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Contrairunient  à  ce  que  nous  avons  aiinonci'  dans  la  pi«''raa'  du 
deuxième  volume  de  cette  Collection,  nous  sommes  obligé,  vu  l'abon- 
dance des  documents  qui  en  forment  partie,  de  les  diviser  eu  deux  volu- 
mes. La  Collection  sera  donc  composée  de  (juatre  volumes  au  lieu  de 
trois,  mais  le  dernier  sera  livré  au  public  avant  la  iiu  de  l'année. 

Nous  sommes  convaincu  que  les  nmis  ilvi^  lettres  et  de  i'iiistoiie 
du  Canada  nous  .sauront  gré  d((  les  désappointer  ainsi,  en  leur  donniint 
plus  qu'il  ne  leur  avait  été  promis. 


J.  BLANCHET, 

Secrétaire  tic  la  Province  <le  Quéher. 


Québec,  20  Novembro,  1884. 


r 


,/ 


r 


'>*k,^ÎLci_i     «       >1      <1       <»       «      «       <!L       «.       «       1^       «       « 


COLLECTION 


DE   MANUSCRITS 


RELATIFS   A   MIISTOIIIE   I>E 


LA  NOllVELLE-FRANCi:. 


1T14 


EDIT   EN   FAVEUR  DE  MONSIEUR  PUIOR. 


Paris,  1114. 


Nous,  Baron  de  Broteuil  et  do  Treuilly,  pn^nior  Baron  do  Touruiiie, 
Consoil  du  Koy  en  ses  Conseils,  Introducteur  des  Ambassadeurs  et  Princes 
Étrangers,  près  de  8a  ^[ajesté  ;  Enjoignons  au  boucher  de  l'Hôtel  Dieu 
de  lournir  pendant  le  Carême  au  prix  ordinaire  suivant'  l'ordre  du  Ptoy,  toute 
la  vnindo  de  boucherie  et  rôtisserie  qui  sera  nécessaire  pour  la  subsistance 
de  la  maison  du  Plénipotentiaire  de  la  Heine  de  la  Grande  Bretagne, 
Monsieur  Prior. 
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j,ETTUE  DU   ROI   A   MM.    DE  VAUDUKUIT.   KT   »E(.oN. 

A  Vorsaillos,  lo  19  mars,  1714. 

Sa  MaicsW  est  pem.a.l.-o  oomm»  le  Si-uv  ft-gou  Çl-Vil  pout  y  amr  d„ 
gouvernement  »  recevoir  en.i„»tiee  lelémoignage  de»  Sauvage,  «ur  la  d 
?°b  ,        L  b„i»»„ns  -,  mai»  on  ne  .anroit  en  n,.me  .e,n„.  a,sconve«,rnue 
Ifno    1  e  >Hro  un  moyen  d'arrOter  le  cour,  de»  dis.ril.uiion»  „ernu.««., 
nX    r  1     voi,  J  d'ai.ention  a-em,H..l,er.     11  y  a  lieu  de  cro.re  „«e 
H::;::;  e.  «.ront  p.  ac„„ser  ce„.,ni  ne  l-onanran.,.  pa^donn.     U 
™ut  bien  arriver  à  nnel,iues-un».  mais  cela  ne  sera  pas  Sene.a  1.    A  .».         > 
enttret  que  les  Mi»ionnaire,  ont  „ropo».  à  ee  sujet,  en  observant  autant 
:„;  Tra  plble  de  dém.ler  le  vrai  avee,  le  faux,  et  en  --"1— »"     •;« 
;  seront  aeeus^s lorsqu'il  y  aura  de  la  vraiscnblance  ^t  J°>       "    - 
L  soupçonner  qu'il»  auront  pu  faire  ce  eommeroe,  a  q«o.  il   tmt 
beaiuoap  d'iitt.'utioii. 


1714 

T.ETrUE  PU  MlNISTllE  A   MONSIliOIt  HE""?'- 

A  Versailles,  le  22  mars,  1714- 

Monsieur  le  Marquis  de  Vandrcnil  m'a  marq«6  que  les  Auglois  delà 
^riuMetorre  l  r6tenden.  que  par  le  traitf  de  eommeroe  ,1s  eta.ent 
rod  apporter  dimarehandisos  en  Canada  et  les  échanger  c„,Hre    o 
oa.tr::t\:l.se„'etsd„  pays,  mais  qu...^^ 

:3S:r:rtr::i::!t,s^ei.i:  ni  que .»  nabi. 

It!  portera  à  Daston  aucun  castor  ni  atroune  sorte  de  pelleter.es. 


en 


T 
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Sa  Maj,.stt.  a  toujours  dt-fondu  très  .'.troit,.m..nt  ce  com,n,.rco  et  il  n'y  a 
nen  d.  c-ha..gé  à  cvt  .'gard  par  lo  traitr.  Ainsi  I.:iIo  vou«  d.'.f.nd  très  exnres- 
«finout  de  souHrir,  s<»us  <,u.],,u.  pr^t.xt.  .|uc.  c.  soit,  que  los  Anglois  iatro- 
duisout  aucune  manhandiso  dans  le  pays,  ni  que  los  habitants  n/.rocicnt 
avec  eux  du  caator  ni  d'autres  pelleteries. 
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EXTRAIT   DU  GRAND    LIVRE  DES  DEPENSES. 

Le  13  mai,  donné  au  oieur  Prior,  envoyé  d'Angleterre,  une  boîte  à  por- 
trait de  douze  diaraans  revenant  à  10,808  livres  et  dix  contins. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  AU    SIEUR  BARON  DE  8T  CASTIN. 

A  Versailles,  le  17  mai,  1714. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  26  septembre  de  l'année 
dermere.  Monsieur  le  Marquis  d«  Vaudreuil  m'a  informé  que  vous  étiez 
parti  de  Québec  pour  vous  rendre  auprès  des  Sauvages  del'Acadie  et  hiver- 
ner avec  eux.  J'ai  été  très  satisfait  de  cette  marque  de  votre  zèle  pour  le 
service  du  lioi  que  je  forai  valoir   à  Sa  Majesté  dans  les  occasions. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  trouvé  ces  Sauvages  dans  toutes 
sortes  de  bonnes  dispositions  et  que  vous  n'ayiez  fait  tous  vos  efforts  pour 
les  y  maintenir.  Ne  manquez  pas  de  m'informor  de  tout  ce  qui  se  sera 
passe  pendant  votre  séjour  parmi  cette  nation. 
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PROCLAMATION  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL, 

Québec,  le  14  août,  1*714. 

Quoique  depuis  près  do  6  mois  que  les  Sieurs  Major  Jean  Stoder  et 
Jean  William»  sont  ici  de  la  part  des  Sieurs  Dudley  et  Nicholson,  pour  le 
renvoi  de  leurs  prisonniers,  en  ce  pays,  et  que  même  sur  cela  nous  leur  ayons 
donuv^  une  grande  liberté,  après  avoir  envoyé  mes  ordres  dans  tous  les  lieux 
de  cette  colonie  qu'ils  nous  ont  indiqués  pour  faire  avertir  les  dits  prison- 
niers que  ceux  qui  voudroient  s'en  retourner  en  leur  patrie  n'avaient  qu'à 
s'adresser  à  nous. 

Cependant  pour  obéir  entièrement  à  l'ordre  que  nous  avons  reçu  de 
Sa  Ma,jesté,  et  pour  ne  laisser  aucu.n  soupçon  qu'il  y  ait  aucun  détenu  par 
force. 

Nous  ordonnons,  à  présent  que  le  bâtiment  anglois  est  en  cette  ville, 
que  de  nouveau  nos  ordres  seront  réitérés  dans  toutes  les  côtes  de  ce  pays, 
afin  que  ceux  qui  voudront  s'en  retourner  aient  à  le  déclarer  à  Montréal  à 
Monsieur  de  Longueuil  qui  y  commande  en  notre  absence  et  celle  de  Mon- 
sieur de  Ramesay  aux  Trois  llivières,  à  Monsieur  '^allifet,  Gouverneur  de 
la  dite  ville,  et  afin  qu'aucun  Anglois  n'en  puisse  prétendre  ignorance, 
notre  ordre  sera  lu  et  publié  et  affiché  à  Québec,  Montréal  et  les  Trois 
llivières,  et  envoyé  dans  toutes  les  côtes  et  Seigneuries  de  ce  pays. 

Enjoignons  aux  capitaines  de  milice  des  dites  côtes  de  nous  donner 
avis  incessamment,  et  en  notre  absence  à  Monsieur  de  Longueuil  à  Montréal, 
à  Monsieur  Grallifet  aux  Trois  Rivières,  oi^  en  son  absence  à  l'officier  qui 
commande,  et  à  Québec,  à  nous-même,  de  tous  les  Anglois,  hommes,  femmes 
et  enfants  qui  sont  dans  les  dites  côtes  et  Seigneuries,  qui  leur  auront 
déclaré  vouloir  s'en  retourner  chez  eux,  afin  que  voitures  et  vivres  leur 
soient  fournies  pour  se  rendre  à  Québec. 


-  5  — 


ni  4 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  VAUDREUIL  AU   MINISTRE. 

Québec,  lo  IG  sei)tembre,  1714. 


N 


Lo  Baron  do  StCastiii  a  hyvcrné  chez  les  8auvagos  de  Pannaouamské, 
et  ce  printemps  est  revenu  à  la  lliviôro  St  Jean,  ayant  fait  chez  les  uns  ot 
chez  les  autres  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  lui  pour  les  empêcher  de  se 
trouver  au  rendez-vous  qui  leur  avait  été  donné  par  ^lonsiour  Nicholson, 
ce  qui  lui  a  été  impossible  aussi  bien  qu'aux  missionnaires  de  ces  quartiers 
qui  tous  me  marquent  la  môme  chose,  et  que  la  politique  des  Anglois  dans 
cette  occasion  va  non  seulement  à  s'assurer  ces  Sauvages  pour  le  temi)s  pré- 
sent, mais  encore  pour  l'avenir  en  cas  de  nouvelles  guerres  contre  nous. 

Ils  n'oublient  rien  de  tout  ce  qui  peut  les  engager  dans  leurs  int'n-ôts, 
leur  ofiraut  jusqu'à  des  ministres,  et  de  leur  faire  faire  à  leurs  dépens  des 
maisons  pour  faire  leurs  prières.  Il  est  A^rai  qvie  les  missionnaires  de  leur 
côté  n'épargnent  pas  leurs  soins  dans  cette  rencontre  pour  leur  inspirer  les 
sentiments  qu'ils  doivent  avoir  pour  la  véritable  religion. 

Mais  comme  le  marque  le  Père  De  la  Chasse,  la  gnlce  parmi  les  Sau- 
vages a  toiijours  besoin  de  la  coopération  de  l'homme,  et  parmi  eux  l'inté- 
rêt temporel  sert  de  véhicule  à  la  foi.  Je  ne  doute  pas.  Monseigneur,  qixe 
vous  ne  fassiez  attention  à  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  manquer  à  ce  sujet. 

Il  est  de  la  dernière  nécessité  que  8a  Majesté  nous  facilite  les  moyens 
de  nous  conserver  ces  Sauvages  qui  ne  f.ont  encore  que  chancelants  dans  le 
parti  qu'ils  doivent  prendre  ;  mais  si  une  ibis  les  Anglois  les  peuvent  mettre 
dans  kmrs  intérêts,  il  n'y  a  point  à  douter  qu'à  la  première  guerre,  ils  ne, 
deviennent  nos  plus  cruels  ennemis.  Je  n'ai  rien  à  me  reprocher  sur  ce  sujet. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  prévu  ce  (jui  se  passe  aujourd'hui,  et  j'ose  dire 
que  par  rapport  non  seulement  aux  Sauvages,  mais  encore  à  toutes  les  na- 
tions qui  sont  dans  nos  intérêts,  que  la  guerre  avec  l'Angleterre  nous  étoit 
plus  favorable  que  la  paix. 


z)/'/'- 
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Je  no  sais  mèm;'  par  rapport  à  nos  véritables  intérêts,  s'il  n'est  pas  à 
souhaiter  que  la  «fuern;  avec  les  nations  d'en  haut  dure  encore  quelques 
années  plutôt  que  de  faciliter  aux  Anglois  les  moyens  de  se  les  attirer 
comme  ils  eu  prennent  le  chemin.  C'est  une  réflexion  du  Père  Marest, 
missionnaire  à  Michiliraakimac,  qu'il  y  a  longtemps  que  j'ai  faite  moi- 
même.    ■ 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer  les  mesures  que  j'avois  prises 
pour  empêcher  les  Anglois  d'apporter  des  marchandises  eu  ce  pays,  sous 
prétexte  qu'ils  étoient  eu  droit  de  le  faire. 

Je  continuerai,  Monseigneur,  à  donner  les  mêmes  ordres  à  Monsieur  de 
Ramesay  qui,  en  mou  absence,  les  suivra  très  exactement. 


17U 


RAPPORT  DE  MESSIEURS  DE  VAUDREUIL  ET  BEOOX   AU  MINISTRE. 

Québec,  le  20  septembre,  1714. 


Le  vaisseau  anglois  que  Monsieur  Dudley,  Gouverneur  de  Baston,  et 
Monsieur  Nicholson,  de  Plaisance  et  de  l'Acadie,  et  inspecteur  général  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ont  envoyé  de  Baston  ici,  pour  le  retour  des  pri- 
sonniers anglois  qui  y  étoient,  est  arrivé  le  4  du  mois  passé  et  en  est  reparti 
le  4  de  ce  mois,  avec  les  prisonniers  contenus  dans  la  liste  ci  jointe,  qui  sont 
les  seuls  qui  ont  voulu  s'en  retourner.  Leurs  envoyez  ont  été  ici  et  à 
Montréal  depuis  le  mois  de  mai  dernier  et  ont  eu  toute  la  liberté  qu'ils  out 
souhaité  de  parler  à  tous  ceux  de  leur  nation  qui  sont  en  ce  pays,  pour  les 
engager  à  s'en  retourner  avec  eux 

Le  Sieur  Bégon  a  l'honneur  de  vous  envoyer,  Monseigneur,  une  requête 
du  nommé  Jean  la  Haye,  Irlandais,  établi  à  la  côte  de  la  Chine  de  Montréal 
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depuis  22  ans,  lequel  a  été  arrêté  avec  le  nommé  Jean  Joublin,  An-lois,  pour 
avoir  contrefait  de  la  monnaie  de  carte  en  pièce  do  8  1.  et  de  4  1.  et  de  2  1. 
jusques  à  la  concurrence  de  20  1.  du  pays  et  avoir  présenté  en  paiement  ces 
fausses  cartes. 

Ce  dernier  est  prisonnier  de  guerre  et  peut  ignorer  les  défenses  sur  la 
fausse  monnaie.  Ces  cartes,  qui  sont  au  greflb  de  Montréal,  sont  si  mal 
faites  qu'elles  ont  été  jugées  par  tous  ceux  qui  les  ont  vues,  que  perso.me  ne 
pouvoit  y  être  trompé. 

Cependant  le  Sieur  Bégon  avoit  donné  ordre  au  juge  de  Montréal  d'ins- 
truire leur  procès,  mais  Monsieur  de  la  Iluye  ayant  rendu  au  K«i  et  à  la 
colonie  de  très  grands  services,  le  Sieur  Bégon  a  fnit  suspendre  l'instruc 
tion  de  leur  procès  jusques  à  nouvel  ordre  ;  aussi  par  la  considération 
que  les  Sieurs  de  Vaudreuil  et  Bégon  ont  cru  devoir  marquer  en  cette  occa- 
sion aux  envoyez  de  la  Reine  d'Angleterre  qui  ont  rérlamé  ces  deux  pri- 
sonniers comme  étant  de  leur  nation,  les  Sieurs  de  Vaudreuil  et  Bé-on  ayan  t 
promis  à  ces  envoyez  qu'ils  supplieroient  Sa  Majesté  d'ordonner  que  ces 
deux  Anglois  seroient  déchargés  sans  que  leur  procis  leur  soit  fait. 

La  longue  prison  qu'ils  ont  déjà  souffert,  et  celle  qu'ils  sou fiViront  jus- 
ques à  ce  que  le  Sieur  Bégon  ait  reçu  les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  leur 
sujet,  est  une  grande  punition,  étant  certains  que  ces  cartes  n'ont  fait  que 
paroître,  et  n'auroient  jamais  été  reçues  dans  le  commerce. 


Nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 
Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

Vaudreuil, 
Beqon. 


V:\    il 
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LKTTUIî    DE    MONSIEUR    DE    COSTEIÎELLE    A    MONSIEUR  DE   PONTCIIARTRAIM. 


A  bord  du  Héros,  le  22  septembre,  1*714. 


Monseigneur, 


No\xs  voicù  au  23  de  septembre,  les  vents  sont  au  nord,  nord-est, 
monsieur  le  Chevalier  de  Saujon  est  prêt  de  sortir  du  Port,  ce  sera  au  plus 
tard  demain,  à  9  hevires  du  matin. 

Tous  les  A'aisseaux  marchands  doivent  le  suivre,  et  pour  le  coup  ce 
sera  l'entière  évacuation  des  troupes  et  des  habitants  pour  lesquels  nous 
avons  été  contraints  de  fréter  deux  bâtiments  dii  Port,  ensemble  de  300 
tonneaux,  qui  n'auroient  pas  été  suffisants  sans  le  nombre  des  grands  charois 
et  chaloupes  que  les  dits  habitants  conduisent  (.)  avec  eux,  sans  quoi  nous 
n'aurions  pu  venir  à  bout  de  finir  ce  grand  et  pénible  ouvrage. 


nu 
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MEMOIRE   SUR  LES   HABITANTS  DE   L  ACADIE. 

Les  habitants  de  l'Acadie  sachant  monsieur  de  Yaudreuil  à  l'Ile 
Royale,  quarante  d'entre  eux  sont  veniis  pour  le  prier  de  représenter  au 
Roy  le  zèle  qu'ils  ont  eu  pour  son  service  et  pour  la  religion,  et  supplier  Sa 
Majesté  de  considérer  rjuc,  malgré  les  propositions  qui  leur  ont  été  faites  par 
les  Anglois,  il  n'en  a  pas  eu  un  qni  n'ait  mieux  aimé  donner  à  Sa  Majesté  des 
prevxves  de  sa  fidélité  eu  abandonnant  tout  son  bien  pour  venir  s'établir  au 
Fort  Dauphin  qiie  rester  en  Angleterre,  où  on  leur  ofl're  de  leur  laisser  leurs 
maisons,  leurs  terres  et  toutes  les  commodités  dont  ils  jouissaient. 

Ils  ont  fait  connoître  au  dit  sieur  de  Vaudreuil  la  grande  nécessité  oii 
ils  sont  rédui'         ^'impossibilité  de  pouvoir  s'establir  à  Port  Royal,  si  on 
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ne  leur  envoyé  pas  quelques  bâtiments  et  des  agrès  pour  ceux  qu'ils  ont  à 
eux,  afin  do  se  transporter  avec  leurs  vivres  et  leurs  bestiaux  dans  le 
nouvel  établissement  de  l'Ile  Royale. 

Ils  ont  aussi  fait  connaître  que  le  gouverneur  anglois  qui  commande  à 
l'Acadie  vent  empêcher  qu'il  y  vienne  aucun  bâtiment  pour  les  en  tirer,  ni 
qu'on  leur  apporte  des  agrès  pour  les  leurs  ;  ce  qui  est  tout  à  fait  contraire 
au  traité  de  ce  pays. 

Leur  zèle  et  leur  fidélité  pour  Sa  Majesté  et  pour  la  religion  suffiroient 
pour  engager  la  Cour  à  leur  accorder  des  agrès  et  des  bâtiments  (qui  est 
tout  ce  qu'ils  demandent)  quand  même  cela  ne  serait  pas  d'une  aussi 
grande  conséquence  pour  l'Ile  Royale,  et  ces  habitants  qui  composent  plus 
de  4,000  âmes  iroient  s'établir,  ce  qui  rendroit  cette  nouvelle  colonie  floris- 
sante dès  son  commencement,  et  la  mettroit  en  état  de  se  soutenir  si  nous 
venions  à  avoir  la  guerre  avec  les  Anglois. 

11  est  à  craindre  si  l'on  ne  fait  quelques  efforts  pour  retirer  les  habi- 
tants de  l'Acadie  que  ces  peuples  ne  rebutent  et  ne  restent  chez  les  Anglois, 
ce  qui  seroit  très  préjudiciable  à  la  religion,  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  et  au 
nouvel  établissement  de  l'Ile  Royale. 

Comme  il  est  à  présumer  que  la  Cour  fera  attention  à  cet  article,  il 
faut  qu'elle  ait  la  bonté  d'avoir  un  ordre  du  Roi  d'Angleterre  pour  le 
commandant  anglois  de  l'Acadie,  afin  qu'il  n'empêche  point  nos  vaisseaux 
d'y  aborder  pour  retirer  ces  habitants  ni  de  leur  donner  des  agrès  pour  les 
bâtiments  que  ces  habitants  ont  à  eux. 


1T15 


LETTRE  DU   MINISTRE  A  MESSIEURS    DE  COSTEBELLE  ET  SOUBRAS. 

A  Versailles,  le  4  juin,  ltl5. 
Messieurs..., 

J'ai  lu  à  Sa  Majesté  ce  que  Monsieur  de  Costebelle  m'a  écrit  sur  la 
pêche  que  les  Anglois  de  Baston  ont  fait  l'année  dernière  au  nombre  de 
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plus  de  200  bateaux  ou  sloupos  sur  les  bancs  voisins  du  Port  Toulouse  qui 
sont  du  continent  de  la  coste  française  de  l'isle  Royale.  C'est  une  entre- 
prise de  laquelle  Sa  Majesté  a  donné  ordre  à  Monsieur  d'Iberville  de  se 
plaindre  fortement  de  sa  part  au  Roy  d'Angleterre,  et  il  est  à  croire  que  Sa 
Majesté  Britannique  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  l'empêcher  à 
l'avenir.  Si,  cependant  ils  y  retournent  cette  année,  il  faudra  leur  parler 
honnôtemont  et  fortement  ix)ur  leur  faire  connoitre  qu'ils  n'ont  aucun  droit 
d'aller  pêcher  sur  ces  bancs. 

Le  Sieur  de  la  Fosse,  ancien  habitant  do  Plaisance,  qui  s'étoit  retiré 
chez  les  Anglois  au  commencement  de  la  dernière  guerre,  et  étoit  ensuite 
retourné  à  l'isle  Royale,  est  mort  à  l'hôpital  de  la  Guadeloupe,  où  le  Sieur 
de  la  Ronde  l'avoit  débarqué  malade.  Il  a  évité  par  là  les  justes  châtiments 
qu'il  avoit  mérité  pour  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  service  de 
Sa  Majesté  et  contre  les  intérêts  de  sa  nation. 


1715 

MEMOIRE  DU  ROY  AUX  SIEURS  DE  RAMEBAY  ET  BEOON. 

A  Marly,  le  10  juillet  1*715. 

Sa  Majesté  a  été  informée  par  la  dépêche  des  Sieurs  Marquis  de  Vau- 
drei\il  et  Bégon,  du  20  septembre,  de  l'ann.e  dernière,  de  l'état  et  des  affaires 
du  pays  confié  à  leurs  soins. 

Elle  a  vu  avec  une  entière  satisfaction  le  compte  qu'ils  ont  rendu  du 
bon  exemple  et  des  soins  que  les  ecclésiastiques  donnent  à  l'édification  et 
au  salut  des  peuples,  de  leur  attention  à  leur  faire  pratiquer  les  devoirs  du 
christianisme,  et  des  peines  que  quelques  uns  se  donnent  pour  l'instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique. 
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Su  Majesté  recommande  aux  Sieurs  de  Ramesay  et  Bégon  de  les  engager 
à  continuer  dans  ces  pieux  et  bons  sentiments,  de  faire  rendre  ù  tous  le» 
ecclésiastiques  le  respect  (jui  leur  est  dû  par  les  peuples,  et  d'exciter  ces 
derniers  à  la  pratique  et  rohservatiou  des  devoirs  de  la  religion,  à  quoi  ils 
ne  peuvent  plus  eiricacement  réussir  que  par  la  considération  qu'ils  marque- 
ront eux  mêmes  aux  ecclésiastiques,  et  par  les  bons  exemples  qu'ils  doivent 
leur  donner  et  dont  ils  ne  doivent  jamais  se  relâcher. 

Sa  Majesté  apprendra  toujours  avec  beaucoup  de  plaisir  les  jirogrès  do 
la  religion  parmi  les  sauvages,  dont  elle  a  fort  à  cœur  la  conversion. 

Elle  recommande  aux  Sieurs  de  lîamesay  et  IJégon  d'engager  de  plus 
eu  plus  les  communautés  qiii  fournissent  des  missionnaires  pour  ces  travaux, 
de  choisir  ceux  qiii  y  seront  les  plus  propres,  et  dont  la  vertu  et  le  zèle  leur 
soient  connus 

Le  Sieur  de  Vaiidreuil  a  informé  Sa  Majesté  que  les  Anglois  mettent 
tout  en  usage  p(>ur  attirer  dans  leurs  intérêts  les  sauvages  de  Pannoamské  et 
de  la  rivière  St  Jean,  que  les  missionnaires,  de  leur  part,  donnent  tous  leurs 
soins  pour  l'empèL-her  et  pour  entretenir  dans  les  sentiments  de  la  vraie 
religion,  ces  sauvages  qui  paroisseut  chancelants  sur  le  parti  qu'ils  doivent 
prendre. 

Comme  il  est  de  conséquence  de  les  conserver  dans  les  intérêts  du  Roi, 
Sa  Majesté  désire  que  les  Sieurs  de  Ramesay  et  Bégon  excitent  ces  mission- 
naires à  redoubler  leurs  soins  et  leur  attention  pour  cela,  et  qu'ils  examinent 
s'il  ne  seroit  pas  à  propos  de  les  attacher  par  quelques  nouveaux  bienfaits 
et  ôter  aux  Anglois  toute  espérance  de  les  attirer  à  eux,  à  quoi  il  est  très 
important  de  veiller  avec  beaucoup  d'attention 

Sa  Majesté  est  satisfaite  que  le  vaisseau  que  le  Sieur  Dudley,  GoiTver- 
neur  de  Baston,  avait  envoyé  à  Québec  pour  preiulre  les  prisonniers  Anglois 
qui  étoieut  en  Canada,  eu  soit  reparti,  et  que  les  officiers  que  ce  Gouverneur 
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et  le  Sieur  Nicholson  avoicut  envoyé  pour  cela  aient  eu  lieu  d'être  contents 
des  précautions  que  les  Sieurs  de  Vaudreuil  et  Bég-on  ont  prises  de  leur 
faire  parler  à  tous  ceux  de  leur  nation  pour  savoir  par  eux-mêmes  ceux  qui 
étoient  dans  le  dessein  de  s'en  retourner  chez  eux  ou  de  rester  dans  le  pays. 
Ils  auront  reconnu  par  là  qu'on  agit  toujours  de  bonne  loi 


ITlô 
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LETTRE   DU   MINISTRE  A   MONSIEUR  BEGON. 


A  Marly,  le  10  juillet,  1Y15. 


Monsieur, 


Sa  Majesté  a  approuvé  la  conduite  que  vous  avez  tenue  à  l'égard  des 
prisonniers  anglois,  et  l'attention  que  vous  avez  donnée  d'empêcher  que  le 
navire  envoyé  à  Québec  n'ait  fait  aucvin  commerce.  Je  vous  recommande 
de  veiller  toujours  avec  beaiicoup  de  soin  que  les  Anglois  ni  autres  étrangers 
fassent  aucun  commerce  en  Canada.  Il  est  très  important  de  l'empêcher 
absolument.  Sa  Majesté  l'a  fort  à  cœur  et  vous  ne  pouvez  trop  vous  y 
appliquer. 

Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  s'est 

plaint  à  moi  que  depuis  votre  ai-rivée  en  Canada,  vous  vous  êtes  presque 
toujoiirs  opposé  à  ce  qui  vous  avait  été  ordonné 

Qu'ayant  voulu  envoyer  le  Sieur  de  St  Castin  aux  Abénakis,  vous 
refusâtes  de  fournir  les  vivres  et  les  canots  que  cet  officier  demandait  pour 
ce  voyage.  Ce  qui  a  donné  le  temps  aux  Anglois  d'avoir  des  pourparlers 
avec  ces  sauvages,  que  la  présence  du  dit  Sieur  de  St  Castin  aurait 
cmpêihé , 
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[^    MEMOIllE   DU    ROI  A  MONSIEUR  DE  RAMEsiAY    (OOUVERNEUIl  /»/) /.V7/:/f/.i/). 

Marly,  lo  lOJuilH  1715. 

Sa  Majesté  est  saiisfaite  qixo  le  A'aissoau  que  lo  sieur  Dudley,  ffouvor- 
neur  de  Bastoii,  avoit  envoyé  à  Québec  pour  prendre  les  prisonniers  Aiiglois 
qui  étoient  en  Canada,  en  soit  reparti,  et  que  les  ofliciers  que  ce  gouverneur 
et  le  sieur  do  Nicholson  avait  envoyé  pour  cela  aient  eu  lieu  d'être  contents 
des  précaiitions  que  les  sieurs  de  Vaudreuil  et  T5égon  ont  prises  pour  leur 
faire  parler  à  tous  ceux  de  leur  nation,  pour  savoir  par  eux  mêmes  ceux  qui 
étaient  dans  le  dessein  de  s'en  retourner  chez  eux  ou  de  rester  dans  le  pays. 
Ils  auront  reconnu  par  là  qu'on  agit  toujours  de  bonne  foi.  8a  Majesté  est 
aussi  satisfaite  des  assurances  que  les  sieurs  de  Vaudvi'uil  et  B''gon  ont 
donnés  que  ce  vaisseau  n'a  fait  aucun  commerce  à  Québec  et  des  mesures 
qu'ils  avaient  prises  pour  l'empêcher 

A  l'égard  de  la  dépense  qu'ils  marquent  que  ces  envoyés  ont  causé, 
comme  le  sieur  Bégon  n'en  a  pas  envoyé  l'état.  Sa  Majesté  ne  peut  pas  com- 
prendre en  quoi  elle  peut  consister  ni  pour(|Uoi  elle  a  été  faite. 

Les  habitants  de  l'Acadie  sont  toiijours  déterminés  de  s'aller  s'établira 
l'Ile  lioyale  ;  Il  y  en  a  même  déjà  quelques  familles.  On  i>rend  des 
mesures  pour  y  faire  passer  les  autres,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  meil- 
leure partie  y  sera  ci'tte  aimée. 

Sa  ]\Iajesté  a  été  informée  que  les  Anglois  ont  envoyé  jusrjues  sur  la 
Rivière  Mississipy,  même  aux  Nakés,  aux  Illinois  et  aux  Miamis,  et  (ju'ils 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  i'aire  alliance  avec  ces  nations.  Elle  a 
pourvu  à  la  sûreté  d'une  partie  de  la  rivière  de  Mississipy  par  l'augmen- 
tation de  deux  compagnies  de  cinquante  hommes  chacune  qu'Elle  a  l'ait  à 
la  Louisiane,  et  les  ordres  qu'Elle  a  donnés  an  sieur  de  la  ^Motte  Cadillac 
d'établir  un  poste  aux  Nakis  et  un  autre  à  Ouabache,  sous  les  oidres  du 
sieur  de  Bienville,  lieutenant  du  Roi. 


—  14  — 


^;!i 


■Il 


Mais  comme  ros  précautions  deviendront  inutiles  si  les  Anp;lais  s'éta- 
blissaient aux  Illinois  et  uux  Miamis,  Sa  Majesté  désire  que  lo  sieur  de 
Ramesay  y  fasse  passer  un  ofllcier  sage  et  expérimenté  avec  8  ou  10  soldats 
pour  occuper  l'ancien  fort  qui  est  a\ix  Illinois  et  y  rester  eu  garnison  afin 
de  contenir  cette  nation  et  les  Miamis  dans  l'alliance  des  François,  et  les  em- 
pêcher d'entrer  dans  les  intérêts  des  Anglois  ni  d'avoir  commerce  avec  eux. 

On  parviendra  par  ce  moyen  à  faire  une  communication  libre  entre  lo 
Canada  et  la  Louisiane,  et  cela  est  très  important.  Ou  pourra  se  servir  des 
canots  qui  monteront  pour  faire  ce  petit  établissement  afin  qu'il  n'eu  coûte 
rien  à  Sa  Majesté. 

Le  Iloi  est  informé  que  le  sieur  de  Lizette  y  est  déjà  et  comme  il  sait  la 
langue  de  ces  Sauvages,  et  qu'il  n'y  a  point  eu  de  plaintes  sur  son  sujet,  lo 
sieur  de  Ramesay  pourrait  l'y  laisser  s'il  l'en  juge  capable. 

L'J  Roi  souhaitte  quo  l'olRcior  qui  est  en  ce  poste  soit  sous  les  ordres  de 
celui  qui  sera  commandant  à  Michilimakimac. 
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LETTRE  DU   CONSEIL  DE  MARINE  AU  SIEUR  DE  ST  CASTIN. 

A  Paris,  le  27  novembre,  1715. 

Le  Conseil  de  Marine  a  reçu  la  lettre  que  vous  aA'ez  écrite,  le  28  du  mois 
do  septembre,  au  sujet  des  alFaires  que  vous  avez  avec  le  Sieur  de  Sarrante. 
Le  Conseil  écrit  à  Monsieur  de  Courson,  Intendant,  pour  vous  faire  rendre 
justice  et  vous  n'avez  qu'à  vous  adresser  à  lui. 
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-     .      ■        LETTRE  DU  CONSEIL   DE   MARINE  A   MONSIEUR   DE   ('OURSON. 

A  Paris,  le  27  novembre,  I7l5. 

Le  Sieur  de  St  Castin,  Monsieur,  Officier  des  troupes  du  Canada,  avait 
envoyé  il  y  a  quelques  années  sa  procuration  au  Sieur  de  Sarrante  pour  la 
régie  des  biens  qu'il  a  dans  la  province  de  Béarn.  Il  y  a  un  an  qu'il  a 
passé  eu  France  pour  faire  rendre  compte  à  son  procureur,  à  quoi  il  n'a 
encore  pu  parvenir.  Monsieur  de  Ilarlay  s'étoit  chargé  do  terminer  leurs 
différends,  et  ils  étoient  convenus  de  s'en  rapporter  à  sa  décision,  mais  le 
Sieur  de  Sarrante  a  toujours  éludé  de  présenter  son  compte  et  retient  par 
ce  moyen  les  sommes  qu'il  a  reçues. 

Le  Conseil  de  Marine  vous  prie  de  faire  rendre  à  cet  officier  la  justice 
qui  lui  est  due. 


1716 


LETTRE  DU   MINISTRE  A  MONSIEUR  DE  BEAUHARNOIS. 

A  Versailles,  le  24  Décembre,  1716. 
Depuis  que  j'ai  appris,  Mon.sieur,  la  perte  que  nous  avons  faite  de 
l'Acadie.je  pense  continuellement  aux  moyens  de  pouvoir  reprendre  ce  poste 
important  avant  que  les  Anglois  y  soient  solidement  établis. 

Comme  le  Sieur  de  Bonnaventure  a  écrit  ici  à  Monsieur  le  Marquis  de 

Chevry  qu'il  avait  un  projet  pour  cette  entreprise,  le  Chevalier  du  Vivier 

m'a  écrit  la  ir.ême  chose,  et  qu'il  y  a  apparence  que  Monsieur  de  Subercase 

et  les  autres  officiers  qui  connaissent  parfaitement  le  fort  et  le  faible  de 

Acadie,  et  qui  doiyent  savoir  la  situation  dans  laquelle  ils  y  ont  laissé  les 
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(îiinciniH,  nourroii'iit  en  avoir  ausHi,  je  vous  prio  dti  le  dÏNcutor  avec  chacun 
(l'iMix  s<''piirt''mt!iit,  d'examiner  huirs  i)ropositioiis  et  do  les  exécuter  et  de  mo 
i'ain;  Nur  tout  cela  un  plan  raisonné  et  bien  détaillé  sur  lequel  on  i»uisse 
prendre;  avec  connoissance  do  cause  une  résolution  prompte  et  utile. 

Il  est  nécessaire  (juo  vous  leur  fassiez  bien  siMitir  à  tous  que  le  seul 
moyen  d'eilacor  les  mauvaises  impressions  que  la  luible  délence  qu'ils  ont 
faite  a  jiistoment  donné  contre  eux,  c'est  de  mettre  de  leur  i>art  tout  en 
usage  pour  la  reprendre. 

Vous  saurez  que  par  l'article  des  préliminaires,  nous  cédons  l'Isle  de 
Terre-Neuve  aux  Anglois,  et  que  si  nous  ne  reprenons  l'Acadie,  il  ne  nous 
restera  plus  aucun  endroit  par  où  nous  puissions  soutenir  qiitdque  pêche, 
d'ailleurs  ce  pays  est  si  proche  du  Canada  qu'il  y  auroit  tout  lieu  do  craindre 
qu'il  n'eutraînjlt  la  perte  si  les  Anglois  en  restaient  possesseurs. 

Voilà  deux  objets  qiii  sont  pour  l'Etat  d'une  importance  très-considé- 
rable, qui  me  touchent  vivement  et  qui  méritent  une  attention  particulière. 

Je  vous  prie  de  les  envisager  de  même  et  de  chercher  tous  les  moyens 
qui  pourront  tendre  au  recouvrement  d'un  poste  aussi  important. 

J'attendrai  surtout  cela  votre  réponse  avec  le  plan  que  je  vous  demande 
sur  l'examen  des  diftérente's  propositions  des  projets  et  des  moyens  de  Mon- 
sieur de  Subercase,  et  de  tous  les  autres  officiers  de  la  garnison,  et  surtout 
l'épargne  dans  les  dépenses,  vous  connaissez  notre  état.  * 


1716 

rapj'okt  de  monsieur  de  costebelle  au  ministre. 

A  Louisbourg,  janvier,  3. 


Monseigneur, . 


Les  bateaux  des  pêcheurs  de  Baston  continuent   à  fréquenter  les  bans 
du  golfe  St  Laurent  et  isle  de  Canso,  relâchent  journellement  au  passage 
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du  port  Toxiloiiso.  Ils  no  mnnquont  pas  de  sonder  en  entrant  et  sortant  do 
nos  Iltlvres,  suivant  le  rajjport  qui  m'en  a  «'-té  l'ait  i)arle.s  habitants  irunvois. 
Votre  Grandeur  aura  la  bo'.ié  de  m'ordon.  ,'r  h  l'avenir  la  eondxiito  que  je 
dois  tenir  à  leur  égard  pour  nu  rion  fuiro  qui  ne  soit  conforme  au  bien  du 
service  du  Roi. 


1716 


ORDONNANCE   l'OUU  DEFKNDIIK  DALLER  DANS  LES  COLONIES  ANflLOISES. 


Québec,  août  2,  1716. 


Michel  Regon,  etc.,  etc., 


Etant  informé  que  plusieurs  habitants  do  ce  pays  entretiennent  com- 
merce à  Orange,  Mannatte,  Baston  et  autres  lieux  de  la  domination  angloise, 
qu'ils  y  font  passer  furtivement  du  castor  par  l'entremiso  des  sauvages  qui 
en  rapportent  à  Montréal  en  écarlatines,  calniandves,  et  autres  étoffes  do 
laine,  indiennes,  mousselines  et  crépons  ;  qu'il  y  en  a  qui  font  par  eux- 
mêmes  ce  commerce,  eu  y  allant  sans  permission,  ce  <[ui  les  entretient  dans 
un  esprit  de  fénéantise  et  de  libertinage,  les  engage  de  quitter  la  culture  et 
défrichement  de  leurs  terres  et  est  très-préjudiciable  à  la  colonie,  aux  manu- 
factures du  lloyaume  et  aiix  droits  des  intéressés  en  la  compagnie  des 
castors  ;  que  ces  derniers  prennent  des  mesures  pour  ne  pas  se  trouver 
chargés  du  castor  qu'ils  font  passer  dans  les  dites  colonies  angloise.s,  ni  des 
étoffes  qu'ils  en  font  venir  à  Montréal,  se  servant  aussi  de  l'entremise  des 
sauvages,  et  qu'ils  se  croient  par  ce  moyen  à  couvert  des  peines  portées  par 
l'arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roy,  du  2ô  juin  1707,  et  par  l'ordonnance  de  Sa 
Majesté,  du  6  juillet  1700,  parce  que  le  dit  arrrêt  et  la  dite  ordonnance 
portent  seulement  défense  de  porter  du  castor  dans  les  dites  colonies,  et 
d'en  rapporter  en  ce  pays  des  étoffes,  ce  qui  est  un  prétexte  aux  dits  habi- 
tants de  continuer  le  dit  commerce  qui  a  été  non  seulement  défendu  par 
les  dits  arrêts  et  ordonnances,  mais  encore  par  plusieurs  autres  rendus 
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depuis  rétablis.somoiit  do  cotte  colmiio.  A  quoi  étant  uécessairo  Je  poiirvoir, 
\n  !e  dit  arrôt  du  25  juin  I70t  et  ladite  ordonnance  du  G  juillet  1709. 

Nous  faisons  défense  à  toute  personne  de  quelque  qualité  et  eoiulition 
qu'elle  soit  d'aller  sous  (juelque  prétexte  que  ce  soit  à  Orang.',  Manuatlie, 
15aston  et  autres  lieux  de  la  domination  angloisi»,  sans  une  pL'rrnission  de 
Monsieur  le  (louverneur,  ou  de  celui  qui  coinniandera  en  ce  pays,  en  sou 
absence,  visée  de  nous,  à  peine  de  2000  livres  d'amende  pour  la  première, 
contre  chacun  des  contrevenans,  soit  qu'il  soit  jnstiiié  ou  non  que  les  dites 
personnes  aient  porté  du  castor  dans  les  dites  colonies,  ou  qji'elles  en  aient 
rapporté  on  non  des  étojres  en  ce  pays,  et  de  punition  corporelle  on  cas  do 
récidive,  }•-  ■  is  préjudices  des  peines  portées  par  le  dit  arrêt  du  25  juin  1707 
ot  par  la  dite  ordonnance  du  t»  juillet  1701»  qui  seront  exécutés  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  si^ra  la  présente  ordonnance  lue,  [lubliée  et  alluhéo 
partout  où  besoin  sera  à  to  que  personne  n'en  ignore. 

Mandons,  etc.,  etc. 


ITIC 
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MEMOIKEDU  ROI  AUX   SIEUUS  DE  VAUDUEUL  ET  HEOON. 

Paris,  le  15  juin,  1710. 


.(lij 


"  Tu 


Il  a  jiuru  uéiH's.saire  à  Sa  Majesté,  jiour  atta  lier  encore  les  Sauvages 
Abénakis  établis  à  l' Acadie,  de  leur  accorder  la  bfttisse  de  deux  églises  qu'ils 
demandent  dans  les  missions  de  la  liivière  St  Jean  et  de  Norancouan,  et 
Sa  ^laji'sté  a  bien  Aoulu  donner  à  compte  un  fonds  do  1200  1.  suivant  que 
l'a  proposé  le  Sieur  Begon.  Les  Sieurs  de  Vaudreuil  et  Begon  auront  atten- 
tion qu'il  soit  utilement  employé,  et  il  seroit  à  souhaiter  qu'avec  cette 
somme  et  ce  (pie  ces  Sauvages  pourront  fournir,  on  i>ut  parvenir  à  cons- 
truire ces  deux  églises. 
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R.U'l'OliT   DE   MONSIEUU   DK   VATTDllETnr.   AU   MINISTRE. 

Queber,  septembre  0,  1710. 

Les  Aiiglôis  ont  voulu  s'emparer  du  terrain  que  les  Abénakis  et  les 
Sauvages  de  lu  Kivière  St  Jean  occupent,  sous  préti-xte  que  ce  terrai.i  lait 
partie  de  l'Acadie  qui  leur  est  cédée  par  le  lioi.  Les  Sauva-os  bien  loin 
de  80  retirer  leur  ont  répondu  que  cette  terre  leur  avoit  toujours  appartenu 
et  qu'ils  n'en  sortiraient  point  sujets  des  Franvois,  mais  seulement  leurs 
alliés. 

Les  Sauvages  ont  eu  raison  de  dire  qu'ils  n'étaient  que  les  alliés  des 
François,  Monsieur  de  Vaudreuil  ayant  toujours  observé  de  les  nommer 
ainsi  alm  de  n'être  pas  responsable  de  leur  conduite. 

Les  Abénakis,  l'année  dernière,  llU,  ont  pris  plus  de  20  bâtiments 
pécheurs  aux  Anglois. 

Comme  cela  pourroit  avoir  d.>s  suites.  Monsieur  de  Vaudreuil  souhaii- 
teroit  savoir  quelle  manière  Sa  Majesté  veut  qu'il  eu  agisse. 

On  avait  promis  de  faire  bâtir  une  église  aux  Abénakis,  et  une  pour 
les  Sauvages  de  la  Jfivière  St  Jean,  cela  coûteroit  peu  et  nous  attâcheroit 
encore  plus  ces  Sauvages. 


Une  des  principales  attentions  que  Monsieur  do  Vaudreuil  à  eu  depuis 
qu'il  est  Gouverneur  du  Canada  a  été  d'entretenir  la  paix  avec  les  Sauva-es 
et  de  les  empêcher  autant  que  po.ssible  d'aller  commercer  chez  l,.s  Anglois. 

Il  ne  le  i..nit  cependant  qu'en  leur  faisant  tous  les  ans  quelques  présens, 
et  surtout  qu'ils  l'attendent  avec  impatience. 

Il  en  seroit  très  mal  reçu  s'il  arrivoit  sans  avoir  de  quoi  leur  donner  les 
présens  nécessaires,  et  courroit  risque  de  perdre  la  conliauce  qu'ils  ont  en 
hu,  conhance  dont  i\  a  besoin  pour  pouvoir  terminer  les  diflérents  que  ces 
bauvages  ont  entr'eu». 


J.  ' 
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Les  Anglois  même  qui  ne  cherchent  que  \oh  moj'eiis  d'éloigner  les 
Sauvages  de  nous,  no  manqueroient  pas  de  saisir  cotte  occasion,  et  de  leur 
l'aire  entendre  qu'on  ne  fait  auciiu  cas  d'eux  en  France. 

On  sait  trop  combien  l'alliance  des  sauvages  avec  les  Anglois  seroit 
préjudiciable  au  Canada,  et  combien  en  souffriroit  son  commerce. 

Il  seroit  triste,  faute  de  quelques  présents,  de  donner  occasion  à  ces 
sauvages  de  se  plaindre,  leur  fidélité  demande  qu'on  y  ait  quelque  attention. 

On  n'ignore  pas  de  quels  secours  ils  ont  été  à  Monsieur  de  Yaudreuil 
pendant  la  dernière  guerre  et  le  zèle  qu'ils  lui  ont  témoigné,  en  se  rendant 
tous  auprès  de  lui,  sitôt  qu'il  leur  a  fait  savoir  qu'il  étoit  menacé  des  An- 
glois. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  espère  que  Sa  Majesté  Aoudra  bien  envoyer 
cette  année  en  Canada,  pour  30,000  1.  de  présents  anx  saiivages,  et  continuer 
tons  les  ans  à  y  envoyer  ceux  qu'on  a  coutume  de  leur  donner. 

Il  est  plus  avantageux  d'en  faire  les  achats  en  France  qu'en  Canada  où 
ils  couteroient  une  fois  plus,  pourvu  que  ceux  qui  en  seront  chargés  ne 
fassent  pas  comme  les  années  précédentes  où  l'on  a  remarqué  qu'on  les 
comptoit  plus  au  lîoi  en  France  que  les  marchands  de  Canada  ne  les  ven- 
daient. 

Il  seroit  à  propos  d'envoyer  tous  les  ans  en  Canada,  30  milliers  de 
poudre  ;  cette  marchandise  est  la  seule  que  les  sauvages  estiment  mieux  que 
celle  des  Anglois  ;  si  Sa  Majesté  avoit  la  bonté  d'ordonner  qu'on  ne  la  vendit 
au  magasin  que  30  sols,  comme  on  le  faisoit  en  1712,  et  non  pas  45  comme 
à  présent.  Les  sauvages  en  consomment  20  à  25  milliers  tous  les  ans.  Le 
surplus  serviroit  à  faire  un  fond,  crainte  d'eu  manquer,  si  nous  venions  à 
avoir  une  nouvelle  guerre  avec  les  Anglois. 

Il  faudroit  aussi  tous  les  ans  60  milliers  de  plomb  et  600  fusils  de 
chasse.  Les  sauvages  les  connoissent  et  n'en  A^eulent  point  d'autres  que 
ceux  de  Tulle. 

Il  seroit  nécessaire  que  Monsieur  de  Vaudreuil  eiit  la  permission  d'é- 
tablir chez  les  Sauvages  les  postes  qu'il  croiroit  convenir  au  bien  du  service, 
sans  qu'il  fut  ol)ligô  d'eu  donner  avis  auparavant  ;  mais  seulement  dos  rai- 
sons qu'il  a  eu  pour  le  faire. 
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Il  croit  qu'il  soroit  aussi  nécessaire  de  rétablir  les  congés  pour  Michilli- 
makimac,  d'en  accorder  2.3  par  an  comme  on  le  faisoit  auparavant,  et  d'y 
permettre  la  traite  de  l'eau  de  A'ie,  et  môme  dans  les  endroits  qu'on  pourra 
établir,  et  ceux  qui  le  sont  déjà. 

Ces  congés  ne  peuvent  foire  qu'un  très  grand  bien  à  la  colonie. 

Portant  des  marchandises  à  ces  sauvages,  c'est  qu'ils  les  préféreront 
certainement  à  celles  des  Anglois.  L'antipathie  qu'ils  ont  pour  les  Anglois, 
et  les  risques  qu'ils  courent  eu  y  allant  commercer,  les  y  engageront. 

Par  ce  moyen  on  attirera  tous  les  Sauvages  d'en  haut  en  cet  endroit,  au 
lieu  qu'ils  sont  dispersés  et  ou  mettra  le  commandant  de  ce  poste  en  état 
de  pouvoir  ménager  leur  esprit. 

Cela  empêchera  les  coureurs  de  bois  qui  ne  laissent  pas  de  s'échapper 
tous  les  ans.  Ces  hommes  se  trouvent  perdus  pour  la  colonie  ;  la  crainte 
des  peines  portées  par  les  ordonnances  les  empêcheront  de  revenir. 

Le  marquis  de  Vaudreuil  obligera  ceux  à  qui  il  donnera  ces  congés  de 
partir  tous  ensemble  et  de  se  rendre  auprès  du  commandant  de  Michilliraa- 
kimac,  sous  les  ordres  duquel  ils  seront,  sans  pouvoir  quitter  que  pour  re- 
venir l'année  suivante. 


ni6 

MEMOIRE   DE  MESSIEURS  VAUDREUIL   ET   BEOON   AU   MINISTRE. 

Québec,  14  octobre,  1716. 


Le  peu  d'habitants  qu'il  y  a  en  Canada  foit  échouer  toutes  les  entre- 
prises par  la  difficulté  qu'il  y  a  d'y  trouver  des  ouvriers  et  journaliers  qui 
y  sont  à  un  prix  excjessif. 

On  pourroit  aussi  procurer  l'augmentation  de  cette  colonie  et  de  son 
commerce  en  y  foisant  venir  des  nègres.     Toute  la  Nouvelle  Angleterre  ne 
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B'est  étiiblie  on  pou  do  tomps  qiio  par  co  secours.  La  plupart  dos  Anglois 
et  Flamants  du  gouvoru-mont  de  Maiihalte  coutigu  à  celui  do  Montréal  ne 
travaillent  point  à  la  culture  des  terres,  ce  sont  leurs  nègres  qui  font  tous 
leurs  travaux,  et  co  seul  gouvernement  fournit  les  farines  nécessaires  pour  la 
subsistance  des  isles  Méridionales  Angloises. 

Les  mêmes  travaux  se  i^ourraient  faire  en  Canada  si  on  y  avoit  des 
nègres.  Il  y  a  aussi  dos  mines  de  fer  dont  le  Roi  tireroit  de  grands  avan- 
tages si  on  avoit  des  ouvriers  pour  les  faire  valoir. 

On  pourroit  objecter  la  difficulté  du  paiement  ;  mais  les  lettres  d'é- 
change qui  doivent  être  tirées  pour  l'extinction  de  la  monnaie  de  carte,  la 
liberté  du  commerce  du  castor,  et  les  fonds  que  le  Roi  A-eut  bien  faire  pour 
les  dépenses  de  la  colonie,  fourniront  les  moyens  de  payer  en  bons  effets  le 
prix  de  ces  nègres,  et  il  est  certain  c^ue  tous  ceux  qui  seront  en  état  d'en 
acheter  en  prendront. 

Nota — Par  l'apostille,  il  est  marqué  que  Monsieur  Bt'gon,  que  Monsieur  de 
Vaudreuil  avait  prié  do  faire  celte  lettre  à  cause  de  sa  maladie,  avait  proposé  des 
nègres  pour  les  raisons  (ju'il  manpie  ;  mais  que  Monsieur  de  Vau.lrouil  croit 
qu'il  n,i  convient  pis  d"y  en  faire  venir,  parce  (puî  le  climat  est  trop  froid  et  qu'il 
en  coulerait  Irop  aux  habitants  pour  les  habiller  pendant  l'hiver  ct'croit  qu'il 
seroil  mieux  d'y  faire  passor  des  faux  sauniers. 


m 


■1 


.11  ;i 


Les  Sauvages  des  missions  de  la  Rivière  St  Jean  et  de  Narantsouak 
fourniront  quoique  quantité  do  castor  pour  contribuer  à  la  dépense  de  la 
bâtisse  des  deux  églises,  ce  qui,  avec  les  1200  1.  que  le  Roi  a  accordé  cette 
année,  les  mettra  en  état  de  bâtir  ces  deux  églises.  Ces  Sauvages  l'ont  fort 
à  cœur. 

L'établissement  d'im  fonds  de  2000  1.  par  an  pour  les  présents  à  faire 
aux  Sauvages  Abénakis  des  trois  missions  do  l'Acadie  était  nécessaire  parce 
qu'ils  se  plaignoient  qu'on  ne  les  menageoit  que  dans  le  tomps  qu'on  avoit 
besoin  d'eux,  et  qu'on  doit  continuer  de  les  attacher  pour  nous  en  servir 
contre  les  Anglois  en  cas  de  guerre. 

Nota.— Dans  le  temps  (pio  nous  possédions  l'Acadie  il  éloil  fuit  un  fonds 
chaque  année  de  •'iDOO  1.  pour  les  i)résonls  à  faire  aux  Sauvages  ;  ou  fit  lo  même 
fonds  sur  l'élat  de  l'Isle  Royale,  mais  Monsieur  de  Vaudreuil  ayant  roprésenlé 
au  commencoment  de  celle  année  que  les  Abenaquis  qui  faisoiout  la  plus  grande 
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partio  dos  Sauvages  do  l'Aradie  n'étoieiil  point  à  portéo  do  ivc(<voirdcs  prési-iils  da 
risle  Royale,  le  Conseil  ordonna  que  les  4000  Lseroiont  partagées  et  qu'il  en  scroit 
employé  x'OOO  1.  sur  l'Islc  Royale  et  2000  sur  le  Canada. 

Il  n'a  point  paru  que  les  Sauvages  de  St.  François  fussent  dans  le  des- 
sein de  s'aller  établir  à  Pekonaské.  Ce  n'est  qu'un  de  leurs  principaux 
chefs  nommé  Ontaniendo,  qui  n'a  été  que  peu  de  temps  dans  cette  mission, 
qui  y  est  retourné.  Il  y  a  formé  un  village  où  il  a  attiré,  compris  sa  famille, 
environ  25  hommes. 

Monsieur  de  Kamesay  lui  envoya  l'année  dernière  un  collier  pour  l'en- 
gager à  venir  lui  parler  ;  ce  qu'il  a  fuit  et  a  attendu  le  retour  de  Monsieur 
de  Vaudreuil  qui  a  fuit  son  possible  pour  lui  persuader  dj  retourner  dans 
le  village  St  François. 

Mais  il  n"a  pu  l'y  déterminer.  Ce  sauvage  lui  a  seulement  promis 
qu'en  cas  do  guerre  il  reviendroit  à  St  François  avec  tous  ceux  de  son 
village,  et  seroit  le  premier  a  lui  en  apporter  la  nouvelle. 
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RAPPORT  DE  MONSIEUR  DE  VAUDREUIL  AU  .MINLSTRE. 

Québec,  le  14  octobre,  1716. 

Les  Sauvages  domiciliés  dans  la  colonie  sont  aussi  bien  intentionnés 
qu'ils  l'aient  jamais  été  ^lour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Il  n'y  a  que  la  chèreté  des  marchandises  et  le  pou  de  valeur  do  leur 
castor  qui  leur  fasse  de  la  peine.  Il  est  impossible  d'empôcher  ceux  du 
Sault  St  Louis,  du  Sault  au  Kecollet,  les  Nipissingues  et  les  Algonquins 
qui  demeurent  aux  environs  do  Montréal  d'aller  chercher  des  escarlatines, 
la  voie  des  insinuations  étant  la  seule  dont  on  peut  se  servir. 

Los  Abénakis,  tant  do  Saint  François  que  de  la  Kivière  de  Récancourt, 
ont  déclaré  à  monsieur  de  Vaudreuil  qu'ils  étoiont  invités  par  ceux  do 
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leur  nation  qui  sont  du  côté  de  la  mer,  tant  à  l'eutagouët  qu'ailleurs,  à  faire 
le  mémo  commerce  avec  les  Anglois,  si  les  François  continuaient  à  vendre 
les  marchandises  aussi  chères  qu'ils  font  depuis  plusieurs  années. 

Ils  ont  déclaré  nettement  que  si  on  n'y  pourvoyoit,  ils  garderoient  leur 
castor  jusqu'au  ])rintemps  après  quoi  ils  chercheroient  le  meilleur  marché. 
Monsieur  de  Vaudreuil  fera-  en  sorte  de  rendre  ces  menaces  inutiles  jusqu'à 
ce  que  l'on  y  puisse  remédier  plus  efficacement. 

Ceux  de  Lorette,  près  de  Québec  sont  au  moins  aussi  soumis  que  les 
François  ;  et  c'est  la  seule  mission  où  la  tempérance  et  l'obéissance  soient 
bien  gardées. 

Les  Abénakis,  Mikmaks  et  Malecites  et  autres  qui  sont  dans  les 
missions  des  Pères  liasle  et  Loyard  Jésuites,  restent  du  côté  de  la  mer  ; 
mais  ils  protestent  qu'à  la  moindre  rupture,  ils  seront  du  côté  des  François. 
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MEMOIRE  DU  ROI  AUX  SIEURS  MARQUIS  DE  VAUDREUIL  ET  BECtON. 

A  Taris,  le  26  juin,  1717. 

Le  Sieur  de  Vaudreuil  doit  toujours  mettre  tout  en  usage 

pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Sauvages  du  Continent,  et  pour 
empêcher  les  Anglois  de  trafiquer  avec  eux 

Sa  Majesté  recommande  aux  Sieurs  de  Vaudreuil  etBegon  d'empêcher 
autant  qu'il  sera  possible  le  commerce  avec  la  Nouvelle  Angleterre. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  y  parviendront  aisément  par  les  soins  que 
Sa  Majesté  prend  de  faire  envoyer  des  Ecarlatines  dans  la  colonie  pour  en 
fournir  aux  Sauvages  que  le  désir  d'aA'oir  de  pareils  efiets  attiroient  chez  les 
Anglois,  et  ils  ne  doivent  souffrir  sous  aucuns  prétextes  que  les  François  y 
aient  aucun  commerce  ni  direct,  ni  indirect. 
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MEMOIRE   DU   ROY   AUX   SIEURS   DE   COSTEBELLE   ET   DE   SOUBRAS. 

A  Paris,  le  26  juin,  1717. 

Sa  Majesté  a  été  informée  que  non- 
obstant les  défenses  qu'Elle  a  faites  de  ne  point  souffrir  que  les  Anglois  ni 
autres  étrangers  fissent  aucun  commerce  dans  la  colonie,  ses  ordres  à  cet 
égard  ont  été  mal  exécutés. 

Sa  Majesté  désapprouve  une  pareille  tolérance  et  défend  très  expressé- 
ment aux  dits  Sieurs  de  Costebelle  et  de  Soubras  de  souffrir  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être,  aucun  commerce  avec  les  Anglois  ni  autres 
étrangers,  directement  ni  indirectement,  et  leur  ordonne  au  contraire  de 
tenir  sévèrement  la  main  à  l'empêcher. 


1717 

LETTRE  DU  CONSEIL  DE  MARINE  A  MONSIEUR  BEOON. 

A  Taris,  le  7  juillet,  1717. 

Le  conseil  vous  envoie  copie  de  la  facture  de  200  pièces  d'ecarlatines 
qu'il  a  foit  acheter  à  Londres  et  qui  doivent  être  chargées  sur  les  frégates 
lia  Victoire  et  VAslrée. 

Monsieur  de  Boauharnois  a  ordfe  d'en  faire  la  retenue  sur  les  fonds  de 
la  colonie  de  la  présente  année. 

Vous  recevrez  par  cette  môme  occasion  deux  pièces  d'ecarlatines  de  la 
manufacture  des  Sieurs  Gely  de  Montpellier.  Elles  sont  envoyées  pour 
échantillon. 


—  îfb'  — 


Vous  trouvai  oz  ci-joint  un  mémoire  de  ces  négociants  à  ce  sujet,  sur 
lequel  vous  ferez  les  observations  que  vous  croirez  convenables  et  voris  ea 
Tendrez  compte  au  conseil. 
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LETTRE  DU  CONSEIL  DE  MARINE   A    MONSIEUR  DE  CHAMPMORAr. 

A  Paris,  le  15  décembre,  ITIÏ. 

Vous  trouverez  ci-jointe,  Monsieur,  un  mémoire  dont  le  Conseil  do 
Marine  a  rendu  compte  à  S.  A.  K.,  {*)  qu.i  a  décidé  qu'il  vous  seroit  envoyé 
pour  en  porter  des  plaintes  à  la  Cour  d'Angleterre. 

Ordinairement  les  forbîxns  ne  cherchent  que  des  vaisseaux  riches  ou 
ceux  qui  ont  des  A'ivres,  mais  comme  ceux  dont  il  est  parlé  dans  ce  mémoire, 
qui  sont  anglois,  prennent  les  cargaisons  de  sucre  et  d'indigo,  il  parait 
qu'on  peut  croire  avec  raison  qu'ils  les  rendent  ensuite  à  des  vaisseaux  de 
leur  nation  et  qui  leur  sont  atitrés.  Comme  Monsieur  le  Régent  est  per- 
suadé que  cela  se  fait  à  l'insu  de  la  Cour  d'Angleterre,  il  souhaitte  qu'en 
portant  votre  plainte  sur  ce  sujet,  vous  demandiez  qu'il  soit  envoyé  les 
ordres  nécessaires  aux  gouverneurs  anglois  de  Baston  et  de  la  Bermude  pour 
faire  cesser  un  pareil  commerce  qui  est  contre  le  droit  public,  et  contraire 
à  la  bonne  intelligence  oiî  sont  les  deux  nat)ons. 

Vous  aurez  agréable  de  marquer  au  Conseil  ce  que  vous  ferez  sur  ce 
sujet. 


(*)  Il  ('agit  ici  d«  Son  Altesse  Royale  le  Duc  d'Orldans,  Régent  du  Royaume,  apràs  la  àiabt  du  Roi 
Louii  XIV. 
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IXSTRUCTKXX   liAISSlÎE   PAU   MONSÏEUU    DK    UliOUlLIiAN    AUX   FRANÇAIS 

FAISANT    LA    l'ECllK. 

CaïK'i'iiu,  le  2  juin,  1718. 

Ils  ohsorvoront  eiitr'eux  l'union  et  lu  paix  si  nécessaire  au  commerce. 
S'il  se  rencontre  entre  les  dits  habitants  et  marchands  quelques  petites 
difficultés,  ils  prendront  des  amis  commujw  pour  les  régler. 

Ils  n'inquiéteront  en  aucune  manière  les  deux  habitants  anglois  qui 
font  ici  la  pêche  ;  au  contraire  ils  tiendront  exactement  la  main  à  ce  que  les 
sauvages  q\ii  y  sont  et  qui  pourront  y  venir  ne  les  pillent  ni  ne  les  insultent 
nullement. 

Il  leur  est  expressément  défendu  de  faire  directement  ni  indirectement 
aucun  commerce  avec  les  habitants  et  marchands  anglois,  sous  peine,  aux 
contrevenants  qui  y  seront  surpris,  d'une  sévère  punition. 

S'il  se  présente  quelcpie  bâtiment  ou  chaloupe  angloises  qui  viennent  pour 
faire  la  pèche  et  sècherie,  ils  leur  représenteront  comme  j'ai  fait  à  ceux  qiie 
j'y  ai  trouvés  que  cet  endroit  nous  appartient  sans  aucune  difficulté  par  le 
traité  de  paix  dont  ils  leur  montreront  les  copies  d*.\s  articles  12  et  13  que  je 
leur  laisse  avec  la  présente  instruction. 

Les  habitants  Acadiens  et  sauvages  pourront  leur  expliquer  où  sont  les 
unciennes  limites  suivant  et  conformément  aux  dits  articles. 

Si,  après  toutes  ces  remontrances,  les  Anglois  s'obsti noient  à  vouloir 
faire  la  pêche  et  sècherie,  ils  ne  s'y  opposeront  point.  Ils  empêcheront  seule- 
ment que  les  Anglois  prennent  les  places  occupées  par  nos  habitants  et 
marchands  françois.  Ils  observeront  en  pareil  cas  d'agir  avec  beau(;oup  de 
Siigesse  et  de  modération,  et  ne  manqixeront  point  de  m'en  donner  avis  par 
la  première  occasion.  S'il  arrivoit  queiq\ie  chose  d'extraordinaire  ils  m'en 
informeront  sur  le  champ. 
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MEMOIRE  DU   ROY   AUX  SIEURS  MARQUIS  DE  VAUDREUIL  ET   BEGON. 

Le  15  juillet,  1718. 

Sa  Majesté  a  bien  voulu  accorder  un  nouveau  fonds  de  1200  1.  pour 
achever  la  bâtisse  des  églises  des  missions  de  Medocte  et  de  Narantsouak, 
cette  somme  est  employée  dans,  l'état  des  dépenses  de  la  coloul'^  de  la 
présente  année.  Elle  est  bien  aise  d'avertir  les  Sieurs  de  Vaudreuil  et 
Begon,  qu'Elle  n'accordera  plus  rien  pour  cette  dépense,  afin  «lu'ils  en 
informent  les  missionnaires  et  qu'ils  les  engagent  ù  pr.>n  Ire  les  mesures 
les  plus  justes  pour  linir  ces  églises  avec  ce  nouveau  secours  et  ceux  qu'ils 
pourront  tirer  des  Saiavages  de  leurs  missions. 

Sa  Majesté   continuera   chaque   année  le  fonds  de  2000  1.  pour   les 

!   présents  à  i'aire  aux  Sauvages  Abenakis  des  trois  missions  de  l'Acadie, 

!    mais  il  recommande  aux  Sieurs  de  Vaudreuil  et  Begon  de  tenir  la  main 

t    qu'ils  leur  soient  distribué  utilement  et  de  manière  à  les  détacher  de  plus 

/    eu  plvis  des  Anglois. 
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LETTRE  DU   GOUVERNEUR  SIIUTE  A  MONSIEUR   DE  ST   OVIDE. 


Baston,  le  24  août,  1Y18. 


Monsieur, 


Il  m'a  été  fait  des  plaintes  par  i)lusieurs  bons  sujets  de  Sa  Majesté 
Britannique,  de  cette  province,  qui  ont  entrepris  la  pêche  au  Cap  Canceau 
à  cause  du  tort  que  des  particuliers  François  qui  sont  sous  votre  goiiver- 
nement  font  sur  les  terres  dvi  Roy  mon  maître.  Comme  j'espère  que  telles 
irrégularités  n'auront  point  de  suite  de  votre  côté,  j'ai  cru  devoir  vous  en 
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pn'venir  ot  vous  ou  demander  justice  avant  d'agir  auprès  du  Koy  de  la 
Grande  Bretagne  pour  lc(juel  je  dois  travailler  à  maintenir  les  droits  qui  lui 
ont  été  réservés  par  lo  traité  de  paix  qui  a  été  fait  à  Utrei^ht.  et  pour  conti- 
nuer une  bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes. 

J'ai  été  informé  par  des  lct(n:s  de  plusieurs  manluuids  résidant  prcsen- 
temont  à  Canceau,  qu'il  y  a  déjà  un  nombre  do  François  établis,  les([uels 
ont  bAtis  cliallirax  ot  maisons,  ot  outre  ce  un  navire  do  la  môme  nation 
mouillé  dans  le  dit  haA're,  ot  qu'on  on  espère  d'autres. 

Je  n'ai  (jue  faire,  monsieur,  do  vous  dire  cpio  ce  i)n)ce/  n'est  i>a-!  juste 
puisque  par  lo  traité  de  paix  d'Utroclit,  cet  endroit  n"aj)parlient  pns  à  voire 
gouvernement  et  que  cela  fait  une  brèche  aux  articles  12  ot  1 3  du  même  traité. 

Dans  le  12"  article  il  est  dit  que  les  sujets  de  la  Grande  lîretagUi»  seront 
possesseurs  de  la  Nouvelle  Ecosse  suivant  l'ancienne  limite,  huiuelle  piond 
30  lieues  à  l'Est  de  l'isle  de  sable  tirant  vers  le  Sud-Ouest  (-e  qui  comprend 
toute  la  Nouvelle  Ecosse. 

Ainsi  il  n'est  donc  point  permis  aux  sujets  de  Sa  Majesté  Très  Chré- 
tienne do  faire  aucune  pêche  dans  cette  baie  ni  aiunin  autre  port  on  dépendant. 

Dans  le  13°  article  il  est  dit  que  l'isle  appelée  le  Cap  Breton  et  autres 
dans  l'embouchure  de  la  Rivière  de  St  Laurent  et  celle  du  Golfe  appartien- 
dront aux  François  si  bien  qu'au<nine  autre  terre  que  les  isle  mentionnées 
dans  le  13'  article  du  traité  accordé  aux  F'rançois  m;  peuvent  leur  appar- 
tenir sous  quoique  coiileur  ou  prétexte  que  ce  soit.  Par  conséquent  ils 
no  peuvent  s'établir  au  Cap  Canceau,  ni  sur  aucune  isles  adjacente  à  la 
terre  do  la  Nouvelle  Ecosse  ;  ce  droit  n'appartenant  qu'au  lîoy  d*;  la  Grande 
Bretagne  aussi  judiciousomeut  qu'aucune  partie  de  sa  domination. 

J'ai  pour  cet  effet  envoyé  lo  (^ipitaine  Thomas  Lissart,  commandant  le 
vaisseau  de  Sa  Majesté  Britannique  nommé  VEciirenil,  et  avec  lui  le  Capi- 
taine Cyprien  Sondricq,  pour  vous  demander  au  nom  du  Roy  qu'ordre  soit 
immédiatement  donné  aux  François  qui  ont  été  au  Cap  Canceau  pour  y 
faire  la  ])ôche  et  sècherie,  de  s'en  ri'tourner  sur  les  terres  de  Fraïu-e,  égale- 
ment ordonner  aux  navires  mouillés  dans  le  havre  d»'  Sa  Majesté  Britan- 
nique de  se  retirer,  et  que  nos  sujets  ne  soutirent  point  lo  prétendu  privi- 
lège des  François,  étant  les  sentiments  de  Sa  Majesté  sous  laquelle  je  sers 
et  me  trouve  obligé  d'agir  conformément  à  ses  ordres. 
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T.I-yrTIîE  1)K  MONSIiaTlt  DE  ST  OVIDK  AU  (iOT'VKllNEUa  SIUrTK. 


]A)ui.sb(»urg,  le  23  si'ptembro,  1718. 


lil 
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'4: 


Monsieur, 


Monsieur  Thomas  Smart,  capitaiuo  dti  vais.S(>au  du  Ivoy  do  la  Grande 
lîrotag'ne,  qui  ost  arrivé  on  en  port  le;  21  du  présent,  ma  remis  une  lettre 
que  vous  m'avez  l'ait  honneur  de,  m'écrire,  par  laquelle  vous  mi;  mar(|uez 
avoir  reçu  dos  plaintes  de  quelques  uns  des  sujets  de  votre  lloy  établis  aux 
Isles  et  hi'ivre  de  Canooau  par  rapport  à  ceux  du  lloy  de  Fraïuîo  qui  y  sont 
pour  faire  la  péihe,  qui  m'ayant  ])orté  les  mêmes  plaintes,  Je  pris  le  parti 
de  m'y  transporter  dans  les  premiers  jours  de  juin  où  j'écrivois  à  Monsieur 
Philippe,  l'j  croyant  arrivé  à  son  gouveriu'ment  et  lui  manquai  ce  quejetrou- 
vois  convenable  à  la  situation  des  ali'aires  présentes. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui  une  conféroiu'e  à  ce  sujet  avec  Monsieur 
Smart  et  le  Capitaine  Cyprien  Sondricq  oîi  nous  avons  exposé  nos  droits  do 
part  et  d'autre  suivant  le  traité  de  paix  d'Utrecht. 

La  dillcrence  qiie  nous  avons  trouvé  dans  le  12"  article,  entre  celui 
dont  il  est  porteur  et  celui  que  j'ai,  nous  a  l'ait  prendre  le  parti  de  nous 
donner  réciproquement  des  copies  des  12"  et  13°  articles. 

Vous  remarquez  par  le  12'  artitde  du  vôtre  que  les  airs  de  vent  ne  sont 
pas  égaux,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  est  point  fait  mention  des  trente  lieues 
\n'ès  des  côtes  de  la  Nouvelle  Ecosse  comme  il  est  porté  dans  le  mien,  ce 
qui  fait  en  cette  occasion  une  très  grande  erreur  ;  ainsi  il  n'est  pas  possible 
de  convenir  présentement  où  doivent  être  les  anciennes  limites.  Car  selon 
votre  rhumb  de  vant,  vous  emporte^,  .^eaucoup  sur  l'isle  Royale,  et  selon  le 
nôtre  nous  aboutissons  aux  environs  de  la  Rivière  Sfe  Marie. 

J'ai  dépendant  oHert  au  dit  Sieur  Smart  de  faire  retirer  à  la  fin  de  la 
péeho  dans  les  autres  endroits  de  l'isle  Royale  tous  les  habitants  François 
qui  sont  à  Caneeau  et  aux  environs,  pourvu  qu'il  voulût  pareillement  évacuer 
les  habitants  Anglois,  jusques  à  ce  que  nous  eussions  de  noscoi;rs  une  déci- 
sion parfaite. 


Jt'  sais,  Monsitnir,  coinhicn  sont  sorivs  les  ihimkN  ([in  unissent  nos 
doux  couronnes,  ai  je  serois  lui  désespoir  de  rien  l'aire  (jui  put  y  porter 
atteinte.  Je  vais  inlornier  le  Conseil  de  va  que  nous  venons  d>'  luire.  Je 
com[)te  (jue  j'aurai  des  nouvelles  positives  L»  printemps  prochain  de  ce  (jui 
aura  été  réglé.  Je  ne  inanciuerai  pas  de  vous  donner  avis  des  ordres  quti  Je 
recevrai  du  Roi  mon  maître  sur  cette  ulliiire,  et  j'espère  que  vous  me  ferez 
part  do  ceux  que  vous  aurez. 
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R.VPPOKT   DE   MONSIEUR   DE   VAUDREUIL    AU   CONHEIL. 

Québec,  le  31  octobre,  1718. 

J'ai  eu  l'honneur  d'informer  le  Conseil,  par  ma  lettre  Ju  (>  octobre  do 
l'année  dernière,  que  le  gouverneur  de  lîaston  ayant  fait  assembler  les 
Sauvages  de  Narant.souak  et  de  Pannaoamské,  et  de  la  liivière  St  Jean 
pour  faire  alliance  avec  eux,  j'envoyai  en  môme  temps  au  Conseil  une 
copie  de  la  lettre  que  le  Père  Itaslé,  Jésuite  missionnaire  à  Narant.souak, 
m'avait  écrite  le  3  septembre,  et  qui  contenait  le  détail  de  tout  <:e  qui 
s'était  passé  dans  le  pourparler  du  Gouverneur  anglois  avec  les  Sauvages 
de  ces  trois  missions  ;  suivant  cette  lettre  ceux-ci  avoieut  fait  merveilles  en 
cette  occasion,  et  le  Chef  de  Narantsouak,  Ouaourené,  qui  parle  de  leur 
part,  le  fit  avec  uuo  fierté  sans  égale,  de  telle  sorte  qu'il  y  avoit  lieu  de 
croire  qu'ils  ne  souifriroient  jamais  que  les  Anglois  s'établissent  au  delà 
des  bornes  (qu'ils  leur  avoient  marqué. 

Mais  ceux  de  l'anaouanské  ont  mal  souti'uu  la  gageure  puisque  sur 
les  nouvelles  qu'un  homme  de  leur  village  avoit  été  tué  par  deux  Anglois 
et  qui  fit  que  plusieurs  d'entr'eux  s'en  émurent  et  vouloient  se  venger. 

Les  anciens  qui  gouvernent  s'étant  assemblés  sur  cela,  au  lieu  de 
suivre  les  sentiments  du  Père  Laureyat  qui  avoit  fait  connoître  à  ceux  qui 
Touloient  se  venger  que  ce  seroit  allumer  indiscrètement  la  guerre,  la  faute 
d'un  particulier  ne  devant  point  tomber  sur  toute  une  nation,  et  qu'on 
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(levoit  plutôt  pioiidro  le  parti  d'attendre  comme  le  Gouverneur  do  Bastou 
se  comporteroit,  en  cette  occasion  ;  s'il  tardait  de  leur  faire  justice,  le 
sommer  de  la  l'aire,  et  s'il  la  refusoit  de  m'en  informer  et  de  suivre  mon  avis. 

Les  anciens  écrirent  à  ce  Gouverneur  que  cet  accident  ne  devoit  point 
l'inquiéter  ;  qu'ils  étoient  persuadés  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  action, 
et  qu'il  ne  devoit  pas  craindre  que  cela  les  feroit  songer  à  rompre  le  traité 
de  paix  qu'ils  ne  venoient  que  de  confirmer  ensemble.  Que  bien  loin 
d'avoir  aucun  resseutimeiit,  ils  vouloient  au  contraire  qu'il  donnât  la  vie 
aux  meurlviers,  et  qu'ils  le  priaient  seulement  d'éloigner  de  leur  voisinage 
tous  ceux  qui  seroient  capables  de  les  brouiller  ensemble. 
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Pour  ce  qui  regarde  ceux  de  Narantsouaks  (?),  je  vois  par  les  lettres  du 
Père  Raslé  qu'ils  ne  se  démentent  point.  Ce  missionnaire  me  marque  par 
sa  lettre  du  15  septembre  qu'il  avoit  reçu,  en  la  finissant,  une  lettre  d'un 
Anglois  qui  s'est  bâti  dans  la  Itivière  de  Narantsouak,  par  laquelle  il  se 
plaint  qxxe  les  Sauvages  tuent  ses  bestiaux  et  demande  qxx'ils  les  payent  et 

» 

cessent  de  les  tuer,  autrement  qu'il  s'en  plaindra  au  Gouverneur  ;  et  que 
i:)our  réponse  il  avoit  marqué  à  cet  Anglois  qu'il  avoit  fait  assembler  les 
Sauvages  i^our  savoir  ceux  qui  avoient  tué  ces  bestiaux  et  délibérer  du 
payement  ;  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire,  et  qu'il  lui  envolerait  la 
réponse  de  ces  Sauvages,     Cette  réponse  est  eu  ces  termes  : 

"  Plains-toi  tant  que  tu  voudras  au  Gouverneur,  ce  n'est  point  mon 
juge,  et  il  n'a  rien  à  voir  sur  moi.  Pour  le  payraent  de  tes  bestiaux,  tu  le 
demanderas  à  celui  qui  t'as  dit  de  te  bâtir  là."  Voilà  une  réponse  vigou- 
reuse. Mais  il  est  à  craindre  que  ces  Sauvages  et  ceux  de  Panaouamské  et 
de  la  Kivière  St  Jean  ne  puissent  jias  se  soutenir  contre  les  Anglois,  s'il  est 
vrai  comme  le  Père  Raslé  me  marque  que  le  Gouverneur  de  Baston  xa 
envoyer  200  familles  anglaises  pour  habiter  la  liivière  Panaouamské,  500 
autres  à  l'endroit  où  demeure  le  Sieur  de  St  Castiu  à  P<.'utagouët  et  500 
autres  à  la  Rivière  St  Jean. 

J'ai  de  la  peine  à  le  croire  ;  mais  je  ne  cesserai  pas  d'entretenir  tous  ces 
Sauvages  dans  le  sentiment  que  la  terre  où  ils  sont  est  à  eux  et  qu'ils  ne 
doivent  pas  souflrir  que  les  Anglois  s'en  emparent. 


Vaudreuil. 
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RAPPORT  DK   MONSIEUR  BEOON. 

Québec,  le  8  novembre,  1718. 

J'avois  compté  que  nous  informerions  le  Conseil  des  lettres  que  le  Père 
Raslé  lui  a  écrites  et  à  moi  le  17  Septembre  dernier,  sur  ruttention  que  les 
Anglois  ont  d'établir  des  habitants  au  bas  de  la  Rivière  de  sa  mission. 
Mais  Monsieur  de  Vaudreuil  m'ayant  dit  qu'il  en  avait  informé  le  Conseil 
par  une  lettre  particulière. 

J'ai  l'honneur  de  lui  rendre  compte  aiissi  de  celle  que  ce  missionnaire 
m'écrit  que  les  Anglois  y  sont  arrivés  par  terre  au  nombre  de  200  au  fort  le 
plus  proche  de  sa  mission,  et  qu'il  doit  encore  y  en  arriver  par  eau  un  plus 
grand  nombre  ;  que  le  Gouverneur  de  Baston  agit  eu  conséquence  des  ordres 
qu'il  en  a  reçu  du  Roy  d'Angleterre,  et  qu'il  dit  que  Sa  Majesté  Britannique 
a  tout  le  continent  depuis  Baston  jusques  près  de  Québec^  parce  que  le  Roy 
lui  a  cédé  le  dit  pi.   s  i^ar  le  dernier  traité. 

Il  me  marque  aussi  que  n'y  ayant  aucune  opposition  de  la  part  des 
François,  les  Sauvages  ne  pouvant  rien  en  temps  de  paix,  et  que  même  plu- 
sieurs d'entr'eux  étant  gagnés  par  les  présents  des  Anglois,  il  croit  que  s'il 
n'était  plus  en  cette  mission,  les  Anglois  eu  seroient  à  présent  les  paisibles 
possesseurs,  et  que  c'étoitpour  cette  raison  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il  y 
lit  bâtir  sur  leurs  terres  ni  missent  un  ministre  ;  que  si  dans  deux  ans  ils 
ne  s'en  sont  pafj  emparés  il  engagera  les  Sauvages  pour  se  metttre  en  sûreté 
et  faire  un  fort  en  se  servant  de  terre  mêlée  de  sable  ;  et  que  si  les  Ano-lois 
s'emparent  de  cette  rivière,  ils  seront  en  état  de  faire  coup  sur  les  François 
jusques  à  Québec. 

Il  paroit  qu'il  n'y  a  d'autres  moyens  de  faire  cesser  ces  intrigues  qu'eu 
faisant  régler  les  limites  de  l'Acadie,  pour  lesquels  il  est  porté  par  le  traité 
de  paix  qu'il  y  aura  des  commissaires  nommés  de  part  et  d'autre.  Il  est  de 
la  dernière  consériuence  qu'elles  lo  soient  au  plutôt  sans  quoi  les  Anglois 
s'étendront  sur  les  terres  des  François  et   par  ce  moyen  pourront  dans  la 
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suite  se  rendre  maîtres  du  Canada.  Une  plus  lon^e  remise  sur  ladécisiou 
des  limites  donne  aux  Ang-lois  l'aTantage  qu'ils  n'avoient  pas  en  temps  de 
guerre,  leur  donnant  le  temps  de  faire  des  établissements,  dont  il  ne  sera 
pas  possible  de  les  chasser. 

Beoon. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  ST  OVIDE  AU  GOUVERNEUR  SHUTE. 

Louisbourg,  le  22  novembre. 
Monsieur 

Sur  les  plaintes  qui  m'ont  été  faites  par  plusieurs  habitants  qui  ont  fait 
la  pêche  à  Canceau,  des  mauvois  traitements  qu'ils  ont  reçu  de  Monsieur 
Smart  que  je  rog-ardois  comme  un  corsaire  s'il  n'avoit  présenté  une  lettre  de 
votre  part.  Vous  avez  dû  juger  sur  la  lettre  que  j'avois  l'honneur  de  vous 
écrire  par  lui  que  son  procédé  n'a  point  été  de  bonne  foi  en  cette  occasion. 
Je  ne  m'attendois  pas  aux  nouvelles  que  je  reçus  de  cet  endroit  S  ou  10 
jours  après  son  départ  de  Louisbourg,  d'où  nous  nous  sommes  séparés  avec 
mille  protestations  d'amitié  et  des  assurances  d'une  bonne  et  parfaite 
union. 

Nous  étions  convenus  conjointement  avec  le  capitaine  Thomas  Soudin 
que  nous  attendrions  une  décision  entière  de  nos  cours  puisque  nous  ne 
pouvions  pas  convenir  des  bornes  de  nos  limites  suivant  nos  traités  de  paix 
d'Otrecht.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  sujet  de  notre  conférence  et 
la  différence  dans  laquelle  nous  nous  trouvions. 

Monsieur  de  Ste  Marie  que  j'envaie  exprès  malgré  les  rigueurs  de  la 
saison  ne  l'ayant  pu  faire  pluslôt  et  qui  vous  rendra  cette  lettre,  vous  de- 
mandera que  vous  ayez  pour  agréable  de  faire  faire  raison  des  pillages  qui 
ont  été  faits  à  nos  habitants  et  marchands  françois  de  Canceau  suivant  le 
procès  verbal  qu'ils  vous  présenteront. 
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C'est  une  justice  que  vous  ne  pouvez  leur  refuser  à  cause  de  l'alliance 
qui  se  trouve  entre  nos  deux  maîtres,  et  de  la  manière  avec  laquelle  le  capi- 
taine  Smart  en  a  agi,  sans  quoi  je  ne  pourrai  me  dispenser  d'en  donner  avis 
au  Eoy  mon  maître  qui  ne  manquera  pas  de  se  la  faire  rendre. 

Le  dit  Sieur  de  Ste  Marie  vous  expliquera  en  outre  mes  raisons.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  l'écouter  et  lui  donner  satisfaction,  si  vous  voulez 
vous  exempter  du  droit  de  représailles. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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NOUVELLES  DE   L'aCADIE,  LUES  EN  CONSEIL. 

Le  29  novembre,  1718. 

Monsieur  de  St  Ovide  marque  avoir  appris  que  le  Gouverneur  anglois 
qui  étoit  attendu  à  l'Acadie  depuis  2  ans  y  est  arrivé  depuis  1  mois  II 
veut  obliger  les  habitants  de  prêter  le  serment  de  fidélité,  et  les  y  veut 
contraindre  par  violence. 

On  lui  mande  aussi  que  plusieurs  de  ces  habitants  se  disposent  à  passer 
avec  leurs  effets  et  bestiaux  sur  l'Isle  St  Jean  que  l'on  assure  être  des  plus 
belles  et  des  plus  abondantes  en  bois  et  paquago.  Il  a  appris  aussi  qu'un 
vaisseau  anglois  de  50  canons  débarque  du  canon  à  la  Hève  dont  ils 
commencent  à  fortifier  le  port  qui  n'est  éloigné  du  Port  Toulouse  que 
d  environ  50  lieues. 
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TEHTIMONY   OV   X.  RAWLlNOiï. 

Baston,  y'  8th  December,  1718. 

Whereaa  î  y*  sutecriber  hapiied  to  be  at  Canso  in  the  moiith  of  Sep- 
tomber  last  past  Capt.  Thomas  Smart  arrived  there  in  His  Majesties  ship 
the  Squireli  and  on  the  ninth  Day  of  the  said  month  ho  tokee  ine  on  Iward 
the  Squireli  to  go  to  Louisbourg  on  the  Ishmd  of  Cape  Bretton  to  be  inter- 
prctoT,  and  vvhen  he  arrived,  I  went  a  shoar  with  Capt.  Smart  to  the  Go- 
rernor  St  Ovide  Eronillan  where  the  said  Governor,  Caj)t.  Smart  &  Capt. 
Southack  had  conférence  about  the  bouudarys  of  Nova  Scotia  and  after  a 
long  Dispute  that  they  could  not  agrée,  Capt,  Smart  demauded  of  the  Go- 
VernoT  in  tbe  King  of  Great  Brittan  his  master's  name  that  he  would  im- 
mcdiatly  send  orders  to  the  French  inhabitans  and  Shippingthat  where  at 
Canso  to  withdraw  themselves  and  Eflects,  but  Governor  St  Ovide's  an- 
8\ver  was  thus.  I  do  say  in  the  King  my  master's  name  that  I  cannot  givo 
such  orders,  for  If  I  should  give  any  such  orders,  I  should  be  broke. 

Where  upon  Capt,  Smart  openly  pretosted  against  the  Frencli's  pro- 
ceedings  at  Canso,  and  told  the  Governor  that  it  would  be  resented  by  the 
English  Government  and  that  there  would  be  measuros  taken  about  it, 
the  Governor  assured  that  he  could  not  help  it  but  that  if  Capt.  Smart 
Would  withdraw  the  Knglish  at  Canso  he  would  withdraw  the  French, 
but  Capt.  Smart  told  the  Governor  he  should  give  no  such  orders,  the 
Governor  then  replied  he  could  not  give  orders  to  withdraw  the  French 
bebore  he  received  orders  irom  the  Court  of  France,  so  Capt.  Smart  and  he 
parted,  and  now  knowing  that  his  Eccelleucy  lias  received  a  letter  from 
the  Governor  of  Cape  Bretton  of  the  22°  of  November,  1718  wherein  he 
complains  of  Capt.  Smarts  and  Capt.  Southack  and  déclares  that  ho,  Capt. 
Smart  and  Capt.  Southack  parted  with  a  thousand  protestations  of  i'riend- 
ship  and  with  assurances  of  a  good  and  porfect  union,  and  that  Capt. 
Smart  and  Capt.  Southack  in  re  agreed  jointly  with  himself  to  waito  a  full 
decession  from  the  Courts,  since  they  could  not  agrée  of  thèse  Bounds  of 
limittes  according  to  the  treatty  of  Peace  att  Utrech. 
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To  this  I  auswer  ihat  it  is  wholly  falsn  ibr  I  do  atest  thcrcwas  uot  one 
protestation  of  Iriondship  nor  assurance  of  a  porfect  union  nor  any  agree- 
ment  of  waything  a  descision  from  the  two  courts,  but  only  tlie  comniou 
way  of  civility  in  complimenting  each  other  at  there  parting-,  as  l'or  the 
governor's  complaint  about  La  Londe's  treatemeut  on  board  the  Man  of 
"Ware  La  Sonde  himsell' told  me  that  Capt.  Smart  had  treated  him  with  ail 
the  civility  imaginable,  and  that  he  wanted  neither  for  A'ictuals  nor  drink, 
ail  which  I  do  attest  to  be  the  truth,  for  I  was  Interpretor  for  the  whole 
procecdings. 

Jn.  Rawltngs. 
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TESTIMONY   OF  CAPT.   CYPRIAN  SOUTIIACK. 


Boston,  Decomber  8th  1718. 

AVhercas  I  was  sent  by  Ilis  Excellency  the  Govornor  and  the  Hono- 
rable His  Majesty's  C'ouncil  for  the  Province  of  the  Massachusetts  lîay  in 
New  ICngland  with  Capt.  Thomas  Smart,  commander  of  Ilis  Mnjesty's  ship 
the  Squirrell  to  Island  Breton  to  bave  a  conférence  with  (lovornor  St  Ovide 
concerning  boundaries  of  Nova  Scotia. 

Now  seeing  that  Ilis  Excolloni-y  has  roceived  a  letter  from  Levisbourg 
of  November  22nd  1718  from  Governor  Brouillian  of  a  complaint  against 
Capt.  Smart  and  myself,  I  answer  to  that  part  of  (lovernor  Ibouillian's 
letter  which  says  wo  parted  with  a  thousand  protestations  of  friendship 
and  with  assurance  of  a  good  and  perfect  union,  we  where  agreed  he  and 
myself  joyntly  with  Capt.  Southack  that  we  wotild  waito  a  full  décision 
from  our  courts  since  wo  could  not  agrée  on  the  bounds  ofourlimits, 
according  to  our  troaty  of  peace  at  Utrecht,  and  quile  the  revi'r.se  to  what 
Crovernor  Broviillau  has to  Governor  Shute. 

The  second  day  of  our  conférence  before  parting,  Capt.  Smart  demanded 
in  the  king  of  Great  Britain  his  master's  name  that  ho  would  give  orders  to 
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the  Fivnch  that  whero  thore  at  Canso  to  retire  to  the  French  territories, 
and  offored  to  allow  him  any  reasonable  time  for  them  to  withdraw  them- 
selves  and  ellects,  but  he  refiisod. 

Then  Capt.  Smart  made  an  open  protestation  against  the  proceedings 
of  the  French  at  Canso,  and  assured  the  Governor  that  it  would  be  ressented 
by  the  English  Government  and  the  measures  would  be  taken  accordingly. 

The  second  complaint  of  Governor  Brouillan  against  Capt.  Smart  is 
the  violent  manner  of  treatment  of  one  name  La  Sonde,  a  French  inhabi- 
tant to  be  put  in  irons,  is  very  false  ;  for  he  never  was  put  in  iron  ;  but 
had  the  same  provisions  the  Captaiu  had,  and  a  good  cabin  to  sleep  in,  and 
where  be  pleased  to  walk  in  the  ship. 
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RÉSUMÉ  DE   LA  DECLARATION  DU  SIEUR  DOMINICÉ,  CAPITAINE  BASQUE. 

A  la  Rochelle,  le  28  décembre. 

La  déclaration  de  ce  Capitaine  contient  que  la  frégate  angloise  de  Baston 
nommée  V Ecureuil,  commandée  par  le  Capitaine  Smart,  étant  revenue  de 
Louisbourgà  Canceau  le  25  septembre  dernier,  y  resta  4  jours  sans  inquiéter 
aucun  des  François  qui  y  péchaient  ni  les  avertir  de  se  retirer  du  havre  ; 
que  le  29  sur  les  8  heures  du  matin  le  dit  Smart  arma  un  charroir  d'environ 
30  hommes  cachés  et  une  chaloupe  de  même  qu'il  fit  débarquer  à  la  grève 
du  nommé  La  Londe,  gendre  du  nommé  Petipas  habitué  dans  le  dit  havre, 
que  ces  gens  conduits  par  un  officier  saisirent  et  menèrent  à  bord  de  la 
frégate  les  François  qui  se  trouvèrent  sous  leurs  mains  parmi  lesquels  étoit 
le  dit  La  Londe,  le  Capitaine  Darguibes,  amiral  des  pêcheurs  François,  le 
Capitaine  d'Escoixts,  habitant  des  Isles  Madame  faisant  sa  pêche  à  Canceau, 
et  d'autres  matelots  et  marchands  François  qui  s'y  trouvoient  ;  qu'environ 
1  heure  après  un  officier  détaché  de  la  frégate  A'int  en  chaloupe  armée  d'en- 
viron 35  hommes  à  bord  du  brigantin  du  déclarant  et  l'amena  par  force  à 
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bord  de  la  dite  frégate,  où  étant  arrivé  il  demanda  au  Capitaine  anglois  de 
quel  droit  et  par  quel  ordre  il  se  saisissoit  de  lui.  A  quoi  le  Capitaine 
répondit  qu'il  avoit  ses  ordres  de  la  cour  d'Angleterre  et  du  (rouverneur  de 
Baston,  que  4  Jours  se  passèrent  dans  un  grand  dégât,  à  la  réserve  de 
quelques  vins  et  eau  de  vie  de  La  Londe  et  autres,  et  quelques  morues 
appartenant  au  déclarant  et  aux  habitants  ;  que  le  5'  il  fit  venir  à  bord  tout 
ce  qui  se  trouva  de  bestiaux  ;  que  pendant  toutes  ces  manœuvres  le  dit 
déclarant  ayant  plusieurs  fois  demandé  au  Capitaine  anglois  les  raisons  de 
ce  procédé,  lui  répondit  que,  après  quelques  conférences  as^ec  Monsieur  de 
St  Ovide  auquel  il  aA'oit  déclaré  ses  ordres,  n'ayant  pu  convenir  avec  lui 
il  étoit  revenu  au  Canceau  les  exécuter  sans  aucune  formalité,  et  qu'au  cas 
que  le  gouvernement  françois  s'opposa  à  cette  exécution  il  verroit  ce  qu'il 
auroit  à  suivre  ;  qu'ensuite  le  dit  Capitaine  anglois  après  avoir  enlevé  non 
seulement  les  morues  mais  encore  les  munitions  des  habitants  françois, 
partie  des  gréements  des  bâtiments,  est  parti  le  six  avec  un  nombre  de 
bateaux  chargés  et  le  brigantin  du  dit  déclarant  ; 

Déclare  en  outre  que  le  jour  qu'ils  furent  saisis  le  Capitaine  Philibert 
ayant  arboré  pavillon  françois,  le  Capitaine  anglois  fit  tirer  4  coups  de 
canon  à  boule  pour  faire  amener  le  dit  pavillon,  sans  d'autre  raison  que 
celle  de  ne  vouloir  point  les  souffrir  dans  le  havre  ; 

Que  tous  les  François  ne  peuvent  trop  se  plaindre  de  la  manœuvre  du 
nommé  Petitpas,  François  habitué  dans  ce  havre,  lequel  a  toujours  été  eu 
liaison  étroite  avec  les  Anglois  d.ipuis  l'arrivée  de  la  frégate  et  en  confé- 
rence particulière  avec  le  Capitaine  auquel  il  servoit  de  conseil  et  l'animoit 
contre  les  François,  et  qu'étant  informé  du  dessein  de  ce  Capitaine  loin  de 
les  en  avertir,  il  a  aidé  à  les  faire  donner  dans  le  piège,  qu'il  a  môme  fretté 
sa  gaulette  aux  Anglois  pour  le  transport  des  dites  morues. 
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MEMOIUIÎ  DU   ROY    A    ME:SSIEUItS  LE  MAUqUlS  DE  VAUDREUIL  ET  HEOOX. 

A  Paris,  l(î23  mai,  IVIO. 


Sa  Majesté  a  vcu  tout  ce  qu'ils  ont  mandé  au  sujet  des  Sauvages  de  la 
llivière  St  Jean  et  les  limites  avec  les  Anglois.  l'ille  a  chargé  son  ambassa- 
deur en  Angleterre  de  proposer  ui  nommer  des  Commissaires  de  part  et 
d'autre  conformément  au  traité  d'Utreck  pour  régler  les  limites  de  la  Nou- 
velle France,  et  cependant  afin  d'aller  aii  devant  de  tout  ce  qui  pourroit 
causer  quelque  altération  entre  les  deux  nations,  Sa  Majesté  a  demandé  qu'il 
soit  défendu  axix  (Touverueurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  de  rien  entre- 
prendre — qu'il  soit  ordonné  au  GrouA'erneur  de  Baston  de  retirer  les  habi- 
tants qu'il  a  envoyé  à  la  Hivière  St  Jean,  et  qu'il  soit  défendu  d'en  envoyer 
de  nouveau  sur  les  terres  contestées  et  d'inquiéter  les  François  sur  celles 
dont  ils  sont  en  possession. 

Sa  Majesté  n'est  pas  encore  informée  de  l'exécution  de  cette  defàiande 
et  ne  peiit  rien  prescrire  au  Sieur  de  Vaudreuil  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  à  cet  égard.  Comme  il  connaît  la  conséquence  qu'il  y  a  d'empêcher 
les  Anglois  de  s'établir  sur  ces  terres.  Elle  se  remet  à  sa  prudence  de  l'em- 
pêcher, soit  par  le  moyen  des  Sauvages,  soit  par  quelqu'autre  qui  cepen- 
dant ne  puisse  point  produire  aucun  sujet  de  rupture  avec  l'Angleterre. 

Sa  Majesté  leur  recommande  toujours  de  tenir  sévèrement  la  main  à  ce 
que  les  François  ne  fassent  point  venir  des  marchandises  et  qu'ils  n'en 
débitent  point  dans  la  colonie. 

Ils  doivent  prendre  de  justes  mesures  pour  empêcher  absolument  qu'il 
ne  soit  fait  aucun  commerce  étranger  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse 
être 
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KAPPOUT  DE  M.  M.  DK  VAUDREUIL  ET  «E(10N. 

Québec,  le  26  octobre,  ITIO. 

Ils  ont  appris  avec  joie  que  Sa  Majesté  doiino  ordre  à  Sou  Ambassa- 
deur eu  Auu'leterre  de  proposer  et  do  nommer  des  commissaires  de  i)art  et 
d'autres  pour  régler  les  limites  de  la  Nouvcîlle  France  ;  ce  qui  paroit  fort 
nécessaire  par  ce  que  les  Anglois  profitant  di's  ménagements  que  les  Fran- 
çois et  les  Sauvages  ont  pour  eux  en  temps  de  paix,  s'éta])lissent  au  bas  de 
la  lîivière  de  Marantsouak  où  ils  sont  au  nombre  de  500  hommes,  ce  qui 
fait  assez  connoître  le  dessein  qu'ils  ont  de  se  mettre  en  état  de  s'y  main- 
tenir. 

Le  Père  Kaslé  a  envoyé  au  Sieur  de  Vaudreuil  les  i)rincipaux  chefs  de 
ce  village  qiii  sont  arrivés  ici  depuis  8  jours  pour  lui  donner  avis  que  les 
Sauvages  ont  déclaré  au  Gouverneur  de  Baston  qu'ils  n'étoient  p;is  dans  le 
dessein  do  soulfrir  qu'ils  avançassent  autant  qu'ils  faisoient  dans  leur  rivière, 
et  que  môme  ils  ont  abattu  une  maison  qu'un  Anglois  avoit  nouvellement 
élevée  ;  sur  quoi  ils  ont  fait  savoir  au  Gouverneur  de  lîaston  que  les  Anglois 
eiissenl  à  se  retirer  et  qu'ils  se  contentassent  de  rester  au  bas  de  la  rivière. 

Ces  deux  chefs  rapportent  aussi  que  le  GouA'ernmir  de  Baston  a  dit  qu'il 
y  envoyeroit  500  hommes  le  printemps  prochain.  Le  Sieur  de  Vaudreuil 
<;roit  qxie  cette  menace  n'est  faite  que  pour  les  intimider.  Ils  paroissent 
déterminés  à  tenir  tête  aux  Anglois  et  à  cet  effet  ils  ont  invité  tous  les  Sau- 
vages domiciliés  de  se  joindre  à  eux. 

Le  Gouverneur  de  Baston  leur  dit  dans  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
sentent que  le  Iloy  a  cédé  leurs  terres  aux  Anglois  ;  et  ils  lui  ont  toujours 
répondu  cj^ue  les  terres  Abénakis  leur  nppartenoient  et  que  personne  n'en 
lioiLVoit  dispenser. 

Le  Sieiir  de  Vaudreuil  qui  les  a  toujours  entretenus  dans  cette  disposi- 
tion ne  les  laissera  pas  manquer  de  munitions  en  cas  de  rupture  eutr'eux. 
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Sur  ce  que  les  Sauvages  de  la  Rivière  St  Jean  ont  déclaré  aux  Anglois 
qu'ils  ne  soufFriroient  pas  qu'ils  fissent  d'établissements,  aucun  n'a  encore 
tenté  d'y  en  faire. 

Ils  tienJrouc  exactement  la  main  à  ce  que  les  Frunçois  ne  fassent  point 
entrer  dans  la  colonie  dus  marchandises  étrangères  et  qu'il  n'en  soit  point 
débité.  Le  détachement  que  le  Sieur  de  Vaudreuil  continuera  d'envoyer 
dans  le  lac  Champlain  est  le  meilleur  moyeu  pour  abolir  ce  commerce. 

Nous  avons  informé  les  missionnaires  des  villages  de  Medocteq  et  de 
Narantsouak  du  nouveau  fonds  de  1200  fr..  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu 
accorder  pour  achever  la  bâtisse  des  deux  églises  de  ces  missions,  et  nous  les 
avons  avertis  de  faire  en  sorte  avec  ce  secours  et  celui  qu'ils  pourront  tirer 
des  Sauvages  de  les  finir. 

Les  Sieurs  de  Vaudreuil  et  Bégon  se  conformeront  aux  intentions  de 
Sa  Majesté  sur  la  distribution  de  2000  1.  qu'Elle  veut  bien  accorder  tous  les 
ans  aux  Sauvages  Abénakis  des  trois  missions  de  l'Acadie. 

Nous  croyons  la  continuation  de  ces  présents  fort  utile  pour  les  entre- 
tenir dans  la  bonne  volonté  où  ils  sont  d'empêcher  l^s  Anglois  de  s'établir 
sur  leurs  terres. 
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ORDRE  DONNÉ   PAR  LE  GENERAL    PHILIPP8  A  MONSIEUR    BLIN,    MARCHAND 

A  BASTON. 


Annapolis  Royale,  le  20  avril. 


Monsieur, 


Je  vous  donne  pouvoir  et  direction  afin  de  prendre  toutes  les  mesures 
propres  pour  signifier  aux  Pères  Félix  et  Vincent  de  sommer  selon  que  vous 
le  jugerez  à  propos  les  habitants  des  mines  de  Chiguicton  (?)  et  places  adja- 
centes, et  si  les  dits  habitants  étant  assemblés  vous  délivrerez  les  paquets 
dont  vous  êtes  chargez,  afin  que  les  papiers  qui  sont  contenus  dans  ces 
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paquets  soient  lus  publiquement,  et  vous  vous  servirez  de  tous  les  moyens 
que  vous  jugerez  les  plus  propres  pour  donner  une  parfaite  connaissance 
des  choses  nécessaires,  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

R.  rHlMPPS. 


1720 

LETTRE  DU  aENEBAL  PHILIPPS  A   MONSIEUR  DE  ST  OVIDE    DE   BKOUIIiliAN. 

Annapolis  Royale,  2  mai. 
Monsieur, 

J'eus  le  plaisir  de  vous  faire  mes  compliments  dans  une  lettre  que 
j'eus  l'honneur  de  vous  écrire  de  Baston  par  le  Sieur  Dominicié  qui  se 
préparait  à  partir  le  jour  après  que  j'ai  laissé  cette  place,  et  qui  j'espère  l'a 
remise  avant  ce  temps-ci  entre  vos  mains. 

Depms  mon  arrivée  dans  mon  gouvernement,  j'ai  suivant  mon  devoir 
mis  en  exécution  ce  qui  me  fut  donné  comme  mon  premier  ordre  par  le  Roy 
mon  maître  ;  qui  croyant  qu'il  étoit  temps  de  pourvoir  au  bien  et  à  la 
sûreté  de  cette  partie  de  ses  domaines,  me  commanda  de  déclarer  aux  habi- 
tants François  qui  y  sont  établis,  son  bon  vouloir  et  plaisir  Royal,  ce  que 
j'ai  fait  par  une  proclamation  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  copie, 
avec  intention  seulement  de  vous  faire  savoir  la  grande  bonté  et  gracieuse 
indulgence  de  Sa  Majesté  qui  est  exprimée  envers  les  dits  habitants. 

Je  n'ai  plus  rien  à  ajouter  que  d'assurer  Monsieur  de  St  Ovide  de  mon 
estime  parfaite,  et  que  je  m'efforcerai  de  cultiver  une  bonne  intelligence 
avec  lui  et  les  Gouverneurs  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  dans  ces  parties 
du  monde. 

J'obéis  en  ceci  aux  ordres  du  Roy  mon  maître  et  en  même  temps  je 
gratifie  l'ambition  d'être, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

R.  Philipps. 
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1720 

LKTTRE  DU  CONHEir.  DE  MARINE   AU  SIEUR  DE  HT  C'ASTIN. 

A  Paris,  ce;;!!!!:!!,  1720. 

Ijo  Coii.soil  il  ivçu  votre  lettre  du  23  du  mois  d-Muier,  avec  les  mémoirt's 
qui  y  étoieiit  jointes,  par  lesquels  vous  d(niiaudeî5  à  être  payé  de  vos  ap- 
pointements de  Lieutenant  depuis  le  temps  que  vous  êtes  absent  du  Canada. 

Vous  devez  savoir  que  le  lioi  ne  paye  point  d'appointements  aux  ofli- 
ciers  qui  sont  absents  de  leurs  emplois,  particulièrement  quand  ils  le  sont 
depuis  plusieurs  années  ;  cependant  lorsque  vous  serez  en  état  de  vous  em- 
barquer pour  retourner  en  Canada,  le  conseil  examinera  ce  qu'il  pourra  l'aire 
pour  vous  sur  cela.  C'est  à  vous  à  prendre  de  juste  mesures  pour  vous  y 
rendre  au  x>lus  tôt. 


1720 


MEMOIRE   DU   liOY   AUX  SIEURS  DP:  VAUDEEUIL   ET  15E(iOiV, 


A  Taris,  le  2  juin,  1720. 

Sa  Majesté  s'est  fait  rendre  compte  de  ce  que  les  Sieurs  de  Vaudreuil 
Cl  Bégon  ont  mandé  l'année  dernière  sur  les  allai res  de  la  colonie  du  Canada. 
Elle  a  approuvé  les  précautions  qu'ils  prennent  pour  empêcher  l'introduc- 
tion des  marchandises  étrangères  dans  la  colonie.  I']lle  leur  recommande 
de  continuer. 

Ils  cmt  bien  fait  d'informer  les  missionnaires  des  villau:es  de  Medoctez 
et  de  Narantsouak  du  nouveau  fonds  de  1200  1.  que  Sa  Majesté  a  accordé 
pour  achever  la  bâtisse  des  deiix  églises  de  ces  missions,  et  de  les  avertir  de 
faire  en  sorte  d'achever  cet  ouvrage  avec  ce  secours,  et  celui  qu'ils  pourront 
tirer  des  Sauvages. 
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Sii  Miiji'stt''  a  contiiin»'!  cctt»'  uniu-o  les  2,000  1.  de  fonds  pour  los  prrscMits 
ù  lairt'  îuix  Siiuvnsv.s  Alx-nakis  des  trois  missions  de  lAriulii', 

Lt'  Sit'ur  (k'  Viiudrcuil  doit  les  t'iitrctiMiir  toujours  dniis  les  dispositions 
où  ils  sont  d'oui pO-rlier  (jue  les  An<^lois  ne;  s'éluhlissent  sur  leurs  terres. 

l'jlle  11  ai)prou\é  ce  (jue  le  sieur  de  Vaudreuil  a  l'ait  pour  les  enipiVher 
de  S(!  laisser  surprendre  aux  propositions  du  (Jouverneur  de  liastou,  et  HUe 
a  vu  avec  plaisir  la  réponse  que  ces  Sauvagvs  lui  ont  laite,  et  lu  constance 
avec  laquelle  ils  s'opposent  aux  nouveaux  établissements  que  les  Anglois 
A'oudroient  Taire  parmi  eux. 

Sa  Majesté  approuvera  qu'on  ne  laisse  point  manquer  ces  Sauvajçes  de 
munitions,  et  qu'on  les  soutienne  en  cas  qu'ils  soient  attatiués  contre  raison 
par  les  Anglois 


1720 

.MEMOIRE  DU  ROI  .\UX  SIEritS  DE  STE  OVIDE  ET  DE  MKSV. 

A  l'aris,  le  2  Juillet,  l'720. 

Sa  Majesté  a  approuvé  que  le  Sieur  de  St  Ovide  ait  détaché  le  Sieur  de 
la  Terelle  ])our  aller  à  Baston  avec  les  marchands  et  habitants  qui  se  dispo- 
soient  à  aller  retirer  les  effets  pillés  à  Caneeau  en  1718  par  le  Capitaine 
Smart,  et  dont  le  lloi  d'Angleterre  a  ordoniu''  la  restitution. 

Les  Sieurs  de  St  Ovide  et  de  Mesy  rendront  compte  du  succès  de  ce 
voyage.  A  l'égard  de  la  proposition  qu'ils  ont  lait  d'employer  le  dit  Sieur 
de  la  Perelle  sur  l'état  des  fonds  de  l'Isle  lloyale  en  qualité  d'Interprète, 
Sa  Majesté  a  bien  a'ouIu  lui  accorder  300  1.  de  gratilication,  mais  Elle  n'a  pas 
jugé  à  pro]  s  de  lui  donner  le  titre  d'interprète  qui  ne  convient  point  à  sa 
(jualité  d'officier  des  troupes. 
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Elle  a  approuvé  les  mesures  qu'ils  ont  prises  pour  s'assurer  qu'il  n'y 
avoit  point  de  marchandises  étrangères  dans  le  bateau  du  Sieur  deSt  Marie 
qui  avoit  été  à  Baston  pour  le  service  ;  mais  Elle  a  fort  désapprouvé  qu'ils 
aient  permis  au  capitaine  du  biJltiment  anglois  qui  avoit  relâché  à  Louis- 
bourg,  d'y  f.iire  la  traite. 

Sa  Majesté  ne  veut  point  absolument  que  les  étrangers  fassent  aucun 
commerce  dans  la  colonie,  et  elle  défend  très  expressément  aux  Sieurs  ûo 
St  Ovide  et  de  Mesy  de  le  souffrir  à  l'avenir  pour  quelque  cause  ni  prétexte 
que  ce  soit. 


1720 


LETTRE  DES  SAUVAOES  A  MONSIEUR  LE  GENERAL  PHILIPPS. 


Aux  Mines,  le  2  octobre. 


Monsieur, 


Les  François  nous  ont  fait  voir  la  lettre  que  vous  leur  écrivez  par 
laquelle  vous  requérez  d'eux  de  nous  faire  assembler  pour  dire  la  raison  qui 
nous  a  porté  à  prendre  les  Anglois  ?  Nous  sommes  donc  assemblés  pour 
vous  dire  que  la  voilà. 

Nous  croyons  que  cette  terre  que  Dieu  nous  a  donnée,  dont  nous  pou- 
vons compter  être  aussitôt  que  les  arbres  y  sont  nés  ne  nous  paroit  être  dis- 
putée par  personne  ;  (  cpendant  nous  voyons  que  vous  voulez  nous  l'ôter 
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par  les  places  que  vous  habitez,  et  les  menaces  que  vous  nous  faites  de  nous 
réduire  à  votre  servitude,  ce  que  vous  ne  devez  point  espérer.  Nous  sommes 
maîtres  et  dépendants  de  personne.  Nous  voulons  avoir  notre  pays  libre. 
Voilà  une  première  raison. 

La  seconde  est  pour  les  habitants  nos  frères  que  l'on  nous  a  dit  qu'ih 
étoient  accusés  plusieurs  d'avoir  trempé  dans  la  prise  d'Aldon.  Nous  vous 
disons  que  cela  n'est  point  véritable  et  que  nous  n'avons  que  faire  de  l'avis 
des  François  pour  faire  ce  que  nous  croyons  être  nécessaire  d'être  fait  dans 
son  temps. 

Ne  croyez  point  que  nous  ne  vous  regardions  comme  un  grand  homme  ; 
mais  mettons  nous  tous  devant  Dieu  :  si  nous  voulions  aller  en  Angleterre 
pour  y  habiter  que  nous  diroit-on,  sinon  de  nous  en  faire  retirer,  et  nous 
par  même  raison  nous  ne  voulons  pas  que  les  Anglois  habitent  le  nôtre  que 
nous  ne  tenons  que  de  Dieu  et  que  nous  disputerons  à  tous  les  hommes  qui 
voudroient  l'habiter  sans  notre  consentement. 

Vous  demandez  la  raison  pourquoi  nous  avons  pris  ceux  de  votre  nation, 
nous  vous  disons  que  c'est  vous  qui  en  êtes  la  cause  ;  que  c'est  vous  qui  avez 
pris  Canceau  et  Aldin,  car  avant  que  vous  fussiez  dans  notre  pays  tout  y 
étoit  en  paix,  mais  sitôt  que  vous  êtes  arrivés  tout  y  a  été  en  guerre  par  vos 
menaces  à  nous  chasser  de  notre  bien  que  nos  Pères  nous  ont  laissé  dont 
même  nous  n'avons  aucune  connaissance  ;  que  jamais  ceux  de  votre  nation 
aient  eu  aucune  part  avec  nous  pour  les  souffrir  encore  libres  dans  notre 
pays  comme  vous  le  voulez. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  vous  dire  et  demeurons  vos  amis  les 
Chefs  des  Mines. 

Marque  d'Antoine  Couaret  x  ; 

"    de  Pierre  Couaret  x  . 

Au  reste  nous  vous  disons  que  c'est  nous-mêmes  qui  ont  défendu  aux 
députés  que  vous  demandez  d'aller  au  Port  Royal  parce  que  nous  sommes 
sur  la  défiance  de  tout  le  monde. 

Moi  soussigné  Patron  certifie  que  j'ai  écrit  mot  à  mot  les  raisons  des 
Sauvages  ci  dessus  portées  sans  rien  ajouter. 

En  foi  de  qvioi  j'ai  sjgné. 


V-  .V 
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1720 


liETTUE   DE   ]V[ESSIEURS   VAUDllEUIIi   ET   BEOON   AU  MINISTRE. 

A  Québec,  le  26  8bre  1720. 


1! 


■  vV  : 


Le  Siour  de  Vaudreiiil  aura  attention  de  faire  distribuer  aux  Chefs  des 
Sauvages  dans  les  occasions  qui  se  présenteront  les  trente  iines  médailles 
que  Sa  Majesté  A^eut  bien  envoyer. 

Les  Eglises  de  Narantsouak,  et  Medoctek  sont  Unies  ;  elles  sont  bien 
bâties,  et  ce  sera  un  motif  qui  attachera  les  Sauvages  à  ces  missions. 

Le  Père  Râlle  continue  à  exciter  les  Sauvages  de  la  mission  de  Narant- 
souak à  ne  point  souffrir  les  Anglois  de  s'étendre  sur  leurs  terres. 

Los  Anglois  ont  encore  tenté  cotte  année  à  former  un  établissement 
dans  la  rivière  de  Pentagouët,  Tune  des  trois  missions  des  Sauvages 
Abénakis,  mais  ils  n'ont  i)oint  a'ouIu  y  consentir. 

Ils  ont  au  contraire  assuré  le  Sieur  de  Vaudreuil  qvi'ils  les  en  empêche- 
roient.  Il  ne  les  laissera  pas  manquer  de  munitions  de  guerre  et  autres 
secours  nécessaires  pour  les  soutenir  en  cas  qu'ils  fussent  attaqués  par  les 
Anglois  

v.4.udiieuil, 
Begon. 
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MEMOIRE  SUR  LES   LIMITES    DE  L'ACADIE,    ENVOYÉ    A    MONSEIGNEUR  LE  DUO 
D'ORLEANS  PAR  LE  PERE  CHARLEVOIX, 

Québec,  le  29  octobiv,  1720. 

Les  terres  angloises  ne  commencent  qu'à  Keskobé  où  est  le  premier 
fort  de  cette  nation  du  coté  de  la  Nouvelle  France,  Il  est  vrai  qu'en  vertu 
du  traité  de  Ryswick  on  fixa  les  limites  de  la  Nouvelle  France  et  de  la 
Nouvelle  Yorck  à  la  Rivière  St  George  où  les  armes  de  France  et  celle  d'An- 
gleterre lurent  élevées  sur  nneépinetteébranchée,  mais  la  guerre  qui  suivit 
bientôt  après  a  changé  ces  limites.  L'épinette  a  été  abbuttue,  et  les  Abénakis 
jo'.nts  aux  Canadit'us  ont  rechassé  les  Anglois,  non  seulement  de  tout  le 
pays  jusques  à  Keskebé,  mais  même  de  plusieurs  endroits  de  la  Nouvelle 
Yorck.  D'ailleurs  il  est  à  remarquer  que  les  Abénaquis  prétendent  que  toute 
cette  côte,  et  le  cours  des  rivières  qu'on  y  rencontre,  sont  à  eux,  et  qu'il  est 
de  notre  intérêt,  de  soutenir  ces  Sauvages  dans  leurs  prétentions  Effe;:^- 
tivemeut  c'est  le  seul  moyen  d'empêcher  que  les  Anglois  ne  s'établissent 
tout  le  long  de  la  côte  jusqiies  à  la  baie  Françoise,  et  le  long  des  rivières 
jusques  à  la  hauteur  des  terres,  c'est  à  dire  fort  près  d(^  Québec  et  de  Mont- 
réal. 

Il  faut  même,  si  l'on  veut  conserver  la  nation    Abéuaquise  dans  notre      ' 
alliance,  faire  entendre  au  Grouverneur  de  Baston  que  s'il  veut  user  des  voies 
de  fait  pour  s'établir  sur  les  Terres  Abéuaquises,  on  lu;  pourra  se  dispenser      ! 
de  secourir  ouvertement  ces  Sauvages  nos  allés   et  l'on  sera  aisément  con- 
vaincu de  la  nécessité  de  prendre  ce  parti  là  pour  peu  qu'on  fasse  réflexion  ;      I 

1"  Que  cette  nation  est  l'unique  nation  de  cette  colonie  contre  les  An-  / 

glois  et  les  Iroquois  ;  2°  Que  si  l'on  ne  convient,  ou  du  moins  si  l'on  no  fiiit  ' 

semblant  de  convenir  de  leurs  droits  sur  les  pays  qu'ils  occupent  jamais  on  j 

ne  les  engagera  dans  la  guerre  contre  les  Anglois   pour  la  défense  de  ce  1 

môme  qui  couvre  les  habitations  Françoises  ;  3"  Que  si  l'on  ne  paroit  pas  ' 
s'intéresser  à  leur  défense,  ils  se  diviseront  et  se  partageront  entre  les  Fran- 
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/  çois  et  les  Aiiglois.  Et  parce  qu'ils  trouveront  bien  mieux  leur  compte  avec 
ceux-ci  qu'avec  ceux  là  pour  le  commerce,  ils  ne  seront  pas  longtemps  sans 
être  tous  attachés  aux  derniers. 

Il  y  eu  a  déjà  i>lus  de  la  moitié  qui  penchent  plus  de  ce  côté  là  que  du 

y    nôtre  ;  et  si  ce  n'était  la  religion  qui  les  retient  noiis  les  aurions  bientôt 

1  pour  ennemis.     C'est  ce  dont  personne  doute  en  Canada,  et  qu'il  n'y  a  que 

j  les  missionnaires  qui  aient  le  pouvoir  de  les  l'aire  condescendre  aux  volontés 

/  du  (jrouverneur  Général.     4°  Que  pour  j^eu  qvi'on  laisse  encore  les  choses 

aller  le  train  qu'elles  vont  depuis  quelque  temps  la  Nouvelle  France  n'aura 

j  plus  de  limite  au  sud  rjiie  le  fleuve  St  Laurent  ;  par  conséc|uent   c^u'il 

I  faudra  abandonner  tous  les  postes  et  les  habitations  que  nous  avons  le  long 

j   de  cette  côte,  et  que  rien  n'empêchera  les  partis  Anglois  et  Iroquois  de  faire 

(    irruption  jusques  dans  le  centre  de  cette  colonie. 

Que  si  on  objecte  le  traité  d'Utreckt,  nous  répondrons  que  ce  traité  ne 
parle  point  du  pays  qui  est  entre  la  Baie  Françoise  et  Kaskebé,  ce  continent 
n'ayant  jamais  été  censé  être  l'Acadie  comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  à  craindre  qu'il  faille  en  venir  â  une  guerre  contre 
les  Anglois  ?  Non,  les  Anglois  n'ont  jamais  pu  résister  aux  Abénakis 
soutenus  des  François.  Dès  qu'ils  seront  sûrs  de  cette  jonction  ils  se  tien- 
dront ail  repos.  C'est  de  quoi  ceux  c^ui  ont  quelcpie  connaissance  du  pays 
croient  pouvoir  répondre.  I>3s  missionnaires  qui  sont  parmi  les  Abénakis, 
et  le  Père  de  la  Chasse,  supérieur  général  des  missions,  et  qui  a  été  prùs  de 
20  ans  parmi  ces  Sauvages,  sont  même  d'avis  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à 
perdre  poixr  régler  avec  le  Gouverneur  de  Baston  Jusques  oit  il  peut 
s'étendre  en  vertii  du  traité  d'Utrecht,  et  que  le  moindre  délai  peut  avoir 
des  suites  qu'on  ne  pourra  jamais  réparer. 

Pour  donner  encore  plus  de  poids  à  ce  qui  vient  d'être  exposé,  il  est  bon 
de  rapporter  ce  qui  s'est  passé  parmi  les  Abénakis  depuis  le  traité  Utrecht. 
Ce  fut  par  les  Anglois  que  ces  Sauvages  en  eurent  connoissance.  On 
commença  par  leur  dire  d'un  air  insultant  qu'on  avoit  eu  bien  raison  de  les 
avertir  que  les  François  se  moqueroient  d'eux  et  les  abandonneroiont  après 
avoir  fait  la  guerre  à  leur  dépens.  Que  le  lioy  dii  France  venoit  de  faire 
avec  leur  Keine  une  paix  dont  une  des  conditions  étoit  que  tout  leur  pays 
leur  appartiendroit. 
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Les  SauA^agos  eurent  de  la  peine  d'abord  à  croire  ce  qn'on  leur  disoit 
et  répondirent  que  leurs  missionnaires  les  assuroient  du  contraire.  Les 
Anglois  répliquèrent  qu'ils  n'avoient  rien  avancé  qu'ils  ne  fussent  en  état 
de  prouA'^er,  et  que  quand  les  missionnaires  A'^oudroient,  ils  leur  montre- 
roient  le  traité  i^sxr  écrit.  Alors  les  Abénakis  s'emportèrent  et  demandèrent 
de  quel  droit  le  François  donuoit  un  pays  qui  ne  liii  appartenoit  pas  ?  Leur 
emportement  eut  même  été  plus  loin  si  les  missionnaires  ne  les  eussent 
apaisés  en  disant  qu'on  les  trompoit  par  un  équivoque,  et  que  leur  pays 
n'entroit  point  dans  ce  qixi  étoit  cédé  aux  Anglois  par  le  Roy  de  France. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  par  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  qui 
étoit  en  France,  des  nouvelles  directes  de  la  paix.  Ce  général  raandoit  en 
même  temps  que  l'intention  de  la  Cour  étoit  qu'on  fit  passer  tous  les  Abéna- 
quis  dans  l'Isle  Iloyale  qu'on  vouloit  établir. 

Le  Père  de  la  Chasse  à  qui  on  s'adressa  pour  porter  cette  parole  aitx 
Sauvages,  représenta  qu'il  ne  falloit  pas  connoître  ces  peuples  pour  faire  une 
semblable  proposition,  qu'ils  n'cbéiraient  pas,  qu'on  les  eifaroucheroit 
inutilement,  qu'on  les  perdroit  sans  doute,  et  que  peut  être  d'amis  qu'ils 
avoient  été  jusques  là,  et  qu'ils  n'étoient  plus  qu'à  cause  de  la  lieligion,  ils 
deviendraient  ennemis  d'autant  plus  irréconciliables  qu'ils  croiraient  qu'on 
les  auvoit  joué.  Que  son  sentiment  étoit  que  bien  loin  de  leur  proposer 
cette  transmigration  à  laquelle  on  ne  les  engageroit  jamais,  il  falloit  au 
plus  tôt  faire  un  règlement  avec  les  Anglois,  qui,  fixant  les  limites  des  deux 
nations,  tirât  les  Sauvages  de  peine,  et  les  assurer  même  que  si  povxr  con- 
server leur  pays  ils  étoient  contraints  d'en  venir  à  la  guerre,  on  se  joindrait 
à  eux. 

Cet  a^vis  donné  par  un  homme  qui  connaît  mieux  que  personne  les 
Abénaquis,  qui  a  été  dans  tous  les  postes  qu'ils  occupent,  qui  a  un  grand 
ascendant  sur  leur  esprit,  et  à  qui  dans  le  temps  de  la  dernière  tentative 
des  Anglois  et  des  Iroquois  sur  le  Canada,  Monsieur  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil et  Monsieur  Raudot  le  père,  alors  Intendant  à  Québec,  reconnurent 
qu'on  dcA^ait  principalement  le  zèle  que  firent  paroitre  les  Abénaquis  pour 
la  conservation  de  la  colonie — cet  avis,  dis-je,  fut  trouvé  judicieux  et  l'on 
s'y  tint, 
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Les  missionnaires  furent  chargés  à  remettre  l'esprit  à  leurs  SauA'agos, 
mais  ils  n'ont  pu  empêcher  que  plusieurs  de  ces  Sauvages  n'aient  lait  et  ue 
fassent  fous  les  jours  des  liaisons  avec  les  Anglois- 

Depviis  ce  temps  là  Monsieur  Begon,  qui  a  succédé  à  Monsieur  Eandot, 
île  cesse  point  de  presser  le  règlement  des  limites  dont  il  connaît  l'impor- 
portance  parce  qu'il  ne  juge  pas  des  Abéuaquis  d'aujourd'hui  sur  les  Abéna- 
kis  d'autrefois.  En  effet,  il  y  a  quelques  années  qu'un  bon  nombre  de  fa- 
milles angloises  ayant  paru  au  bas  de  la  Rivière  de  Quinebequi,  au  haut  de 
laquelle  les  Abénakis  ont  un  A'illage  qu'on  appelle  Naransoak,  ou  ne  leur 
dit  m  t,  ou  on  ne  leur  dit  pas  grand  chose,  et  elles  s'y  établissent.  On  y 
a  même  déjà  bâti  deux  forts. 

Le  Père  Kaslé,  missionnaire  de  Narantsoak,  se  donna  bien  quelques 
mouvements  pour  empêcher  cet  établissement  dont  il  prevoyoit  les  suites  ; 
mais  il  ne  crût  pas  pouvoir  employer  toute  son  autorité,  i:)arce  que  c'eût  été 
exposer  inutilement  sa  vie.  Les  Anglois  ne  se  seraient  pas  moins  établis, 
et  sachant  ce  qu'auroit  fait  le  jésuite  pour  les  en  empêcher,  ils  n'auroieut 
pas  manqué  de  mettre  sa  tête  à  prix  comme  celle  du  Père  Aubry  y  fut  au 
commencement  de  la  guerre  i)our  le  môme  sujet.  Mais  il  était  venu  à  bout 
d'éloigner  les  Anglois,  et  il  u'avoit  rien  à  craindre  d'aucun  Abénakis,  cir- 
constances qui  ne  sont  jjas  les  mêmes. 

Cependant  l'an  passé  les  Sauvages  de  Narantsoak.  commeiiçant  à 
prendre  quelqu'ombrage  de  leurs  nouveaux  hôtes,  voulurent  savoir  si  au 
cas  qu'il  on  fallût  venir  à  la  guerre  pour  les  déloger,  ils  pourroient  compter 
sur  le  secoitrs  des  François.  Ils  députèrent  quelques  uns  d'entre  eux  à 
Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  pour  lui  exposer  la  situation  où  ils  se  trou- 
Toient,  et  lui  demander  si  lui  qui  se  disait  leur  père,  et  qu'ils  avoient  tou- 
jours regardé  coinme  tel,  étoit  disposé  à  les  secourir  contre  les  Anglois  en 
cas  de  rupture,  comme  ils  l'avaient  secouru  au  péril  de  leur  vie  en  pareille 
occasion. 

Monsieur  le  Crouverneur  leur  répondit  qu'il  ne  leur  manqueroit  jamais 
au  besoin.  Et  ciuel  secours  nous  donnera-tu,  répliqua  le  Chef  de  la  Dépu- 
tation  ?  Mes  enfants,  répondit  Monsieur  de  Vaudreuil,  je  vous  envolerai 
sous  mains  des  haches,  de  la  poudre  et  du  plomb.  Est-ce  donc  ainsi,  reprit 
le  Sauvage,  qu'un  père  secours   ses  enfants,    et  t'avons  nous  secourii  de  la 
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sorte?  Un  i)èiv.  njouta-t-il,  (juiind  il  A'oit  son  lils  mix  prises  iivoi"  un  l'iuu'Uii 
plus  fort  quo  lui,  s'avau'o,  iait  ri'tirer  son  lîls  et  déclare  à  reumnui  (juc 
c'est  il  lui  qu'il  a  alPairc.  IL''  l)ioii,  mos  oulauts,  dit  Monsieur  le  tlouver- 
neur,  j'onga^'erai  les  autres  nations  Sauvaf?>'s  à  vous  secourir.  A  ces  mots 
les  Députés  avec  lin  ris  moequeur  : — Sachez,  n'pliquèrent  ils,  que  (juand 
nous  voudrons  tous,  tant  que  nous  sommes  de  nations  sur  ce  vaste  continent, 
nous  nous  réunirons  pour  en  chasser  tous  les  étrangers  quels  qu'ils  soient. 

Cette  déclaration  surprit  Monsieur  de  Vaudreuil  qui,  pour  les  appaiser, 
leur  protesta  que  phitôt  de  les  abandonner  à  la  merci  des  Anglois,  il  mar- 
cheroit  lui-même  à  leur  secours.  Il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  été  ])ien 
persuadés  de  la  sincérité  de  cette  jiromesse.  Fis  ont  réjiandu  dans  tous  les 
villages  ce  qiii  s'est  passé  chez  ^lonsieur  le  Uénéral,  et  h's  missionnaires 
assurent  quo  toute  la  nation  est  mécontente,  et  qu'il  ne  lour  faut  rien  ^lour 
leur  faire  prendre  cjuelque  résolution  fâcheuse. 

Monsieur  le  ]\Iar<|uis  de  Vaudreuil  assure  qu'il  a  parmi  les  Al)éiuikis  de 
Narantsoak  un  homme  accrédité  (pii  lui  est  tout  dévoué,  et  par  le  moyen 
duqixel.il  fera  faire  aux  autres  tout  ce  qu'il  voudra.  Ceux  qui  connaissent 
le  mieux  ces  Sauvages  sont  convaincus  qu'il  ne  faut  ])as  s'y  lier.  Monsieur 
Begon  d'un  autre  côté  est  dans  le  sentiment  ([u'il  faut  (jue  ([uelqu'étourdi 
de  Sauvages  fassent  sur  les  Anglois  un  coup  qui  engage  la  guerre.  Mais  si 
on  ne  veut  pas  secourir  dhommes  les  Sauvages,  peut  on  en  honneur  et  en 
conscience  les  précipiter  dans  une  guerre  contre  un  ennemi  de  beaucoup  su- 
périeur à  eux  ?  Que  deviendrons-nous  nous-mêmes  s'ils  avoient  du  pire,  et 
que  les  Anglois  fussent  maîtres  de  leurs  villages  dont  quelques  uns  sont  à 
notre  porte  i  Et  si  on  est  dans  la  dispo.sition  di!  les  assister,  n'est  il  pas  bien 
plus  naturel  de  faire  diri'  au  (fouverneur  de  la  Nouvelle  Yorck  que  si  les 
Anglois  ne  se  retirent  d'un  pays  qui  appartient  à  nos  alliés  et  (ju'on  n'a  pu 
ni  entendre  leur  céder  par  aucun  traité,  ils  auroient  affaire  aux  François  qui 
ne  pourront  refuser  leurs  sei'ours  à  ceux  dont  ils  (>n  ont  reçu  dans  le  besoin, 
et  qui  ne  h's  ont  assisté  ((u'à  condition  (ju'ils  rendroient  le  réciproque. 

11  paraît  d'autant  plus  nécessaire  de  faire  cette  démarche  et  di'  la  faire 
au  plus  tôt,  qu'on  est  bien  instruit  (|ue  les  Irocpiois  solli  iteiit  sous  main  les 
Abénat|uis  par  des  colliers  (ju'ils  leur  envoyent  à  s'unir  avec  eux  contre 
nous,  et  que  depuis  trois  mois  les  Anglois  sont  encore  venus  se   poster  vers 
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Pomriuit,  que  les  Ahénaquis  de  Tamoiiské  y  ont  consenti  malgré  le  Père 
Lauverjat  (?)  li'ur  missionnaire  qui  a  cru  fidre  beaucoup  que  d'obtenir  que 
cet  établissement  se  réduiroit  à  une  maison  de  traite.  On  peut  voir  par  là 
que  ces  deux  nations,  dont  l'inimitié  réciproque  avoit  jusqu'ici  fait  notre 
sûreté,  commencent  à  se  réunir.  D'où  il  ne  peut  s'en  ensuivre  que  la  perte 
de  la  colonie. 
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MEMOIRE  DU   ROY  AUX  SIEURS   DE   VAUDREUIL   ET   BEGON. 

Versailles,  le  8  juin,  1721. 

Sa  Majesté  est  satisfaite  des  soins  que  le  Père  Raslé,  jésuite,  continue 
de  se  donner  pour  exciter  les  Sauvages  de  sa  mission  de  Narautsouak,  et  ne 
point  souffrir  que  les  Anglois  s'établissent  sur  leurs  terres.  Elle  a  appris 
avec  plaisir  que  les  Anglois  aient  encore  tenté  inutilement  l'année  dernière 
à  former  un  établissement  dans  la  Rivière  de  Pentagouët  et  que  les  Sauvages 
soient  toujours  dans  la  constante  résolution  de  n'y  point  consentir,  Sa 
Majesté  approuvera  qu'on  no  laisse  pas  manquer  de  munitions  les  Sauvages 
de  ces  trois  missions,  et  qu'on  les  soutienne  en  cas  qu'ils  soient  attaqués 
contre  raison  par  les  Anglois 
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LETTRE  DU   OONSEIIi  DE   MARINE   A  MONHIEUR.   DE   VAUDREITIL. 

A  Ttiris,  k«  14  juin,  1721. 

Le  Conseil  a  proposé  à  Monsieur  le  Kéifent  la  (lemande  (|ue  vous  ave/ 
faite  de  donner  les  720  1.  dont  jouissait  le  feu  8ieur  Baron  de  St  Cas! in,  en 
qualité  de  Lieutenant  surnuméraire,  à  ses  deux  i'rères  qui  demeurent  à 
reutagouët  eu  gratification  annuelle.  8on  Altesse  Royale  a  bien  voulu  leur 
accorder  et  elle  est  employée  sur  l'état  des  dépenses  dc^  la  colonie.  Vous 
leur  eu  donnerez  avis  et  leur  ferez  sentir  que  c-ette  g-rAce  doit  augmenter 
leur  attachement  et  leur  zèle  à  entretenir  la  nation  Abéuakis  dans  les 
intérêts  des  François. 
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LETTRE  DU  OOUVERNEUR  SHUTE  A  MONSIEUR  DE  VAUDREUIL. 


Baston,  le  22  septembre,  1721. 


Monsieur, 


J'ai  appris  depuis  quelque  temps  que  son  Altesse  Koyale  le  Duc  d'Or- 
léans A'ous  avait  donné  ordre  de  relâcher  les  Anglois  qui  avaient  été  pris 
dans  la  dernière  guerre.  C'est  pour  cela  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
écrire. 
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Il  n'est  pas  juVossairo  de  n'inarqucr  ici  cjuc  la  loi  dos  nations  ot  que 
r«'troito  alliance  dos  doux  couronnes  domand>'nt  que  lo  reste  dos  prisonniers 
do  ce  gouvernement  puisse enlin  revenir.  .le  me  p;'rsuade  (juo  Votre  Ex- 
cs'l'enco  sera  ravie  do  trouver  ce* t  ■  occasion  de  marquer  sa  justice  et  son 
h',  "'lé.  J  vous  dirai  en  m»^mo  temps  (jue  ce  gouvernement  a  été  in- 
,/.ir  ios  Sauvages  d;  l'Est  contre  leurs  propres  conventions  ot  traités 
isoit  i.iicls.  Sous  la  l)annièro  do  Franco  ils  entrèrent  en  ennemis  au  nmnbro 
de  200  dans  une  ville  angloise  dont  ils  traitèrent  les  habitants  d'une;  ma- 
nière insol'uto. 

Comme  nous  ne  pouvons  soufTrir  cette  insulte  au  frouvernement  de 
Sa  Mî>i  'slé  auquel  les  Sauvages  se  sont  soumis  oux-mômos,  j'informe  Votre 
Excollonco  de  toute  cette  allaire,  d'autant  que  ces  Sauvages  étoient  conduits 
par  deux  ollîciors  François  dont  l'un  s'a])pelle  Monsieur  Belisle  do  Canada. 
Je  dois  regarder  cette  dernière  circonstance  comme  une  infraction  du  traité 
do  paix  et  do  l'alliance  entre  les  deux  couronnes. 

C'est  pourquoi  je  souhaite  fort  que  Votre  Excellence  fasse  informer 
contre  cet  ofiicior  et  que  vous  le  traitiez  coiumo  il  le  mérite.  Je  souhaite 
axxssi  fine  a'ous  fassiez  ce  que  vous  pourrez  pour  rappeler  Monsieur  Ilrdé  ot 
les  autres  jésuites  de  tous  le  pays  qui  appartiennent  à  la  Grande  Bretagne,  ils 
n'y  peuvent  résider  sans  contrevenir  au  traité  do  paix  dont  je  viens  do 
parler  et  aux  lois  de  la  Grande  Bretagne  ot  de  cette  province.  Et  en  cas 
que  les  Sauvages  de  l'Est  ii'ndresse  à  Votre  Excellence,  j'espère  qiie  vous  les 
avoi  tirai  de  vivre  on  paix  avec  le  peuple  do  ce  gouvernement,  en  sorte  que 
les  habitants  de  ces  frontières  ne  soient  point  troublés  et  insultés  par  les 
Sauvages  ;  ot  si  de  cette  rupture  on  on  vient  à  la  guerre  avec  ces  Sauvages, 
j'en  informerai  Votre  Excellence,  et  j'attends  que  dans  cette  rencontre  vous 
me  donnerez  des  marques  de  votre  amitié,  et  que  vous  m'accorderez  votre 
assistance. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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IJAPPORT  DE  MESSlurilS  DE  VArDREUIli  ET   BKOOS  AV    MlNl^TUE. 

Qiaéb;H\  lo  8  ortobro  1721. 

IjO  Père  Ktilê,  missionnuiro  à  Niirantsoualv,  a  iiirormê  li\s  Sii'urs  dti 
Vaudrcuil  ot  Begon,  le  printemps  (Icniier,  (jm;  .sur  les  roprésontatioiis  qu'il 
avoit  faites  aux  Sauvages  de  aa  mission  de  ne  pas  .soutFiir  que  les  Anglois 
ctmtinua.sseiit  do  s'établir  au  bas  de  leur  rivière,  ils  avoient  tué  il  y  a  deux 
ans  un  grand  nombre  de  bestiaux  appartenant  aux  Anglois  et  depuis  les 
avoient  menacé  que  s'ils  ne  se  retiraient  ils  augmenteraient  les  actes  d'hos- 
tilité jwur  les  y  forcer  -,  que  l'automiuî  dernier  il  s'est  formé  deux  partis 
dans  ce  A'illage  dont  la  moitié  a  été  d'avis  de  continuer  de  s'opposer  aux 
établi.ssemonts  des  Anglois,  et  l'autre  gagné  par  eux  dans  la  volonté  de 
souffrir  qu'ils  s'y  établissent.  Le  sentiment  de  ces  derniers  a  prévalu  ;  et 
quatre  otages  ont  été  envoyés  à  liaston. 

11  leur  a  aussi  donné  avis  que  les  Anglois  leur  ayant  indiqué  un  pour- 
parler  pour  engager  le  reste  du  village  à  souffrir  leur  établissement,  il  était 
nécessaire  que  dans  ce  iwurparler  le  parti  des  Sauvages  bien  intentionné 
fut  le  plus  uonibreux,  aliu  de  faire  revenir  à  leur  sentiment  ceux  qui 
avoient  été  gagnés  par  les  Anglois,  et  qu'ils  fussent  tous  ensemble  parler 
avec  fermeté  à  l'Anglois  ]>our  l'obliger  à  se  retirer  de  dessus  leurs  terres. 

Comme  il  y  a  à  craindre  que  les  Sauvages  de  ce  A'illage  parlant  seuls  à 
l'Anglois  cciix  qui  avoient  tenu  bon  jusques  à  présent  ne  se  laissent  gagner 
par  les  présents,  caresses,  menaces  et  mensonges  des  Anglois  pour  parvenir 
à  leur  iin,  il  a  engagé  six  des  Sauvages  de  venir  ici  inviter  les  Abénakis  et 
les  Ilurons  de  lurette  de  se  trouver  au  pourparler. 

Pour  faciliter  le  succès  de  cette  invitation,  le  Sieur  de  Vaudrcuil  les  a 
mené  aux  villages  de  St  François  et  de  liecancourt  où  ils  ont  expliqué 
combien  l'entreprise  des  Anglois  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  de  la 
nation.  Le  Sieur  de  Vaudrcuil  leur  a  aussi  l'ait  connaître  qu'il  étoit  impor- 
tant que  l'Anglois  juge  i)ar  lui  même  qu'il  se  les  attiroit  tous  contre  lui. 
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Ces  di'ux  villages  couvinrt'ut  d'eiivojvr  à  co  poiiiparltîr  trois  canots  do 
St  François  et  trois  de  Bécancourt  auxquels  s'est  joiut  un  canot  de  Ilurou» 
de  Ijorette. 

Il  a  eni  aussi  devoir  enîriiger  avec  eux  le  Père  La  Chasse,  Supérieur 
des  Jésuites,  qui  ayant  été  pendant  20  ans  missionnain*  des  trois  viUai^c» 
A])énaquis  de  l'Acadie  les  connaît  bien. 

Ce  Père  a  été  d'alwrd  à  Narantsouak,  et  apW's  avoir  réuni  les  esprits  do 
fous  les  Sauvaii'es  de  cette  nation,  il  invita  les  Sauvagvs  du  village!  do 
Panaouamské  d'où  il  a  fait  aussi  avertir  ceux  de  Medocteh  et  de  Penondaky. 

Il  est  revenu  ensuite  à  Narantsouak  accompagné  de  plus  de  100  Sau- 
vages de  Panouainské  et  des  députés  des  villages  do  Medocteh  et  de 
Pemondaky.  Il  a  l'ait  venir  aiissi  ceiix  de  Peg.'ouuky  qui  sont  les  plus 
proL'hes  des  Anglois  du  côté  di;  Bastoii. 

Ces  Sauvages  ainsi  rassemblés  et  au  nombre  de  250  qui  représentoient 
toute  la  nation  Abénaquise  et  leurs  alliés,  après  aA^oir  tenu  Conseil,  se  sont 
rendus  le  28  juillet  dernier,  armés  devant  le  Fort  Anglois  deMenaskous  où 
li;  pourparler  étoit  indiqué. 

I^e  Gouverneur  de  lîaston  informé  du  grand  nombre  de  Sauvages  qui 
voidoient  lui  parler,  n'ayant  pas  osé  s'y  trouver  après  s'être  fait  attendre 
pendant  50  jours,  les  Sauvages  sommèrent  les  principaux  officii  s  des  cinq 
forts  et  environ  50  des  habitants  anglois  les  plus  considérables  de  s'y 
trouver  au  défaut  du  (îouvenieur,  et  y  étant  venus,  ils  leur  dirent  qu'ils 
eussent  s»  se  retirer  de  leurs  terres,  leixr  jettèrent  les  200  castors  par  eux 
promis  pour  les  bestiaux  tués  et  en  même  temps  leur  demandèrent  où 
étoient  les  quatre  hommes  qu'ils  avoient  amenés  à  Bastou  pour  sûreté  de 
ce  paiement. 

IjCS  Ang-lois  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  se  retirer  des  terres  sans 
l'Ordre  du  Gouverneur  qui  les  y  avoit  envoyés  ;  que  ]X)ur  les  otages  ils  ne 
croyoient  pas  que  le  Gouverneur  les  rendit  à  moins  qxi'ils  n'en  envoyassent 
quatre  avitres  pour  gage  de  leur  fidélité  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Sur  quoi  les  Saiivages  se  recrièrent  protestant  que  c'étoit  une  im,  - 
ture  ;  qu'ils  n'avoient  donné  ces  otages  que  pour  sûreté  des  200  castors,  et 
qu'ils  n'avoient  jamais  consenti  de  donner  des  hommes  pour  quelques  bêtes 
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qu'ils  avoionl  ou  lo  droit  do  tuor  pour  les  obliger  de  se  retirer  sur  leuia 
terres. 

Après  de  grandes  contestations  les  Sauvages  prièrent  le  Père  de  la 
Chasse  de  lire  leurs  paroles  déclarant  aux  Anglois  qu'ils  les  avoient  mis  eu 
écrit  pour  envoyer  au  G(nxverneur  de  Baston  puis([u'ils  ne;  pouvoient  pas 
lui  parler. 

Ouaourné  et  Pchouaret  dirent  cette  parole,  le  premier  en  Sauvage  et 
le  second  eu  Anglois.  lille  fut  dite  aussi  en  latin  par  le  père  de  lu  Chasse 
ministre  qui  l'expliqua  en  Anglois  ;  après  ça  le  8ieur  Fenhalo  un  des  prin- 
cipaux olTiciers  du  Fort  de  Mo)uxvskouk  et  d'autres  oiliciers  reçurent  cet 
écrit  signé  des  marques  des  Abénakis  et  des  Sauvages  leurs  alliés  dont 
copie  est  ci  jointe  ;  ils  ])r<)mireut  de  l'envoyer  au  (rouverneur  de  Daston, 
ce  qu'ils  ont  fait. 

Quoique  par  cet  écrit  les  Sauvages  mena(;ent  (jue  si  on  y  répoiul  dans 
trois  semaines,  ils  n'auront  point  de  bonnes  pensées,  ce  gouverneur  ny  a 
fait  aucune  réponse  ;  il  leur  a  fait  dire  par  un  dos  quatre  otages,  exigeant 
un  autre  en  sa  place,  que  ce  u'étoit  pas  la  parole  des  Saixvages,  et  qu'il 
croyait  toujours  que  c'étoit  celle  des  missionnaires  qui  ne  cherchoient  qu'à 
troubler  la  paix;  que  mfiue  quelques  Sauvages  de  Païuiouaniské  s'en 
étaient  dédit  depuis  ce  pourparler. 

En  effet  quatre  ou  cinq  chefs  de  ce  village,  craignant  que  les  Anglois 
ne  fussent  irrités  par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  s'étoient  expliqués  allèrent 
dans  uu  des  forts  et  dirent  qu'ils  ne  vouloient  point  se  brouiller   avec  eux. 

Cependant  ce  gouverneur  appréhendant  les  suites  de  ce  pouri^arler  a 
fait  mettre  les  forts  en  état  et  ordonné  aux  habitants  établis  sur  les  terres 
de  ces  sauvages  de  se  retirer  dans  ces  forts,  et  a  fait  venir  à  Baston  leurs 
femmes  et  leurs  enfants. 

Depuis  ce  temps  là  les  Sauvages  ne  Tout  point  librement  commercer 
dans  ces  forts,  se  méfiant  les  uns  des  autres. 

Quoiqu'ils  voient  avec  peine  les  établissements  que  les  Anglois  font, 
ils  Jift  laissent  pas  de  rester  dans  l'inaction,  se  sentant  trop  faibles  pour  les 
attaquer  et  connoissant  la  difficulté  qu'ils  auroient  de  troiiver  leurs  besoins 
s'ils  se  brouilloient  avec  eux. 
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Ils  domandoiit  depuis  idusiems  années  que  les  François  se  joignent  si 
eux  comino  ils  se  sont  joints  aux  François  dans  les  guerres  passez,  ce  qui 
est  expliqué  par  la  parole  qu'ils  adressent  à  Sa  Majesté. 

L'article  15  du  traité  dT'trecht  porte  que  les  habitants  de  Canada  et 
antres  siîjets  de  la  F>auco  ue  moiestront  point  les  cinq  nations  Iroquoises, 
et  que  pareillement  les  sujets  de  la  Grande-Bretagne  se  comporteront 
pacifiquement  envers  les  amis  de  la  France. 

Les  Anglois  contreviennent  à  cet  article  à  l'égard  des  Abénakis  nos 
alliés  puisque  depuis  cette  paix  ils  ont  fait  cinq  forts  sur  les  teiTcs  de  ces 
Sauvages  et  y  ont  envoyé  près  de  300  familles,  ne  s'étaut  établis  sur  ces 
terres  que  depuis  la  paix. 

Ils  ont  été  chassés  deux  fois.  La  première  il  y  a  environ  40  ans  par 
les  Sauvages  scnxls  qui  leur  tirent  la  guerre  sur  le  refus  que  les  Anglois  leur 
avoient  fait  de*  leur  fournir  de  la  poudre.  Cette  guerre  dura  deux  ans  pen- 
dant lesquels  les  Sauvages  ruinèrent  les  habitations  et  les  forts  au  bas  de  la 
rivière  Kinibeky  et  ne  firent  la  paix  avec  les  Anglois  ij^ii'à  condition  qu'ils 
ne  s'établiroient  plus  sur  leurs  terres. 

Li)  seconde  ]Xîndant  la  guerre  de  1688  que  les  Sauvages  joints  hmx 
François  commandés  par  le  Sieur  d'IIéberville  ruinèrent  le  fort  de  Pemkuit, 
celui  de  Naxiganek  et  toutes  les  habitations  que  les  Anglois  avaient  (Micore 
faites  eu  temps  de  paix. 

Les  suites  de  cette  tolérance  seroient  que  s'ils  y  étaient  bien  établis, 
ils  seroient  à  portée  en  temps  de  guerre  de  venir  en  trois  jours  sur  les  habi- 
tations du  Ileuve  St  Laurent,  ce  qu'il  est  important  de  prévenir. 

En  conséquence  du  traité  d'Utrecht  les  Anglois  seraient  eu  droit  de 
soutenir  les  Iroquois.  Il  doit  en  être  de  môme  à  l'égard  des  Abénakis  que 
les  François  ne  peuvent  se  dispenser  de  tenir  contre  les  Anglois  pour  les 
maintenir  dans  la  possession  de  leurs  terres. 

Le  Sieur  de  Vaudreuil  est  persuadé  que  Sa  Majesté  lui  permettant  de 
joindre  des  François  aux  Abénakis,  les  Anglois  seront  forcés  d'abandonner 
tous  les  établissements  qu'ils  ont  &ur  les  terres  de  ces  Sauvages.  Si  au 
contraire  ces  Sauvages  restent  dans  l'inaction,  il  y  a  à  craindre  fiue  par  les 
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mt'nagomonts  dos  Anglais  il^  ne  si' l.<s  itltin'iîl  ciilirri'iîhMil.  i>i  (jii'cn  ciis  do 
guonv  un  lion  de  coinptor  sur  oiix  ils  in'  s'iiuiss  'iil  aux  Ahu'miIs  coutro  nous, 
voyant  qus  nous  los  avons  abandonuôs. 
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LKTTIIE    DK    .MOXSIKUU   VAUDUKl'IL   AU    CONSEIL. 

A  Québeo,  lo  10  Novombro. 

.To  vi(Mis  do  rooovoir  par  lo  Sionr  do  St  Castin  lo  .Touno,  (jiii  arrive  do 
rontagouët,  -uno  loltre  du  Pôro  Lanvorjat,  jésuito  missionnaire  à  l'a- 
naouanské,  par  laquelle  ce  missionnaire  mo  donne  avis  <[uo  le  Sieur  do 
Labadie  do  St  Castin  qui  est  à  présont  l'àmo  do  cette  famille  qui  a  été 
pris  en  trahison  par  les  Anglois  qui  étaient  un  nombre  do  einciuanto 
hommes.  Lesquels  en  ramonant  à  Baston  lui  ont  tait  enteiuln^  ([uc^  ce 
n'étoit  que  pour  aller  parler  au  (rouvorneur  qui  souhaitait  le  voir  afin  do 
savoir  s'il  étoifc  vrai  que  j'eusse  donné  ordre  au  dit  Sieur  de  Labadie  do 
faire  la  guerre  aux  Anglois,  et  pourquoi  les  Abénakis  lui  avoient  écrit  des 
lettres  si  peu  respectueuses  et  dans  lesquelles  ils  no  gardoient  aucun  ména- 
gement, et  qu'ensuiti!  ils  ont  dit  qu'ils  promettaient  do  les  rameiun"  san.s 
dire  quand. 

Ce  missionnaire  mo  mar<[uo  aussi  (]ue  ces  Auu'lois  (Mit  ra]ip;)rté  que  les 
(juatro  otages  Abénakis  qui  .sont  à  IJaston,  ayant  voulu  se  sauver,  on  les 
avoient  arrêtés  et  resserrez  plus  étroitement,  et  que  l'un  d'eux  ayant  déjà 
gagné  lo  bois  avoit  été  rencontré  par  des  chasseurs  (jui  ayant  tiré  sur  lui  à 
balle  l'avoient  blessé  à  la  hanche,  et  il  ajoute  (|ue  les  Sauvages  connaissant 
les  artiilee  •  do  l'Anglois  t'achés  sous  les  belles  paroles  qu'il  leur  dit,  se 
délient  nnunteiynit  de  lui. 

Il  me  prie  aussi  de  vouloir  travailler  à  la  déiivranco  du  dit  Sieur  de 
Labadie  qui,  quoique  Jeune,  ne  laisse;  pas  d'être  Tort  utile  au  servii'o  de  S.i 
Majesté.     J'y  travaillerai  en  effet  en  pou,ssant  les  Abéiuikis  à  faire  dos  pri- 
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Boniiicis  aiiglois  qui  puissent  leur  stîrvir  pour  retirer  de  Bastou  le  dit  Sieur 
de  Labadie,  si  le  Crouverueur  Anglois  ne  le  renvoyé  pas,  et  ceux  de  leurs 
gens  qui  y  sont  détenus  pour  otages. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  la  copie  d'une  lettre  que  les  Sauvages  des 
mines  ont  écrite  au  Crouverneur  Anglois  du  Port  Jioyal,  par  laquelle  I3 
Conseil  pourra  connaître  dans  quelles  dispositions  les  Sauvages  de  ces 
quartiers  là  sont  à  l'égard  des  Anglois,  et  que  du  côté  des  François  il  se 
trouve  beaucoup  de  disposition  à  secouer  le  joug  des  Anglois. 

Vaudreuil. 
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RESUME  d'un  MEMOIRE  DE   MONSIEUR  DE  VAUDREUIL. 

Le  Sieur  de  Vaudreuil  est  persuadé  que  si  Sa  Majesté  lui  permet  do 
joindre  les  François  aiix  Abénakis,  les  Anglois  seront  forcés  d'abandonner 
toiis  les  établissements  qu'ils  ont  sur  les  terres  de  ces  Sauvages,  il  se  croit 
assuré  de  l'événement  par  la  longue  expérience  qu'il  a  que  les  Abénakis 
soutenus  par  les  François  ont  toujours  fait  trembler  les  Anglois  qui  ont  été 
obligés  dans  la  dernière  guerre  d'abandonner  près  de  cent  lieues  de  pays. 

Si  au  contraire  les  Sauvages  restent  dans  l'inaction,  ce  qu'ils  feront 
s'ils  ne  sont  pas  soutenus  par  les  François,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  ([ue 
par  les  ménagements  que  les  Anglois  continueront  d'avoir  pour  eux  ils  ne 
se  les  attirent  entièrement,  et  qu'en  cas  de  guerre,  au  lieu  de  compter  sur 
eux  comme  nous  avons  fait  par  le  passé,  ils  ne  s'unipseut  aux  Anglois  contre 
nous,  voyant  que  nous  les  avons  abandonnés. 
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LETTRE  DE  MONSIEUIl  DE  VArDIlEUIL  AU  CONSEIL. 


A  Québec,  le,  6  octobre,  1721. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  le  Conseil  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  20 
juin  dernier,  dan.s  laquelle  j'ai  trouvé  les  douzj  mi'-dailles  ayant  le  portrait 
du  Koi,  dont  quatre  grosses  et  huit  petites  que  le  conseil  m'a  envoyé(>s  au 
lieu  des  36  qiie  j'espérais  recevoir  et  qui  avoient  été  destinées  pour  m'être 
envoyées  l'année  dernière  atin  de  les  distribuer  aux  Sauvages  Abénakis 
qui  sont  les  plus  alFectionnés  à  la  nation  ;  j'aurai  toujours  beaucoup  d'atten- 
tion à  ne  faire  ces  sortes  de  grâces  qu'avec  choix  et  à  ne  les  donner  qu'à 
ceux  qui  les  ont  méritées  par  leurs  services  et  leur  attachement.  Mais 
comme  ces  douze  médailles  ne  suffiront  pas  pour  en  donner  à  tous  les  chefs 
Sauvages  à  qui  j'en  ai  fait  espérer,  et  qu'il  est  nécessaire  qu'il  m'en  reste  afin 
d'en  pouvoir  donner  dans  les  occassion  qui  se  présenteront,  j  »  supplie  le 
Conseil  de  vouloir  bien  m'envoyer  l'année  prochaine  les  ving  quatre  qui 
sont  restées  en  France. 

Vaudueuil. 
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lettre   de   monsieur   de   V...UDREUIL  AU   (îoUVERNEUR  STIUTE. 

A  Québec,  le  22  décembre,  1721. 
Monsieur, 

Il  parait  (jue  a'ous  avez  été  mal  informé,  lorsque  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  que  Son  Altesse  lloyale  Monseigneur  le  liégent  m'a 
ordonné  de  renvoyer  tous  les  prisonniers  anglois  que  j'avois  ici  à  hi  fin  de 
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la  doriii'Jni  guerre,  puisque  Jj  les  ai  t(His  renA'oj'vs  dè-i  le  temps  du  l'eu  Roy 
par  un  bfltimeut  anglois  commandé  par  h  capitaine  Cyprieu  que  le  Cîou- 
verneur  de  IJaston  envoya  i:i  en  1714. 

Tour  remettre  ces  prisonniers  à  ee  capitaine,  j.i  les  fis  tous  assembler 
devant  lui,  et  je  lui  donnai  la  liberté  d'auKMier  tous  ceux  qui  Aoulurent 
s'en  aller.  Il  ne  peut  pas  dire  le  c  nitraire  sans  d'/guiser  la  vérité.  Il  est 
vrai  qu'il  y  en  eût  qxielques  uns  qui  ayant  embrassé  notre  religion,  aimèrent 
mi<nix  rester  dans  ce  pays  que  de  s  en  retourntn-  à  lîaston  ;  mais  ils  ont  agi 
en  cela  de  leur  propre  mouvement  et  sans  que  personne  les  ait  gênés,  et  une 
l)reuve  que  j^Ueur  ai  donné  à  cet  égard  une  entière  lib.'rté,  c'est  que  plu- 
sieurs d'entr'eux  m'ayant  dmnandé  des  permissions  pour  aller  voir  leurs 
parents  dans  les  colonies  angloises,  je  n'ai  point  fait  diilicullé  de  les  leur 
accorder,  et  que  tous  ceux  qui  en  ont  eu  n'ont  point  manqué  de  revenir  eu 
ce  pavs.  Ainsi,  Monsieur,  vous  voyez  que  j"ai  bien  rempli  mon  devoir  do 
ce  i  ôté  là. 

Vous  me  portez  vos  plaintes  contre  les  Abénakis  que  vous  dites  être 
entrés  en  ennemis  au  nombre  de  200  dans  une  ville  angloise,  et  d'y  avoir 
insulté  les  habitants.  Je  sais  pourtant  de  bonne  part  ([uils  n'ont  point 
lait  d'autre  mouvement  que  de  se  rendre  dans  un  endroit  de  leurs  terres  où 
les  Anglois  ont  construit  un  fort  et  fait  de  nouveaux  établissements  contre 
la  volonté  de  la  nati'^ii  Abénaquise  et  où  vous  leur  avez  donné  rendez-vous 
pour  avoir  l'été  dernier  un  pourparler  avec  eux. 

Plusieurs  chefs  de  cette  nation  sont  venus  ici  cet  automne  m'informer 
de  ce  qui  s'est  passé  à  ce  rendez-vous,  et  ils  m'ont  dit  qu'à  cette  occasion 
on  avait  assemblé  des  hommes  de  tous  les  villages  Abénakis  aiin  de  s'y 
trouver  assez  forts  pour  être  en  état  de  résister  à  lAnglois  s'il  vouloit  les 
contraindre  de  souscrire  à  des  propositions  préjudiciables  aux  intérêts  de 
leur  nation. 

Qu'ils  ont  pris  cette  précaution  pour  ne  pas  tond^er  dans  les  mêmes 
inconvénients  où  sont  tombés  quelques  uns  de  leur  luition  en  pareille  occa- 
sion où  les  Anglois  se  trouvaient  plus  forts  qu'e;  ,  et,  les  faisant  entourer 
de  soldats  armés  avec  menace  de  les  arrêter,  les  ont  contraints  de  souscrire  à 
tout  ce  ((u'on  a  voulu  exiger  d'eux,  ce  qui  n'a  été  d'aucun  avantaue  pour 
les   Au'dois,  puisque  la  nation  a  tout  désavoué  ;  et  alin  qu'en  allant  à  co 
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rondoz-vous  qui  leur  avait  été  indiqué  de  votre  part  où  a'ous  ne  vous  êtes 
pas  trouvé,  ce  qui  fait  qu'ils  se  plaig-neut  que  vous  leur  avez  manqué  de 
parole. 

Ils  avaient  principalement  eu  en  vue  de  vous  faire  connaître  qu'il 
falloit  que  les  Anglois  se  retirassent  de  dessus  leixrs  terres,  et  qu'ils  ne 
souffriraient  point  qu'ils  s'en  emparassent,  puisqu'ils  n'ont  auciin  titre 
qui  puisse  leur  donner  droit  de  se  mettre  en  possession  d'un  pays  qui  a  été 
de  tous  les  temps  celui  de  leurs  pères  et  dont  aucune  nation  ne  peut  dispo- 
ser sans  le  consentement  général  de  tous  les  villages  Abénakis. 

Ils  m'ont  dit  aussi  qu'ils  se  sont  expliqués  hautement  là  dessus  en  pré- 
sence des  Anglois  qui  se  sont  trouvés  à  ce  pourparler,  et  que  comme  a^ous 
n'y  étiez  pas,  ils  ont  été  bien  aise  de  vous  faire  savoir  leurs  sentiments  par 
une  lettre  qu'ils  vous  ont  adressé. 

Ils  ne  m'ont  i)oint  dit  qu'ils  y  aient  fait  aucune  insulte  ;  ainsi  je  vois 
que  celle  que  vous  prétendez  qu'ils  ont  faite  à  votre  gouvernement,  ne  con- 
siste que  dans  la  fermeté  qu'ils  ont  fait  conuoître  à  vouloir  se  maintenir 
dans  l'indépendance. 

Il  me  parait  c^ue  cette  nation  veut  avoir  raison  des  otages  que  a'ous 
hii  retenez  et  des  usurpations  que  les  Anglois  font  sur  leurs  terres.  Ils  ne 
cessent  point  depuis  trois  ans  de  me  faire  des  plaintes  des  entreprises  que 
l'on  fait  sur  eiTX,  et  protestent  d'en  avoir  fait  aucun  traité  par  lequel  ils  se 
soient  soumis  à  la  domination  angloiso.  Ils  désavouent  tous  ceux  que  des 
particuliers  de  la  nation  peuvent  avoir  fait  avec  a'ous,  puisqu'ils  n'avoient 
auciin  pouA'oir  pour  cela. 

Les  particuliers  déclarent  que  ce  qu'ils  ont  fait  leur  a  été  extorqué  par 
surprise  et  par  violence.  J'ai  pourtant  jusqu'à  présent  arrêté  les  effets  do 
leur  ressentiment  ;  mais  je  ne  puis  vous  assurer  de  le  faire  à  l'aA'enir, 
Ainsi,  Monsieiir,  c'est  à  vous  à  prendre  les  mesures  que  vous  jugerez  les 
plus  convenables  pour  adoucir  cette  nation,  car  si  vous  commencez  la  guerre 
contre  elle  ainsi  que  vous  l'en  menacez,  je  ne  sais  comment  vous  vous  en 
tirerez. 

Vous  savez  sans  doute  ce  que  le  peuple  de  votre  gouvernement  a  souf- 
fert dans  la  dernière  guerre  ;  soyez  donc  bien  ]wrsuadé  que  celle  que  vous 
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commencerez  Jie  vous  sera  pas  phis  avantageuse.  Vous  voyez  bien  que 
c'est  leur  bien  que  vous  voulez  avoir  et  que  quand  môme  quelques  particu- 
liers auraient  fait  les  traités  que  a'ous  me  marquez,  n'étant  pas  maîtres  de 
donner  des  terres  qui  appartiennent  à  la  nation,  ces  traités  sont  nuls  dès 
que  le  corps  de  la  nation  les  désavoue. 

Au  reste,  Monsieur,  vous  devez  savoir  que  de  tout  temi[w  les  Abénakis 
sont  sous  la  protection  de  la  France,  et  qu'ainsi  je  serois  fort  bliVmé  du  lloy 
mon  maître  si  je  laissois  molester  et  détruire  cette  nation  à  qui  Sa  Majesté 
a  donné  tous  les  ans  des  marques  de  sa  bienveillance. 

Vous  ne  devez  pas  être  surpris  que  les  Abénakis  aient  paru  avec  un 
pavillon  françois  au  pourj^arler  de  l'été  dernier,  puisque  cette  nation  en  a 
toujours  eu  un  depuis  qu'elle  nous  est  alliée. 

Je  sais,  Monsieu.r,  que  vous  avez  ordre  de  ne  rien  entreprendre  sur  ce 
qui  appartient  à  la  France  ou  aux  Sauvages  uos  alliés.  J'en  ai  un  sem- 
blable à  votre  égard  et  à  celui  de  vos  alliés  ;  ainsi  je  vous  prie  de  voiiloir 
bien  vovis  y  conformer,  sans  quoi  je  serai  obligé  de  soutenir  les  Abénakis, 
et  d'informer  le  Koy  mon  maître  des  molestations  que  vous  \e\\v  faites  aiiii 
que  Sa  Majesté  en  puisse  demander  justice  au  Eoy  votre  maître. 

A  l'égard  du  Sieur  de  Bellisle  que  vous  me  marquez  avoir  accompagné 
les  Sauvages  au  pourparler,  il  n'est  point  officier  ;  c'est  un  particulier  qui 
s'étant  retiré  du  Port  Royal  que  les  Anglois  ont  pris,  s'est  établi  à  Penta- 
gouët,  et  comme  il  habite  avec  les  Sauvages  de  Pennaouanské,  je  m'imagine 
qu'il  aura  eu  la  curiosité  d'aller  à  ce  pourparler  avec  les  gens  de  ce  Alliage. 
Je  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  en  cela  aucune  infraction  au  traité  de  paix,  ni 
qu'il  puisse  être  répréhensible  d'avoir  accompagné  ces  Sauvages. 

Pour  le  Père  Raslé  et  les  autres  missionnaires  que  vous  souhaitez  que 
je  rappelle,  trouvez  bon.  Monsieur,  que  je  vous  dise  que  je  ne  sache  pas 
qu'il  y  en  ait  aucun  dans  les  terres  de  la  domination  de  la  Grande-Bretagne, 
et  comme  les  Abénakis,  parmi  lesquels  sont  les  missionnaires  qui  a'ous 
portent  ombrage,  ii'ont  jamais  que  des  prêtres  catholiques  Romains  pour  les 
instruire  depuis  qu'ils  ont  été  éclairés  des  lumières  de  l'évangile,  ils  auront 
lieu  de  se  plaindre  de  moi  avec  justice,  et  je  croirais  que  Dieu  me  demam 
derait  compte  de  leurs  ;\mes  et  que  le  Roy  me  blâmerait  fort  si  je  privois 
ces  Sauvages  malgré  eux  des  secours  spirituels  qu'ils  reçoivent  de  leur 
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pasteur,  et  dont  ils  ont  besoin  pour  se  conserver  dans  la  Religion  dans 
laquelle  ils  ont  été  élevés. 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  répondre  à  a'os  plaintes,  mais  j'en 
ai  une  bien  plus  juste  à  vous  faire  au  sujet  de  l'enlèvement  du  Sieur  de  St 
Castin  fait  à  Pentagouèt  par  cinquante  Anglois. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  pensez  de  cette  action,  pour  moi,  je  la  regarde 
comme  une  infraction  téméraire  et  violente  faite  au  traité  de  paix  et  d'union 
qui  est  entre  les  Roy  s  nos  maîtres. 

Le  Sieur  de  St  Castin  est  François,  homme  de  condition,  et  officier  à  la 
solde  de  Sa  Majesté  très  chrétienne,  quoiqu'il  soit  né  d'une  Abénaquise  que 
son  père  avoit  épousée  et  qu'il  fiisse  sa  demeure  parmi  les  Abénaquis  de 
Pannaouamské. 

J'ai  de  la  peine,  Monsieur,  à  croire  que  l'enlèvement  de  ce  gentilhomme 
a  été  fait  par  votre  ordre,  ne  pouvant  pus  m'imaginer  qu'une  personne  de 
votre  rang  puisse  être  capable  de  faire  faire  de  pareilles  violences. 

Ainsi  je  me  llatte  que  s'il  a  été  mené  à  Baston,  vous  l'aurez  renvoyé 
d'abord  à  Pentagoupt,  ou  au  moins,  si  vous  l'avez  retenu,  que  vous  ne  man- 
querez pas  de  le  faire  ramener  dès  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre. 

Je  compte  là-dessus  ;  mais  s'il  arrive  que  vous  n'ayez  point  égard  à  la 
demande  que  je  vous  fait,  vous  pouvez  compter  aussi  que  je  vous  rendrai 
responsable  auprès  de  mon  Roy  des  suites  d'un  ])areil  attentat,  et  que  je 
prendrai  des  mesures  pour  ravoir  ce  gentilhomme  dès  que  le  temps  auquel 
Jesj)ère  recevoir  votre  réponse  sera  passé. 
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TiETTKE   DU    CONSEIL  A   MONSIEUR   LE   CAIlDINAl.   DUBOIS. 

A  Paris,  le  28  décembre,  1721. 

Le  Conseil  de  Marine,  M.,  a  rendu  compte  à  Monsieur  le  Régent  do 
l'avis  que  Messieurs  de  Vaudreuil  et  Begon,  Gouverneur  Général  et  Inten- 
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dant  de  la  Nouvelle  FraiuMî,  ont  donné  que  les  Andois  s'établissaient  dans 
les  terres  des  .Sauvages  Abenakis,  malo-ré  eux  et  par  la  force  ;  ces  Sauvages 
sont  alliés  de  la  France,  et  une  partie  de  la  nation  est  domiciliée  parmi 
nous  en  Canada  ;  les  limites  n'étant  pas  réglées  les  Anglois  ne  peuvent  aux 
termes  du  traité  d'Utrecht  s'établir  chez  les  naiions  qui  nous  sont  alliées. 
S.  A.  li.  a  souhaité  que  le  Conseil  envoyât  à  Votn'  lixcellence  le  mémoire 
ci  joint  pour  écrire  en  Anglererre  à  ce  sujet,  en  explirpiaut  que  le  lloy 
ne  pourroit  refuser  protection  à  ces  Sauvages,  si  les  Anglois  no  retirent  les 
établissements  qu'ils  ont  faits  induement  s'u-  hnirs  terres  et  malgré  eux. 

Le  Conseil  observera  à  Votre  Excellence  qu'il  est  d'une  grande  consé- 
quence pour  la  colonie  du  Canada  que  ces  établissements  ne  subsistent 
point,  parce  que  les  Anglois  seroient  par  ce  moyen  en  temps  de  guerre  à 
portée  do  venir  en  trois  jours  tomber  sur  les  habitations  du  sud  du  fleuve 
Saint-Laurent,  et  il  ftiudrait  avoir  réponse  positive  des  Anglois  à  ce  sujet 
avant  le  mois  de  mars,  parce  que  ce  sera  dans  ce  temps  qu'il  faudra  envoyer 
les  ordres  en  Canada 
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MEMOIRE  SUR  -L'ENTREPRISE    QUE    LES  ANOLOIS  DE   BASTON   FONT   SUR  LES 
TERRES  DES  AHENAKIS,  SAUVAOES  ALLIÉS  DIÙS  FRANÇOIS. 

Messieurs  de  Vaudreuil  et  Begon  marquent  que  les  Abenakis  établis  à 
Nouramsauak,  fâchés  de  ce  que  les  Anglois  s'établissent  sur  leur  terres  au 
bas  de  leurs  rivières,  ils  leur  avaient  tué,  il  y  a  plus  de  deux  ans,  grand 
nombre  de  bestiaux  et  les  avaient  menacés  d'augmenter  leurs  hostilités  s'ils 
ne  se  retiroient. 

Les  Anglois  menacèrent  fort  ces  Sauvages,  et  distribuant  imi  même  temps 
des  présents  dans  ce  village  d' Abenakis,  les  firent  convenir  de  leurs  payer 
deux  cents  castors  pour  les  bestiaux  tués,  et  les  obligèrent  de  leur  remettre 
des  otages.     Par  le  moyen  de  ces  présents,  ils  ont  formé  un  parti  qui  veut 
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bit'ii  soulIVir  leurs  i-tablissemiMits.  l'autr»»  s'y  est  toujours  opposé,  et  <omiuo 
les  Anglois  ont  juiré  qu'ils  no  seraient  point  tranquilles  (qu'ils  ne  les  t'Ussent 
réunis  en  leur  faveur,  ils  ont  iiuliqué  un  pourparler  à  ees  Sauvages. 

C^onune  il  s'agissoit  d'une  chose  qui  legardait  la  nation  Abénakise  on 
général,  il  a  été  envoj'é  deux  députés  ]iour  inviter  deux  villages  d'Abéjiakis 
qui  se  sont  établis  eii  Canada  et  les  llurons  qui  sont  alliés  de  ees  Sauvages, 
de  se  trouver  à  ce  poi^rparler. 

Ils  y  ont  envoyé  des  députés  et  parties  des  Sauvay,'es  Abénakis  des 
villages  de  llanaoïimské,  de  Medoctek  et  Tesiuauc^oadv  à  Naransouak,  dont 
ils  ne  sont  pas  éloignés  il  s'y  en  est  trouvé  celte  année  250  Sauvages  qui 
ont  représenté  la  nation  Abénakise  et  leurs  alliés. 

v\près  avoir  tenu  Conseil  ils  se  rendirent,  le  ÎIS  juillet  dernier,  devant  le 
fort  anglois  de  Menaskouke  au  bas  de  la  rivière  de  Noransouac  où  ce  pour- 
parler étoit  indiqué. 

Le  Gouverneur  de  IJaston  n'ayant  pas  voulu  s'y  trouver  après  s'être 
fait  attendre  ôO  jours,  les  ft^auvages  sommèrent  les  inincipaux  olliciers 
dos  forts  et  environ  50  des  blancs  des  j^lus  considérables  de  s'y  trouver, 
ce  qu'ayant  fait,  ils  leurs  dirent  de  se  retirer  dans  leurs  terres,  leur  jettèrent 
les  200  castors  promis  pour  les  bestiaux  tués,  et  en  même  temps  deman- 
dèrent où  étaient  les  hommes  qu'ils  avaient  amenés  à  lîaston  pour  siireté  de 
ce  paiement. 

Les  Anglois  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  se  retirer  de  dessus  leurs 
terres  sans  ordre  de  leurs  gouverneurs  de  Baston  qui  les  avaient  envoyés. 

Qu'à  l'égard  des  otages,  ils  ne  croyaient  i)as  que  1((  (îouverneur  les 
rendit  à  moins  qu'ils  n'en  envoyassent  d'autres,  puisqu'ils  seraient  obligés 
de  les  perpétuer  pour  gage  de  leur  iidélité.  A  ([uoi  les  Sauvages  se 
recrièrent  que  c'était  une  imposture,  qu'ils  n'étaient  nullement  engagés  à 
cela,  et  après  de  grandes  contestations  et  menaces  de  ces  Sauvages,  ils 
prièrent  le  Père  La  Chasse  de  lire  leur  parole  contenue  dans  un  écrit  dé- 
clarant aux  Anglois  que  c'était  leur  véritab)  ;  parole  et  non  celle  des  mission- 
naires comme  ils  avaient  coutume  de  dire.  Louavourné  et  Pekouaret,  Sau- 
vages Abénakis,  dirent  cette  parole,  l'un  en  saiivage  et  l'autre  en  anglois. 
hi  Père  Jja  Chasse  la  dit  en  latin,  après  que  le  S'  Pinkalo,  un  des  principaux 
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oiriciiirf!  du  fort  do  Mjiiaskouek,  et  les  aixtros  oflici.Ts  reçurent  cet  écrit  signé 
des  raarqnos  dus  viliu,;jLVS  djs  Abjuakis  et  d.^  l-^urs  alliés,  et  l'envoyèrent  au 
gouverneur  de  IJiston, 

L?s  Abénakis  redemandent  par  cet  écrit  les  terres  et  les  otages  que  les 
Anglois  l 'S  o;it  forcé  de  leur  donntir,  et  les  menaçant  que  s'ils  ne  répondent 
dans  3  jours,  ils  n'auront  pas  de  bonnes  pensées.  Le  Crouverneur  no  leur  a 
l'ait  aucune  réponse  et  leur  a  fait  dire  par  un  de  ces  quatre  otages  qu'il  a 
renvoyé,  en  exigeant  qu'on  le  remplaçilt  par  un  autre,  que  ju  n'était  point 
la  parole  d>!S  Sauvages,  mais  bien  des  missionnaires  du  parti  qu'il  avait 
gagné,  si  bien  que  ceux  du  parti  contraire  n'ont  osé  rien  entreprendre.  Ce- 
pendant le  Crouverneur  deBaston  a  fait  mettre  les  forts  en  état,  et  augmenté 
les  garnisons  et  fait  retirer  les  habitants  dans  ies  forts,  ce  qui  fait  croire 
qu'il  veut  .s'y  maintenir  par  la  force  des  armes.  Ils  leur  disent  qu'en  1G88 
les  François  leur  donnèrent  secours  comme  à  leurs  alliés,  pour  ruiner  les 
forts  et  les  habitations  que  les  Anglois  avaient  fait  sur  leurs  terres  et  qii'ils 
y  réussirent  ;  que  depuis  ce  temps  i)'^  ont  toujours  svcourix  les  François 
dans  les  guerres  qu'ils  ont  eues,  et  qu'ils  demandent  aiijourd'hui  la  môme 
cho.se  pour  obliger  les  Anglois  d'abnndonncr  les  forts  et  de  retirer  pkis  de 
300  familles  qu'ils  ont  envoyées  «ur  leurs  terres.  M"  de  Vaudreuil  et 
Begon,  Gouverneur  et  Intendant  de  la  Nouvelle  France  demandent  des 
ordres  sur  ce  sujet  et  ajoutent  que  la  conduite  des  Anglois  est  une  infraction 
à  l'article  15  du  traité  d'Utrecht 
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LETTRE  DU   GOUVERNEUR  SHUTE   A  MONSIEUR   LE  MARQUIS  D2  VAUDREUIL. 

Baston,  mars  14,  1722. 

Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  voixs  é  ;rire,  le  mois  de  septembre  dernier,  par 
Albany  ;  mais  comme  je  crains  que  par  quelque  accident  la  lettre  ne  vous 
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ait i)oint  été  reiidiio,  j>>  a'ous  oiivoio  copie.  Vous  y  pnuvo/  roniaiviucr 
combien  j'étais  .assuré  do  votre  écpiité  iiu  siiji't  des  Sauvivires  de  Xorrid- 
fferroch  ;  mai.-,  jo  suis  très  mortilié  de  m'upercevoir  ([ue  je  ui'étais  trompé  ; 
A'ous  m'en  avez  couvaiucu  par  des  lettres  de  votre  propre  main,  »t  vous 
m'assurez  que  j'aurais  grand  tort  d'attendre  do  vous  aucun  service  à  ce 
sirjet  ;  car  les  hostilités  et  toute  la  violence  que  les  sauvages  d'Arouxk  ont 
fait  vers  l'été  jassé  étaient  non  seulement  avec  votre  approbation,  mais 
môme  c'est  vous  qui  les  avez  poussés  à  les  faire  dès  le  commencement  et 
qui  les  en  avez  approuvé  après  qu'ils  les  ont  eu  faites. 

C'est  vous  qui  les  y  avez  engagé  et  qui  les  avez  secouru  d'ofTiciers  et 
de  munitions  de  guerre.  Quand,  tout  a  été  fait  vous  les  avez  loués  et 
récompensés  avec  avantage,  et  comme  ils  étaient  embarrassés  sur  ce  qu'ils 
répondraient  aux  Anglois  vous  leur  avez  fait  la  langue  et  leur  avez  donné 
toutes  lee  instructions  ])our  se  bien  conduire  en  cette  aflaire. 

Il  faut  avouer,  Monsieur,  que  je  n'aiirais  jamais  cru  cela  d'un  homme 
de  distinction,  d'un  chrétien  et  d'un  gouverneur  d'une  colonie  françoise  et 
qui  de  plus  est  obligé  de  vivre  en  paix  et  bonne  union  avec  les  gouverneurs 
Anglois.  Mais  que  dis-je  ;  j'ai  vos  lettres  et  vos  instruction.'^,  et  j'en  ai  les 
originaux.     Vous  le  pouvez  voir  par  quelques  articles  que  j'insère  ici. 

.T'envoierai  ces  originaux  au  Iloy  mon  maître.  Vous  avanc(>z  que  voias 
avez  des  ordres  pour  faire  ce  que  a'ous  faites.  Sa  Majesté  aura  bi(>ntôt 
découvert  la  vérité  de  cette  couleur  et  combien  votre  conduite  en  cette 
affaire  a  été  contraire  à  l'esprit  du  traité  d'Utrecht  et  surtovit  contre  les 
12"  et  18'  articles. 

Est  ce  ainsi  que  nous  sixivons  l'exemple  de  nos  maitres  qui  vivent  dans 
une  union  et  une  amitié  si  étroite  ?  Si  j'avois  voulu  faire  soulever  les 
Sauvages  à  Bécancourt  ou  de  quelqu'autre  endroit  dans  l'étendue  dt;  votre 
gouvernement,  si  je  les  avais  engagé  à  insulter  et  à  faire  de  semblables  traits 
d'hostilité  aux  peuples  de  Canada,  n'auriez  a'ous  pas  eu  grande  raison  de 
vous  en  plaindre  ?  Je  crois  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d't>ntrer  davantage  en 
argument  sur  ce  sujet,  mais  je  pourrais  facilement  vous  faire  voir  combien 
vous  avez  tort  de  a'ous  embarrasser  des  Sauvages  qui  sont  établis  sur  une 
des  principales  rivières  de  la  Nouvelle  Angleterre  qui  vivent  dans  les  bois 
voisins  de  nos  villes  et  de  nos  garnisons,  et  qui  jusques  à  présent  ont  cons- 
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tiiiniiii'iit  trali(iU('' .'1  vcsit'  avcr  eux,  il  l'aiit  ([ii'ils  i)iss'nt  par  les  hal)itations 
ani^'loiscs  à  joules  les  Inis  ([u'ils  vont  à  la  mer  pour  l'aire  leur  pê'ho,  ptu' 
(•on.sé(|ueiil  les  endroits  de  leurs  étivblisscracnts  sont  dans  les  territnin's 
nnu;lois,  de  inèine  (ju"  la  (  !  r.uide  l'relai^ne  a  de  droit  la  Nouvelle  Ecosse 
appelée  ci  devant  l'Acadie  uvoc  toutes  ses  dépendance.^,  mais  entr'antres 
choses  et  sur  (|Uoi  j'insist((  le  plus,  c'est  que  ces  Sauvai^es  do  même  que 
ceux  de  l\'nol)scolt  se  sont  depuis  un  irrand  nombn»  d'années  mis  volontiers 
et  avec  plaisir  par  plusieurs  traités  solennels  sous  la  proteition  de  la  Vieille 
et  de  la  Nouvelle  Anuleterve,  et  dans  ces  occasions  ont  reçu  de  vSa  Majesté 
l)lusieurs  nianiues  d'estime  et  d'amitié. 

Vous  pouvez  être  assuré  qu(i  Sa  Majesté  ne  cédera  jamais  les  droits 
qu'l-lllo  a  sur  ces  Sauvages  et  qu'au  contraire  Elle  les  soutiendra  jusques  à 
la  lin.  Comme  j'ai  l'honneur  d'ôtre  son  gouverneur  je  tâcherai  de  m'ac- 
quitter  do  mon  devoir  en  les  détendant,  et  je  prendrai  de  si  justes  mesures 
que  les  bons  sujets  do  Sa  Majesté  ne  seront  i>lus  exposés  à  de  semblables 
insultes. 

Je  ne  doute  point  ((Ui^  le  Père  R,allé  qui  a  été  le  principal  moteur  de 
cette  all'aire  ne  vous  ait  donné  avis  de  sa  petite  échappée.  Il  fera  bien  de 
s'en  servir,  et  de  s'en  retourner  dans  son  pays  ou  en  Canada  sans  abuser 
davantage  de  son  cara'tère  et  de  sa  profession. 

Je  serai  bien  aise  si  sur  cette  remontrance  votre  conduite  à  venir  au 
sujet  de  ce  gouvernement  et  des  Sauvages  qui  en  dépendent,  est  telle  que 
je  puisse  avoir  l'occasion  de  dire  que  je  suis  entièrement,  Monsieur,  votre 
très  humble  serviteur. 

Comme  j'ai  remarqué  par  votre  lettre  qiie  vous  ayez  reçu  la  mienne  du 
mois  de  7'""  dernier,  je  ne  a'ous  eu  envoyé  pas  copie,  comme  je  me  l'étois 
proposé. 
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BREVET   DE   NATUUALITK    POUU   MARIE   WII-MS   ANQLOlSE. 

A  Paris,  lo  27  janvier  1722. 

Aujourd'hui  lo  lloi  étant  on  Conseil,  le  Sieur  Pierre  Derizy,  marchand, 
à  Québec,  ayant  fait  représenter  à  Sa  Majesté  qu'il  a  épousé  en  l'année  1704 
Marie  ;V^illis,  native  de  la  ville  Esteval  en  la  Nouvelle  Angleterre  où  elle 
fut  prise  à  l'Age  de  huit  ans  par  les  Sauvag(>s  Abénakis  et  conduite  à 
Québec  où  elle  a  été  élevée  dans  la  Religion  Catholique  Apostolique  et 
Komaine  dont  elle  fait  profession,  et  qu'étant  éta])lie  en  la  dite  ville  de 
Québec  avec  sa  famille,  la  dite  ATillis  qui  est  attachée  à  lui  par  les  liens  do 
mariage  n'a  point  autre  dessein  que  do  finir  ses  jours  dans  la  Nouvelle 
France  ou  en  d'autres  lieux  du  Royaume  où  les  affaires  du  dit  Derizy,  son 
mari,  l'appelleront,  s'il  plaisait  à  Sa  Majesté  la  faire  jouir  dos  mêmes  avan- 
tages que  ses  autres  sujets.  Sa  Majesté,  de  l'avis  de  Monseigneur  le  Duc 
d'Orléans,  Régent,  voulant  traiter  favorablement  la  dite  Willis,  la  recon- 
naisse, tient,  repute  et  admet  au  nombre  de  ses  vrais  suj'ets  et  regnii;oles, 
veut  que  comme  telle  elle  puisse  suivant  son  loisible  de  demeurer  dans  la 
Nouvelle  France  et  autres  lieux  du  Royaume,  pays,  terres  et  seigneuries  de 
l'obéissance  do  Sa  Mnjesté,  et  qu'elle  désirera  qu'elle  jouisse  des  privilèges, 
franchises  et  libertés  dont  jouissent  ses  vrais  et  originaux  sujets. 

Mande  Sa  Majesté  aux  gens  tenant  le  Conseil  Supérieur  de  Québec  et 
à  tous  autres  ses  officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra,  qu'après  qu'il  leur 
sera  apparu  que  la  dite  Willis  fait  profession  do  la  Religion  Catholique 
Apostolique  et  Romaine,  ils  aient  à  enregistrer  le  présent  brevet  et  do  con- 
tinuer l'en  faire  jouir  et  user  ensemble  ses  héritiers  ou  ayant  cause  pleine- 
ment, paisiblement  et  perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles 
et  emi^êchements  à  ce  contraire. 


I 


y-'i 


k 


S  fin  ' 


—  14  — 


1722 


rA 
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Baston,  3  avril  1722. 


Monsieur, 


Depuis  ma  lettre  écrite  du  14  ir»ars  dernier,  j'ai  reçu  celle  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Québec,  le  22  décembre  dernier.  Elle 
contient  plusieurs  articles  auxquels  je  tâcherai  de  faire  une  réponse 
positi  ve. 

Premièrement  à  l'égard  de  l'ordre  du  Kégeat  do  France  pour  la  liberté 
des  prisonniers  anglois,  je  vous  envoie  o  joint  une  fidèle  traduction  de 
l'original.  Vous  pourrez  rcmarqxier  si  je  me  suis  trompé  sur  ce  sujet,  et 
quoique  vous  voulez  bien  dire  que  les  prisonniers  étaient  libres  et  qu'ils 
pouvaient  s'en  retourner,  je  sais  cependant  bien  que  l'on  se  servait  de  tant 
d'art  et  de  dehors  pour  les  en  dissuader  qu'oii  peut  dire  réellement  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  se  servir  de  la  liberté  qu'ils  avaient. 

Dans  une  autre  lettre  je  /ous  ai  fait  un  assez  long  détail  de  l'insulte 

que  lee  Sauvages  ont  faite  à ;  mais  sur  quelques  passages  de 

votre  lettre  je  crois  qu'il  est  à  propos  d'ajouter  c{uel<iue  chose  à  celle-ci. 
Vous  dHes  qu'Arousek  qui  est  l'endroit  où  les  SauA'ages  sont  venus  comme 
en  guerre  est  une  terre  qui  appartient  aiix  Sai^vages  mêmes.  Je  suis  per- 
suadé que  si  vous  connoissiez  cette  partie  de  la  province  vous  n'auriez  pas 
pareiis  soitiments. 

Arousik  est  une  petite  isle  proche  l'emboiichure  d'une  de  nos  princi- 
pales iivières  acquise  à  bon  droit  des  gens  qui  1  habitent  et  cela  depuis  prè-j 
de  70  ans,  et  où  il  y  a  un  village  anglois  depuis  50  ans.  De  plus  ceux  qui 
l'on.'  acquifcir  ont  eu  de  la  couronne  d'Aut^^leterre  des  lettres  patentes  qui 
'."lonfirrront  cette  ocquisiiion  ;  depuis  mon  orrivéo  en  ce  Gouvernement  les 
hnbitants  de  ce  lieu  ont  député  un  Boi'igiois  pour  les  représenter  dans 
l'assemblée  générale  de  (M'tte  province,  ei  cepejidaut  vous  appelez  ce  village 
une  terre  qui  appartient  aux  Sauvages. 


Je  crois  facilemont  que  les  Sauvages  sont  capables  de  nier  ce  qu'ils  ont 
liiit,  quoique  public  et  juste  qu'il  soit  ;  mais  en  même  temps  cela  ne  peut 
rien  ôter  des  titres  qu'ont  semblables  terres.  Et  je  ne  suis  pas  de  votre 
opinion  pour  croire  qu'un  traité  n'a  point  de  lieu  si  par  la  suite  la  nation  le 
désavoue.  Je  suis  sûr  qu'il  eu  est  tout  autrement  selon  les  droits  des  gens 
et  suiA'aut  l'usage  de  tous  les  gouvernements  du  monde  civilisé. 

Tous  les  traités,  stipulations  et  transactions  laits  et  conclus  par  des 
plénipotentiaires  ou  députés  de  la  nation. 

Les  gouvernements  qui  les  envoient  sont  obligés  de  les  tenir  et  obser- 
ver ;  or  ceci  est  manifeste  et  de  tout  temps. 

Lorsque  ce  gouvernement  a  reçu  les  soumissions  de  ces  Sauvages  et 
qu'il  a  traité  avec  leurs  députés  quelques  uns  de  leurs  chefs  étaient  présents 
et  faisaient  voir  le  jwuvoir  qu'ils  avoient  de  familles,  c'est  bien  mauvois  et 
bien  injuste  à  eux  après  cela  de  vouloir  faire  croire  f[u'ou  les  a  forcés  à 
faire  ces  traités  ou  soumissions. 

Ils  vous  ont  aiissi  mal  informé  lorsqu'ils  voiis  ont  dit  qne  je  leur  avais 
promis  de  les  aller  voir  l'année  dernière.  Au  contraire  je  leur  fis  dire  par 
un  exprès  que  quelques  uns  des  principaux  de  ce  gouvernement  iraient  à 
Arowsick  pour  les  voir  et  leur  parler  d'affaires,  ce  qu'ils  lirent  ;  mais  n'y 
trouvant  aucun  sauvage,  ils  s'en  revinrent. 

A  l'égard  de  leur  insolente  lettre,  je  ne  vous  en  dirai  rien  ici,  vous  en 
ayant  fuit  un  assez  ample  détail  dans  ma  dernière. 

Je  vous  suis  fort  obligé  du  salutaire  avis  que  vous  me  donnez  d'une 
guerre  avec  ces  Sauvages.  J'en  sais  tous  les  hazards,  les  malheurs  et  les 
dépenses.  Je  vous  assure,  Monsieur,  que  je  n'ai  aucune  envie  d'avoir  guerre 
avec  eux,  à  moins  qu'ils  n'y  forcent  h;  Gouvernement.  Tout  ce  que  je 
désire  à  présent  et  ce  à  quoi  je  Miis  bien  résolu  est  de  soutenir  et  défendre 
tous  los  hal)itants  de  ce  gouvernement  dans  leurs  droits  et  possession  contre 
les  injures  et  les  insultes  des  Sauvages.  J'espère  qu'avec  l'assistance  et  la 
bénédiction  de  Di(Hi  j'y  réussirai.  J'ai  les  ordres  du  Grand  Roy  mon 
maître  positives  pour  soufeniï  toutes  les  Garnisons  et  tous  les  établisse- 
monts  Aiiglois  dana  cette  partie  de  la  Province. 
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Vous  dites  que  les  Abéiiakis  sont  sous  la  iM'otectiou  du  Eoy  de  France 
Si  ce  sont  ceux  de  Norridgerroch  c'est  la  première  fois  que  jeu  ai  oui  dire 
que  les  François  aient  prétendu  à  une  toile  chose. 

Je  puis  encore  moins  concevoir  sur  quoi  ils  seraient  fondés.  S'ils 
aiment  mieux  l'alliance  et  la  protection  des  François,  volontiers,  qu'ils 
aillent  s'établir  on  Canada.  Je  suis  bien  sûr  que  le  lieu  de  leur  résidence  à 
présent,  c'est  à  dire  Norridgeroch,  dépend  de  la  Grande-Bretagne  ;  et  sui- 
vant ceci  ils  ont  continué  de  se  mettre  sous  la  protection  de  Sa  Majesté  par 
des  traités  solennels  dans  ce  gouLvernement,  et  ils  reçoivent  des  marques  de 
Sa  bonté  Royale.  Vous  pouvez  être  assuré  que  je  ne  m'embarrasserai  jamais 
des  Sauvages  de  Canada  oit  d'autre  Gouvernement  François.  J'espère  que 
vous  en  ferez  de  mémo  avec  moi. 

Vous  i>arlez  de  Monsieur  Bi'llisle  qui  semble  ne  s'être  point  trouvé 
avec  les  Sauvag(>s,  mais  vous  gardez  un  grand  silence  au  sujet  do  Monsieur 
de  Croisel  officier  François  et  sous  vos  ordres  qui  étoiont  cependant  à  la 
tête  des  Sauvages  à  Arowsick. 

Cela  même  selon  votre  lettre  n'était  point  conforme  au  traité  de  paix 
et  à  l'union  qui  est  entre  les  deux  couronnes. 

A  l'égard  de  Monsieur  do  St  Castin,  avant  même  de  recevoir  votre 
lettre,  j'avois,  du  consentement  de  l'assemblée  générale  de  cette  province, 
ordonné  qu'on  le  laissât  retouru'ir  chez  lui  ;  mais  cela  après  une  humble 
soumission  et  sur  la  parole  qu'il  donna  qvi'il  en  agirait  mieux  par  la  suite 
avec  ce  gouvernement  pour  lui  personnellement  et  les  Sauvages  de  Penosb- 
cott  ;  vous  pensez  que  de  l'avoir  envoyé  chercher  OEt  une  faute  dont  on  ne 
peut  se  justifier.  Il  pensait  lui-même  le  contraire  et  a  reconnu  par  un  écrit 
de  sa  main  qu'en  venant  t;  Arowsick  avec  les  Sauvages,  il  a  donné  à  ce 
gouvernement  une  juste  occasion  do  le  foire  A'enir  pour  en  roodre 
compte. 

Pour  le  Père;  Ralîé,  missionnaire  chez  les  Sauvages,  je  serais  bien  aise 
si  invr  ses  sermons  il  les  avait  rendus  meilleurs  qu'ils  ne  l'étaient  aupara- 
vant qu'il  y  fût  ;  mais  tout  ce  quo  j'ai  à  lui  dire  et  à  vous  dire  aussi  de  lui. 
Monsieur,  c'est  que  Norridgeroch,  qui  est  sa  mission,  est  dépondante  des 
territoires  du  Roy  George,  et  (^ue  suivant  un  arrêt  du  parlement  de  la 
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Grande  Brota<rue  et  les  lois  de  cette  province,  il  est  défendu  à  tous  Jésuites 
ou  prêtres  Catholiques  llomains  de  prêcher  ou  même  de  denieurer  dans 
aucun  endroit  du  Royaume. 

J'ai  répondu,  jo  crois,  de  point  en  point  à  tout  ce  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  marquer.  J'aurais  été  plus  satisfait  si  notre  commerce  de 
lettres  avoit  été  sur  un  plus  agréable  sujet.  Je  serais  bien  aisé  tant  que  je 
serai  dans  ce  gouvernement  ici  de  vivre  en  paix  avec  nos  sauvages  de  l'Est 
et  jo  n'oublierai  rien  pour  cet  eliet, 

.Fe  vous  prie  en  môme  temps  de  vous  servir  de  tout  votre  crédit  que  je 
crois  fort  grand  pour  en  faire  de  même.  C'est  do  quoi  vous  m'avez  assuré 
plusieurs  fois  dans  vos  lettres. 
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MEMOIRE  DtJ  ROY  AUX  SIEURS  DE  ST  OVIDE  ET  DE  MESY. 

A  Taris  le  12  mai,  1722. 
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Sa  Majesté  a  veu  avec  plaisir  l'état  des  l)âtimeuls  qui  on*  été  l'année 
dernière  dans  la  colonie  et  le  produit  de  la  pêche  qui  a  été  faite  montant  à 
2,792,000  1. 

Elle  a  approuvé  qu'ils  aient  permis  le  commerce  aux  baimuix  anglois 
chargés  des  bestiaux  et  des  planches,  attendu  le  besoin  qu'ils  en  avaient  à 
Louisbourg,  mais  Elle  u(^  l'approuverait  pas  sans  une  nécessité  pressante  et 
indispensable,  et  l<]lle  leur  recommande  d'avoir  attention  dt^  mettre  la  colo- 
nie en  état  de  n'avoir  besoin  du  secours  des  étrangers,  et  d'exciter  les  habi- 
tants à  élever  et  à  nourrir  des  bestiaux  et  des  volailles 

Le  Sieur  D'hiribery  est  toujours  en  Angleterre  qui  sollicile  la  rcstitu- 
liou  du  pillage  li\it  à  Cauceau  en  1718. 
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Sa  Majesté  y  fait  aussi  agir  sur  ce  sujet,  mais  comme  le  IJon  en  fut  fait 
avant  la  léclamation  et  que  le  produit  fut  partagé  entre  le  Capitaine  Smart 
et  son  équipage,  cela  rend  la  restitution  extrêmement  difficile. 
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Ordonnance  pour  faire  servir  cincjuante  Suisses  détachez  du    régiment 
de  Kavrer  à  l'Isle  Royale,  et  y  tenir  garnison. 

Mai,  12,  1722. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   DE   VAUDUEnn,    \U   GOUVERNEUR  SHUTE. 
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A  Québec,  le  7  juin  1722. 


Monsieur, 


J'ai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
14  mars  et  3  avril  derniers,  avec  les  copies  de  celles  que  j'ai  écrites  le  15 
juin  et  2ô  septembre  derniers  au  Père  Raslé  à  Narantsouac,  et  d'une  autre 
lettre  écrite  à  ce  môme  Père  par  Monsieur  Begon,  Intendant  eu  ce  pays,  le 
14  du  même  mois  de  juin.  Vous  me  marquez  en  m'envoyant  ces  copies  que 
vous  en  avez  les  originaux  et  que  vous  les  envoyerez  au  lloi  votre  maître. 
Je  souhaite  fort  que  a'ous  n'ayez  i)as  manqué  de  les  lui  adresser,  et  que 
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A'ous  y  ayez  joint  la  lottrci  que  J'ai  eu  rhouiieur  de  vous  étnire  le  22  décembre 
dernier. 

Voxis  ne  vous  oxi)liquez  pas,  Monsieur,  sur  la  voie  par  la([uelle  vous 
avez  eu  les  lettres  dont  vous  m'avez  envoyé  les  copies,  parce  que  vous 
reconnaissez  sans  doute  que  celle  qui  a  servi  à  vous  les  faire  avoir  (>st  tout 
à  fait  odieuse.  Car  je  sais  qu'elles  ont  été  prises  dans  la  chaml)ro  du  Père 
Raslé  qui  a  été  pillée  par  le  détachement  des  troupes  que  vous  avez  envoyé 
l'hiver  dernier  à  Narantsouac  avec  ordre  d'enlever  ce  missionnaire  et  de 
l'emmener  à  Baston. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  un  acte  d'hostilité. 

L'enlèvement  du  Sieur  de  St  Castin  emmené  à  Baston  où  il  a  été  retenu 
prisonnier  pendant  V  mois  en  est  certain  yment  un  autre  très  réel,  an  lieu 
que  les  hostilités  que  vous  prétendez  avoir  été  laites  par  les  Sauvages  à 
Arowsii.'k  ne  sont  qu'imaginaires,  puisqu'ils  n'y  ont  fait  autre  chose  que 
de  s'y  trouver  assez  fort  pour  s'y  garantir  des  surprises  des  Anglois  et  d'y 
avoir  par^é  avec  beaucoup  de  fermeté,  tant  pour  ravoir  les  gens  de  leur 
nation  que  vous  retenez  prisonniers  que  pour  vous  faire  connaître  qu'ils 
sont  tous  résolus  de  conserver  leurs  terres  et  ne  pas  soulfrir  qu'on  s'en 
empare  injustement. 

Cependant  vous  avez  prétendu  suivant  votre  lettre  du  14  mars  me  faire 
un  crime  de  cette  fermeté  des  Saiivages,  parce  que  vous  avz  cru  d'abord 
que  je  ne  voulais  pas  qu'il  parût  que  je  prenais  intéièt  à  ce  qui  les 
regarde. 

Mais  je  suis  persuadé  riue  vous  avez  changé  de  sentiment  lorsque  vous 
avez  vu  dans  ma  lettre  du  22  décembre  que  je  ne  vous  cachais  pas  1'  "^• 
gation  où  je  suis  de  les  soutenir,  lorsqu'on  les  attaquera  mal  à  propos,  or,  il 
est  certain  que  les  Anglois  ont  attaqué  les  Abénakis  mal  à  propos. 

1°  Par  les  établissements  qu'ils  ont  faifs  malgré  eux  dans  leur  rivière 
au  dessus  des  bornes  qu'ils  leur  ont  marquées  en  leur  prêtant  (c'est  le 
terme  dont  les  Sauvages  se  servent)  les  terres  du  bas  de  la  rivière  ; 

2°  Par  la  détention  des  gens  de  leur  nation  qui  sont  encore  prisonniers 
à  Baston,  quoiqu'ils  aient  satisfait  au  dommage  qui  avoit  servi  de  prétexte 
aux  Anglois  pour  les  forcer  à  rester  en  otage  ; 
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3'  Par  roiilèvciiiciit  et  rempri.somieniout  du  Sieur  de  St  Castiu,  et  enfin 
par  Je  détachement  d'olfieiers  et  de  soldats  que  vous  avez  envoyés  l'hiver 
dernier  à  Narautsonak  poiir  enlever  leur  missionnaire.  Lequel  étant  Fran- 
çois résidant  dans  <e  village  i)ar  ordre  du  Roy  mou  maître  et  muni  d'une 
patente  qui  le  met  sous  la  proteetion  et  savivegarde  de  Sa  Majesté  doit  par 
conséquent  être  à  l'abri  d'une  pareille  insulte. 

Ainsi,  Monsieur,  vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  que  j'assiste  les 
Sauvages  des  munitions  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  Je  levir  en  ai  donné 
en  ell'et  pour  les  mettre  en  état  d'empêcher  qu'on  ne  continuât  de  les 
molester  comme  les  Anglois  l'ont  l'ait  jusques  à  présent  contre  l'article  15 
du  traité  d'Utrecht  dont  vous  citez  les  articles  douze  et  dix-huit,  desquels 
le  dernier  ne  vous  (\st  nullement  avantageux,  et  l'autre  ne  décide  rien  par 
rapport  aux  Abénakis  qui  ne  sont  point  compris  dans  la  cession  marqiiée 
dans  cet  article.  Mais  je  n'ai  jamais  poussé  ces  Sauvages  à  commencer  les 
hostilités  contre  les  Anglois.  Car  ce  n'est  pas  avoir  poussé  à  en  faire  que 
d'avoir  conseillé  l'année  passée  ceux  de  St  François  et  de  Bécancourt  d'en- 
voyer quelqxies  uns  de  leurs  chefs  que  leurs  frères  leur  demandoient  pour 
se  trouver  avec,  eux  à  Arowsick,  et  les  assister  dans  les  affaires  qu'ils  avaient 
à  traiter  avec  les  Anglois. 

Je  ne  les  y  ai  point  poussés  non  plus  lorsque  m'assurant  qu'ils  ne  se 
sont  jamais  soumis  à  la  domination  angloise  et  qu'ils  veulent  absolument 
conserver  leur  religion  et  leurs  terres,  je  leur  ai  conseillé  de  s'unir  tous  dans 
ce  même  sentiment  et  de  le  déclarer  avec  fermeté  aux  Anglois,  parceque 
j'étais  persuadé  que  dès  que  les  Sauvages  vous  aiTraient  fait  connoître  leur 
résolution  non  seulement  les  Anglois  se  désisteraient  de  continuer  knirs 
établissements,  mais  abandonneraient  aussi  tous  ceux  qu'ils  ont  déjà  faits 
malgré  les  Abénakis. 

Vous  pouvez  voir  par  tout  ce  détail  que  ma  conduite  dans  ces  affaires 
bien  loin  d'être  blâmable  est  au  contraire  fort  louable  puisque  je  n'ai  cher- 
ché en  cela  qu'à  suspendre  les  effets  de  la  disposition  où  ils  sont  de  vous 
faire  la  guerre,  et  à  vous  donner  le  temps  de  faire  vos  réflexions  sur  les 
suites  fâcheuses  qu'elle  aura  si  elle  commence. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  dû  en  user  autrement  avec  des  Sauvages  qui  nous 
sont  alliés  depuis  plus  de  100  ans,    et  j'ai  rendu  compte  à  la  cour  dès  l'aur 
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tomuo  dernier  de  tout  ce  que  j'ai  fuit  à  cet  »'gard  sans  craindre  d'en  être 
blâmé,  parce  que  je  n'ai  rien  fait  par  rapjiort  unx  Sauvages  qu'eu  conformité 
des  ordres  que  j'ai. 

Je  ne  répondrai  point  à  tous  les  arg-uments  par  lesquels  vous  vous 
efforcez  de  prouver  que  les  terres  Abénaquises  sont  du  Domaine  de  la 
Grande  Bretagne,  parce  que  tout  ce  que  noias  pourrions  écrire  sur  cela  de 
part  et  d'autre  ne  décideroit  rien,  et  qu'il  est  plus  à  propos  d'attendre  que 
les  Rois  nos  maîtres  se  soient  expliqués  là  dessus  ;  mais  je  vous  prie.  Mon- 
sieur, en  attendant  cette  décision  de  ne  pas  souffrir  que  le  Père  Raslé  soit 
insulté  dans  sa  mission  de  Norantsouak  (|ui  doit  être  regardée  comme  un 
lieu  neutre  et  indépendant  de  l'une  ou  de  l'autre  couronne,  aussi  l)ien  que 
de  tous  les  autres  villages  Abénaquis  qui  sont  voisins  de  la  mer,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  réglé  les  limites  des  terres  qui  pourront  être  réputées  appartenir 
à  la  couronne  de  France  ou  à  celle  d'Angleterre. 

Car  si  on  s'aA'isait  de  faire  une  nouvelle  tentative  pour  enlever  ce  mis- 
sionnaire, je  vous  assure  que  je  ne  pourrais  pas  me  dispenser  d'user  de  re- 
présailles, les  lois  de  A'otre  province  ni  celles  du  Parlement  de  la  G-rande 
Bretagne  qui  défendent  aux  jésuites  ou  autres  prêtres  catholiques  romains 
de  prêcher  et  même  de  demeurer  en  auciin  endroit  du  royaume  ne  poxi- 
vant  pas  avoir  leurs  effets  à  l'égard  du  Père  Kuslé  qui  réside  parmi  ces  Sau- 
vages qui  sont  libres  et  (]ui  ne  dépendent  ni  de  la  couronne  d'Angleterre 
ni  de  celle  de  l'Vance. 

Quand  j'ai  dit  que  les  Abénakis  sont  de  tout  temps  sous  la  protection 
du  Eoi  de  France,  c'est-à-dire  depuis  qu'ils  ont  connu  les  François,  je  n'ai 
rien  avancé  à  cet  égard  qui  ne  soit  très  certain  et  dont  tout  le  monde  ne 
convienne  ;  et  quaftd  je  parle  des  Abénakis  je  prétend  parler  de  toute  la 
nation  Abénakise  qui  comprend  non-seulement  ceux  de  cette  nation  qui  sont 
établis  en  Canada  sur  les  terres  que  je  leur  ai  accordées,  mais  encore  ceux 
qui  sont  à  Pannaouamské.  à  Narantsouak  et  en  d'autres  lieux  de  leurs  propres 
terres  du  côté  de  la  mer. 

Je  ne  m'étonne  pas.  Monsieur,  que  vons  disiez  que  c'est  la  première 
fois  que  vous  avez  ouï  dire  que  les  François  eussent  une  pareille  prétention  ; 
comme  il  n'y  a  que  peu  d'années  que  vons  êtes  à  Baston,  vous  avez  pu 
l'ignorer  et  avoir  été  mal  informé  par  votre  Conseil  s'il  vous  a  dit  le  contraire. 
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Cependant  cette  A'érité  n\'n  est  pas  inoins  constante,  et  il  n'est  ppr- 
Konne  qui  ne  suclie  (pie  rulliiince  des  François  avec  les  Abé-nakis  n'a  jamais 
été  interrompue,  an  lieu  que  la  liaison  qu'ils  ont  pu  avoir  avei-  les  Anglois 
l'a  élé  par  deux  longues  guerres  dans  <'hacune  desqiielles  ils  ont  été  con- 
traints d'abandonner  tous  les  lieux  où  ces  SauA'ages  leur  avaient  permis  de 
s'établir  le  long  de  la  côte  qui  repond  à  leurs  habitations  dans  les  cours. 

Vovxs  exagérez,  Monsieur,  sur  h',  fait  de  Monsieur  de  Croisil,  quand 
vous  me  marquez  qu'il  était  à  la  tête  des  Sauvages  à  Arowsick.  Il  sernble- 
Toit  à  vous  entendre  que  ces  Sauvages  allaient  en  guerre  contre  vous  et  que 
cet  ollicier  étoit  à  Jeur  tète  pour  les  conduire. 

Vous  savez  cependant  le  contraire.  Je  ne  sais  pas  quel  rang  il  avait 
parmi  eux  à  Arowsick,  mais  je  sais  bien  que  je  ne  lui  en  avais  donné  aucun, 
et  je  puis  vous  assurer  que  je  ne  lui  ai  permis  d'accompagner  les  députés 
de  Becancourt  qui  est  le  lieu  de  sa  demeure,  et  cei7x  de  St  François,  que 
sur  les  fortes  instances  que  ces  députés  me  firent  avec  ceux  de  Narantsouak 
de  le  leur  accorder  pour  être  témoin  de  ce  qui  se  passerait  dans  l'entrevue 
qu'ils  devaient  avoir  avec  a'ous,  étant  bien  aise  qu'il  m'en  rendit  un  compte 
fidèle  pour  ({uc  je  puisse  être  bien  persuadé  que  tout  ce  qu'on  m'arait  mandé 
des  traités  imr  lesquels  ou  prétendait  qu'ils  s'étaient  soumis  à  la  domination 
angloise,  étoit  supjwsé,  car  je  leur  avois  toujours  fait  entendre  que  s'ils 
avaient  donné  leurs  terres  aux  Anglois,  ils  n'avaient  qu'à  me  le  déclarer 
nettement,  parce  qu'en  ce  cas  je  ne  pourrais  plus  me  mêler  de  levu-s  alîairos, 
et  s'ils  ne  les  avaient  pas  déjà  donné,  ils  étaient  libres  de  les  leur  donner 
ovi  de  les  conserver,  parce  qu'ils  en  étaient  les  maîtres. 

Voilà,  Monsieur,  le  mystère  du  voyage  que  Monsieur  d  ;  Croisil  a  fait 
à  Arowsik.  Je  vous  laisse  maintenant  à  juger  s'il  y  a  rien  en  cela  qui 
donne  atteinte  au  traité  d'Utrecht.  Vous  n'avez  point  troiivé  dans  aucune 
de  mes  lettres  que  je  sois  convenii  que  cela  n'y  était  point  conforme;  car 
celle  dans  laquelle  il  en  est  fait  mention  est  de  Monsieur  Begon  qui  a  pu 
avoir  un  sentiment  particulier  là-dessus. 

Monsieur  de  St  Castin  r[ui  est  arrivé  ici  depuis  quelques  jours  désa- 
voue absolument  tout  ce  que  a'ous  me  mandez  sur  son  sujet,  et  surtout 
l'écrit  par  lequel  vous  i>rétendez  qu'il  a  reconnu  qu'en  allant  à  Arowsick 
avec  les  Sauvages  il  avait  donné  à  votre  Gouvernement  une  juste  occasion 
de  le  faire  venir  pour  en  rendre  compte. 
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Il  est  snrpicniuit  ([ii'ou  Tail  tenu  sept  mois  dans  uno  prison  tandis 
qu'il  no  s'est  trouvi-  aucuno  charge  contre  lui.  Je  crois  qu'il  y  s(>rait  encore 
sans  la  lettre  <iue  je  vous  ai  écrite,  Car  quoique  vous  me  mandez  qu'avant 
de  Favoir  reçue  vous  aviez  ordonné  du  consentement  de  votre  assemblée 
générale  de  le  laisser  retourner  chez  lui,  je  suis  persiuulé  que  cela  ne  s'est 
fait  qu'après  avoir  eu  conuaissa)ic<!  de  ce  (pie  je  vous  écrivais  sur  ce  sujet. 

Mais  ce  qui  me  surprend  encore  davantage  c'est  (jue  vous  aviez  voulu 
qu'il  s'en  refournât  sans  lui  donner  les  moyens  pour  se  rendre  à  l'enlagouët, 
parce  ([u'il  y  avait  de  la  justice  qu'après  ^a^oir  fait  enlever  injustement  et 
contre  le  droit  des  gens,  ou  le  ramenât  dans  le  lieu  où  on  l'avait  pris,  et 
même  qu'on  le  dédommageât  du  tort  qu'il  a  souU'ert  par  sa  détention  injuste. 

Mais  il  y  a  appareu'.'e  que  ces  règles  de   justice  ne  sont  pas  connues 
dans  votre  gouvernement  et  que  l'on  s'imagine  qu'il  est  permis  a\ix  Anglois 
de  commettre  toutes  sortes  d'insolences  sans    que   ceux    q.ii    les   souHren 
puissent  avoir  droit  de  s'en  plaindre. 

Enfin,  vous  l'auriez  réduit  au  point  de  ne  savoir  comment  il  aurait  pu 
se  retirer  de  Baston,  si  ^Monsieur  Nelson  n'avait  eu  la  générosité  de  lui 
prêter  20  pistoles  de  votre  monnoie.  Avouez,  Monsieur,  que  c'est  avoir 
bien  de  la  dureté  que  d'en  user  de  la  sorte. 

Monsieur  de  Nelson  sera  entièrement  remboursé  des  avances  qu'il  a 
faites  au  dit  Sieur  de  8t  C'astin,  si  vous  vouli'Z  bien  avoir  agréable  d'en- 
gager Monsieur  Thomas  Silier  de  payer  au  dit  Sieur  de  Nelson  150  livres 
monnoie  de  France  qu  il  doit  à  Monsieur  de  iîamesay,  gouverneur  parti- 
culier de  Montréal  pour  argent  qu'il  lui  a  prêté  étant  en  ce  pays. 

Ces  150  livres  monnoie  dj  France  valent  12  pistole.s,  12  chelins,  10  sols 
monnoie  de  Baston,  laquelle  somme  avec  celle  de  8  pistoles,  8  chelins,  4 
sols  dont  Monsieur  Thomas  Baker  et  Joseph  Kelloq  ont  fait  leur  billet, 
payable  au  Sieur  Nelson  fiîra  le  paiement  entier  «le  ce  qui  lui  est  du. 

J'ai  vu  la  copie  angloise  cpie  vous  m'avez  adressée  di;  la  lettre  que  le 
Conseil  de  Marine  m'écrit  du  mois  d'octobre  dernier,  dont  je  n'ai  pas  encore 
reçu  l'original.  Elle  me  donne  point  occasion  de  rien  faire  au-delà  de  ce 
que  j'ai  lait  par  rapport  aux  ])risonniers  anglois,  n'y  en  ayant  aucun  dans 
cette  colonie  de  ceux  qui  l'ont  été  pendant  la  guerre  qui    n'aient  eu  (depuis 
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la  paix)  la  liberté  do  se  retourner  eu  leur  pays  comme  ils  sont  encore  ;  et 
c'est  (le  (juoi  Messieurs  Baker  et  Kelloq  ne  mauf^uerout  pas  de  vous  nnidre 
témoig-nage  puisque  je  leur  ai  promis  de  voir  non-seulement  ceux  qui  sont 
parmi  les  tSauvages  et  d'amener  avec  eux  ceux  qui  voudront  les  suivre. 

Je  souhaite  avec  passion  que  notre  commerce  de  lettre  puisse  devenir 
plus  agréable.  11  le  sera  sans  doute  dès  que  vous  l'eres!  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  pour  vivre  en  paix  aven;  les  Abénakis  et  que  vous  cesserez  do 
les  molester.  Pour  moi  je  serai  acharné  ds  vous  voir  prendre  ce  parti  et  do 
pouvoir  ôtre  toujours. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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RESUME   DU.NE   LETTRE   DE  MONSIEUR  DE   liOUVIGNY  AU   MINISTRE. 

Québec,  le  10  octobre  1V22. 

Il  marque  que  la  guerre  entre  les  Anglois  et  les  Abénakis  deviendra 
cruelle  si  elle  continue,  parce  que  les  Anglois  ne  gardent  aucun  ménage- 
ment et  qu'ils  avancent  des  établissements  et  élèvent  des  forts  sur  des 
rivières,  se  rendant  maîtres  des  terres  qui  semblent  ne  leur  devoir  pas  appar- 
tenir, et  s'ils  continuoient  à  monter  le  long  des  rivières  de  Kanibequi  et 
Pentagouet  dont  les  sources  ne  sortent  que  de  15  ou  20  lieues  de  Québec, 
ils  réduiroient  la  colonie  à  une  très  petite  étendue  de  terres  du  côté  du 
fleuve  au  sud. 
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RAPPORT    DE    MESSIKUllS    DE    V.VUDP.EUIL    KT    UK.CioN. 


A  Qiu'bcc,  le  17'  8'""  1T22. 

Lc's  AbC'iiakis,  (L^puis  la  paix,  ayaiil  toujours  iuutilcmcut  rcpivs'.Mitor 
aux  Auglois  do  uc  2>oint  cuvahir  leurs  h-rrcs  et  V(  \  aut  qu:'  cliacju.'  auui'o 
ils  s'avançaient  sur  eux  ;  (pi'ils  avaient  déjà  bâti  liuit  forts,  s'assemblèrent 
de  tous  les  villages  an  mois  do  juin  1721  iiii  nombre  do  200  i)our  dé  laror 
nettement  aux  Ang-lois  qu'ils  eussent  à  se  retirer  de  leur  rivière  et  à  K'ur 
rendre  quatre  hommes  qu'ils  avaient  retenu  à  Baston. 

Le  Gouverneur  de  cette  ville  à  qui  cette  parole  l'ut  envoyée  par  écrit 
afin  qu'il  ne  put  disconvenir  et  no  fut  pas  le  maitre  de  la  chan'^er.  fil  dire 
aux  Sauvag-es  après  trois  semaines  de  délai  qu'ils  étaient  des  insolents  et 
des  perfides  et  qu'il  saurait  les  punir  comme  des  sujets  rebelles,  s'il  ne  lui 
livrait  le  père  Kaslé  qu'il  regardait  comme  l'auteur  de  cette  lettre. 

Peu  de  temps  après  il  envoya  à  Pentaîrouot  prendre  prisonnier  le  8i"ur 
de  St  Castiu,  lils  d'une  Saiivagesse  prétendant  qu'il  avait  eu  part  à  cette 
lettic. 

Les  Sauvages  furent  fort  chèques  qu'on  les  traitât  de  sujets  d'une  cou- 
ronne de  laquelle  ils  n'ont  jamais  dépendus,  étant  au  contraire  fort  éloignés 
d'en  vouloir  dépendre. 

Ils  répondirent  aux  Anglois  qu'ils  n'étaient  point  perfides,  mais  qu'eux 
étaient  des  voleurs  et  des  usurpateurs  qui  voulaient  envahir  injustement 
leurs  terres  ;  que  mal  à  propos  ils  imputaient  cette  lettre  au  l'èrt;  Kaslé, 
qu'ils  la  lui  avaient  dictée,  qu'il  n'y  avait  d'aiitre  part  que  de  leur  avoir 
prêté  sa  main,  et  que  s'ils  avaient  envie  de  l'avoir,  ils  pouvaient  venir  le 
prendre  au  village. 

Quoique  les  Anglois  no  plissent  douter  qixe  les  Sauvages  n'étaient  pas 
dans  la  disposition  do  laisser  enlever  leur  missionnaire,  ils  allèrent  le  15 
janvier  dernier  à  Narantsouak  pour  le  prendre  au  nombre  de  100  hommes 
conduits  par  \\n  SaiiA'age  de  leurs  amis. 
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Il  (Ml  fut  hciiiv'uscm 'lit  iivcrti  p;ir  un  d'  c -ux  du  villai^o.  Il  n'ont 
que  le  temps  (1(>  liiiir  la  Sainte  Ilosti;'  qui  ('•tait  dans  li'  tahcMMiarlo,  de 
pn'iidr.'  les  vus.'.s  sa -n'.-!  et  d  ■  .s'cni'uir. 

Il  nian-lia  toute  la  nuit  avec  (luelques  riniilles  d.'  Sauvages  qui  t'taient 
restées  au  viilati'e.  tdus  les  antres  étant  disjx'rsés  à  la  ihasse  dans  les  hnis, 
et  ne  put  l'aire  (lu'envinin  deux  lieues  pane  <|ue  les  noi<>'e.s  étoient  molles. 

Ij  ■  lendenuiin  matin  la  cahane  était  à  jv-ine  achevée  dans  le  lieu  où  il 
s'était  arrêté  qu'iin  Sanvaiiv  vint  avt  rlir  (jue  les  Analois  étaient  arrivés 
an  lort  de  Narantsonak  le  soir  même  «ju'ils  en  étaient  sortis,  sur  ses  pistes. 
Il  n'eut  [)as  le  loisir  d>  mettre  ses  ra([Ui'ttes  ;  il  sortit  dans  le  moment  et 
s'alla  cacher  derrière  un  arbre.  Ces  Anu'lois  le  cherchèrent  longtemps  dans 
la  cabane  et  aux  environs,  et  ne  l'ayant  pas  trouvé  ils  s'en  retournèrent 
menaçant  di;  revenir  h;  printemps.  Ils  repasscn-nt  au  village  où  ils  pillèrent 
l'église  et  la  maison  du  missionnaire. 

Au  mois  de  mai  tous  les  Sauvages  du  village  de  Xarantsouak  étant 
rassemblés  résolurent  de  se  venger  de  cette  insnltt-.  Ils  iw  voulurent  ixis 
néanmoins  en  venir  aux  extrémités.  Ils  se  contentèrent  de  piller  quekpies 
maisons,  firent  05  prisonniers,  hommes,  femmes  et  enfants.  Ils  en  renvoyè- 
rent 00  sans  leur  avoir  fait  aucun  mauvais  traitement  et  n'en  retinrent  que 
cinq,  ayant  dit  à  ceux  qu'ils  renvoyaient  d'avertir  le  Crouverneur  de  Ea-ston 
qu'ils  les  rendraient  après  ([u'il  leur  auroit  envoyé  les  quatre  Sauvages 
qu'il  y  retenait. 

Les  Sauvages  n'ayant  point  ou  do  réponse  de  ce  (rouvcrneur  firent  un 
deuxième  parti,  prirent  plusieurs  autres  Anglois  et  les  renvoyèrent  encore. 
Ils  se  contentèrent  de  brûler  les  maisons  et  de  tuer  les  bestiaux,  sommant 
les  Anglois  de  se  retirer  de  dedans  leurs  terres. 

La  nuit  après  cette  exi)édition  les  Anglois  ayant  aperçu  du  feu  sur  une 
grève,  envoyèri'ut  rine  chaloupe  bien  armée,  et  personne  ne  paraissant  sur 
la  grève  ils  débarquèrent  et  s'étant  api)roché  de  ce  l'eu,  ils  y  apperçurent  des 
Sauvages  endormis  sur  lesquels  ils  lirent  leurs  décharges  et  s'enfuirent. 

Ces  Sauvages  étaient  au  nombre  de  seize.  Ils  avaient  marché  pendant 
24  heures  sur  les  habitations  angloises  on  ils  avaient  brûlé  des  maisons  et  tué 
des  bestiaux,  et  par  l'extrême  lassitude  ils  s'étaient  arrêtés  imprudemment 
sur  cette  grève  et  y  avaient  fait  du  feu.     (Quoiqu'ils  eussent  été  avertis  d'être 
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sur  leur  îçardo,  il  y  <'h  eu  ciu'i  de  lu.'s  et  2  cL'  M-ssr.-;.  l'ii  d  •  ci's  Snuviiiros 
blessé  d'un  coui)  do  i'ii-il  dont  lu  IxMirn'  lui  t'-tait  cnlivc  <l:iiis  le  \ciitr.> 
A'L'nîçoa  sa  mort  ou  tuaiil  d'un  coui)  d;-  liaihc  nu  An-jlois  <iu"il  :iv;iil  l'ait 
priwonnior. 

Lfs  Sauvagos  di'  Narantsonnk  ayant  a))pris  (■.•lt'.>  a 'lion,  onvovrn'iit  un 
député  aux  Sauvativs  doinicili's  ou  Canada  pour  li-s  invilor  à  venir  les 
KL'Courir. 

Il  roprésoiita  au  Sieur  do  Vaudrouil  ((uo  la  soumission  à  vi^  (|u'il 
Kouliaito  d'oux  ost  la  souk;  raison  qui  les  a  ompèehé  do  luor  les  Ani>li)is  ; 
mais  que  puisqu'ils  abusaieut  do  leurs  méuag-eniouts,  ils  allaient  leur  l'airo 
une  guerre  ouverte. 

Les  Abénakis  do  lîécaucourt  et  do  Saint  François  ot  les  limons  do 
Loretto  touchés  du  sang  do  li-urs  alliés  (ju'on  venaient  do  répaudre  se 
douuèrout  r-Midoz-vous  à  Xarauisouak  où  ils  se  sont  trouvés  le  mois  [vd-sé 
au  uonibro  do  100  hommes. 

Ils  avaient  dessein  de  si'  répandre  j)ar  petits  [jrldtitns  le  Imiu'  de  la  (ùlo 
uTj  ils  auraient  l'ait  bien  du  rava^\'.  Ils  nv  l'ont  pas  l'ait  jxmr  no  i)as 
déilairo  à  Monsieur  de  A'audrouil  (jui  leur  avait  défondu  d'aller  en  •guerre 
ailleurs  que  dans  la  rivions  do  Xarantsonak.  Ils  ont  brûlé  trois  Torts  al)an- 
donnés  et  l)rnlé  40  maisons. 


Ils  ont  harcelle  les  g-arnisons  do  doux  forts  où  .•s'élaii'nl  ret  iiées  celles  de; 


es 


trois  forts  abandonnés. 


Ils  ont  tué  et  lové  la  chevelure  à  doux  Anulois  ;  ils  ont  en  huit  dos 
leurs  blessés. 

Ils  sont  ensuite  r.'fournés  à  Xarantsonak  d'où  ceux  de  liécaiiioiu't, 
Saint  l''raiu;ois  ot  de  Lt)retto  se  sont  rendus  ici  avc'  leurs  laniilles  jxtur  y 
passer  l'hiver,  à  l'exceptiDn  d'  là  ou  'JO  (pli  re.-terent  aux  environs  du 
villaij'o  avec  leur  missionnaire  jiour  i\e  pas  abandonner  ce  pavs  aux  Anylois. 

Ils  ont  envoyé  iri  un  canot  (jui  est  arrivé  le  10  de  ce  mois  pour  savoir 
du  Sieur  de  Vaudrouil  s'il  leur  donnera  d.s  François  [xnir  les  aider  à  se 
soutenir  coutn*  li>s  Anq-lois.  Le  Sieur  de  Vaudrouil  leur  ;■,  dit  de  ne  pas  se 
presser  de  (piitter  leurs  pays,  (ju'il  envoyé  le  l'ère  Loyard  en  France  pf)ur 
ménager  leurs  intérêts  auiu'ès  de  Sa  Majesté. 
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l)>',s  Sauvng-'s  ont  lai^porh'-  ici  que  ceux  df  rcimnouamski''  lioniRMit 
bloqui"-  l»î  fort  sur  lu  riviô.v  Suint  Creoi-îro.  Oa  no  pmit  pas  coniplor  sur  cm 
qu'ils  (list'iit.  S  il  eu  A'i  -ut  des  nouvelles  ccrlaiuos  nous  en  rondrons 
compte. 

Ce  fort  qui  ost  construit  au  Ncd-Est  de  la  lîivièr.r  Saint  Ueorge  l'a  été 
depuis  quelcpies  unnéos  par  les  An^lois.  Ce  (jui  est  uni;  infraetioji  an  traité 
de  paix  ;  pane,  que  si  les  limites  réj^^lées  par  les  cfunmissaires  en  1700  sub- 
sistent, il  ne  leur  est  pas  permis  d.;  faire  un  fort  sur  les  terres  do  cette 
colonie,  et  qu(;  s'ils  prétend(>nt  s'étendre  sur  ces  terres  en  conséquence  du 
traité  dTtrecht,  il  ne  doit  étiO  entrepris  de  part  ni  d'autre  que  les  préten- 
tions réciproques  n'ayant  été   réi^léi's  par  de  nouveaux  commissaires. 

Le  l'ère  Loyard  qui  est  depuis  longtemps  missionnaire  à  la  Rivière 
Saint  Jean  a  fait  nn  mémoire  d:puis  son  retour  ici  pour  établir  les  limites 
qu'on  pourrait  leur  proposer. 

Les  raisons  sur  lesquels  il  se  fonde  nous  paroissont  bonnes.  U  pourrait 
lui  même  les  exi)liquer  si  le  Conseil  le  juge  à  propos. 
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LETTIUî   Dlî    .MOX.SIEUU   DE  VAI'DI^vEUIL   \V   OOX.^^EIIi  DE   LA   MARINE. 

A  Québec,  le  22  octobre  1122. 

Le  Sieur  de  St  Castin  a  été  7  mois  en  prison  à 

lîaston.  11  en  est  sorti  avant  qixo  les  Sauvages  Abénakis  aient  pu  faire 
aucun  mouvement  pour  sa  délivrance.  Je  crois  qu'elle  lui  a  été  procurée 
par  nuv  lettre  écrite  au  Crouverneiir,  le  22  décembre  1721,  en  réponse  do 
celle  (jue  j'avois  reçu  de  lui  du  22  septembre.  «J'envoie  ci-joint  la  copie  de 
ces  deux  lettres  avec  celles  des  deux  aiitros  lettres  de  ce  gouverneur,  des 

14  mars  et  3  avril  derniers,  et  de  la  réponse  que  J'ai  faite  le j^in-     H 

m'impute  par  la  dernière  d'avoir  excité  les  Sauvages  à  insulter  les  Anglois, 
et  cependant  les  Sauvages  se  plaignent  de  leur  côté  que  si  je  ne  k>s  avais 
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pas  irtoiiuset  que  je  leur  oiisse  laissé  la  liberté  d'agir  contre  les  Aiiglois  dî 
la  manière  qu'ils  le  souhaitaient  ils  ne  se  verraient  pas  réduits  comme  ils  le 
sont  à  ne  pouvoir  pas  conserver  leurs  terres. 

En  ell'et,  je  leur  ai  toujours  recommandé  jusciues  à  l'automne  de  l'année 
dernière  de  ne  point  l'aire  la  guerre  aux  Anglois,  à  moins  que  ceux-ci  ne  les 
attaquassent  les  premiers,  et  même  J'ai  empêché  cette  année  que  ceux  de  St 
François  qui  avaient  projeté  d'aller  ravager  lui  village  de  la  Nouvelle 
Angleterre  n'aient  exécuté  leur  dessein,  leur  ayant  déclaré  pour  les  eu 
détourner  que  je  ne  soullVirais  pas  qu'ils  allassent  ailleurs  qu'à  Xarantsouak 
pour  donner  du  secours  à  leurs  frères  de  ce  village  et  cons.'rver  la  terre  i[ui 
leur  était  commune. 
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LETTHK  DK  MONSlKiUR  DE  VArDREl'ITi    AV  (iOr VEUNETJR  DE  IIASTOX. 

A  Québec,  le  2  octobre,  1723. 

Monsieur, 

Je  no  sais  ce  que  vous  pensez  présentement  de  la  gui^rre  des  Abénakis 
que  ^ous  vous  êtes  attire  i\n  vous  emparant  contre  toutes  sortes  de  droits  de 
leurs  terres.  Vous  voyez  ^Monsieur,  qu'il  n'est  pas  aussi  la  ile  que  vous 
l'aviez  cru  d'abord  de  réduire  ces  Sauvages.  Je  puis  même  vous  assurer 
que  vous  y  trouverez  plus  de  dilTiculté  dans  la  suite  que  jamais.  Car  outre 
qu'ils  sont  dans  la  résolution  de  déiendre  leur  pays  tant  (ju'il  restera  Jiu 
de  leurs  gens,  et  de  n'entendre  aucrin  accommodement  cpie   vous  u'aban- 
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(l()iuii"Z  t'utiùroinont  toutes  leurs  rivières  et  (|ue  toutes  cliosi-s  ne  soient  sui' 
le  même  pied  où  elles  «'"1  aient  avant  le  traité  d'Utreeht  tous  les  Sauvages  des 
autres  nations  à  qui  ils  ont  raconté  les  mauvais  traitements  qu'ils  ont  reçu 
vous  ont  levé  la  hache  pour  leur  secours,  et  sont  prêts  de  frapper  de;  tous 
côtés  pour  venger  les  Al)énakis,  leurs  terres  ou  leurs  amis  et  les  délivrer  du 
joug  de  l'oppression  où  vous  voulez  les  réduir(\ 

N'ont-ils  pas  en  ellet  raison  ?  (^nA  nouveau  droit  avez-vous  acquis 
sur  les    Abénakis  et  sur  leurs  terres  ^     Je  n'en  sache  aucun. 

Le  traité  d'Utreeht  a^ous  cède  l'Acndie  confurmémeut  à  ses  anciennes 
limites.  Les  terres  abénakises  y  sont-elles  comprises  ?  Si  cela  est,  pour- 
quoi le  même  traité  ajoute-t-il,  articles  lô,  (pi'on  nommera  de  part  et  d'autre 
des  commissaires  pour  régler  les  limites  entre  les  deux  couronnes,  et  déter- 
miner les  Sauvages  qui  sont  suji'ts  ou  amis  de  l'une  ou  de  l'autre. 

N'est-il  pas  évident  que  vos  prétentions  rendent  tout  à  fait  inutile  un 
si  sage  règlement  «jui  ne  peut  tomber  (pie  sur  les  Abénakis  et  leurs  terres  ? 
Cependant,  Monsieur,  sans  (pi'il  y  ait  eu  encore  des  cnmniissiiires  nommés 
pour  rien  décider  là  dessus  vous  a'ous  êtes  mis  par  voie  de  fait  en  possession 
de  ces  terres,  et  vous  avez  traité,  dans  les  lettres  même  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  les  S.nivnucs  <iue  les  habitants  de  sujets  rebelles  quoi 
que  vous  lu'  dussiez  point  ignon-r  l'alliance  étroite  qui  était  entre  nous  et 
eux  de  tous  temps. 

Je  vous  lais.se  à  juger.  Monsieur,  qui,  de  vous  ou  de  moi  s'est  mieux 
conformé  à  cet  autre  règlement  du  même  traité  qui  porte  cpie  les  habitants 
du  Canada  et  autres  sujets  de  Sa  Majesté  ne.  molesteront  point  les  cinq 
nations  des  Indiens  soumis  à  la  Grande  Bretagne  ni  les  autre  nations  amies 
de  cette  couronne  ; 

Pareillement  que  les  suj(>ts  de  la  Grande  I>i'(>tagne  se  comporteront 
pacili(|uement  envers  les  Américains  sujets  ou  amis  de  la  France. 

Vous  ne  pouvez  pas  ignorer.  Monsieur,  ([ue  dans  plusieurs  lettres  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  je  vous  ai  fait  pressentir  les  suites  l^\cheuses 
({u'auraient  infailliblement  les  mauvaises  manières  que  vous  avez  à  l'égard 
des  Sauvages  nos  alliés. 

Je  vous  en  ai  même  fuit  responsable 
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Jo  vous  l'avom',  Moiisionr,  co  serait  pour  moi  un  vérilablo  chaf^-iin  «U* 
voir  ([uo  la  grande  xmiou  qui  e8t  entre  mon  Koi  et  le  vôtre  puisse  être  alleréo 
à  l'oefasiou  d'un  droit  prétendu  qui  vous  fait  saisir*  des  terres  (|ui  ont  do 
toixt  temps  appartenu  à  nos  alliés.  Car  enlin,  jo  ne  pourrai  m'empôcher 
d'entrer  tôt  ou  tard  dans  leur  querelh'. 

No  vaudrait-il  pas  mieux,  Monsieur,  on  attendant  que  des  commissaires 
nommés  pour  cela,  ainsi  qu'il  eai  dit  expressément  dans  le  traité  d'Utrocht 
aient  réglé  tontes  choses  à  l'amiable,  laisser  jouir  tran(|uillemoiit  les  Sau- 
vages des  terres  dont  ils  sont  de  tout  temps  en  possession  et  rétablir  par  là 
dans  ce  pays  la  paix  que  nous  voyons  continuer  avec  plaisir  dans  toute 
l'Europe. 

Le  Sieur  de  la  Ronde,  oîlicier  du  Roi,  et  homme  de  considération,  qui 
aura  l'honneur  de  vous  rendre  (.-ctte  lettre,  en  attendra  votre  réponse. 

J'ai  l'honneur  d'être  parfaitement. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
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I.ETTIIE   DE   MONSIEUR   VAUDREUIL   AU   MINISTRE. 


A  Québec,  le  G  octobre  1*723. 


Monseigneur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  gou- 
verneur de  Baston.    Je  souhaite  qu'elle  soit  coufornuî  à  vos  intentions. 

Les  Iroquois  du  Saut  Saint-Louis  et  des  deux  Montagnes  se  préparaient 
pour  les  aller  soutenir,  lorsqu'un  Sauvage  arrivé  depuis  quelques  jours 
d'Orange  alla  les  trouver  pour  leur  représenter  le  tort  (pi'ils  avaient  d'entrer 
dans  la  guerre  dos  Abénakis  contre  les  Auglois.     Que  les   Iroquois,  ayant 
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deputî'  plusieurs  des  leurs  <'t  leur  oll'rant  leur  médiation  (.'iitrc  les  Ahrnuki.s 
et  eux,  désiipi)r()uvoroiont  oiitièrcmout  cotte  giu-vri'. 

Cl)  Sauva^'i'  leur  douiuv  un  collier  par  lofjUi'l  il  les  piiait  de  n'y  point 
penser.  La  déinarehe  de  ee  Sauvage  à  la(iuelle  ^lonsieur  de  Itamesay  a 
donné  lieu  jiar  ses  discours  fera  bientôt  connaître  aux  Anglois  qiu'je  lais 
seul  agir  nos  sauvages  alliés  en  les  sollii-itant  d'épouser  la  querelle  des 
Abénakis,  qiioique  je  prenne  les  plus  justes  mesures  pour  leur  en  dérober 
la  connaissance. 

Cette  conduite  si  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majesté  ne  peut  pro- 
duire qu'un  très  mauvais  effet  dans  l'esprit  des  uns  et  des  autres.  Et  si  ces 
Sauvages  qui  sont  partis  dans  une  ferme  résolution  d'entrer  dans  les  intérêts 
de  cette  nation  venaient  sii  rebliher,  ce  que  je  ne  crains  cependant  point, 
on  ne  pourrait  eu  imputer  la  faute  qu'à  Monsieur  de  Kamesay  qui,  i)ar  ses 
terreurs  panicpies  appréhende  ((ue  les  Inxpiois  lu^  prennent  les  armes  en 
faveur  des  Anglois  contri;  les  Abénaquis  et  (ju'ils  s'arment  contre  nous. 
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L'intention  de  Sa  Majesté  étant  que  je  maintienne  autant  (ju'il  dépen- 
dra de  moi  la  nation  abénaquise  dans  la  po.ssession  de  ses  terres  dont  les 
Anglois  s'emparent  contre  toutes  sortes  de  droits,  je  nie  suis  informé.  Mon- 
seigneur et  ai  mis  eu  usage  les  moyens  les  plus  doux  pour  parvenir  à  l'y 
"'"l.iienir.  Je  ne  lui  ni  iu''anmoins  donné  aucun  secours  d'hommes  ni 
opposé  aucuiu»  force  pour  les  empêcher  d'y  augmenter  leurs  établissements. 
Je  me  trouverai  obligé,  si  le  dit  Sieur  de  Kamesay  continue  ses  mauvaises 
pratiques  pour  détourner  les  Iroquois  d'entrer  dans  la  juste  querelle  des 
Abénakis,  de  vous  supplier  de  lui  mander  que  s'il  n'exécute  pas  bien  mes 
ordres,  que  vous  m'ordonnerez  de  l'envoyer  rendre  compte  de  ses  actions. 

Je  renouvellerai  mes  intentions  sur  les  démarches  des  Anglois  ;  et 
j'ose  encore  vous  assurer,  Monseigneur,  malgré  tout  ce  qu'on  pourra  vous 
mander  sur  ce  sujet,  que  l'Iroqixois  ne  fera  aucune  entreprise  qui  puisse 
nous  être  désavantageuse. 

Le  Sieur  de  la  Chaningery,  qui  passe  cette  année,  vous  informera. 
Monseigneur,  de  ce  qui  s'est  passé  entre  Monsieur  de  Itamesay  et  moi. 
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Cost  un  bon  olIit'itT  ;  il  on  ii  donn^-  di's  nuinnu's  on  phisii'urs  occasions 
et  nit'-ritc  ([iii'  vous  ayez  l,i  l).>nt.''  <1  •  lairc  (|ucliju.'s  jillcnîions  ù  ses  services. 

.l'ai  riionnour  d'clii'  tics  vc^pc  tucuscnionl,  Mon.siiyncur, 

Votre  lr«;s  IiuniLlc  et  trcs  obci«sjint  serviteur. 
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U.VPI'OliT   DIC   Ml^SSIIÙUIIS   DE    V.VUDKEUIL   ET    ]5K(iO.V. 

Qaél)ec,  le  14  octobre  1Y23. 

Les  établissements  des  Anglois  sur  les  terres  des  Abénakis  et  sur  celles 
qui  appartiennent  à  la  France  à  la  Côte  de  l'I-lst  de  l'Acadie,  et  rattention 
qu'ils  ont  eue  depuis  la  pai.x  à  en  i)roliter  pour  s'y  Ibrtilier,  nous  firent  Juger, 
l'année  dernière.  (ju"il  était  important  de  faire  passer  en  l'"rance  le  l'ère 
Layard  ^Missionnaire  de  la  Kivière  Saint-Jean  pour  en  représenter  les  incon- 
vénients, étant  ibrt  au  l'ait  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé. 

Comme  nous  comptions  que  ce  voyau-o  lui  serait  payé,  nous  lui  avons 
fait  avancer  par  le  tri'soricr  ]:i  .'■•.;; ;iiiiu>  i].-  (lOO  livres,  (pi'il  i)romit  do 
rendre  sur  la  gratili  ation  qui  lui  serait  accordée.  A  sou  r.'tour  i<  i,  le  Père 
La  Chasse,  Sui)crieur,  et  lui  nous  ont  dit  qu'il  lui  eu  avait  coûté   lOOD  Ibs. 

Il  y  a  d(>  la  justice  que  cette  somme  lui  soit  ordonnée,  et  qu'il  no  lui 
eu  coûte  rien  pour  ce  voyage.  Les  (100  livres  (jui  lui  ont  été  avancés  lui 
seront  précomptés. 

NoTi:  m-  MiMsTiii:.— I,;  nr  i  éimiidic  (jue  sur  la  di  iiiaiuli' du  Pci'c  I.ayard  d'niK! 
gratificalicn  on  a  ivclicnlie  dans  Icuis  leltics  les  raisons  du  viiy;i-c  dii  dit  Peio 
Layai-d  ;  (]u'ou  a  trouvé  .pTil  vciiail  pour  les  iiesoius  do  la  inissiliu.  sans  niaïqué 
qu'il  eût  élé  avaui'é  (i(l(l  Ijis.     Ainsi  sa  demande  ne  p-ul  lui  cire  accoidee 

Ils  ne  [liuivcnl  {]n"ai'cusir  la  manièi'c  dont  ils  oui  écri;  si  celle  fiialiflcalion  n'a 
pas  été  accnnlée  ;  et,  elle  ne  pi'iit  l'être  (•.■lie  ;muée. 

Il  faut  s'expliipi.'r  iulelligiljlemenl  ijuaud  les  choses  sonljnsLi's;  mais  idies 
ne  doivent  point  [iar(uli('  dillcrenlcs  d'une  auncc  à  l'aulre 
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K.VI'l'Oirr  1)H  MKSSIKIJUS  1)K  VAUniJKt'I  L  KT  HKC.ON  AT  AHMSTKK. 


Qu.'-Im'c,  lo  •!{]  ()((ol)r(!  1723. 

T/>'  Sieur  (le  Viiudrouil  rcpn'.st'iit»'  (juc  les  28  i'omi)a!:;^iiU'.s  eut  retenues 
en  celle  colonie,  qui  isont  réduites  à  2!)  honunes,  nosuliisent  \y,\s  pour  tous 
les  postes.  Il  lui  paraît  nécessaire  do  les  mettre  à  35  hommos,  ce  qui 
l'eroit  une  augmentation  de  G  hommes  par  compagnie. 

Il  croit  qu'il  convii'udrait  aussi  ([u'il  fut  envoyé  ici  raniiée  prochaine 
200  i'usils  pour  être  distribués  sous  main  aux  Saiivages  (|ui  iront  en  guerre. 
Et  que  pour  donner  de  l'émulation  au.x  Sauvages  qui  se  distingueront,  il 
fut  envoyé  l'année  prochaine  24  médailles  d'argent  de  la  même  grandeur 
que  les  dernières  qu'ils  ont  reçues. 
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MEMOIRE   SUll    LES   SAUVAdES   AIJENAKIS    PAIÎ    M.   LE   CAUDINAL. 

Quand  un<>  femnîr-  se  .sent  en  mal  d'enfant  elle  se  retire  dans  les  bois 
sous  Vihe  écorce  et  y  fait  du  feix  nouveau  jimir  se  chauU'er,  et  sans  aucun 
secours  y  fait  ses  couches  sans  crier  ni  .se  plaindre  des  douleurs  de  l'enfan- 
tement, linsuite  va  laver  son  enfant  à  la  rivière  quelque  froid  qu'il  fasse 
excepté  en  hiver  et  travaille  à  l'ordinaire  ou  ri'nihar(|ue  sur  l'heure  dans 
son  canot  si  elle  se  trouve  en  A^oyage.  ¥A\o.  continue  son  fou  dehors  pendant 
trente  jours  si  c'est  un  garçon  et  pendant  40  Jours  pour  une  lille. 

Tendant  ce  temps  elle  mange  seule  les  vivres  qu'elle  a  apprêtée  elle 
même  exprès,  sans  qu'aucun  homme  ose  les  voir  pendant  ce  temps  ni 
manger  avec  elle,  disant  que  s'il  mangeoit  ou  se  servoit  de  son  feu,  il 
creveroit  d'une  enilure  de  A'entre. 

Ils  ne  peuvent  concevoir  comme  les  François  jie  font  pas  la  même 
chose  et  de  ce  qu'ils  ne  meurent  pas  en  voyant  leurs  femmes  dans  leurs 
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iTi.iliidit's.  Ils  (tl>s('rvtM»t  li's  m<^mos  choses  quand  les  l' mint's  sont  oiu  cintos, 
n'hiihitaiit  point  iivt'c  «'llf,  et  [xxir  cottt'  raison  ils  ont  plusieurs  i'eniiin's  oa 
en  (lien  1  eut  niUtMirs. 

Ils  ont  la  même  sui)i'rs(i(ion  (juand  les  femmes  sont  ineomniodées 
eomme  elles  ont  conlume  d'être  t(nis  les  mois  ;  elles  l'ont  aussi  dans  ('.'temps 
leur  l'eu  dehors,  n'y  hiissant  approcher  personne. 

Les  lilles  sont  libres  <'t  entièrement  maîtresses  de  l'aire  ce  cpie  l)on  leur 
semble  en  laveur  des  jeunes  irens  (pii  leur  l'ont  l,i  cour,  se  prostituant  tant 
qu'i'Ues  veulent  sans  que  leur  honneur  eu  puisse  sonirrir.  étant  maîtresses 
de  leurs  corps  ;  cela  n'emiit'vhe  pas  (ju'elles  trouvent  à  se  minier. 

Mais  si  cela  arrivoit  à  une  i'i  mme  mariée,  son  mari  '.a  trouv.inl  eu 
adultère  ou  en  ayant  connaissance,  il  lui  coupe  1  >  bout  du  nez  et  les 
cheveux,  ce  qui  <'st  un  aH'ront  terriblo  pour  une  femme.  11  la  rejette  et  ello 
garde  ses  enfants. 

Ils  -se  font  l'amour  la  nuit  sans  clarté  ni  lumière  dans  la  cabane,  portant 
seulement  une  allumette  ])()ur  reconnaître  leur  maîtresse,  et  lorscjue  cette 
lille  éteiiit  ralluim-tle,  le  gardon  peut  hardiment  se  coucher  ou  faire  autre 
chose. 

Les  femmes  et  les  lilles  s'occupent  en  été  à  faire  du  blé  d'Inde  et  le 
c\il(iveut  très  ])ien.  lilles  l'ont  aussi  des  orag'ans  ('),  des  nattes,  des  joncs  et 
travaillent  en  jartière  avec  du  porkyi)is. 

I']n  hiver  ce  sont  elles  qui  vont  chercher  dans  les  bois  la  chasse  des 
hommes  (car  les  hommes  ou  chasseurs  ne  poitent  (jue  les  laniiues)  ;  elles 
éeorchent  les  bêtes,  [jassent  les  j)eaux,  l'ont  le  bois  de  cliauil'aLîe,  l'apportent, 
font  le  feu,  la  cuisine  et  généralement  tout  ce  (pril  y  a  à  faire  ;  ce  sont  elles 
aussi  ([ui  ont  soin  de  l'aire  ou  racommcder  les  souliers,  les  l'ont  ^è(•her 
quand  l'homme  revient  de  la  chasse,  (|ui  ne  fait  jamais  rien  (pie  chasser 
et  faire  des  canots,  disant  (jue  les  fenunes  sont  les  esilaves  des  hommes, 
doivent  tout  faire  et  le  ser\ir. 

Quand  ils  sont  en  voyaue  les  hommes  en  arrivant  à  terre  se  met  lent  à 
fumer  jusqu'à  ce  ([u'elles  aient  dressé  la  cabane  et  fait  du  l'eu,  ensuiti'  y 
entrent,  de  sorte  (pie  ce  sont  les  femmes  (jui  font  toujours  tout.  In  esclave 
en  voyage  fait  les  mêmes  ouvrages  serviles  que  les  femmes  à  leur  départ. 
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(^11:111(1  ils  .M'  iiiniii'iit  Ton  l'iiit  un  rcstiii  ou  sont  los  iiarens  et  les  clicls 
roii.sidi'ivs  (|uc  l'on  iii\  iti-  au.s.  (liUiyaillcs.  L'on  y  chaule,  il  y  a  un  poteau 
où  »'ehii  (|ui  va  cliaiileret  ceux  ([ui  le  veulent  vont  t'rappiT  avec  uii  cas.set»'''tj', 
ot  (lit  les  coups  c|u"il  a  l'ait  en  «jfuervi',  contre  «nielle  nation,  et  <()ni1)ien  il  ou 
a  tué  s'il  l'toit  I  hefou  volontain*. 

Ii"s  clia-s  'iiv,;  et  les  jeunes  ii\>nx  ipii  n'ont  point  ('té  en  jruerre  disiMit 
ï|u'ils  ont  tué  «l;>s  oiiiTUaux,  des  cerl's,  etc.  Ils  lonl  la  même  cérémonie  et 
(juand  ils  chantent  la  giu-rre  on  présente  le  calumet  à  lui  chel".  Ensuite 
l'on  si'rt  les  convives  ;  après  le  repa^  on  se  retire. 

Les  mariés  sont  (juehjues  l'uis  lon^itt^mps  sans  hal)itor  onsomblo,  soit 
quo  la  lillc  soit  trop  jeune,  <iu  (jue  l'honime  ne  l'ait  pas  payée  encore;  car 
la  mère  vend  ses  lilles,  et  c'est  un  bien  chez  eux  pour  cette  raison.  Aussi 
le  mari  sait  bien  dire  à  sa  femme,  tu  es  à  moi,  je  t'ai  bien  payée  à  ta  mère. 
Lu  belle  mère  est  toujours  maîtresse  de  la  chasse  de  son  livndre  tant  (ju'il 
ne  Ta  pas  satisfait  pour  sa  femme.  Il  se  fait  aussi  dans  le  festin  des  pré- 
s.'uts  aux  liaiK'és  qu'ils  roconnaisseut  ensuite  en  donnant  le  i>rintemps  leur 
chasse. 

Ils  n'ont  aucune  religion  ;  reconnaissent  cepi'iidant  un  être  supérieur 
qui  a  tout  fait  et  gouverne  tout  le  monde.  Il  se  nomme  le  bon  et  j;^rand 
Esprit.  11  y  a  aussi  un  méchant  dieu  ([u'ils  nomment  le  mauvais  esprit 
alin  (juil  détourne  do  leur  tète  la  foudre,  les  maladies,  etc. 

Ils  regardent  les  ours,  le  castor  et  le  loup  comme  des  corps  animés 
d'un  esprit  rai.sonnablo  et  ne  tuent  jamais  de  loups  sans  invoquer  le  grand 
esprit  et  lui  sacrilier. 

A  l'esprit  ou  dieu  des  ours  ils  lui  offrent  et  attachent  à  un  poteau  tous 
les  ossements  de  la  tète  de  l'ours,  après  en  avoir  mangé  la  viande  i)our, 
disent-ils,  par  ce  moyen  plaire  à  ce  dieu  des  ours,  sans  quoi  ils  n\^n  pour- 
raient plus  tuer.  Pour  le  castor  ils  croyent  que  c'est  un  esprit  raisonnable 
comme  un  homme,  mais  que  c'est  dommage  que  le  grand  esprit  no  leur  ait 
pas  permis  de  parler. 

Leur  sacrilice  est  d'attacher  à  un  grand  poteau  di's  chiens  qu'ils  tuent 
exprès  ou  une  bête  sauvages  s'ils  en  tuent  dans  le  temps.  Ils  y  attachent 
aussi  dis  peaux  d'orignaux,  de  cerfs,  couvertes,  jarretières  et  autres  ouvrages 
que  les  femmes  font,  n'ayant  rien  de  cher  quand  il  s'agit  de  sacrifier,  et 
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cela  rosto  vn  pinf  jx-iif  car  Ick  Sauvngos  n'oscmicnt  pas  toucher  à  un  ^a(•ri- 
fico.  Ils  Nacrili(>ut  jiour  toutes  sortes  de  choses,  «'oiume  pour  la  pfuerre  alla 
de  réussir. 

Il  y  a  aussi  des  joiijrletirs  (|ui  se  uictlciil  daiis  une  l'urie,  c'csi  pour 
savoir  des  nouvelles  «juaiul  ils  sont  inipiiets  des  «guerriers  et  des  voyageiu-s, 
pour  aussi  savoir  s'ils  réchapperont  un  malade. 

Dans  cette  furie,  après  avoir  hiiMi  sué,  ils  Hunent  et  parlent  rn  .hantant 
à  l'Esprit  qui  descend  dans  la  furie  et  leur  dit  ce  <jui  <lnit  arriver,  (^nel- 
quefois  ils  disent  la  vérité,  ce  qui  fait  qu'ils  ajoiiteiil  foi  à  leur  jonirlerie. 
Quand  ils  se  trompent  ils  disent  que  c'ivst  la  faute  du  jonirleur  (|ni  n'a  i)as 
bien  prié  l'Esprit  de  lui  redire  la  vérité,  ou  (jue  c'est  un  Jeune  homme  (jui 
n'a  pas  d'expérience  ;  (jue  pour  l'I-lsprit  il  ne  nient  jamais. 

Ils  croyent  fort  l'immortalité  de  l'Ame,  (pi'elliî reprend  en  l'autn-  monde 
\\n  nouveau  corps,  et  que  l'on  va  dans  ce  pays-là  à  la  cha><se,  (jne  l'on  y  vit 
fort  bien  et  que  c'est  un  beau  pays. 

Il  y  a  toujours  une  personne  priée  pour  faire  une  h;nMn>.(ue  au  mort. 
Ils  croient  que  ces  âmes  s'en  vont  en  canots,  et  <ju"enlin,  pressant  bien  leur 
temps  à  propos  jwur  passer  par  dessus  \\n  f^ros  arbre  (pii  traverse  la  rivière 
des  morts  ils  arrivent  à  bon  port  où  rien  ne  manque. 

Mais  au  contraire  que  comme  cet  arbre  va  et  vient  du  fond  de  cette 
rivière  sur  les  eaux,  si  le  canot  vient  à  toucher  sur  cet  arbn»,  cela  réveille 
une  vieille  femme  qui  aussitôt  prend  le  mort  et  lui  manyc  la  cervelle,  et 
qu'en  <e  cas  l'homme  ne  revient  jilus  et  reste  mort  jiour  toujours.  C'est 
pourquoi  ils  ont  soin  de  bien  recommander  au  mort  de  prendre  «rarde  de 
bien  gouverner  le  canot  et  prendre  le  temps  (jue  cet  arbre  va  au  fond  de  la 
rivière. 

Quand  un  chef  meurt,  son  corps  est  ouvert    et   ses  entrailles  mises  de 

côté  sur   une   bûche,  ensuite  réduit  en  cendres   et    ces   cendres  enterrées. 

Celui  qui  fait  l'ouverture  du  c(ups  et  dresse  le  ba<her  est  un  autre  chef  qui 

a  pour  sa  peine  la  dépouille  du  mort,  c'est  un  honneur  i)armi  eu.x.     Pendant 

que  le  corps  se  consume,  on  fait  des  cours(>s  «'t  des  essais  homme  à  homme, 

celui  qui  a  le  dessus  a  un  ])rix  (jue  le  plus  proche    parent  du  défunt  lui 

donne. 
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Les  hommes  qui  no  sont  p»"?  brûlés  sont  entem's  avec  Jours  casse-têtes, 
arcs,  carqiiois,  une  couverte,  un  plat  et  un  pou  de  vivres.  Ou  fait  au  fond 
de  la  fosse  un  lit  de  branches  de  sapin  et  par  dessus  le  corps  des  écorces  et 
du  sapin  afin  que  la  terre  n'y  entre  point.  La  même  chose  so  fait  pour  les 
femmes  et  enfants. 

Tous  les  morts  en  général  sont  exposés  un  jour  entier  bien  ornés  et 
matachés  de  vermillon,  et  à  leur  côté  on  met  leur  fusil,  leur  arc,  leur  car- 
quois, et  proche  les  femmes,  leurs  hardes,  sacs  et  ouvrages  et  ce  qui  leur 
appartient. 

Pendant  cette  exposition  ceux  qui  le  veulent  apportent  en  présent  proche 
du  mort  ce  qu'ils  Jugent  à  propos,  et  leiirs  parents  par  la  suite  reconnaissent 
cola  par  d'autres  présents.  C'est  leur  faire  un  plaisir  sensible  que  de  donner 
quoique  chose  à  leurs  morts. 

Ils  enterrent  les  femmes  aussi  toutes  habillées  et  mettent  dans  la  fosse 
leur  chaudière,  leurs  sacs,  un  plat  et  un  peu  de  vivres  pour  faire  le  voyage 
nu  pays  des  morts.  Ce  sont  les  hommes  qui  enterrent  les  hommes  et  les 
femmes  enterrent  les  femmes. 

Un  père  regrette  plus  son  fils  mort  que  sa  femme.  Il  en  porte  le  deuil. 
Ce  deuil  conssiste  à  ne  point  attacher,  rafraîchir  ni  graisser  ses  cheveux,  et 
de  se  matacher  le  visage  de  noir  jusqu'à  ce  qxi'un  des  parents  au  bout  de 
deux  ou  trois  mois  vienne  lui  faire  les  cheveux  et  les  graisser. 

Voilà  comme  il  laisse  le  deuil  tant  de  sa  femme  que  de  son  lils.  Il  fait 
aussi  lin  in-ésent  à  celixi  qui  lui  a  ôté  ce  deuil. 

Quand  les  femmes  reviennent  de  voyage  à  leur  village  elles  vont  tout 
le  jour  de  leur  arrivée  pleurer  sur  les  fosses  de  leurs  pari'nts  défunts,  les 
appellant  par  leurs  noms  en  jetant  de  grands  cris.  Jamais  les  hommes  ne 
pleurent  les  morts.     Ils  chantent  seulement  d'un  ton  lugubre. 

Il  y  aproche  de  Michilimakimac  une  emmineuce  sur  laquelle  est  nn 
petit  rocher  qui  de  loin  à  la  figure  d'un  liève  donnant  qu'ils  nomment 
Michapon  qui,  à  ce  qu'ils  assurent  étoit  un  grand  esprit  qui  présidoit  autre- 
fois chez  leurs  am  êtres  et  ne  les  loissoit  manquer  de  rien,  les  faisant  réussir 
en  tout,  et  que  par  quelque  mécontentement,  il  s'est  retiré  dans  ce  Micha- 
poixs. 
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Quiiiul  ils  passont  par  là  ils  y  laissent  quoique  chose  pour  se  le  rcnrlro 
favorable. 

Ils  font  mille  tours  d'adresse,  et  font  croire  aux  autres  qu'ils  savent  faire 
revenir  des  bètes  mortes,  comme  quand  ils  font  oourrir  une  loutre  dans  sa 
cabaiu'  et  font  marcher  un  ours,  ce  qu'ils  font  par  le  moyen  de  fils  ou  res- 
sorts invisibles  sous-terrain. 

Ils  avalent  des  flèches  entières,  de  grands  couteaux  boucherons. 

Ils  font  paraître  se  percer  avec  une  flèche  qu'ils  poussent  rudement 
devant  tout  le  monde  dans  le  corps  d'un  homme,  mais  pour  faire  paroîtro 
du  sang  ils  posent  fort  adroitement  du  jus  d'une  racine  rouge  et  cette  flèi'ho 
à  une  étui,  de  sorte  qu'tn  la  po vissant  dans  le  corps,  au  lieu  d'y  entrer  elle 
se  retire  dans  cet  étui. 

Ensuite,  ils  frottent  cette  prétendu 3  plaie  d'onguent  composé  déracines 
sauvages  et  par  ce  moyen  le  malade  guérit  sur  l'heure. 

Cela  est  preuve  de  la  vertu  de  leur  médecine  qui  guérit  aussi  d'un 
coup  de  fusil  qu'ils  tirent  devant  tout  le  monde  sur  un  homme.  Mais  le 
fait  est  que  la  balle  est  de  terre  et  en  bouraut  ils  l'écrasent  dans  le  fusil,  et 
ont  soin  de  la  frotter  de  mine  de  plomb  pour  faire  croire  que  c'est  une  véri- 
table balle. 

Quand  ils  vont  en  guerre  ils  partent  la  nuit  et  s'ils  s'ennuient  par  les 
chemins  ou  qu'ils  manquent  leur  coup,  ils  tueront  le  premier  vi'uu  dans 
les  bois  ou  une  femme  dans  un  champ  et  reviennent  comme  s'ils  avoient 
fait  des  merveilles. 

(^uand  ils  n'ont  point  trouvé  l'ennemi  ou  qu'ils  ont  eu  le  dessous,  ils 
n'arrivent  à  leur  village  que  la  nuit. 

S'ils  réussissent,  ils  reviennent  en  plein  jour  faisant  des  cris  de  joie  qui 
font  connaître  le  nombre  des  ennemis  défaits. 

Ils  laissent  où  ils  font  coups  un  casse-téte  fiché  en  terre  que  toutes  les 
autres  nations  connaissent,  ayant  la  marque  du  chef  de  son  village,  de  sa 
nation,  le  temps  que  le  coup  s'est  fait,  le  nombre  des  morts  et  prisonniers 
et  leur  départ. 
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Il^s  t'omuiisstnit  axisisi  à  de  certains  feuillages,  morceaux  d'écorco,  ou  un 
bois  que  les  voyageurs  exposent  le  long'  d'une  rivière,  ceux  «|ui  ont  passéet 
où  ils  vont. 

Les  jeunes  gens  vont  en  guerre  où  et  quand  bon  leursemble,  sans  ordre 
ni  sans  s'embarrasser  si  cela  ne  leur  nuira  pas  dans  la  suite.  Il  suffit  qu'ils 
en  ayent  envie. 

On  ne  peut  les  arrêter  que  par  présents  qui  consistent  eu  fusils,  car- 
quois, llèchos,  haches,  munitions,  canots  ou  couvertes  qu'ils  ont  par  le 
moyen  de  leurs  pelleterie.-*  et  irastor. 

Car  pour  d'autres  meubles  ni  autres  biens  ils  n'en  ont  point,  so  trou- 
vant bien  partout  ;  quant  ils  vont  eu  voyage  tout  leur  équipage  se  met 
aisément  dans  un  petit  i  anot. 

Les  chefs  en  guenv  sont  très  écoutés  et  obéis.  On  suit  leurs  ordres  on 
ne  peut  pas  mieux.  Mais  dans  les  villages  ils  ne  sont  pas  plus  regardés 
qu'un  autre.  Ils  ne  sont  chefs  qu'autant  qu'ils  sont  libéraux,  et  il  n'y  a 
que  ceux  là  qui  sont  aimés. 

La  valeur  est  fort  estimée  mais  sans  la  libéralité  un  chef  ne  se  fait  pas 
de  partis  considérables.  Ils  reçoivent  fort  bien  leurs  hôtes  et  leur  font 
manger  ce  qu'ils  ont  de  meilleur. 

Ils  les  font  suer  avec  eux  en  arrivant,  car  la  suerie  est  le  remède  à  tous 
maux.  !Mais  aiis.^i  ils  sont  très  cruels  envers  leurs  esclaves  nouveaux  pri- 
sonniers. Ils  les  rouent  de  coups,  leur  insizèlent  îe  corps  et  souvent  les 
parties  honteuses  avec  des  pierres  à  fusil  ;  leur  coupent  les  oreilles,  leur 
arrachent  h^s  ongles,  et  leur  fument  dans  un  calumet  les  doigts,  et  souvent 
les  brûlent  tout  vifs  avec  un  fer  rouge. 

Ils  donnent  la  vie  à  d'autres  et  sont  adoptés  et  regardés  comme  leurs 
frères.  Il  n'y  a  aucune  justice  ni  police  chez  eux.  Le  meurtre  y  est  ordi- 
naire. Le  soin  de  punir  un  meurtre  est  réservé  à  un  parent  du  mort  qui 
tôt  ou  tard  s'en  venge  par  tm  autre  meurtre,  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que 
la  A'cngeance. 

Ils  poignardent  les  chefs,  leur  père  et  mère,  tout  comme  un  autre  quauct 
ils  leur  font  de  la  peine. 
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Ils  ont  très  grand  soin  d's  vieillards  ol  dos  or])!»  liiis,  n.'  L-s  laissant 
manquer  de  rien. 

De  toutes  les  nations  qu'ils  frîquentent  ou  dont  ils  ont  connaissanr.^ 
c'est  le  François  qu'ils  aiment  et  craii^nent  le  plus,  lis  sont  fort  aises  si 
quelque  François  a  des  enfants  avee  leurs  lillcs,  pan-e  (|ue  ei's  enfants 
deviennent  grands,  bien  faits  et  guerriers. 

Ils  vivent  de  toutes  sortes  de  viandes  sauvages  et  ne  les  manirent  pas 
autrement  que  bouillies  ou  rôties  devant  le  feu  Ils  aimtMit  fort  le  poisson 
qu'ils  ont  en  abondance  et  le  mange  aussi  bouilli  ou  rôti  devant  le  feu. 

Il  y  a  dans  leurs  forôts  des  orignaux,  les  cerfs,  bunifs,  biches,  chevreuils, 
karibous,  ours,  loups,  renards,  tigres,  chats,  loups  cerviers,  martres,  puants, 
loutres,  carkajoux,  rats  de  ])ois,  porkipis. 

Il  y  a  dans  leurs  lacs  et  rivières  du  poisson  blanc  qui  est  le  meilleur 
de  tout,  de  l'esturgeon,  de  la  truite  ;  il  y  en  a  qui  pèsent  50  Ibs  et  est  le 
meilleur  après  le  poisson  blanc,  maskinongé,  brochet,  ])oisson  <loré,  hachi- 
gans,  alozes,  carpes,  perches,  crapeaux,  barbues,  saumon,  anguilles. 
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DECISION   DKS  MINISTKE.S  SUR  LK  KAPl'OUT  DE  CAXAD.V  DU  14  orrOHUE,  1723. 

Versailles,  le  18  janvier,  1724. 

11  parait  convenir  d'ordonner  à  ^Monsieur  de  Vaudreuil  la  même  chose 
qiie  l'année  dernière.  Les  François  ne  doivent  pas  paraître  entrer  dans 
cette  guerre  ;  mais  ils  doivent  sous  mains  inspirer  aux  autres  nations 
d'aider  l'Abénakis,  en  leur  faisant  connaître  que  ridé(>  de  l'Aiiglois  est  de  so 
r»Midre  maitres  de  tout  le  continent  ;  que  ne  pouvant  tain-  la  guerre  aujour- 
d'hui aux  François,  parce  qu'il  y  a  paix  eu  Europe,  il  attacpie  leurs  alliés  et 
cherche  à  envahir  les  terres  et  à  les  détruire  ;  que  son  intention  est  d'eu 
faire  autant  aux  autres  qui  sont  proches  de  lui  ;  qiion  s'emparant  de  toutes 
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les  (  ôtos,  ils  A-('iil('iit  oinpôchor  la  navigation  des  François  l't  par  là  los 
chassor  du  continiMit  ;  qu'on  ce  temps  les  troiivant  seuls,  ils  rendront  esclaves 
toutes  los  nations,  ne  leur  donneront  plus  ni  poudre,  ni  balles,  ni  fusils  ; 
qu'il  ne  sera  plus  temps  de  voir  qu'on  a  été  trompé,  et  qu'ils  doivent 
prendre  des  mesures  de  bonne  heure. 

Il  faut  faire  sentir  la  chose  aux  Iroquois  qixi  sont  plus  capables  de 
l'entendre  qu'aucuns  sauvages  et  leur  faire  remarquer  que  si  les  Anglois 
veulent  s'allier  avec  les  Outaouais,  c'est  pour  troviver  chez  eux  des  secours 
pour  li's  réduire  quand  ils  auront  chassé  les  François,  leur  faire  remarquer 
le  nombre  de  peuple  qu'il  y  a  dans  toutes  les  colonies  angloises,  et  le  peu 
que  les  François  sont  ;  et  que  c'est  ceiieudaut  ces  François  qui  les  tiennent 
eu  liberté. 
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TMKMOIRK   DU   KOI    AUX   SIEURS   MARQUIS  DE   VAUDREUIIi  ET  BEOON. 

A  Versailles,  le  30  mai  1724. 

Sa  ]\Iajesté  a  vu  tout  ce  que  les  Sieurs  de  Vaudrexiil  et  lîegon  ont  mande 
au  sujet  de  la  guerre  des  Anglois  contre  les  Abénakis.  lillle  ajoutera  à  ce 
qu'il  lui  fut  prescrit  par  sa  déi)èche  du  9  juin  de  l'année  dernière  qu'il  ne 
convient  pas  que  les  François  paroissent  dans  cette  guerre,  mais  il  convient 
on  même  temps  que  le  Sieur  de  Vaudreuil  inspire  sous  mains  aiix  dites 
nations  d'aider  les  Abénakis  en  leur  faisant  connaître  que  la  vue  des 
Anglois  est  de  se  rendre  maîtres  de  tout  le  continent,  que  la  paix  c[iii  règno 
entre  les  princes  d'iiurope  ne  leur  permettant  pas  de  faire  la  guerre  aux 
François  de  Canada,  ils  attaquent  ses  alliés,  et  cherchent  à  envahir  leurs 
terres  et  à  les  détruire. 

Que  lorsqu'ils  y  seront  parvenus  ils  chercheront  à  envahir  les  terres 
des  autres  r  ■  qui  sont  près  du  côté  de  la  mer  et  que  s'emparant  do 
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toutes  It's  côtes  et  di's  postes,  ils  veulcMit  empèi  hor  la  navii;ation  dos  Fran- 
çois, afin  do  les  obliger  dans  la  suite  à  force  ouverte  d'abandonner  tout  lo 
rontinont;  qu'alors  se  trouvant  seuls  les  maîtres,  ils  rendront  toutes  les 
nations  sauvages  esclaves,  ne  leur  donneront  plus  ni  poudre,  ni  balle,  ni 
fusil,  et  qu'il  ne  sera  plus  temps  de  se  coniuiitre  qu'ils  ont  •'té  trompés  ; 
que  pour  éviter  ce  malheur  ils  doivent  preiulre  dos  mesures  de  bonne  heure. 

Il  faut  s'attai  lier  de  le  faire  sentir  aux  Inxjuois  qui  sont  plus  capables 
de  l'entendre  qu'aucune  autre  nation,  et  leur  faire  remar(|uer  que  si  les 
Anglois  cherchent  à  s'allier  avec  les  Outaouais,  c'est  dans  la  vue  de  trouv  »• 
chez  eux  des  secours  pour  les  détruire. 

Leur  expliquer  le  nombre  considérable  de  monde  qu'il  y  a  dans  les 
colonies  angloises,  et  le  peu  qu'il  y  a  de  François  en  Canada. 

Que  c'est  cependant  ces  François  qui  maintiennent  les  Sauvages  eu 
liberté. 


■*f'  fcî-i 


!■%     '     ■*'** 


1724 


LETTRE   DU   MIMSTUE   AUX   SIEURS  DE   VAUDRET'IL   HT. 


A  Versailles,  lo  30  mai,  1124. 


Messieurs. 


Sa  Majes^té  a  approuvé  que  vous  ayez  écrit  au  Gouverneur  de  Bastou 
au  suji't  dos  entreprises  dos  Anglois  sur  les  Abénakis.  Il  est  nécessaire  que 
vous  continuez  do  le  presser  sur  cela,  au  surplus  a'ous  verrez  les  intentions 
de  Sa  Majesté  par  le  mémoire  qui  vous  est  écrit,  auquel  vous  vous  cou- 
l'ormerez 
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J'y  joindiiii  cine  vous  fiM-oz  chose  iigrôablc  à  Sa  Majesté  de  mettre  tout 
ou  usnire  pour  l'oxécutiou  do  co  qui  vous  ont  marqué 
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IIAITOUT   DE   MONSIEUR   IJE(JON   AU   MINISTRE. 

Québec,  le  4juillet  lt24. 

Los  Abénaquis  ont  continué  do  fatiguer  los  Aug'lois  par  diflérents 
partis  ;  ils  on  ont  tué  oxi  fait  prisonniers  environ  40  et  n'ont  perdu  qu'un 
des  leurs  de  Panouamské. 

Suivant  les  lettres  du  H.  P.  Loyard,  missioniuùre  de  Modoctok,  le 
Gouvernoiir  du  Port  lloyal  ayant  menacé  los  François  de  l'Acadie  de  les 
faire  pill  r  et  tuor  par  les  Sauvages  Anglois,  si  nos  Sauvages  contiuuoient 
de  faire  des  actes  d'hostilité  dans  son  gouvernement,  ceux  de  cette  mission 
qui  sont  on  commerce  avec  ces  François  et  qui  tirent  d'eux  tous  leurs 
besoins  ont  pris  la  résolution  do  point  aller  en  guerre  contre  eux. 

Ils  disent  avoir  pris  ce  parti  sur  ce  qu'ils  ont  appris  que  les  Sauvages 
de  la  mission  do  Monsieur  Claulin,  avaient  fait  leur  paix  avec  les -Anglois 
du  Port  Royal. 

Monsieur  de  Vaudreuil  a  employé  à  la  fin  d'octobre  dernier,  Messieurs 
de  la  Konde,  Capitaine  et  do  Sagesse  Lieutenant  des  troupes,  en  mission  au- 
près du  Crouvornour  do  lîaston  pour  le  prier  de  cesser  de  molester  les  Sau- 
vages et  do  prendre  leurs  terres. 

La  réponse  a  été  que  los  Abénaquîs  étaient  des  sujets  rebelles  d'An- 
gleterre, et  qu'ils  les  mettraient  à  la  raison  ;  que  sans  les  conseils  do  Mon- 
sieur do  Vaudreuil  et  des  missionnaires  ils  ne  so  seraient  point  révoltés,  et 
que  lui  seul  les  excitait  à  faire  la  guerre  aux  Anglois. 
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Ce  gouveru'.nir  a  cuvoyô  en  mémo  temps  an  villa-^o  do  Xarantsouak  nu 
parti  d'environ  2)0  Anglois  qui  ont  brisé  lo  dedans  d^  l'égliso  et  pill''  tout 
ce  qu'ils  y  ont  trouvé.  Ils  en  ont  fait  autant  d  ;  la  maison  du  R.  P.  Raslé 
qui  s'était  retiré  à  trois  lieues  dans  les  hois  et  ([ui  marque  que  si  les  Anglois 
n'y  ont  jwiut  mis  le  l'eu  c'est  par  la  crainte  d'»^tre  poursuivis  par  les  Sauvages. 

Depuis  la  guerre  commencée  entre  les  Anglois  et  l;'s  Abénakis,  il  n'y  a 
encore  eu  aucun  acte  d'hostilité  contre  les  Flamands  d'Orange. 

L'^s  Abénakis  ont  demandé  d'y  aller.  Ils  en  ont  été  dHournés  par  les 
ménagements  qu'on  a  eus  pour  ces  Flamans,  parce  qu'étant  voisins  des 
villages  des  Iroquois  qiii  tirent  de  chez  eux  tous  leurs  besoins,  ils  ont  fait 
dire  que  si  les  Abénakis  ne  se  déclaraient  point  contre  eux,  ils  se  faisaient 
fort  d'empêcher  les  Iroquois  de  rien  entreprendre  contre  les  Abénakis  de 
cette  colonie  ;  et  aussi  parce  qno  les  Sauvag>>s  domiciliés  au  Sault  Saint 
Louis  et  au  lac  des  Deux  Montagnes  font  à  Orange  leur  commerce  qui  serait 
interrompu  par  la  guerre  des  Abénakis. 

Nonobstant  ces  ménagements  les  Flamands,  pour  rendre  service  aux 
Anglois  et  empêcher  nos  Sauvages  domiciliés  d'aller  en  parti  du  côté  de 
Naraiitsouak,  leur  ont  envoyé  des  colliers  et  leur  ont  fait  dire  que  s'ils  y 
allaient  les  Iroquois  des  cinq  villages  se  déclareraient  contre  eux. 

Les  Abénakis  domiciliés  étant  informés  que  cette  menace  ne  vient  qxie 
de  la  part  des  Flamands,  sont  actuellement  en  parti  du  côté  de  Narantsouak 
avec  les  IIiTrons  de  Lorette. 

Tous  les  autres  de  ces  deux  villages  n'y  ont  point  voulu  aller,  et  se 
sont  contentés  de  faire  dire  aux  Anglois  par  des  députés  qu'ils  ont  envoyés  à 
Orange  de  se  retirer  de  la  terre  des  Abénakis. 

Ces  députés  ne  sont  pas  encore  de  retour. 

Suivant  les  nouvelles  qu'on  a  apprises  par  les  prisonniers  Anglois  qui 
ont  été  amenés  ici,  le  peuple  de  Baston  murmure  contre  cette  guerre,  disant 
que  c'est  le  gouverneur  qui  l'a  entreprise. 

Cependant  ceux  qui  gouvernent  continuent  d'agir  comme  s'ils  étaient 
entièrement  résolus  de  chssser  les  Abénakis  de  leurs  terres  et  ont  sans 
doute  toujours  envie  de  s'approcher  de  la  côte  du  Sud  du  lleuve  St  Laurent 
autant  qu'ils  le  pourront. 
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LF»  ORDRES  QUE  DOIT  SUIVRE   MONSIEUR  PIERRE  OOUARD. 

Basloii,  h'  10  septembre,  1724. 

Ici  imiu  et  envoi  et  recounoissement  pour  divers  marchandises  à  vous 
consignés,  mises  à  bord  de  la  chaloupe  Vlli/nmitelle,  Capitaine  Josué  Aimy, 
pour  notre  compte  que  nous  désirons  en  disposer  pour  notre  meilleur 
avantage,  et  employer  le  net  produit  des  autres  marchandises  en  telle  quan- 
tité do  poisson  que  vous  puissiez  apporter  commodément,  et  le  reste  en 
argent  ou  en  bon  taffetas  pourvu  qu'il  soit  profitable  comme  autres  mar- 
chandises, et  ne  laisse  pas  savoir  le  maître  ni  les  matelots  rien  de  cela,  et 
que  l'on  le  puisse  mettre  à  terre  commodément,  et  donner  toute  la  dépêche 
possible  à  notre  chaloupe  que  vous  pourrez,  et  faites  toutes  les  dilligences 
possibles  pour  revenir  à  nous,  et  pour  votre  trouble  de  vente  et  d'achat 
vous  devez  avoir  six  pour  cent,  comme  nous  sommes  convenvis. 

(i^igné,)     Daniel  Johonnot, 
Beng.  Evards, 
Ebeth  Houoh. 


1724 

LETTRE  DU  GOUVERNEUR  DUMMER  A  MONSIEUR  DE  VAUDREUIL. 

Baston,  Nouvelle  Angleterre,  septembre  le  15,  1*724. 
Monsieur, 

Ayant  vu  depuis  preu  la  saixvegarde  et  la  commission  que  vous  avez 
données  à  Sebastien  Rallé,  j'ai  cru  que  c'était  une  occasion  favorable  de  vous 
écrire  une  seconde  fois  pour  vous  dire  que  les  SauVjiges  do  Narantsouak  et 
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do  rentaij^ouet,  Pi-iiobscott,  Kont  les  sujets  du  lîoi  do  lu  Grando  Brotaguo. 
D'ailleurs  commo  ils  sont  sur  ces  torros  ils  ne  doivent  point  être  regardés 
comme  vos  alliés  qu'eu  vertu  do  l'allianee  faite  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  et  par  conséquent  vous  ne  devez  point  vous  mêler  de  leurs  atiaires 
sans  ma  permission,  et  je  ne  puis  regarder  que  comme  une  infraction  ou- 
verte au  traité  de  paix  la  démarche  que  vous  avez  faite  de  commettre  le  dit 
Sieur  Sébastien  Ilallé  pour  demeurer  parmi  ces  Sauvages. 

Vous  pourriez  également  prétendre  que  votre  Sauvegarde  suffirait  pour 
autoriser  ceux  do  votre  Religiou  à  commettre  toutes  sortes  do  violences 
dans  tous  les  autres  quartiers  de  ce  gouvernement. 

Il  ne  vous  appartient  pas  de  vous  engager  dans  cette  querelle.  Vous 
devez  plutôt  nous  aider  à  réduire  ces  Sauvages  à  l'obéissance  quand  on 
vous  le  demandera,  mais  loin  do  là  je  suis  fiiché  que  nous  puissions  vous 
reprocher  d'avoir  excité  ces  gens  aussi  bien  que  d'autres  Sauvages  de  votre 
gouvernement  à  venir  tomber  sur  les  sujets  de  la  Grande  Breta^uo  dans 
cette  colonie. 

Il  faut  aussi  que  j'ajoute  que  j'ai  différentes  preuves  que  les  Sauvages 
se  seraient  donnés  il  y  a  longtemps  si  vous  ne  leur  aviez  persuadé  le  con- 
traire et  si  vous  ne  les  aviez  encouragé  à  ne  le  pas  faire  par  la  protection 
que  vous  leur  avez  donnée  ;  quoiqu'il  en  soit  je  ne  doute  pas  que  ces  gens 
ne  voient  le  malheur  qui  doit  leur  arriver  s'ils  font  encore  d'autres  hostilités. 

C'est  pour  cela  que  j'ai  voulu  une  seconde  fois  vous  recommander  la 
bonne  intelligence  que  doivent  entretenir  réciproquement  les  deux  cou- 
ronnes qui  sont  unies  si  étroitement  d'amitié  et  d'intérêts.  Il  ne  faut  pas 
que  nous  fassions  noître  de  la  mésintelligence  et  de  la  jalousie 

Je  me  crois  encore  obligé  de  vous  dire  que  nous  avons  jusque  ici  arrêté 
les  Sauvages  nos  alliés  qui  marquaient  un  grand  désir  de  nous  venger. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  permettre  d'être  plus  longtemps  eu  état  de  les 
arrêter,  si  on  ne  met  fin  et  au  plustôt  à  de  telles  intrigues. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  I^E  MARQUIS  DE   VAUDUEUIL   AU   MINISTRE. 
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A  Québec,  le  25  octobre  1724. 
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Résumé  : 


Il  fut  écrit  riuméio  dernière  à  Monsieur  le  marquis  de  Vaudreuil  du 
maintenir  les  Abénalcia,  de  continuel*  à  demander  au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  de  taire  retirer  les  An^lois  de  di'ssus  leurs  terres  et  de 
laisser  ces  Sauvages  en  paix. 

Il  marque  que  les  Abé-nakis  depuis  la  fin  d'octobre  1723,  n'ont  pas 
cessé  de  harceler  les  Aniçlois  poixr  les  obliger  de  se  retirer  de  leurs  terres. 
Ceux  du  village  de  la  Rivière  St  Jean  se  sont  joints  aux  Mickmacs  auxquels 
ils  ont  fait  reprendre  les  armes  qu'ils  avaient  quittées  depuis  un  an.  Ils  ont 
brûlé  5  ou  6  maisons  angloises  près  le  Port  Royal,  tué  8  ou  10  Anglois,  et 
fait  autant  de  prisonniers  et  obligé  la  garnison  d'y  rentrer.  Ils  avaient 
résolu  d'attaquer  Canceau,  mais  y  ayant  beaucoup  de  vaisseaux  ils  ont 
remis  l'exécution  à  un  autre  temps.  Huit  d'entre  eux  attaquèrent  et  prirent 
une  barque  angloise  après  en  avoir  tué  l'équipage. 

Ceux  du  village  de  PannaoJiamsqué  qui,  depuis  trois  ans  qiie  la  guerre 
a  commencé,  n'avaient  en(;ore  rien  fait,  excité  par  nos  Sauvages  domiciliés 
de  St  François  qu'il  y  envoya  au  printemps,  ont  tué  et  pris  100  Anglois 
avec  14  barques  chargées  de  sel  et  de  poisson. 

Ceux  de  St  François  et  de  Bécancourt  aidés  de  la  nation  des  Loups 
n'ont  pas  discontinué  de  faire  des  partis  depuis  le  mois  de  mars  1724.  Les 
hurons  de  Lorette  se  sont  joints  à  eux.  riusiours  Iroquois  du  Sault  et  de  la 
montagne  ont  pris  aussi  les  armes  avec  assez  dt;  succès  et  il  y  a  lieu  d'espé- 
rer que  le  gros  de  ces  villages  épousera  la  querelle  des  Abénakis. 

Le  23  août  dernier  les  Anglois  accompagnés  de  quelques  Sauvages  dits 
la  Porcelaine  arrivèrent  à  Narautsouak  couverts  par  les  broussailles  et  les 
longues  herbes  et  se  trouvèrent  auprès  des  cabanes  sans  être  aperçus. 
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Li;  villiViTt»  était  sans  pulissiKlcs  cl  l-s  S,uivar;'s  .s'y  croyai  'iil  eu  Ni'in'tô 
par  le  soin  qu'ils  nvaiont  d'onvoyer  à  la  cL-coiivi-rl»'.  L"s  diMiiii'is  di'scour- 
rpwrs  (jui  avaifiit  riMuonlt''  la  rivii'ii'  u'avaii'iil  vu  au  un  vcstiii-  ■  d-s  Aiii^'lois 
([ui  vtMioii'ut  par  le  bois,  et  ils  ne  iiiiciit  avertis  de  leur  arrivée  (|uo  par  uni' 
déohari^o  dt»  coups  do  l'usil.  L'.'s  Sauvages  étaieut  alors  dans  leur  village 
nombre  do  ôO  guerriers  l('s(jiu'ls  ayant  pris  les  armes  résistèrent  (|uel- 


axi 

(pus  moments. 

Lo  IVro  ll.dlé,  ancien  missionnaire  des  Ahénakis,  dont  la  t(He  avait  été 
mise  à  prix  par  les  Anglois,  étant  sorli  de  sa  cabanne,  les  Anglois  firent  sur 
lui  une  décharge  dont  il  l'ut  tué  sur  le  champ  et  les  Sauvages  so  jetèrent 
dans  la  rivière. 

Tout  ce  qui  s'est  sauvé  de  ce  village  est  au  nombre  de  !,')<)  personnes 
dont  2t)  guerriers  si  indignés  de  la  mort  di'  leur  missionnaire  et  de  la  pro- 
fanation des  vases  sacrés  de  leurs  églises  qu'ils  auraient  le  lendemain  [)()ur- 
suivis  les  Anglois,  s'ils  ne  se  l'ussent  trouvés  sans  armes,  sans  poudre  et 
sans  habits.  Ils  eurent  la  douleur  de  voir  biùler  et  piller  leur  église  et 
leurs  cabannes. 

Ils  sont  arrivés  en  Canada  au  nombre  de  150  personnes  dans  un  état  si 
dé]>lorable  qii'il  les  a  reçus  et  leur  a  donné  tous  les  secours  dont  ils  avaient 
besoins.  Il  leur  fera  continuer  la  subsistance  i)endant  un  an  pctur  les 
mettre  en  état  de  faire  d's  champs  à  Bécancourt  et  à  St  l'^rançois,  alin  de 
donner  moyen  aux  guerriers  de  continuer  la  guerre. 

Tous  les  Abénakis  l'ont  assuré  qu'ils  allaient  prendre  des  mesures  pour 
faire  sentir  aux  Anglois  lo  tort  qu'ils  ont  do  retenir  leurs  terres  et  leurs 
prisonniers.  Los  Iroquois  domiciliés  paraissent  dans  les  mémos  disposi- 
tions.    Les  Anglois  ainsi  harcelés  se  lasseront    peut-être  et  lAcheront  prise. 

Il  est  d'une  extrême  co;isé(|ueuc;^  qu'ils  no  se  rendent  ])i)int  miiitres 
de  la  rivière  do  Narantsouak  cpii  les  approcherait  trop  de  Québec  et  les 
mettrait  en  état  d'attaquer  en  llaiic  la  colonie.  11  serait,  d'ailleurs  à 
craindre  cjuo  si  cotte  terre  passait  entre  les  mains  les  Sauvages  à  qid  elle 
appartient  n'en  fussent  irrités  et  ne  se  crussent  a])andonnés,  ce  (jui  les 
détacherait  des  François. 

Il  suivra  les  ordres  qui  lui  ont  été  donnés  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  et  donnera  ses  soins  pour  faire  linir   la   guerre,   mais  si   les    Anglois 
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veulent  do  baniie  loi  la  i)aix  il  finit  qu'ils  niziMit  Ws  Torts  (ju'ils  ont  dans 
la  Rivière  Saint  (r^'orgivs  et  qu'ils»  se  coufonn'Mitaux  horni's  plautéas  eu  1700, 
étant  certain  (|U(!  tant  qu'ils  voudraient  empiéter,  les  Sauvagus  ne  cesseront 
de  leur  l'aire  la  guerre. 

Le  Père  de  La  Chasse,  Supérieur  des  Jésuites  en  Canada,  manque  que 
les  fonds  de  200  Ibs  faits  sur  le  Domaine  d'Occident  pour  assister  les  familles 
Abéna(iuises  pendant  que  les  maris  sont  à  la  guerre,  a  fait  jusques  à  présent 
ïin  merveilleux  ell'ets.  Mais  les  150  personnes  venues  de  Narantsouak 
demaiulent  un  plus  grand  secours.  Et  si  l'on  veut  que  la  guerre  continue 
il  faut  augmenter  ce  fonds  de  pareille  somme  tant  en  faveur  des  familles 
nouvellement  venues  que  pour  aider  à  faire  vivre  les  femnu^s  et  les  enfants 
des  anciens  domiciliés  ;  ce  qui  engagera  les  gueriiers  des  deux  villages  do 
St  François  et  de  IJécancourt  au  nombre  de  280  à  secourir  leurs  frères  ;  mais 
sans  ce  secours  les  alfaires  languiront  et  les  Abénaquis  après  quelques 
légers  efforts,  s'accoutument  en  Canada  et  ne  s'occupant  plus  que  de  la 
chasse  et  du  soin  de  leurs  familles,  oublieront  leur  pays. 

Ceux  des  deux  villages  de  l'amnaouamské  et  dj  Medoctek  qui  di.spu- 
tent  leurs  terres  les  abandonneront  et  les  Anglois  deviendroiit  par  là  maî- 
tres de  tous  leurs  pays. 

La  mort  du  Père  Raslé  n'a  pas  découragé  les  Sauvages,  mais  ils  ont 
besoin  d'être  aidés,  et  la  manière  la  plus  eilicace  est  l'augmentation  des 
2000  livres  qu'ils  demandent. 
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Nota  dl'  Minisire. — Celle  au.qmpntntinn  paniU  néoossairo  ;  et  pour  ipio  le 
Roy  ne  lasse  [loiiit  un  nonveaii  Tonds  pour  celle  dépense,  on  propose  de  prendre 
ces  denx  mille  livres  sur  les  4000  livres  accordés  à  riIApital  Général  :1e  Montréal 
sur  l'étal  du  Domaine,  et  doivent  cesser  d'être  employés  celle  année. 
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LETTRE  DE   MONSIEI'U  DE   VAt'DKETII.   XV    MIN'ISTRE. 

Qu6bcr,  le  29  octobre  1724. 
Monseigneur, 

Je  viens  do  recevoir  une  lettre  du  Gouverneur  de  Baston.  J'ai  Thon- 
nciir  do  vous  en  envoyer  copie  avec  la  réponse  que  je  lui  ai  laite. 

Vous  verrez  par  la  lettre  qu'il  parle  avec  beaucoup  do  hauteur,  mais 
quoiqu'il  puisse  dire,  il  souhaite  avec  passion  la  paix,  les  Flamands  me 
l'ayant  assuré. 

I^s  Sauvages  ..e  veulent  pas  cependant  l'accorder  que  les  Anglois  ne 
leur  rendent  leurs  terres  et  leurs  prisonniers. 

A  ces  conditions  j'emploirai  tout  mon  crédit  pour  les  y  porter. 

Ije  Sieur  de  Louvigny  a'ous  fera  connaître  les  conséquences  qu'il  y  a 
que  les  Abénakis  soient  remis  en  possession  de  leurs  terres  et  qu'elles  ne 
soient  point  empiètes  par  les  Anglois. 
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LETTRE    DE   MONSIEUR  DE   VAUDREUII,    KV    :\IINISTRE. 


A  Québec,  le  18  novembre. 


Monseigneur, 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  par  le  vaisseau  lo  Cheval 
Marin  de  l'entreprise  des  Anglois  sur  la  .-<iission  du  Père  Eâllé  dans  laquelle 
il  a  eu  le  malheur  de  perdre  la  vie.  Mais  comme  cette  affaire  mérite  d'être 
détaillée  dans  toutes  ses  circonstances,  vous  me  permettrez  de  la  reprendre. 
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Livs  A])éiia(fuis  depuis  la  lia  (lo;'t(>b!'0  172-T  n"'>!!t  ])a.s  cessr'  do  hurcoler 
l"Aii!i!()is  pour  l'ohHj^vr  de  se  ri'fircr  <l('  leurs  Irrrcs.  Ceux  du  village  d(>  la 
rivière  Si  Jean  se  sont  joints  aux  Miiinaeks  auxtjuels  ils  ont  i'uit  reproiulro 
leurs  arnu's  qu'ds  avaient  (juittées  depuis  un  an.  Ils  ont  brûlé  ô  ou  0 
maisons  aimloises  j)res  de  l'ort  lîoyal,  tué  8  ou  10  Anudois,  l'ait  autant  do 
prisonniers  et  ohliué  la  garnison  du  l'ort  (]ui  faisait  (L-s  sorties  continuelles 
d'y  rentrer. 

Ces  niéiiu\s  Sauvages  au  nombre  d.'  cent  hommes  voulaioui  attaquer 
C'auceau  où  les  Anglois  se  l'ortiliaient  Mais  s'étant  consultés  outro  eux  ils 
cMi  remirent  l'exécution  dans  un  temps  plus  favorable  dans  la  crainte  qu'ils 
avaier  que  le  grand  nombre  d^'  vaisseaux  mouilL's  dans  cotte  rado  ne 
rendit  leur.5  [)rojets  inutiles. 

Huit  d'entre  eux  n'ayant  i)as  voulu  retourner  à  leurs  villages  sans 
avoir  lait  coup,  attaquèrent  une  barque  angloise  ot  la  prirent  après  on  avoir 
tué  récjuipage  qui  la  défendait. 

Le  villau'o  de  Pannaouamské  (pu,  depins  trois  ans  (pu>  la  guerre  a 
commeneé,  n'avait  encore  rien  fait,  excité  par  nos  Sauvages  domiciliés  de 
Saint  l-rançois  que  j'y  envoyerai  dès  le  printemps,  l'ont  emporté  sur  les 
quatre  autres  villages  de  la  même  luition  et  ont  tué  et  pris  près  de  100 
Anglois  avec  l-")  barques  chargées  de  sel  et  de  poisson. 

C'i'ux  de  St  François  et  do  lîéeaneourt  api)olés  les  loups  n'ont  pas 
discontinué  do  faire  des  partis  depuis  le  mois  de  mars  dernier.  Les  1  lurons 
do  Loretto  so  sont  joints  à  eux  pour  secourir  les  Narantsouaciens. 

Plusieurs  Iroquois  du  Sault  ot  do  la  INIontagno  ont  pris  aussi  les  armes 
avec  assez  de  suciès,  et  j'ai  lieu  d'espérer  que  le  gros  do  ces  villages  épou- 
oora  la  querelle  dos  Abonakis. 

H  y  avait  apparence  que  les  Narantsouakiens  avec  les  autres  Sauvages 
leurs  alliés  las.seraient  «Mifin  les  Anglois  ot  les  obligeraient  d'abandonner  les 
forts  qu'ils  ont  dans  la  rivière  de  Xarantsouak,  lors(pu'  ce  village  fut  sur- 
pris le  2-1  août  dernier. 

Les  Anglois  accompagnés  do  quehiuos  Sauvages  dit  La  Porcelaine  y 
arrivèrent  couverts  parles  longues  herbes  et  les  broussailles  dont  les  envi- 
rons étaient  remplis.     Ils  se  trouvèrent    près  des  cabannos  sans   être  aper- 
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(;us.     Lo  villai^o  ('"tait  sans  pallissades  et  les   Narantscuakioiis   s'y  croyai'iit 
as.soz  cMi  surctt'  par  lo  soin  qu'ils  prcMineiit  d'alK'r  à  la  découverte. 

Los  derniers  découvreurs  qui  avoient  remonté  la  rivière  n'avoicnt  vu 
auc-ans  vcstigos  des  Anglois  qui  venaient  par  le  bois,  et  ils  ne  furent  avertis 
de  leur  arrivée  que  par  uni;  décharge  de  coups  dt^  fusil.  La  Narantsouakiens 
étaient  alors  dans  le  village  au  nombre  de  50  hommes  de  guerre.  Ceux  qui 
ne  furent  point  frappés  par  leurs  balles  qui  criblèrent  les  é'orces  des 
cabanes,  courant  sur  le  champ  aux  armes,  résistèrent  quelques  moments  pour 
aider  aux  femmes  et  aux  enfants  et  se  sauvèrent  du  côté  de  la  liivière  qui 
n'était  pas  envesti. 

Le  Père  Kaslc,  ancien  missionnaire  des  Abéuakis  dont  la  tète  était  mise 
à  prix  l'année  précédente  par  les  Anglois  (]ui  exhortaient  les  Sauvages  de  sa 
mission  à  conserver  leurs  terres  et  leur  pays,  entendant  du  bruit,  sortit  de 
sa  mission,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  sorti  que  les  Anglois  firent  sur  lui  une 
décharge  dont  il  fut  tué  sur  le  champ. 

Ceux  des  Sauvages  qui  n'avaient  pas  eu  le  courage  de  résister  se  sali- 
vèrent du  côté  de  la  rivière  dès  cpi'ils  s'aperçurent  t^ue  le  Père  avait  été  tué. 
L'élite  des  guerriers  qui  avait  longtemps  fait  tète  aux  Anglois  se  voyant 
sur  le  point  d'être  enveloppé  par  la  multitude  se  jeta  dans  l'eau  comme 
tons  les  autres,  et  les  Sauvages  anglois  les  poursuivirent  jusques  au  bord  de 
l'eau  à  coup  de  fusil. 

Il  est  surprenant  que  tirant  en  liberté  sur  des  gens  épouvantés  qui 
passai(>nt  une  rivière  partie  en  canots  et  gué  et  partie  à  la  nage,  il  leur  en 
soit  échapé  un  seul  Ils  iu>  tuèrent  dans  c(îtte  occasion  que  7  hommes,  7 
femmes,  14  enfants,  et  blessèrent  fort  légèrement  14  personnes. 

Le  gros  du  village  qui  s'est  sauvé  monte  à  l.JO  personnes,  (Mitre  les- 
quelles on  compte  ejicore  20  guerriers.  Ils  étaient  si  indignés  de  la  mort 
de  leur  missioniuiire  et  de  la  profanation  des  vases  sacrés  de  leur  église  qu'ils 
auraient  dès  le  leiidemain  de  leur  défaite  poursuivi  les  Anglois  s'ils  ne  se 
fussent  trouvés  sans  armes,  sans  poudre  et  sans  habits.  Ils  eurent  la  dou- 
leur de  voir  brûler  et  piller  leur  église  et  leurs  cabannes  sans  pouvoir  l'em- 
pêcher. 
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A])rès  avoir  donné  ions  les  soins  ot  pToonré  aiix  blosst's  tout  le  soulage- 
ment dont  ils  étaioni  capables  ils  se  mirent  en  chemin  pour  le  Canada  où 
ils  sont  arrivés  au  nombre  de  150. 

L'état  déplorable  où  je  lésai  A'us  réduits  m'a  engagé  à  les  recevoir  et 
à  leur  donnei"  tous  lt>s  secours  doait  ils  avaient  Tx\soin.  J'ai  pmxrvu  jus- 
ques  à  présent  à  leur  subsistance  que  je  leur  ferai  continuer  pendant  un  an 
pour  les  mettre  en  état  de  faire  des  champs  à  Cécancourt  et  à  St  François  et 
donner  par  là  moyeu  à  nos  guerriers  de  continuer  la  gueiTe. 

Ils  m'ont  assuré  qu'ils  allaient  incessamment  prendre  des  mesures  pour 
faire  sentir  aux  Anglofs  les  torts  qu'ils  ont  de  retenir  leurs  terres  et  leurs 
prisonniers  et  que  tant  qu'il  y  aurait  un  AK'iiakis  au  monde  il  ferait  tête 
aux  Anglois.  Tjos  Iroquois  domiciliés  paraissent  être  dans  les  mêmes  dis- 
positions. 

Les  Ang'lois  ainsi  harcelés  se  lasseront  peut-être  et  lâcheront  piise.  Je 
vous  supplie  de  faire  attention  qu'il  est  d'une  extrême  conséipience  que  les 
Anglois  ue  se  rendent  maîtres  de  la  rivière  de  Nurantsouuk  ipii  les  approi-he- 
rait  trop  de  Québec  et  les  mettrait  en  état  d'attaquer  en  France  la  Colonie. 
Il  serait  d'ailleurs  à  craindre  q\ie  si  cette  terre  passait  entre  leurs  maiîis,  les 
Sauvages  qui  en  sont  maîtres  n'en  fussent  irrités  et  ue  se  crussent  aban- 
donnés ;  ce  qui  les  poiirrait  entièrement  détacher  de  nous. 

Si  les  Anglois  veulent  de  bonne  foi  la  paix,  il  faut  qu'il  razent  les  forts 
qu'ils  ont  dans  la  rivière  St  Georges  et  qu'ils  se  conforment  aux  bornes 
plantées  en  1*700.  Il  est  certain  que  tant  qu'ils  voudront  empiéter,  nos  Sau- 
vages ne  cesseront  de  leur  faire  la  guerre. 

Je  suivrai  exactement  les  ordres  que  a'ous  me  prescrivez  sur  la  con- 
duite que  je  dois  tenir  à  leur  égard  ;  et  je  donnerai  tous  mes  soins  pour 
faire  linir  cette  guerre.  Mais  il  faut  que  les  Anglois  mettent  à  la  raison  et 
rendent  aux  Abénakis  leurs  terres  et  leurs  prisonniers.  Ce  sont  là  leurs 
sentiments  et  ils  sont  résolus  d'y  persister. 
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CO.MMISSION   D*)XXÉK   AIT   DKPlTl'C   E^•^■()Yf:   DF.  BASTON   EN  CANADA. 


A  Tous  Ceux,  etc. 

Dans  l'assemblée  générale  de  cette  province  qui  s'est  tenue  à  Bastou  le 
11*  9'  1724,  on  m"'a  engagé  à  envoyer  les  députés  au  marquis  de  Vaudreuil, 
Oouverueur  de  Canada  pour  lui  demander  l'éJargissement  des  prisonniers 
Anglois  qui  sont  dans  son  gouverueraont  et  en  môme  temps  pour  l'engager 
à  ne  point  assister  les  Abénakis  et  autres  Sauvages  dans  la  guerre  injuste 
qu'ils  font  aux  sujets  de  Sa  Majesté  dans  ces  provinces,  et  pour  exécuter  ce 
qui  est  mentionné  ci-dessus  ;  nous  avons  choisi  Samuel  Thaxter  (>t  Guil- 
laiime  Dudley  d'aller  eu  qualité  de  députés  en  Canada  exécuter  la  présente 
commission  aui)rès  du  marquis  de  Yaudreuil  ou  du  (îouverneur  «[ui  y  sera 
pour  négocier  eux-mêmes  ou  conjointement  avec  les  députés  de  Pascadouet 
cette  affaire  suivant  les  instructions  que  nous  leur  en  avons  données  ou 
que  nous  leur  donnerons  par  la  suite,  ouïe  commandant  en  chef  de  cette 
province,  en  témoignage  de  quoi  j'ai  signé  ces  présentes  et  j'ai  fait  apiwser 
le  sceau  de  la  province  de  Massachusset. 

A  Baston,  le  14  janvier  iTiû,  et  du  lîeigne  de  Sa  Majesté  la  11'  année. 

»Signé^     tluillaume  L»UMMi:u. 

et  plus  bas  est  écrit  : 

par  ordre  du  Ijeutenant  Goxxveriienr  et  suivant  Tavisdu  ConseildeSa  Majesté. 
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ÈDIT  DE  MONSlETin  PIIIUPPE  DE  lîKJAlTD,  MAKQlIIS  DK  VAtn)l?EtnL. 

La  nécessité  iiulispcnsable  où  nous  nous  trouvons  de  monter  incessam- 
ment à  Montréal  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  nous  obligeant  à  prendre  1l>8 
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précautions  ué(;os.saires  pour  veiller  à  la  sûreté  do  la  pi.'r.sonne  du  nommé 
l'ierro  Crrouard  arrêté  par  nos  ordres  dans  les  prisons  du  Château  St  Louis,  le 
Aingt-six  décembre  dcM-nier,  sur  les  avis  qui  nous  auraient  été  donnés  que 
le  dit  (irouard  avait  amené  \\n  bâtiment  auglois  dans  la  Kivière  du  8t 
Laurent  jusques  à  l'endroit  aj)pelé  Kimouski,  dont  on  prétend  (jue  tout 
l'équippage  était  composé  d'Anglois,  lesquels  pouvaient  bien  être  venus 
pour  sonder  la  rivière  autant  que  pour  la  traitte  des  marchandises  de  con- 
trebande dont  ce  bâtiment  était  chargé  qui  ont  été  saisies,  et  n'ayant  pu 
jusques  ici  trouver  des  preuves  sufTisantes  pour  travailler  à  l'instruction  de 
son  procès  ;  nous  avons  jugé  à  propos  de  l'aire  transférer  le  dit  Pierre 
Grouard  des  prisons  di;  Château  St  Louis  dans  les  prisons  ordinaires  de 
cette  ville  ;  et  nous  avons  sur  le  champ  donné  avis  à  Monsieur  B  >gon, 
Intendant  de  la  Nouvelle  France,  auquel  nous  avons dé.laré  qu'étant  obligé 
de  partir  pour  Montréal,  nous  venions  de  l'aire  conduire  le  dit  (Irouard  dans 
les  prisons  de  la  ville  de  Québec,  et  que  le  crime  dont  il  est  accusé  nous 
parait  assez  grave  pour  engager  Monsieur  l'Intendant  à  donner  dans  cette 
occasion  des  marques  d;>  son  zèle  ordinaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et 
pour  le  bien  particulier  de  cette  colonii',  et  à  faire  de  son  côté  toutes  les 
diligences  qui  dépendront  de  lui  et  prendre  les  mesures  (pi'il  jugera  les  plus 
convenables  i>our  trouver  les  preuves  nécessaires  pour  rinstruction  du 
procès  du  dit  Urouard. 

Fait  à  Québec,  ce  doux  mars  mil  sept  cent  vingt-cinq. 

Signé  ;  Yauduhuil. 

en  feuille  est  écrit  : 

Soit  communi(iué  au  Sieur  Daine,  procureur  du  Roi  de  notre  commis- 
sion. 
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LETTUK   DH   MOXSIKUR   DK    IJH'W  X    AT    MlXISTllK 


Qur'l)oc.  Il'  21  avril.  1T-"). 


Moiisoi'i'mnir, 


.T'iii  riioniuniv  de  vous  informer  qu.'  le  l'2  murs  (Icniicr.  Jour  d  >  l'arrivrc 
de  Monsieur  lo  Mnrquis  do  Vaudreuil  à  Moiilr/'ul,  il  eut  avis  p.ir  une  lellre 
du  commandant  do  Cliambly  qu'il  y  étoit  arrivé  la  veille  trois  députés 
au^'lois  :  savoir,  Monsieur  Dudley,  fils  de  ramien  gou\erneur  de  r>,i>ton, 
Monsieur  Dextor,  Colonel  et  Conseiller  de  la  Chambre  Haute,  l'un  et  l'autre 
député  du  gouvernement  de  liaston,  et  Monsieur  Atikinsou,  député  du  i>v>u- 
A-ernement  do  l'escadoué,  et  le  Sii'ur  Schulte,  nég'oeiant  d'()raug'<\  ([ui  a  dit 
n'être  venu  que  i)our  les  arcompaguor. 

Ces  députés  sont  arrivés  à  Montréal  le  13  du  uu'^me  mois  et  ont  remis 
à  Monsieur  le  Marquis  do  Vaudreuil  une  lettre  du  irouverneur  d"  Haston 
qui  ne  eontieiît  qu'une  réponse  vaûTue  à  celle  ([u'il  lui  avait  écrite  au  mois 
d'octobre  dernier  au  sujet  de  l'expédition  que  les  Aun'Iois  avaient  faite  an 
mois  d'août  précédent  à  Xarantsouak  et  une  justiliiation  sur  la  mort  du 
Pcro  llaslé,  missionnaire  du  village,  tué  par  les  Anii'lois  en  celte  affaire. 

Ce  gouverneur  lui  martjue  aussi  qu'il  pouvait  ajouter  loi  à  ci'  (jue  lui 
diraient  ces  députés  à  qui  il  avait  donné  des  instructions,  sans  s'expliquer 
sur  l(>s  affaires  dont  ils  dévoient  lui   parler. 

L'.'  six  du  dit  mois  dans  leur  premièn»  conférence,  ils  (l"maiid>reut 
qu'on  leur  rendit  les  prisonniers  ([uo  les  Abénakis  avaient  faits  sur  eux. 

Ils  demamlôri'Ut,  dans  uiu^  seconde  conférence,  à  Monsieur  de  \'audreuil, 
qu'il  eût  à  cesser  d'aider  les  Abénakis  de  munitions  de  guerre  et  de  bmiche, 
qu'il  agissait  en  cela  contre  le  traité  d:>  i)aix  dTtreeht  (|ui  lui  défendait  do 
favoriser  leurs  »'unemis  et  cpie  ces  sujets  étaient  des  sujets  rcl)t'lles, 

Monsieur  d  •  Vaudreuil  leur  répondit  (|U(>  les  se, -ours  q\i'il  lournissait 
aux  Abéuakit"'  étaient  des  gratifications  annuelles  quo  le  Roi  leur  accordait 
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depuis  l't'tablissoment  do  la  rolonio  cpi'ils  sont  sous  la  protection  do  Sa 

JMiljcstl". 

]!]t  qm>  s'il  se  servait  du  fos  preuves  pour  faire  la  u'uerre  aux  Analois 
ceux-ci  lie  pouvaient  s'en  )>rend!"e  (ju'à  eux-mêmes,  puisqu'ils  donnaient 
lieu  à  ces  Sauvayes  qui  n'avaient  jimais  été  ni  leurs  sujets  ni  leurs  amis, 
do  la  leur  iaire  i>our  s(!  maintenir  dans  leur  ^lays  dont  ils  voulaient  les 
chasser. 

l"^t  sur  ce  que  les  Anglois  ne  couviMiaient  pas  qu'ils  nous  lussent  atta- 
chés, on  hnir  dit  que  depuis  80  ans  ils  s'étaient  toujours  joints  à  nous  contre 
les  Anglois  quand  nous  avions  été  on  guerre  contre  eux  ;  que  depuis  ce 
temps  là,  ils  ont  toujours  appelé  le  Gouverneur  do  la  Nouvelle  France  leur 
Père,  ont  reçu  de  lui  des  commissions  pour  conlinner  le  choix  de  leitrs 
chefs  et  ont  arboré  dans  leur  village  le  pavillon  de  France 

Qu'ils  ont  au  contraire  presque  toujours  été  en  guerre  contre  les  Anglois 
dans  les  temps  que  les  deux  ("ouronnos  étaient  on  paix  et  que  depuis  la 
paix  d'Utre.ht  avant  que  les  Abénakis  lussent  en  guerre  contre  les  Anglois 
le  gouverneur  anglois  ayant  giigné  le  nommé  Al)emesiue  (?)  neveu  de 
Taxons  chef  des  Narantsouaks,  et  lui  ayant  donné  un  pavillon  anglois  après 
la  mort  de  son  oncle  pour  jiortor  au  village  de  Xarantsouak  et  une  com- 
mission de  chef  pour  y  commander,  ce  sauvage  l'ut  si  mal  reçu  par  les  gens 
de  son  vilage  qu'ils  déchirèrent  la  commission  et  le  pavillon  anglois  et 
dirent  qu'ils  n'en  recevaient  que  des  gouverneurs  de  la  Nouvelle  France. 

Que  depuis  environ  80  ans  qu'ils  ont  des  missionnaires  françois  et 
qu'ils  font  profession  de  la  Iveligion  Catholicpie,  ces  missionnaires  n'ont 
jamais  été  troublés  par  les  Anglois  (jue  depuis  la  dernière  guerre,  et  que 
ces  Sauvages  n'ont  jamais  voulu  recevoir  des  ministres,  et  se  sont  toujours 
maintenus  dans  la  liberté  de  leur  religion  et  dans  la  possession  de  leurs 
terres  indépendamment  des  Anglois. 

Dans  la  troisième  conférence  les  Anglois  soutinrent  que  la  terre  des 
Abénakis  était  à  eux  que  les  Sauvages  la  leur  avaient  riMidue,  rapportèrent 
des  papiers  non  signés  et  informes,  qu'ils  prétendaient  être  les  contrats 
d'achat  qu'ils  en  avaient  faits.  Ils  ajoutèrent  que  dans  jdusii'urs  assemblées 
les  Sauvai>vs  s'étaient  donnés  à  la  couronne  d'Auuletorre  et  avaient  prêté 
serment  de  iidélité,    qu'ils  s'en  rapportaient  à  Monsieur   do  Vaudreuil  et 
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qu'ils  le  fiiisoit'ut  Jugv  d;'  la  Justi c  cli-  knir  dfiuaadc  ot  lui  ri'iuiicut  copio 
de  SOS  pR'tenduos  doiuiti;)ns  à  eux  ihiti's. 

Il  lour  répondit  que  les  Sauviiii-es  lui  uvaieiit  toujours  dit  qu'ils  n'avaient: 
jamais  vendu  leur  pays  aux  Auiil  )is  ni  été  soumis  ù  eux  ;  qu'il  ne  connais- 
sait rien  aux  é(îrits  qu'ils  lui  invsentaient  ;  que  les  Sauvaires  l'avaient 
toujours  assuré  qu'ils  étoient  supposés,  qu'il  les  lallait  l'aire  venir  et  les  eon- 
Vaiucre  deA'ant  lui  que  ces  écrits  étaient  véritables. 

Les  Anglois  lui  dirent  qu'on  devait  les  croire  sur  leur  parole  n'étant 
pas  gens  à  eu  imposer.  Ils  coiisiuitirent  ave;  peine  qu'on  lit  venir  à 
^Montréal  les  Sauvages  de  St  François  et  de  Bécancourt,  disant  qu'ils 
n'avaient  pas  pouvoir  de  traiter  avec  eux; 

Ou  leur  demanda  quel  était  le  sujet  de  leur  voyage  puisqu'ils  n'avaient 
pas  le  pouvoir  de  traiter  de  cette  paix. 

Ils  répondirent  qu'ils  n'étaient  venus  que  pour  retirer  leurs  prisonniers, 
faire  connaître  à  Monsieur  de  Vandreuil  la  justice  de  leur  cause  contre  les 
Abénakis  et  prendre  des  nouvelles  de  celte  guerre. 

Que  les  Sieurs  Attkinson  et  IJudley  s'en  retourneraient  à  IJaston  ei  que 
le  Sieiir  Dexter  resterait  à  Montréal  pour  entrer  en  discussion  avec  les 
Abénakis. 

Ceux-ci  au  nombre  de  sept  des  plus  anciens  de  tous  les  villages  qui 
représentaient  toxtte  la  nation  étant  arrivés  à  Montréal  le  23  avril  dernier, 
les  Anglois  dirent  qu'ils  A'oulaient  tous  s'en  retourner  et  qu'ils  n'avaient 
rien  à  traiter  avec  les  Abénakis.  On  leur  représenta  qu'un  d'entr'eux,  in- 
terprète eu  langue  abénakise  qui  était  allé  à  St  François,  à  Bécancourt  et 
aux  ïrois-lîivières  pour  tâcher  de  retirer  les  Anglois  prisonniers  (jui  y 
étaient  et  sa  nièce  qui  était  aux  l'rsulines  des  Trois-lvivières,  avait  prévenu 
les  Abénakis  que  les  Anglois  étoient  venus  à  ^lontréal  sur  la  demande  que 
les  Anglois  en  avoit  l'ait  à  M.  de  Vaudrouil. 

Ils  dirent  que  leur  interprète  avoit  parlé  sans  leur  ordre.  Cependant 
ils  furent  obligés  de  convenir  qu'ils  avaient  prié  Monsieur  de  Vandreuil  de 
les  faire  A'enir,  et  enfin  ils  consentirent  a  entrer  en  conférence  avec  ces  Sau- 
vages, ce  qui  ne  se  fit  que  le  29  avril,  parce  qu'ils  attendirent  le  retour  de 
cet  interprète  eu  langue  abénaquise 
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Ils  prolitèri'iit  de  (V  di'-hii  pinidaut  lequel  ils  iniri'iit  en  usage  toutes  les 
praliciues  qui  dépendraient  d'eux  pour  empêcher  les  députés  des  Al)énaquis 
à  leur  aller  parler  dans  leur  auberqv. 

Le  Sieur  Scliult,  leur  émissaire,  alla  aussi  peiulaut  la  nuit  trouver  ces 
Sauvages  (jui  ne  voulurent  point  l'éeouter  et  lui  dirent  ([u'ilsne  parleraient 
que  chez  ^Monsieur  de  Yaudreuil. 

Cet  interprète  étant  arrivé,  les  députés  des  Anglois  et  ceux  des  Ahéna- 
kis  s'assemblèrent  chez  Monsieur  de  A'audreuil. 

Les  Anglois  Tirent  d'abord  dilheulté  do  parler  les  premiers,  disant  qu'ils 
avaient  rien  à  dire  aux  Abénakis. 

Ceux-ci  leur  demamlèrent  poixrquoi  ils  les  avaient  fait  venir  puisqu'ils 
avaient  ri(Mi  à  leur  dire.  Monsieur  de  Vaudreuil  les  ayant  exhorté  les  uns 
et  les  autres  de  ne  se  point  fâcher  et  de  se  parler  paisiblement,  les  Anglois 
commencèrent  et  dirent  aux  Sauvau'es  qu'ils  ne  venaient  que  pour  de 
bonnes  all'aires  ;  qu'ils  avaient  choisi  Monsieur  de  Yaudreuil  comme  étant 
ami  des  deux  partis  et  le  Père  des  Abénaquis  pour  être  leur  médiateur  et 
régler  leur  dillérend  selon  la  justice. 

Les  Abénucpiis  répondirent  qu'ils  étaient  bien  aise  de  c^:»  qu'ils  ne 
venaient  (pu*  })our  de  boniu>s  allaires,  et  qu'ils  avaient  aussi  prié  Monsieur 
de  Vaiulreuil,  leur  père,  d"èlre  leur  médiateur. 

Les  Abénaquis  dirent  qu'ils  se  plaignaient  de  ce  que  les  Anglois  s'empa- 
raient de  leur  terre  contre  toxit  droit  et  raison  ;  qu'ils  retenaient  injustement 
des  Abénakis  prisonniers  de  guerre  à  Baston  (t  au  Port  Royal,  et  qu'ils  les 
avaient  attaqués  aussi  dans  leur  religion  ayant  abattu  leur  église  et  tué  le 
Père  Ivaslé,  leur  missionnaire. 

Qu'ils  demandaient  à  être  satisfaits  sur  ces  trois  articles  et  qu'à  cet 
effet  les  Anglois  eussent  à  se  retirer  de  leur  terre  et  à  leur  rendre  leurs  pri- 
sonniers, rebâtir  leur  église  et  les  dédommager  du  tort  qu'us  leur  ont  fait 
l)ar  la  nuirt  du  Père  lîaslé,  et  des  frais  de  la  guerre. 

Les  Anglois  leur  ayant  dit  de  s'expliquer  de  quelle  terre  ils  deman- 
daient qu'ils  se  retirassent. 

Les  Abénakis  répondirent  que  leur  terre  commençait  à  la  rivière  de 
Gounitogon,  autrennmt  dite  la  longue  rivière  qui  est  à  l'ouest  par  delà  par 
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Bastou  ;  qno  cotte  rivière  était  autrefois  la  borne  qui  séparait  la  terre  des 
Iroquois  de  celles  des  Abéuaquis,  que  suivant  ces  borues  iucoutestablos 
Baston  et  la  plus  part  des  établissements  anglois  en  tirant  du  côté  de  l'est 
sont  sur  les  terres  abénaquises,  qu'ils  seraient  en  droit  de  leur  dire  de  s'en 
retirer,  qu'ils  auraient  cependant  égard  à  ce  que  ces  établissements  étaient 
faits  et  qu'ils  voulaient  bien  encore  les  tolérer  ;  mais  qu'ils  demandaient 
comme  une  condition  expresse  de  la  paix  que  les  Anglois  eussent  à  se  retirer 
depuis  une  lieue  au-dessus  de  la  rivière  de  Laco  jusques  au  Port  Royal  qui 
était  la  borne  de  séparation  des  terres  des  Abéuakis  et  celle  des  Micraaks. 

Le  Sieur  Dudley  leur  dit  par  dérision  qu'ils  devaient  aussi  demander 
le  Port  Eoyal. 

Les  Abénaquis  lui  répondirent  qu'ils  ne  demandaient  que  les  terres 
qui  leur  appartenaient  ;  qu'ils  avaient  oiiï  dire  que  les  Anglois  se  vantaient 
qu'ils  s'étaient  donnés  à  eux,  que  c'était  une  imposture  et  qu'ils  les  défiaient 
de  le  p'  ou  ver. 

Les  Anglois  qui,  quelques  jours  auparavant,  avaient  donné  à  Monsieur 
de  Vaudreuil  iine  copie  do  cette  prétendue  donation,  n'osèrent  soutenir  aux 
Sauvages  qu'ils  on  avaient  un  titre,  et  leur  dirent  au  contraire  qu'ils  no 
s'en  étaient  jamais  vantés  et  qu'ils  avaient  seulement  remis  à  Monsieur  de 
Vaudreviil  des  contrats  d'achats  d'un  des  bords  de  la  Rivière  de  Narautsouak 
du  côté  de  l'Ouest  sur  environ  dix  lieues  de  profondeur. 

Les  Abénaquis  répondirent  que  puisqu'ils  n'avaient  acquis  que  le  côté 
de  l'ouest  de  la  Rivière  ils  devaient  convenir  que  le  bord  de  l'est  n'étaient 
point  à  eux. 

Les  Anglois  en  conviureut  et  dirent  qu'ils  ne  demandaient  pas  le  côté 
de  l'est. 

Les  Abénaquis  leur  dirent  que  cependant  les  Anglois  y  avaient  cons- 
truit deux  forts,  l'un  dans  l'ile  de  Menaskoug  et  l'autre  à  la  Rivière  Saint- 
Georges. 

Les  Anglois  ne  répondirent  rien  sur  le  Fort  de  Menaskoug  et  dirent 
que  celui  fait  à  la  Rivière  St-George  n'avait  point  été  fait  par  eux,  qu'ils  ne 
s'en  étaient  point  mêlés,  n'étant  pas  du  Gouvernement  de  Baston  mais  de 
celui  de  Port  Royal. 
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Les  Abéiiakis  diront  anssi  axi  snjot  de  l'achat  que  les  An£!;lois  préton- 
daient avoir  fait  des  terres  depuis  l'embouchure  de  Narantsouak  en  tirant 
du  côté  de  Baston  ;  qu'il  était  faux  que  ces  terres  eussent  jamais  été  vendues 
par  leurs  ancêtres,  que  les  contrats  qixe  l'on  produisait  étaient  supposés  et 
qu'on  ne  pourrait  pas  les  attribuer  à  gens  comme  eux  qui  ne  savaient  ni 
lire  ni  écrire  ;  que  les  Ang'lois  ne  prouveraient  point  en  quoi  ils  les  avaient 
payés,  qu'entre  eux,  Abéuakis  députés,  il  y  en  avait  qui  étaient  âgés  de  80 
ans  qui  n'avaient  jamais  entendu  parler  qu'il  eut  été  fait  aucun  marché  ni 
convention  avec  les  Anglois  jiour  leur  céder  leurs  terres. 

Les  Anglois  répondirent  qu'ils  avaient  au  moins  la  poss(;ssiuns  de  ces 
terres  depuis  80  ans  ;  qu'ils  avaient  commencé  à  s'établir  à  Baston,  et  que 
quand  môme  ils  ne  les  auraient  pas  achetées  cette  possession  leur  servirait 
de  titre. 

Les  Abénakis  leur  dirent  qu'ils  en  étaient  en  possession  avant  eux 
puisqu'ils  l'étaient  de  temps  immémorial  ;  qu'ils  convenaient  que  depuis 
80  ans  les  Anglois  aA'aient  voulu  s'en  emparer,  mais  que  depuis  ce  temps  là 
les  Abénakis  avaient  toujours  été  en  guerre  contre  eux  pour  les  en  empê- 
cher ;  que  d'ailleurs  à  l'exception  du  Fort  de  Saco,  qui  peut  avoir  été  bâti 
depuis  40  ans,  les  autres  forts  qui  sont  au  nom])re  de  8  ou  10  et  qui  sont  le 
sujet  de  la  guerre  présente,  ont  tous  été  bâtis  depuis  la  i)aix  d'Utrecht  faite 
en  dix  sept  cent  treize. 

Les  Anglois  ne  répliquèrent  rien  sur  cet  article. 

Ils  dirent  au  sujet  des  Sauvages  do  la  nation  Abénaquise  retenus  à 
Baston  qu'ils  n'en  savaient  pas  précisément  le  nombre  et  qu'ils  avaient 
donné  la  liberté  à  deux  d'entre  eux. 

Les  Abénaquis  dirent  que  ces  Sauvages  n'avaient  eu  leur  liberté  que 
pour  conduire  un  détachement  de  4  à  500  Anglois  tant  à  Narantsouak  qu'à 
Pannaouamskô  pour  leur  aider  à  surprendre  ceux  do  leur  nation,  et  qu'ils 
saA'^aient  que  ces  deux  Sauvages  avaient  été  ramenés  à  Baston  où  ils  étaient 
encore  retenus,  et  qu'ils  n'étaient  pas  obligés  de  croire  qu'ils  en  eussent 
renvoyé  aucun  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent  fait  conduire  dans  leur  village. 

Les  Anglois  ayant  dit  aux  Sauvages  de  s'expliquer  sur  la  réparation 
qu'ils  prétendaient  qu'on  leur  fit  pour  avoir  détruit  leur  église,  tué  leur 
missionnaire  et  pour  les  frais  de  la  guerre. 
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Les  Abénaqiiis  rt'imiuliroiit  qu'iln  pK'tondiiiont  qu'à  l'avenir  leurs  iiiis- 
sioniiaires  François  no  fussont  pas  molosU'-s  ;  qu'on  no  lour  proposât  }»lns  do 
rocovoir  dos  ministres  ot  ({u'ou  réparât  par  dos  présents  couvouablos  la  mort 
du  Pcre  Raslo,  la  dostruotion  do  loiir  église  et  les  torts  qu'ils  leur  avaient 
laits  pendant  la  guerre. 

Los  Anglois  promirent  do  l'aire  leur  rapport  à  Uaston  de  ce  qu'ils 
avaient  entendu. 
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MEMOIRE  DU  ROI  AUX  SIEURS  MARQUIS    DE   VAUDUEUITi  ET  CIIAZEL. 

A  Versailles,  le  15  mai,  172.3. 


Sa  Majesté  a  vu  tout  ce  que  le  Sieur  de  Vaudrouil  a  éorit  l'année;  dor- 
uière  au  sujet  do  la  guerre  dos  Anglois  contre  les  Abénaquis  et  la  défaite 
de  ceux  de  cette  nation  qui  étaient  établis  à  Narantsouak.  lillo  a  approuvé 
tout  ce  qu'il  a  lait  à  ce  sujet.  Elle  lui  reromuiando  de  se  conformer  par 
rapport  à  cette  giierre  à  tout  ce  qu'Elle  lui  a  prescrit  par  sa  dépèche  du  30 
mai  do  l'année  dernicro. 

Son  intention  étant  de  continiicr  de  procurer  à  cette  nation  de  quoi 
pourvoir  sa  subsistance,  Elle  a  fait  augmenter  les  fonds  de  2000  1.  qu'Elle 
fit  l'année  dernière  de  pareille  somme,  en  sorte  (ju'il  a  été  employé  cette 
année  sur  l'état  des  charges  à  payer  pour  le  domaine  d'Occident  4000  1. 

Cette  somme  est  employée  sous  le  nom  dos  jésuites  qui  en  feront  la 
distribution  conformément  à  sa  dt^stination.  Cotte  augmentation  doit  faire 
un  bon  effet,  cela  persi;adera  les  Sauvages  que  Sa  Majesté  ne  veut  point  les 
abandonner,  et  ils  seront  assurés  de  la  subsistance  de  leurs  familles  i)endant 
le  temps  que  les  mouveineuts  qu'ils  feront  ne  leur  pormettnMit  pas  d'y 
pourvoir  eux-mêmes.  Il  ne  faut  pas  rendre  publique  la  véritable  destina- 
tion de  ces  fonds. 
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F. 


Sa  Majt>sté  a  ét6  très  filchée  do  la  mort  du  Tcro  Raslô,  missionnaire  des 
Al)énaqnis  do  Narantsouak  qui  a  été  tué  par  les  An«?lois.  Elle  l'afloction- 
noit  trop  pour  lo  kiissor  plus  longtemps  sans  -Hro  coiivert,  et  son  intention 
est  que  lo  Sieur  Mar(|uis  do  Vaudreuil  prenne  les  mesures  nécessaires  pour 
lo  faire  couvrir,  et  pour  cet  effet  qu'il  envoie  des  colliers  aux  villaires  A))é- 
nakis  de  St  François,  de  Bécancourt,  l'anaouamské  et  Medoctekavec  lô  cou- 
vertes et  40  livres  de  tabac  pour  chacun  do  ces  A'illagos,  quo  le  Sieur  do 
Chaz»'l  fera  délivrer  des  magazins.  Le  Sieur  do  Vaudreuil  chargera  de  cette 
expédition  queUpies  ofliciers  voyageurs  et  fera  lo  tout  do  concert  avec  lo 
supérieur  des  jésuites  à  Québec. 
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1725 

EXTllAIT    D'UNK    liETTUE    DU    AIINISTRE    DE    LA    MARINE  A   MONSIEUR 

DE   BEAUIIARNOIS. 

Fontainebleau  lo  21  8''™  1725. 


J'ai  reçu,  Monsieur,  des  lettres  de  l'Isle  Royale  du  12  du  mois  dernier 
par  lesquelles  on  me  marque  qiie  la  Hotte  Le  Chameau  destinée  pour  Québec 
a  péri  à  trois  lieues  de  Louisbourg,  la  nuit  ''  27  au  28  août,  par  un  coup 
do  vent  du  Sud  Est  très  violent,  et  que  i^ersonne  de  ce  bâtiment  n'a 
échappé  à  ce  malheureux  naufrage.  On  me  mande  cjuc  lo  corps  do  Monsieur 
Chayollo  (?)  a  été  reconnii  parmi  les  noyés  qui  sont  venus  à  la  côte,  et  tant 
d'autres  circonstances  qu'il  n'y  a  pas  cà  douter  do  la  perte  dont  je  suis  très 
touché.  On  présume  que  ce  bâtiment  avait  une  voie  d'eau  qui  avait  déter- 
miné Monsieur  do  St  James  do  relâcher  à  Louisbourg  pour  se  radouber  ; 
car  par  les  débris  qui  ont  été  trouvés  à  la  côte,  sa  mâture  était  entière. 
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1725 


KArPOUT  DE  MM.  LONOEUIL  KT  UEOON  AU  MIMSTIIE. 

Qu.'-boc,  lc31octol)re,  1725. 

Monsieur  do  Longuoiiil  et  Monsieur  Uegou  marquent  que  les  A})énukis 
(lomitnliés  avaient  jn'oposé  aux  Anglois  de  venir  traiter  la  paix  en  i)ré.sence 
de  Monsieur  de  Vaudreuil,  ne  voulant  point  la  traiter  à  Baston,  et  qu'ils 
n'en  ont  point  eu  do  réponse,  les  Anglois  ayant  seulement  renvoyé  au 
village  Abénakis  de  Pannaoïiamské  deux  prisonniers  Sauvages  pour  enga- 
ger leurs  confrères  de  députer  au  Fort  St  Groorge  pour  traiter  de  la  paix. 

Cela  leur  a  réussi.  Beauooiip  de  Sauvages  y  furent.  Ou  traita  de  i)aix 
en  général  et  deux  des  prisonniers  se  rendirent  à  IJaston. 

Les  propositions  du  Crouverncur  de  liaston  furent  : 

1"  Qu'ils  recevraient  la  paix  par  grâce  et  qu'ils  se  roconnaitroient  sujets 
de  la  Couronne  d'Angleterre. 

2"  Qu'on  ne  razorait  aucun  dos  Forts  construits  par  les  Anglois  dont  le 
plus  avancé  est  à  15  lieues  de  leur  village,  attendu  que  par  le  traité  d'U- 
trecht  les  Anglois  prétendaient  être  les  maîtres  do  toutes  les  côtes  et  terres 
dei)uis  Baston  jusques  à  l'Isle  Royale. 

3"  Qu'ils  seraient  tenus  do  faire  entrer  dans  cette  paix  toiis  les  autres 
Sauvages  mémo  les  domiciliés  du  Canada. 

Un  des  deux  Sauvages  députés  à  Baston,  accompagné  de  dix  de  son  vil- 
lage, est  venu  à  Québec  apporter  un  collier  à  Monsieur  do  Vaudreuil,  pour 
lui  demander  qu'il  consentit  à  cette  paix. 

Ils  ont  porté  aussi  un  collier  à  chacun  des  villages  Al)énaquisot  Ilurons 
domiciliés  en  Canada  pour  leur  faire  accepter  ces  propositions. 

La  réponse  de  Monsieur  de  Vaudreuil  fui  que  cette  guerre  ne  regardait 
point  les  François. 

Que  cela  les  concernait  et  qu'ils  devaient  empêiher  les  Anglois  do 
s'emparer  de  leurs  terres  ;  Qu'il  était  surpris  de  la  démarche  de  ceux   de 
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l'annaoiiamské  qui  avaient  promis  de  même  quu  les  autres  Abénakis  do 
u'éoouter  aucune  proposition  de  paix  que  dans  la  colonie  et  en  sa  présence. 

A  l'égard  des  Abénakis  et  liurous  domiciliés  ils  ont  refusé  les  colliers 
et  ont  dit  qu'ils  voulaient  continuer  la  guerre.  Ils  sont  dans  l'état  de  la 
faire.  Il  y  a  apparence  qu'ils  continueront  à  harceler  l'Anglois  comme  ils 
ont  fait  depuis  peu  en  quelques  occasions  accompagnés  des  Sauvages  de 
Narantsouak,  et  que  cela  pourra  déterminer  ceux  de  Pannaouaraské  à  se 
joindre  à  eux  à  la  sollicitation  do  leur  missionnaire,  la  plupart  étant  bons 
catliciiques. 

Ce  qui  peut  empêcher  ceux  de  Pannaoûamské  et  do  la  Rivière  St  Jean 
de  continuer  la  guerre,  c'est  qu'ils  ont  pour  voisins  les  Anglois  doBaston  et 
ceux  du  Port  Itoyal,  et  ou  ne  peut  leur  donner  de  secours  par  mer  parce 
qiie  les  Anglois  qui  prétendent  que  la  côte  de  l'est  leur  appartient,  surpren- 
draient les  bâtiments  qu'on  y  enverrait. 

Une  autre  raison  qui  a  encore  déterminé  ces  Sauvages  à  consentir  à  la 
paix  c'est  qu'ils  y  ont  été  portés  par  les  conseils  du  Sieur  Gaulin,  mission- 
naire des  Micmaks,  qui  a  porté  ces  derniers  à  faire  aussi  la  paix. 

Il  est  cependant  d'iine  grande  conséquence  que  les  Micmaks  fassent  la 
guerre,  parce  qu'en  se  joignant  aux  Abénakis  de  la  liivière  St  Jean,  ils  cau- 
seraient un  dérangement  considérable  à  la  pê'he  dos  Anglois. 

Ces  Sauvages  sont  à  portée  do  recevoir  de  l'islo  lioyale  les  secours  né- 
cessaires. 
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1726 

NOTE   DU    MINISTRE  SUR   LES   DEPECHES   DE   L'aNNÉE   DERNIERE. 

Versailles,  le  2  mai  1725. 

Il  parait  qu'il  convient  d'approuver  ce  que  Monsieur  de  Vaudreuil  a 
fait  de  continuer  de  fomenter  a  cette  guerre  autant  qu'il  sera  possible,  étant 
imjwrtant  d'empêcher  que  les  Anglois  ne  se  rendent  maîtres  des  pays  des 
Abénakis  parce  la  colonie  courait  beaucoup  de  risque. 
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Ecrire  à  Monsieur  de  8t  Ovide  sur  la  démarche  rjue  l'on  dit  que  le 
Sieur  Gaulin,  missionnaire  des  Micmaiks,  a  lait,  lui  ordonner  aussi  de 
fomenter  la  guerre  de  ces  Sauvages  avec  les  Anglois.  Tout  cela  pourra  du 
moins  retarder  les  établissements  des  Anglois,  en  attendant  des  conjectures 
phxs  favorables. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  AU  PÈRE  DE  LA  CHASSE. 

A  Versailles,  le  13  mai  1726. 

J'ai  reçu,  mon  Révérend  Père,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  25 
octobre  de  l'année  dernière. 

J'ai  *^é  bien  aise  d'apprendre  que  vous  ayez  reçu  les  2000  Ibs  dont  le 
Roi  a  augmenté  les  fonds  pour  les  Abénakis,  afin  de  leur  donner  le  sou  j,- 
gement  nécessaire.  La  môme  somme  a  été  employée  cette  année,  et  je  vous 
prie  de  continuer  d'en  faire  le  même  usage  que  vous  avez  fait  et  de  recom- 
mander à  vos  missionnaires  de  ranimer  le  courage  de  cette  nation.  Je  suis 
persuadé  comme  vous  que  si  ceux  du  village  de  Panoaraské  (?)  font  la  paix, 
qu'elle  ne  sera  pas  de  longue  durée. 

Le  Père  d'Avaugour  vous  envoie  cette  année  un  secours  de  six  reli- 
gieux dont  quatre  passent  sur  le  vaisseau  du  Roi. 

Vous  devez  être  persiiadé  qu'en  toutes  occasions  je  ferai  à  vos  missions 
tous  les  plaisirs  oui  pourront  dépendre  de  moi. 
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1726 

MEMOIRE  DU  ROI   AUX  SIEURS  MARQUIS  DE  BEAUHARNOIS  ET  DUPUY. 

A  Versailles,  le  14  mai,  1726. 


t    '. 


El' 


"mi' 


Le  feu  Sieur  Marquis  de  Vaudreuil  écrivit,  en  1724,  sur  la  guerre  des 
Anglois  avec  les  Abénaquis,  et  le  compte  que  les  Sieurs  de  Longueuil  et 
Bégon  en  ont  rendu  l'année  dernière.  Sa  Majesté  a  approuvé  ce  qu'ils  ont 
fait  en  cette  occasion,  et  son  intention  est  que  le  Sieur  de  Beauharnois 
continue  de  fomenter  cette  guerre  autant  qu'il  sera  possible,  étant  important 
pour  la  sûreté  de  la  colonie  d'empêcher  les  Anglois  de  se  rendre  maîtres  des 
terres  des  Abénakis,  et  qu'il  convient  d'empêcher  en  excitant  les  Sauvages 
par  toutes  sortes  de  voies  à  ne  les  pas  souffrir. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  plaisir  le  refus  que  les  Abénakis  et  Hurons 
domiciliés  dans  la  colonie  ont  fait  d'entrer  dans  le  traité  de  paix  que  les 
Abénakis  de  Panaomské  négocient  avec  les  Anglois,  et  la  déclaration  qu'ils 
ont  faite  qu'ils  voulaient  continuer  la  guerre,  il  faut  les  maintenir  dans  ces 
dispositions  et  comme  les  Sieurs  de  Longueuil  et  Begon  ont  pensé  que  ceux 
de  Panaomské  n'accepteraient  point  la  paix  honteuse  que  les  Anglois  leur 
proposent,  et  que  ceux  de  la  Rivière  St  Jean  seroient  disposés  à  continuer 
la  guerre  si  les  Micmacks  la  faisoient  de  leur  côté.  Sa  Majesté  donnera  les 
ordres  nécessaires  au  Sieur  de  St  Ovide,  Grouverneur  de  l'Isle  Royale,  pour 
les  y  exciter. 
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LE'ITRE   DE    MONSIEUR  DUPUY   AU    MINISTRE. 


Québec,  le  21  octobre,  1726. 


MoiLseigneur, 


Le  duplicata  de  votre  lettre  écrite  à  Monsieur  de  Chazel,  le  2à  .nai,  que 
vous  m'avez  fait  l'hoiiueur  de  m'envoyer,  regarde  l'augmentation  de  30  quarts 
de  poudre  que  demandait  feu  Monsieur  de  Vavidreuil  pour  faire  des  présents 
aux  Abônakis. 

J'ai  eu  souvent  occasion,  dans  les  réponses  précédentes,  de  vous  rendre 
compte  sur  l'arrangement  pris  avec  les  Sauvages  en  conséquence  de  a'os 
ordres  ;  mais  le  Roi  ayant  augmenté  depuis  i^eu  de  2000  1.  les  présents  que 
leur  faisait  Sa  Majesté  nous  aurons  soin  de  faire  retenir  sur  les  4000  1.  qiii 
leur  sont  payés  par  le  Domaine,  ce  qui  ferait  excédent  aixx  jirésents  qu'on 
leur  fait  d'ordinaire  de  poudre  et  de  munitions. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteir, 

DuPUY. 


V  r- 


mi 


LETTRE   DU   MINISTRE  A   MESSIEURS  DE   BEAUIIARNOIS   ET   DUPUY. 

A  Versailles,  le  22  avril,  1727. 
Messieurs, 

J'ai  rendu  compte  au  lloi  de  la  demande  que  vous  faites  par  votre  lettre 
du  30  octobre  de  l'année  dernière  d'accorder  au  Sieur  dé  St  Castin  une 
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somme  de  150  1.  qu'il  a  dépensée  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglois 
et  dont  la  retenue  lui  a  été  faite  sur  la  gratification  annuelle  de  720  1.  dont 
il  jouit  conjointement  avec  son  frère  sur  le  fondement  qu'il  avait  emprunté 
cette  somme  du  Général  Anglois  auquel  feu  Monsieur  de  Vaudreuil  l'a  fait 
rendre. 

Sa  Majesté  a  jugé  qu'il  ne  devait  point  être  tenu  de  cette  dépense, 
ayant  été  occasionnée  pour  le  service,  ainsi  Monsieur  Dupuy  aura  agréable 
de  lui  en  faire  la  restitution. 

Je  joins  ici  un  mémoire  qui  m'a  été  adressé  par  cet  officier  par  lequel 
il  demande  une  gratification  pour  l'indemniser  des  prêts  considérables  qu'il 
a  faitrj  aux  Sauvages  de  Pontagouët  et  à  ceux  de  la  contrée  de  l'Acadie,  dont 
il  marque  que  feu  Monsieur  de  Vaudreuil  avait  promis  de  faire  rembourser. 

Vous  aurez  agréable  d'examiner  si  ce  qu'il  expose  est  véritable  et  la 
justice  qu'il  y  aurait  à  lui  rendre. 

Je  vous  prie  de  m'informer  de  quelle  manière  le  dit  Sieur  de  St  Castin 
et  son  frère  se  comportent,  et  s'ils  rendent  des  services  utiles  auprès  des 
Sauvages. 


A 
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MEMOIRE  UU  KOI  AUX  SIEURS  MARQUIS  DE  BEAUHARNOIS  ET  DUPUY. 

A  Versailles,  le  29  Avril. 


Sa  Majesté  leur  a  fait  expliquer  l'année  dernière  le  commerce  de  che- 
vaux, bois  à  bâtir,  planches  et  salaisons  que  la  Colonie  pourrait  faire  aux 
isles  du  vent  de  l'Amérique,  dont  les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre 
profitent.  Sa  Majesté  a  si  fort  à  cœur  de  faire  cesser  ce  commerce  des  étran- 
gers et  de  le  faire  tourner  au  profit  de  ses  sujets,  qu'Elle  a  rendu  un  arrêt  le 
81  décembre  dernier,  par  lequel  elle  a  ordonné  que  les  marchandises  du 
crue  des  dites  isles  du  vent  qui  seront  destinées  pour  être  transportées  à 
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risle  Royale  seront  exemptes  pendant  10  années  du  droit  de  poids  d'nn 
pour  cent,  de  3  par  cent  du  domaine  d'Occident,  et  du  droit  de  40  s,  par 
quintal  sur  le  sucre. 

Ces  avantages  doivent  exciter  les  négocians  à  s'attacher  à  ce  commerce, 
et  Louisbourg  deviendra  un  entrepôt  aussi  important  que  Baston. 

Sa  Majesté  souhaite  que  les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Dupuy  mettent 
tout  en  usage  pour  l'exécxition  des  projets  qu'on  pourra  former  sur  cela. 

►  Sa  Majesté  a  appris  avec  plaisir  la  disposition  où  sont  les  Abénakis  de 
Saint  François  et  de  Bécancourt  de  continuer  la  guerre  contre  les  Anglois 
et  de  ne  point  écouter  aucune  proposition  de  paix  que  les  Anglois  n'aient 
razé  les  forts  qu'ils  ont  construits  sur  les  terres  des  Abénakis.  Cela  est  si 
important  pour  le  Canada  que  le  Sieur  de  Beauharnois  ne  peut  prendre  de 
trop  justes  mesures  pour  fomenter  cette  guerre  et  empêcher  tout  accom- 
modement, sur  qiioi  Sa  Majesté  n'a  rien  à  ajouter  à  ce  qu'elle  a  prescrit  par 
sa  dépêche  du  14  mai  de  l'année  dernière. 

Le  Père  du  Parc,  supérieur  des  jésuites  en  Canada,  a  écrit  que  quoique 
les  Abénakis  de  Panaomské  parussent  souhaiter  la  paix,  ils  ne  tarderaient 
pas  à  se  réunir  aux  autres  Abénakis  pour  marcher  contre  les  Anglois,  et  que 
ceux  de  Narantsouak  se  joindraient  à  ceux  de  Bécancourt. 

Ces  novivelles,  jointes  à  ce  que  les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Dupuy  ont 
marqué  donnent  lieu  de  croire  que  ces  nations  continueront  la  guerre,  ce 
qui  est  fort  à  souhaiter. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  plaisir  que  les  ordres  qu'EUe  avait  donnés  pour 
couvrir  le  corps  du  Père  Raslé  aient  été  exécutés  et  que  le  Père  de  la  Chasse 
s'en  soit  chargé. 
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LETTRE   ru    MINISTRE   A    MONSIEUR   LE   MARQUIS   DE    UEAUHARNOIS. 


A  Brest,  It;  13  mai,  1726. 


Monsieur, 
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L2  Père  Davaxigoiir,  Proeureiir  des  Missions  des  Jésuites,  m'a  envoyé 
l'extrait  d\\n  mémoire  qu'il  a  reçu,  l'année  dernière,  du  l'ère  Aubry,  mis- 
sionnaire du  village  abénakis  de  St  François,  contenant  que  ce  village  qui 
est  le  plus  considérable  de  to\is  ceux  de  cette  nation  est  le  seul  qui  soutienne 
la  guerre  contre  les  Anglois,  que  les  autres  ne  se  battent  plus,  et  sont  sur  le 
point  de  conclure  la  paix  pour  la  raison  qu'étant  allés  à  Québec  au  temps 
de  la  maladie  de  l'eu  Monsieur  de  Vaudreuil,  ils  y  furent  reçus  fort  cava- 
lièrement. 

J'ai  été  informé  que  s'ils  n'ont  point  eu  un  accueil  favorable  dans  cette 
visite,  ils  se  le  sont  attiré  par  la  manière  arrogante  avec  laquelle  ils  avaient 
annoncé  qu'ils  allaient  faire  la  paix  avec  les  Anglois. 

Ce  mis.^ionnaire  marque  aussi  (|ue  cette  guerre  est  cependant  très 
nécessaire  si  on  ne  veut  pas  s'exposer  à  perdre  dès  à  présent  toute  la  côte  du 
Sud  du  fleuve  St  Laiirent,  parce  que  les  Abénakis  en  faisant  leur  paix  avec 
les  Anglois,  les  laisseront  empiéter  sur  leurs  terres,  et  s'attacheront  à  cette 
nation  qui  n'y  souffrira  plus  de  missionnaire,  et  que  n'y  ayant  que  la  reli- 
gion qui  retienne  ces  Sauvages  dans  notre  parti,  ils  deviendront  bientôt 
Anglois,  et  seront  seuls  capables  de  mettre  les  Anglois  en  possession  do 
tout  le  pays  à  la  première  guerre  ; 

Que  les  Iroquois  à  leur  exemple  se  rangeront  aussi  du  parti  des 
Angois  ; 

Que  le  moyen  de  prévenir  lan  si  grand  mal  est  que  les  Abénakis  forcent 
les  Anglois  à  demander  la  paix  au  moyen  des  secours  qxi'ils  reccATont  des 
François,  et  qu'il  est  nécessaire  d'augmenter  ce  secours  des  2000  1.  que  le 
lîoy   donne   par   an   à    ces   Sauvages  étant  à  peine  suffisante  pour  faire 
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subsister  les   femmes   et   les   enfants   pendant   qxae   les  hommes  sont  en 
guerre. 

Je  suis  surpris  que  ce  religieux  ne  parle  que  de  2000  1.  pendant  qu'il 
est  accordé  par  le  Ivoi  GOOO  1.  pour  ces  Sauvages  :  savoir,  2000  1.  sur  la 
Marine  pour  des  présents  et  4000  1.  employées  sur  l'Etat  du  Domaine,  sous 
le  nom  des  Jésuites. 

Il  me  semble  que  ce  secours  doit  être  suffisant  pour  faire  vivre  les 
familles  de  ces  Sauvages  s'il  est  bien  employé  comme  je  n'en  doute  point. 

J'écris  aix  Père  Du  Parc,  Supérieur  des  Missions,  de  recommander  à  ses 
confrères  de  fomenter  le  plus  qu'ils  pourront  la  guerre  contre  l'Anglais.  Je 
vous  prie  de  leur  accorder  toute  la  prote;"tion  dont  ils  ont  besoin,  et  de  ne 
laisser  échapper  de  votre  part  aucune  occasion  pour  exciter  ces  Saiivages  à 
ne  point  discontinuer  leurs  courses. 

Vous  ferez  de  ce  qne  le  Père  Aubry  a  écrit  au  Père  Davaugour  l'usage 
que  vous  jugerez  à  propos. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONSIEUR  DE  ST  OVIDE. 

A  Versailles,  le  10  juin,  1Y27. 
Monsieur 

La  noiivelle  que  vous  me  marquez  de  quelques  jeunes  Sauvages  Mic- 
maks  et  de  la  Rivière  St  Jean  qui  avoient  été  invités  à  se  rendre  au  Port 
Royal  pour  traiter  de  paix  et  auxquids  le  Gouverneur  Anglois  a  fait  des 
présents  et  festins  pour  les  engager  à  signer  un  traité  dont  il  leur  avait 
remis  un  imprimé  que  leurs  anciens  ont  retiré  avec  promesse  de  le  remettre 
entre  a'os  mains,  me  persuade  de  plus  en  plus  que  les  Anglois  emploient 
toutes  les  sortes  do  voies  pour  attirer  ces  Sauvages  dans  leur  parti. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fassiez  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de 
vous  pour  détruire  leurs  desseins,  et  je  ne  saurais  trop  vous  le  recommander. 
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Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'affaire  arrivée  depuis  à  ces  jeunes  Sauvages  à 
l'occasion  d'un  bâtiment  anglois  qu'ils  avaient  pris  et  pillé  dans  le  port  de 
la  Hève,  et  que  les  Anglois  ont  repris  sur  eux  après  en  avoir  tué  deiix  et 
emmené  d(!ux  autres  prisonniers  à  Baston,  alhimera  plus  fort  que  jamais 
leur  haine  ot  entretiendra  la  méfiance  qui  est  entr'eux. 

Vous  devez  saisir  cette  occasion  povir  fomenter  ces  querelles,  et  je 
compte  d'apprendre  que  cette  affaire  aura  les  suites  qu'on  eu  peut  espérer. 
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TRAITÉ   DE  PAIX   ENTRE   LES  ANGLOIS   ET   LES  ABENAKIS. 

Caske  Bay,  le  ...  août. 

Nous,  soussignés,  certifions  avoir  entendu  l'interprétation  des  actes 
écrits  en  anglois,  où  sont  contenus  les  articles  de  paix  prétendus  stipulés  à 
Baston  et  confirmés  à  Kaske  Bay  entre  les  Sauvages  de  Panaouamské  et 
Monsieur  Dummer  Lieutenant,  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre, laquelle  interprétation  a  été  faite  eu  langue  abénaquise  en  présence 
des  chefs,  des  députés  et  de  plusieurs  autres  considérables  du  dit  village  de 
Panaouamské  par  deux  des  interprètes  anglois  qui  avaient  interprêté  ces 
mêmes  actes  aux  Sauvages  à  Baston  et  à  Caske  Bay.  Lesquels  ont  supprimé 
ces  articles  couchés  au  commencemeut  de  ces  mêmes  actes,  où  l'Auglois  fait 
dire  aux  Sauvages  ; 

Qu'ils  viennent  se  soumettre  à  lui. 

Qu'ils  se  reconnaissent  les  seuls  auteurs  de  la  guerre  qui  a  été  entre 
eux  pendant  ces  quatre  ou  cinq  ans. 
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Qu'ils  ronouvelleat  los  prétendus  traités  faits  autrefois  outre  eux  et  les 
Auglois,  par  lesquels  traités  l'Aiiglois  préteud  que  les  Sauvages  se  sout 
donnés  avec  leurs  terres  au  lloi  d'Angleterre,  l'ont  roconuu  pour  leur  lloi  et 
se  sont  mis  au  nombre  de  ses  sujets. 

Qu'ils  embrassent  les  lois  angloises. 

Qu'ils  fassent  ligue  offensive  et  défensive  avec,  les  Auglois. 

Les  interprêtes  auglois  ont  tourné  tout  cela  en  ces  paroles. 

Que  les  Sauvages  de  Panaouamské  étaient  venus  saluer  le  Gouverneur 
anglois,  faire  la  paix  avec  lui,  et  renouveler  l'ancienne  amitié  qui  était 
auparavant  entre  eux. 

Pour  l'acte  d'aministé  (?)  et  de  pardon  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre 
aux  Sauvages  par  le  dit  gouverneur,  en  conséquence  des  prétendus  traités, 
les  interprêtes  anglois  n'en  ont  voulu  faire  aucune  interprétation. 

Certifions  de  plus  que  les  dits  SauA'ages  de  Panaouamské  nous  ont 
protesté  en  présence  de  ces  mêmes  interprêtes  que  ni  eux  Sauvages  ni  les 
interprêtes  anglois  ne  leur  aA'aient  jamais  parlé  des  susdits  articles,  sinon 
dans  les  termes  postérieurs  qu'on  a  rapportés,  et  que  les  interprètes  anglois 
ne  leur  avaient  jamais  parlé  sinon  que  d'un  traité  de  cessation  d'armes,  de 
paix,  d'accomodement  et  d'amitié  entre  ces  deux  nations. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent  certificat  et  nous  sommes 

prêts  de  faire  serment  que  cela  est  ainsi,  fait  à  Panaouamské  ce 

1727. 

Ainsi  signé  : 

E.  Lauverjeat,  Prêtre, 

Misssionnaire  à  Panaouamské, 

J.  S.  H.  DiBAVis  (?)  DE  St  Castin, 

Barenos  (?)  St  Castin, 

Alexandre  le  Borgne  de  Belisle, 

Et  plusieurs  autres  qui  ont  témoigné  ne  savoir  signer. 
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LETTRR  DU  R.  P.  LAUVERJEAT  A   MONSIEUR    LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL. 


Paiiaoïiamské,  août,  27. 


Monsiour,  ' 


f.H' 

m 


Les  chefs  de  ce  A'illage  nous  prient  de  vous  point  défier  de  leur  fidélité, 
et  d'être  persuadé  que  l'Anîçlois  par  tous  ses  promesses  et  ses  artifices  ne 
pourra  jamais  les  désunir  d'avec  les  François,  ni  leur  faire  perdre  leur  reli- 
gion ;  que  si  la  nécessité  et  l'impuissance  où  ils  se  A'^oyaient  de  continuer  la 
guerre  contre  lui  les  a  contraints  de  faire  la  paix  avec  lui,  cela  n'empêchera 
pas  qu'ausitôt  que  les  François  la  lui  déclareront,  ils  ne  se  mettent  de  leur 
parti. 

Vous  A'errez  vous-même  par  le  papier  que  je  vous  envoie  signé  de  leur 
main,  combien  l'Anglois  est  éloigné  de  ses  comptes,  et  quelle  foi  on  doit 
avoir  à  ses  rapports. 
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DEPENSES  DES  JESUITES  EN  CANADA. 


Québec,  le  20  octobre,  1727. 


I: 


Messieurs  de  Beauharnois  et  Dupuy  exposent  de\ix  demandes  que  font 
les  Pères  jésuites  : 

Première  : 

Que  les  Abénaquis  de  Narantsouak,  voiilant  se  rétablir  dans  leurs  an- 
cien village,  demandent  un  missionnaire  qui  les  conservent  dans  leur  reli- 
gion catholique  ;  qu'ils  en  donneront  un,  si  le  Roi,  ayant  égard  aux  pertes 
qu'ils  ont  faites  à  l'occasion  du  Père  Raslé,  veut  bien  leur  rétablir  un  calice. 
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un  ciboire,  soleil  et  autres  oniemonts  d'église,  avec  des  meubles  pour   la 
maison  du  missionnaire,  qu'ils  ont  perdu  en  cet  endroit. 

Seconde  : 

Que  les  Ilurons  du  Détroit  demandent  un  missionnaire,  ce  qui  les  atta- 
cherait encore  d'avantage  aux  François.  Ils  sont  prêts  d'en  donner  un, 
espérant  que  Sa  Majesté  voudra  bien  fournir  à  son  entretient. 

Nota  : 

Les  Jésuites  ont  sur  l'état  des  charges  aiinuellemenl  : 

Pour  leurs  missions  en  Canada 5,000  1. 

Pour  leurs  missions  des  Iroqnoiset  Abénakis 1,500 

6,500 

Pour  l'entretien  d'un  missionnaire  aux  Arcansas COO 

Pour  l'enlretienl  d'un  troisième  Régent  à  Québec 400 

Pour  celui  de  deux  missionnaires  aux  Scioux 1,200 

Pour  celui  d'un  missionnaire  a  Tadousnc COO 

Pour  l'Ecole  d'Hydrographie  à  Québec 800 

Pour  l'Hospice  qu'ils  ont  à  Montréal 500 

Total 10,600  1. 

Ils  ont  sçu  par  le  Sieur  Brau  qui  est  venu  cet  été  à  Québec,  que  le  Sieur 
Gaulin  ne  s'étoit  point  comporté  ainsi  qu'on  l'avait  dit.  Ces  ecclésiastiques 
sont  nécessaires  à  l'Acadie  où  il  est  resté  un  grand  nombre  de  Catholiques. 

Monsieur  l'Evêque  de  Québec  vient  d'y  envoyer  un  Monsieur  Des- 
claches.  (?) 
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LETTRE   DE  MESSIEURS  DE  BEAUHARNOI8   ET  DUPUY   AU   MINISTRE. 

Québec,  le  20  octobre,  1727. 

MonseigiieiiT, 

Le  Sieur  de  St  Castin  n'est  point  venu  cette  année  à  Québec.  Nous  lui 
aurions  annoncé  la  grâce  que  le  Roi  lui  fait  d'enlever  la  retenue  de  720  Ib. 
pour  ce  qu'il  avoit  emprunté  du  Général  anglois. 

Le  Sieur  Dupuy  aura  soin  de  lui  en  faire  faire  la  Résolution. 

Nous  vous  supplions,  Monseigneur,  de  nous  permettre  de  ne  a'ous 
répondre  sur  le  mémoire  du  dédommagement  qu'il  a  présenté  que  l'année 
attendu  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  en  expliquer  avec  lui. 

Pour  ces  deux  frères  il  est  assez  difficile  de  définir  leur  caractère.  C'est 
un  mélange  si  confus  de  françois  et  de  sauvage,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
démêler  leurs  bonnes  ou  mauvaises  dispositions. 

Si  elles  sont  bonnes  il  y  a  qiielque  intérêt  à  les  ménager.  Si  elles 
sont  mauvaises  on  les  pourra  retenir  par  l'espérance  qu'ils  auront  des  gra- 
tifications pareilles  à  celles  que  Sa  Majesté  vient  de  leur  faire. 

Du  reste,  ils  passent  pour  braves  gens,  et  ayant  du  crédit  sur  leurs 
Saxivages. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

Beauharnois, 

Dupuy. 


i' 
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MÎTTRE  DE  MONSIEUR  DUPUY  AU  MINISTRE. 


A  Québec,  \o  20  octobre. 


Monseigneur, , 


Les  Sauvages  depuis  bien  du  temps  ne  trouvant  à  traiter  do  l'eau  de 
vie  avec  les  François  que  par  accident,  portent  leur  castor  et  ce  qu'ils  ont 
de  plus  belle  pelleterie  chez  les  Anglois  pour  y  traiter  de  l'eau  de  vie,  et  ne 
nous  apportent  que  le  rebut  pour  avoir  les  marchandises  dont  ils  ne  peuvent 
se  fournir  chez  l'Anglois,  et  encore  n'est-ce  que  quand  ils  en  ont  un  besoin 
bien  pressant. 

A  quoi  il  faut  ajouter  que  nos  marchandises  en  général  leur  étant  traité 
plus  chères  que  celles  des  Anglois,  cela  no  nous  les  attire  point,  et  que  pour 


Pelleteries 

Prix,  3*720 

Prix,  I72t 

Chats 

11 

1.08 

Martres 

3.05 

8.09 

Pecans 

3.19.9 

4.09 

Phichoux  ?... 

1.16 

2.15 

Loutres 

2.19 

3.05 

J'ai  l'honneur  d'être 

avec  un  très  profond 

respect, 

Monseigneur, 

Vot 

re  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Du  PU  Y. 
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MEMOIRE  DU    ROI    AUX   .SIEURS   DE   BEAUHAllNOIS   ET  DUPUY. 

Versailles,  le  24  mai,  1728. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  surprise  que  les  Auglois  soient  parvenus  à 
engager  les  Abénakis  à  faire  la  paix  avec  eux.  C'est  un  iui.'ouvénient 
auquel  on  ne  devait  pas  s'attendre  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ces  peuples 
y  ont  été  forcés  et  t  l'ils  n'ont  pu  faire  autrement,  et  qu'ils  conserveront 
toujours  le  môme  attachement  qu'ils  ont  ou  pour  les  François,  ainsi  qu'il 
parait  par  leurs  discours  qu'ils  y  sont  bien  déterminés  et  que  les  mission- 
naires qui  sont  auprès  d'eux  en  donnent  des  assurances. 

Il  convient  que  les  Sieurs  de  lieaxiharnois  et  Dnpuy  mettent  tout  eu 
usage  pour  les  entretenir  dans  ces  sentiments. 

C'est  dans  cette  vue  que  Sa  Majesté,  qui  avait  depuis  quelques  années 
fait  un  fonds  annuel  de  4000  1.  pour  faire  subsister  les  femmes  et  les  enfants 
pendant  que  les  hommes  iraient  en  guerre,  et  qu'Elle  aurait  pu  supprimer, 
la  paix  étant  faite,  a  bien  voulu  les  continuer.  Mais  son  instruction  est 
que  cette  somm^,  qui  n'était  distribuée  qu'aux  seuls  Abénakis  domiciliés  à 
Bécancourt  et  à  Saint  François,  soit  répartie  à  tous  ceux  de  cette  nation 
qui  ont  des  missionnaires,  ceux  qui  ne  sont  pas  domiciliés  pouvant  servir 
aussi  utilement  avec  les  autres,  parcequ'ils  font  la  barrière  avec  les  Auglois 
de  l'Acafîie,  et  qu'il  est  par  conséquent  plus  à  propos  de  les  ménager,  las 
Sieurs  de  Beauliarnois  et  Dupuy  se  concerteront  avec  le  Père  de  la  Chasse 
pour  cette  réparation,  en  observant  que  les  instructions  de  Sa  Majesté  à  cet 
égard  soient  exécutées. 

Les  Anglois  pouvant  en  cas  de  rupture  causer  plus  de  dommage  au 
Canada  en  l'attaquant  par  le  bas  de  la  colonie  que  par  tout  aixtre  endroit,  il 
seroit  bien  à  souhaiter  qu'on  put  parvenir  à  peupler  la  colonie  de  ce  côté  là, 
et  cela  contribuerait  bien  plus  à  sa  sûreté  que  tout  oc  qu'on  peut  faire 
au  dessus  de  Montréal  où  la  plupart  des  habitants  attirés  par  l'avidité  de  la 
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traite  avec  les  Sauvages  di's  pay.s  d"t'ii  haut,  ch-Tcliant  à  iaiiv  des  rlablis- 
semcnts  .sans  rt'iléi'liir  (jii'ils  jn»  pourrai. 'ut  y  être  soutenus  eu  temps  de 
guerre  et  qu'ils  seraient  iorcés  de  les  abaidonuer. 

C'est  «'e  (iu'ou  aura  de  la  peine  de  Lnir  persuader  ;  mais  quoiqu'il  eu 
soit  Sa  Majesté  souhaite  (pie  les  Sieurs  de  Ikniuharuois  et  Dupuy  exeitent 
eeux  qui  n'ont  point  d'établissements  d'en  taire  dans  le  bas  de  la  colonie 
autant  qu'il  sera  possible,  et  qu'ils  marquent  les  mesures  qu'il  y  aurait  à 
prendr(>  en  cas  qu'ils  aient  de  la  peine  à  s'y  déterminer. 

L'exécution  de  cette  vue  est  do  la  dernière  conséquence. 

Sa  Majesté  approuve  que  les  Jésuites  envoient  un  missionnaire  à 
Narantsouak  afin  de  maintenir  dan»  la  religion  catholique  les  Abéuakis  qui 
veulent  se  rétablir  dans  ce  vidage. 

Elle  veut  bien  en  mémo  temps  leur  accorder  le  remplacement  d'un 
calice,  d'un  ciboire,  d"un  soleil  et  autres  ornements  d'églises  qui  furent 
pillés  lorsque  le  Père  Raslé  fut  tué  dans  cette  mission  par  les  Anglois. 

Le  Sieur  Dupuy  les  fera  faire  à  Québec  avec  toute  l'économie  qu'il 
sera  possible  et  fera  remettre  le  tout  au  missionnaire  <pii  y  stn'a  envoyé  ;  à 
l'égard  des  meubles  qu'ils  deniandent,  comme  on  n'a  pas  eu  soin  d'eu 
envoyer  l'état.  Sa  Majesté  n'a  pu  rien  statuer  sur  cela;  au  surplus  comme  il 
ne  leur  a  été  fait  aucun  retranchement  pendant  la  vacance  de  cette  mission, 
le  reveiKint  bon  qu'il  y  a  eu  peut  bien  suppléer  à  la  dépense  de  ces  meubles 
qui  doivent  être  très  modiques. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONSIEUR  DUPUY. 


tiî 


A  Vorsailles,  le  24  mai,  1728. 


Monsieur, 


pi- 


Je  vous  ai  déjà  écrit  que  Sa  Majesté  n'avait  pas  jugé  nécessaire  que 
vous  fissiez  un  voyage  à  la  Nouvelle-Angleterre  comme  vous  l'aviez  proposé, 
parce  qu'il  ne  convient  point  de  rien  régler  avec  les  Anglois,  ni  qu'ils  puis- 
sent penser  qu'on  en  ait  envie,  ni  que  la  France  doute  de  son  droit  sur  lo 
Canada,  j'ajouterai  qu'il  ne  convient  pas  non  plus  de  leur  donner  occasion 
de  croire  que  les  François  veuillent  faire  de  nouveaux  établissements. 

Il  ne  convient  point  en  effet  d'en  entreprendre,  et  le  meilleur  parti  est 
de  demeurer  en  repos,  en  charehaut  cependant  les  moyens  de  rendre  inu- 
tiles les  A'ues  des  Anglo's  sur  le  commerce  d'en  haut,  mais  les  démarches 
sur  cela  doivent  être  couvertes  di\  manière  qu'on  ne  puisse  les  pénétrer. 

Le  génie  des  peuples  de  la  Nouvelle  Angleterre  étant  de  travailler  à 
bien  cultiver  leurs  terres  et  de  pousser  leixrs  établissements  de  proche  eu 
proche  lorsqu'il  s'agira  de  les  pousser  plus  loin,  ils  n'y  consentiraient  point 
parce  que  ce  serait  eux  qui  en  supporteraient  la  dépense. 

L?s  habitants  de  la  Nouvelle  France  pensent  différemment.  Ils  vou- 
draient toujours  aller  en  avant  sans  s'embarrasser  des  établissements  de  l'in- 
térieur parce  qu'ils  gagnent  davantage  et  qu'ils  sont  plus  éloignés.  Ces 
différentes  façons  de  penser  font  que  leurs  colonies  sont  plus  peuplées  et 
mieux  établies  que  les  nôtres. 

J'ai  été  bien  aise  d'entrer  dans  cette  explication  avec  vous  pour  vous 
faire  connaître  que  le  meilleur  parti  est  de  travailler  à  bien  établir  le  dedans 
de  la  Colonie,  à  quoi  rien  ne  peut  contribuer  davantage  que  la  tranquillité 
et  le  bon  ordre.  J'en  écris  en  conformité  à  Monsieur  le  Marquis  de  Bjau- 
harnois. 
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LETTRE  DU  R.  P.  LAUVERJAT  AU  R.  P.  DE  LA  CHASSE. 


Panaouamské,  le  8  juillet,  1728. 


Très  cher  frère, 


»     ' 


•  V*  I 


L'insolence  de  Messieurs  de  St  Castin  est  parvenue  àiintel  excès  qu'ils 
ne  gardent  plus  aucune  mesure  avec  moi  ni  avec  Dieu. 

L'aîné  qui  ne  veut  point  se  marier,  ne  se  contentant  pas  de  répandre  la 
corrxiption  dans  tout  le  village,  fait  encore  à  présont  un  commerce  public 
d'eau-do-vie  avec  son  neveu  le  fils  de  Monsieur  de  Bellisle.  Ils  ont  dtjà 
fait  noyer  un  homme  par  là  et  en  ont  pensé  faire  perdre  plusieurs.  Le  plus 
jeune  de  ces  même  St  Castin  ne  vient  jamais  dans  le  village  sans  s'enivrer 
publiquement  et  sans  mettre  tout  le  village  en  consbustion.  Tous  deux  à 
l'instigation  de  leurs  secours  font  à  la  vérité  semblant  d'être  de  mon  (;ôté  et 
pour  les  intérêts  du  lioi.  Mais  derrière  moi  ils  ne  cessent  de  me  contrarier» 
et  s'opposent  à  toutes  les  entreprises  que  je  fais  pour  le  service  de  Dieu  et 
du  Roi. 

Enflés  aA'ec  excès  du  brevet  et  de  la  pension  que  je  leur  ai  obtenu  du 
Roi  par  le  moj'en  de  Monsieur  de  Yaudreuil,  il  semblent  que  la  terre  ne 
soit  pas  digne  de  les  porter.  Ils  se  croient  par  là  eu  droit  de  commander, 
de  prendre  et  de  disposer,  et  si  quelqu'un  veut  leur  opposer,  ils  ne  menacent 
de  rien  moins  que  tuer  et  de  massacrer. 

Ils  doivent  aller  en  Canada  et  ils  ne  manqueront  pas  de  vanter  leurs 
services  et  de  paraître  fort  attachés  aux  intérêts  de  la  Colonie,  mais  voici  de 
quoi  je  rends  témoignage  devant  Dieu  : 

Qu'avant  que  les  Sauvages  eussent  commencé  la  guerre  avec  les  Anglois, 
ils  firent  tout  au  monde  de  ce  qu'ils  purent  pour  les  empêcher  de  l'entre- 
prendre, et  cela  malgré  toutes  les  exhortations  que  je  faisois  aux  Sauvages 
de  la  part  de  Monsieur  de  Vaudreuil  et  malgré  tout  ce  que  Monsieur  de 
Vaudreuil  lui  avait  dit  à  lui-même. 
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Qu'après  que  j'eus  engagé  malgré  eux  les  Sauvages  à  conclure  la  guerre 
contre  l'Anglois,  ils  rompirent  le  premier  jiarti  que  j'avais  formé  et  l'empê- 
clièrent  de  marcher  ; 

Qu'après  que  j'en  eus  formé  et  fait  partir  un  autre,  ils  l'arrêtèrent  en 
chemin  et  auraient  absolument  empoché  la  guerre  si  je  ne  fusse  descendu  à 
la  mer  et  n'eusse  fait  reprendre  à  mes  gens  par  mes  exhortations. 

Que  n'ayant  pu  empêcher  les  coups  contre  les  Anglois,  ils  demeurèrent 
comme  neutres  (sinon  qu'ils  profitaient  des  dvpouilles  des  Anglois,  et  cela 
pendant  deux  ans)  sous  prétexte  qu'ils  étaient  François. 

Que  ne  pouvant  plus  se  dispenser  de  se  déclarer,  Monsieur  de  Yaudreuil 
leur  ayant  spécialement  fait  entendre  que  leur  qualité  de  François  lia  leur 
étaient  point  leurs  droits  Sauvages,  à  la  vérité  le  plus  jeune  marcha  sérieu- 
sement et  se  signala  ;  mais  l'ainé  se  contenta  de  se  montrer  une  seule  fois, 
et  quoiqu'il  ait  reçu  cent  affronts  des  Anglois  qui  l'ont  pris  deux  fois  par 
trahison  et  pillé,  bien  loin  de  songer  à  user  de  représailles,  il  a  recherché 
leur  protection  et  leixr  a  fait  des  prières  ; 

Que  siir  la  fin  de  la  guerre  lorsque  j'idlais  en  Canada  par  vos  ordres,  les 
Anglois  ayant  envoyé  un  hôtage  pendant  mon  absence  pour  proposer  la 
paix,  ces  Sieurs  de  St  Castin  firent  les  jn-emières  instances  pour  faire  écou- 
ter l'Anglois,  et  rompirent  un  parti  qui  marchait  par  mes  ordres  en  repré- 
sailles d'un  parti  anglois  qui  était  venu  l'hiver  contre  nous  en  trahison  ; 
Ijendant  que  d'un  autre  côté  on  nous  amusait  de  paix. 

Que  depuis  ce  temps  là  ces  mêmes  Messieiirs  n'ont  cessé  de  presser  les 
Sauvages  de  faire  la  paix  avec  l'Anglois  et  d'écouter  toutes  ses  propositions, 
sans  avoir  égard  à  ce  que  les  François  en  penseraient. 

Voilà  ce  que  je  sais  très  certainement,  et  de  quoi  je  suis  prêt  de  rendre 
témoignage,  ce  qui,  joint  à  tous  les  autres  désordres  que  font  ces  Messieurs, 
comiîie  de  vendre  à  faux  poids  et  à  fausse  mesures,  trompant  le  tiers  et  le 
quart,  mérite  bien  qu'on  les  casse  aux  gages  et  qu'on  confisque  môme  ce 
qu'ils  n'ont  pas  touché  de  leur  pension. 
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LETTRE   DES   MESSIEURS   BEAUIIARNOIS   ET   D  AIOREMONT. 

QuébiH-,  li>  1"  octobre,  1728. 

Plusieurs  Anglois  sont  venus,  l'été  dorniov,  à  Montréal  dont  2  sont 
descendus  jusques  à  Québec  pour  me  remcure  des  lettres  de  leurs  Gouver- 
neurs qui  me  prient  de  faciliter  à  ces  Messieurs  le  paiement  de  ce  qui  leur 
était  du  depuis  plusieurs  années  par  des  négociants  de  Montréal.  Monsieur 
de  Longueuil  à  qui  j'écrivis  là  dessus  en  lui  renvoyant  les  Anglois,  me  fit 
réponse  qu'un  de  ces  Anglois  était  tombé  malade  et  n'était  pas  eu  état  de 
marcher,  il  n'avait  pu  leur  refuser  un  délai  de  8  jours,.et  qu'il  me  priait  de 
lui  faire  savoir  s'il  permettait  aux  Anglois  de  prendre  en  paiement  des 
peaux  de  chevreuils  qui  était  l'unique  efF-t  dont  les  marchands  de  Montréal 
pouvoient  payer  leixrs  dettes. 

Sur  ce  que  je  mandai  à  Monsieur  de  Longueuil  que  je  ne  pouvais 
pas  donner  cette  permission  parce  que  Monsieur  Dupuy,  à  qiii  j'avais 
renvoyé  les  deux  Anglois  pour  savoir  ce  qui  se  pourrait  faire  sur  cela,  leur 
avait  dit  qu'il  avoit  des  ordres  du  lîoi  qui  le  défendait.  Il  m'écrivit  que 
cette  défense  porterait  un  grand  préjudice  au  commerce  en  général,  parce 
que  ces  peaux  no  pouvant  pas  passer  en  la  Nouvelli;  Angleterre,  demeure- 
raient dans  le  pays  sans  en  pouvoir  trouver  la  consommation, 

Que  de  plus  les  François  du  Canada  soutlViraient  beaucoup  de  cette 
défense  ayant  toujours  été  d'usage  d'accorder  60  livres  pesant  de  peav\x  à 
chaque  personne  pour  servir  à  payer  leur  dépense  au  moyeu  de  quoi  on  ne 
portait  à  la  Nouvelle  Angleterre  aucunes  espèces  d'or  ni  d'argent  sur 
lesquelles  il  y  a  un  tiers  de  perte  en  ce  pays  là. 

Ces  deux  motifs  qui  paroissent  intéressants  pour  la  colonie  nous  ont 
déterminé,  Monsieur  d'Aigremout  et  moi,  à  avoir  l'honneur  de  vous  deman- 
der là  dessus  vos  ordres  et  de  a'ous  représenter  qu'il  conviendrait  au  bien 
du  commerce  de  permettre  aux  négociants  d'acquitter  leurs  dettes  avec  des 
p^aux  de  chevreuils,  et  aux  François  qui  vont  à  la  Nouvelle  Angleterre  d'y 
en  emporter  afin  que  les  espèces  sur  lesquelles  ils  perdront  considérable- 
ment ne  sortent  pas  de  la  colonie. 
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DEPENSE  POUR  LES  SAUVAGES  DE  L  ACADIE. 


Si',  i 


Il»  . 


Origiuairomeut.  il  y  avait  sur  l'état  des  déponses  do  l'Acadie  xiii  fonds 
de  4000  1.  pour  les  présents  aux  ''^auvages  de  cette  colonie  ;  l'état  major  et 
les  troupes  ayant  passé  ensuite  à  l'Islc  Royalle,  ce  même  fonds  fut  compris 
dans  l'état  dos  dépenses  de  cotte  Isle  ;  mais  Messieurs  de  Vaudreuil  et 
Begon  ayant  représenté  que  l'Isle  Royalle  n'ayant  point  commerce  avoc  la 
plus  grande  partie  des  Sauvages  de  l'Acadie  qui  étaient  plus  à  portée  de 
Québec,  on  supprima  2000  1.  de  l'état  do  l'Isle  Iloyallo,  et  on  les  a  depuis 
employés  dans  celui  de  Canada  poixr  les  présents  à  faire  aux  Abénaquis  sans 
distinction  de  paix  ou  de  guerre. 

Sur  ce  qui  fut  représenté  que  ces  Sauvages  se  détermineraient  plus 
A'olontiers  à  la  guerre  contre  las  Anglois  s'ils  étaient  assurés  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  pussent  avoir  leur  subsistance  pendant  leurs  cour- 
ses, il  fut  déterminé,  en  1723,  d'employer  2,000  1.  par  an  sur  l'état  du  domaine 
sous  le  nom  des  Jésuites  pour  cette  dépense,  afin  de  cacher  avix  Anglois 
d'où  knxr  venait  ce  secours,  et  sur  ce  qui  fut  marqué  que  cette  somme  n'était 
pas  suffisante,  il  fut  réglé  en  lt2ô  qu'on  employerait  4,000  1.  au  lieu  de 
2,000  et  l'emploie  en  a  été  fait  sur  les  états  de  1725,  1726  et  1727. 

Le  motif  qui  a  fait  prendre  le  parti  d'accorder  cette  somme  ayant  cessé, 
par  la  paix  qu'il  paroit  que  ces  Sauvages  ont  faite  avec  les  Anglois,  ou  du 
moins  qu'ils  ne  vont  plus  en  guerre  contre  eux,  semblerait  devoir  opérer  le 
retranchement  de  cette  dépense,  non  pas  pour  1728,  parce  que  ces  Sauvages 
auront  peut  être  marché  à  l'entreprise  contre  les  lleuards. 

Cette  dépense  pourroit  être  plus  utilement  employée  dans  la  suite  à 
l'enceinte  de  Montréal. 
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MEMOIRE   DU   ROI   AUX   SIEURS   MARQUIS   DE    BEAUIIARNOIS    ET    IIOCQUART. 

A  Versailles,  le  10  avril,  1120. 

Sa  Majesté  veut  qu'ils  donnent  une  grande  attention  de  laisser  libre- 
mont  sortir  les  farines,  biscuits  et  légumes  qu'on  voudra  charger  pour  l'Islo 
Royale.  Elle  a  été  informée  que  les  bâtiments  do  la  Nouvelle  Angleterre 
n'y  ont  point  introduit,  ou  du  moins  fort  peu,  de  vivres  pendant  l'année 
dernière  :  cependant  pour  empêcher  les  abus  que  la  tolérance  pourroit  pro- 
duire. Sa  Majesté  envoj'-e  aux  Sieurs  de  Saint  Ovide  et  de  Mesy  des  ordres 
exprès  de  n'y  recevoir  aucun  bâtiment  étranger 

Sa  Majesté  a  été  bien  satisfaite  des  mesures  que  le  Sieur  Marquis  de 
Beauhai'uois  a  prises  pour  entretenir  les  Abénakis  dans  les  sentiments 
d'attachement  qu'ils  ont  toujours  eu  pour  les  François,  et  pour  rendre 
inutiles  les  mouvements  de  quelques  AbL-nakis  de  l'Acadie  mal  inten- 
tionnés et  brouillans  pourraient  faire  pour  inspirer  d'autres  sentiments  à  la 
nation  en  général.  Sa  Majesté  lui  recommande  de  continuer  d'y  donner 
tous  ses  soins  et  au  Sieur  Hocquart  d'y  apporter  ceux  qui  pourront 
dépendre  de  lui. 

Elle  a  approuvé  que  les  Jésuites  aient  envoyé  un  missionnaire  à 
Narantsoixak,  afin  de  maintenir  dans  la  religion  catholique  les  Abénakis  qui 
ont  demandé  de  rétablir  ce  village,  et  qu'on  ait  fait  délivrer  à  ce  mission- 
naire un  calice,  un  ciboire,  un  soleil  et  autres  ornements  d'église  en  rempla- 
cement de  ceux  qui  furent  pillés  lorsque  le  Père  Raslô  fut  tué  dans  cette 
mission 
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1729 


LETTRE    DU   MINISTRE  AU    PÈRE    DUPARC. 

A  Comi)iogno,  lo  2  may  1729. 

J'ai  reçu,  mon  Révérend  Père,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  17 
octobre  de  l'année  dernière. 

Le  Roy  a  continué  cette  année  la  gratilîcation  de  40001.  destinée  aux 
Sauvages  Abénaquis.  Vous  savez  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que 
tous  les  Sauvages  de  cette  nation  qui  ont  des  missionnaires  y  participent, 
et  je  compte  que  cela  sera  ponctuellement  exécuté,  et  que  vos  missionnaires 
répandus  parmi  ces  peuples  n'omettront  rien  pour  leur  faire  sentir  les 
bontés  de  Sa  Majesté  et  pour  les  attacher  de  plus  eu  plus  à  son  service. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONSIEUR  DE  CIIAMPIGNY  ET  D  ORGEVILLE. 
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A  Versailles,  le  26  juillet,  1729. 


Messieurs, . 


Vous  aurez  veu  par  ma  dépêche  du  29  mai  dernier  que  la  nouvelle  qui 
s'est  répendue  aux  Islcs  que  le  commerce  y  était  permis  pour  trois  ans  avec 
la  Nouvelle  Angleterre  n'avait  aucun  fondement,  puisque  je  vous  ai  marqué 
que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  toixt  commerce  étranger  y  fût  absolu- 
ment interdit.  Je  vous  le  répète  encore,  j'ajouterai  qii'EUe  a  fort  désapprouvé 
que  vous  ayez  permis  à  un  négociant  François  de  charger  à  la  Martinique 
deux  bâtiments  de  sirop  et  de  tadias  pour  les  porter  à  la  Nouvelle  Angle- 
terre, et  y  prendre  en  échange  des  bœufs  et  des  moutons  eu  vie,   c'est  une 
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entreprise  (le  votre  part  à  Uiquolk'jc!  ne  mo  tiTais  pas  al  tendu,  tSa  Majesté 
vous  défend  de  tomber  dans  le  même  cas  sons  qnelque  prétexte  que  ce 
puisse  être,  l'allé  veuf  que  li's  déft-nsos  portéi'.s  p;'r  k's  lettres  patentes  du 
mois  d'octobre  1727  soient  exécutées  avec  la  dernière  rig-ueur.  Je  serais 
lîiclié  par  rapport  ù  vous-même  si  vous  y  contreveniez  encore 
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RÉSUMÉ  DU    RAPPORT   DU   SIEUR   DE   ST   C.VSTIN. 

Les  Anji'lois  ne  cessent  de  faire  des  propositions  aux  Abénakis  da  l'A- 
cadie,  pour  les  engager  à  vendre  ou  à  leur  louer  des  terres  ;  ce  que  les 
Sauvages  ne  veulent  accepter  à  moins  qu'ils  ne  s'y  voient  forcés. 

Les  vues  des  Anglois  sont  de  se  rendre  maitres  de  l'ctte  partie  de 
l'Amérique  pour  l'ériger  en  principauté,  et  y  établir  un  héritier  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre.  Ils  ont  pour  cet  effet  fait  fortilii-r  un  endroit  nommé 
Peniquit  et  y  ont  mis  des  hommes  de  troupes  réglés,  suivant  l'ordre  qu'eu 
aA'ait  le  commandant,  (jue  le  sieur  de  St  Castin  dil  avoir  lu  et  vu. 

Le  même  ordre  portait  (pi'il  serait  fait  un  fort  ii  l'entrée  de  la  Rivière 
Panaouamské,  à  un  endroit  appelé  Vieux-fort  ;  et  qu'il  devait  y  avoir  la 
même  quantité  de  trinipes  qu'à  Teniknit. 

Ils  ont  même  proposé  au  sieur  do  St  Castin,  à  qui  cet  endroit  appar- 
tient, cpi'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le  conserver  et  d'avoir  même  le  comman- 
dement des  troupes  qui  y  seraient,  pourvu  qu'il  voulût  se  déclarer  sujet 
du  Roi  d'Angleterre  ;  fpx'ils  l'avantageraiiMit  du  commerce  exclusif  avec  les 
Sauvages,  et  que  pas  un  Anglois  n'irait  traiter  dans  cet  endroit. 

Le  sieur  de  St  Castiu  ajoute  qu'ils  dévoient  aussi  faire  un  fort  à  un 
endroit  appelle  Pesmaukady  et  y  mettre  pareille  garnison  c[u  à  Pemliult  ; 
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que  le  gouverneur  du  Port  Royal  était  venu  aux  Mines  le  printemps  der- 
nier avec  douze  bâtiments  pour  sommer  les  habitants  François  de  se  déclarer 
sujet  du  Roi  d'An<;fleterre,  ce  qu'ils  n'ont  point  A^oulu  accepter,  et  ont 
môme  engagé  les  Micma.^s  et  les  autres  nations  voisines  à  se  joindre  à  eux 
pour  faire  lace  en  cas  de  violence. 

Les  François  ont  néanmoins  signé  un  traité  par  lequel  ils  promettent 
être  au  Roi  d'Angleterre  et  ne  le  point  trahir,  qu'au  surplus,  ils  ne  se  décla- 
reroient  point  ses  sujets. 
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1730 


LETTRE  DU  MINISTRE  A  MESSIEURS  DE  BEAUII.4.RN0IS  ET  HOCQUART. 

A  Versailles,  le  28  mars  lt30. 

Je  suis  satisfait  de  l'assurance  que  vous  me  donnez  que  le  fonds  de 
22  mille  livres  destinés  pour  les  présents  aux  Sauvages,  dont  2  mille  livres 
pour  les  Abénakis,  ne  sera  point  employé  à  d'autres  usages.  Il  aurait  été  à 
souhaiter  comme  je  l'avais  marqué  que  cette  dépense  eût  pu  être  réduite,  et 
je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'apprendre  qu'elle  aura  augmenté  l'année 
dernière  à  cause  du  grand  nombre  de  Sauvages  qui  sout  arrivés  l'été  dernier 
à  Québec  et  à  Montréal. 


'i;;i' 


CERTIFICAT  DONNÉ  AU  R.  P.  DE  BRESLAY. 

Par  Son  Excellence  Richard  Phillips,  écuyer,  capitaine  général  et  Gou- 
verneur en  chef  de  la  Province  de  Sa  Majesté  de  la  Nouvelle  Ecosse  ou 
Acadie,  etc. 

D'autant  que  Monsieur  René  Charles  de  Breslay,  prêtre  missionnaire, 
curé  d'Anapolis  Royale  à  foit  son  devoir,  en  qualité  de  pasteur  des  habitants 
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Fronçois  de  cette  rivière,  pendant  près  de  6  ans.  Il  m'a  prié  do  lui  donner 
un  certificat  de  son  comportement,  et  m'en  étant  bien  imforraé,  j'ai  trouvé 
qu'il  s'est  comporté  à  l'éjjard  du  Gouvernement  en  toutes  occasions  comme 
un  homme  de  son  ministère  le  doit  faire,  etc.,  par  l'adresse  que  les  habitants 
m  "ont  présentée,  il  m'a  paru  qu'ils  sont  fort  ccntents  de  lui  et  qu'ils  désirent 
avec  ardeur  qu'il  demeure  avec  eux,  et  j'ai  remarqué  par  les  lettres  que 
Monsieur  de  Breslay  m'a  montrées  qu'on  a  été  mal  informé  à  la  Cour  do 
France  contre  lui. 
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CERTIFICAT  DONNÉ   AU  R.   P.   BRESLAY. 


'M 


Anapolis  Eoyale,  le  22  avril. 

Par  l'Honorable  Alexandre  Cosby,  écuyer,  Lieutenant  Gouverneur  et 
Président  du  Conseil  du  Roy,  etc. 

Depuis  le  départ  de  Son  Excellence  de  cette  place  d'Anapolis  Royale, 
et  depuis  quelques  années  que  je  suis  résident  dans  la  dite  place,  je  puis 
bien  certifier  que  le  dit  Sieur  de  Breslay,  prêtre,  missionnaire,  curé  do  la 
paroisse  do  François  do  la  dite  Anapolis,  de  ma  pleine  connaissance  et  de 
celle  qui  m'est  revenue  de  la  part  des  Anglois  et  François,  certifier  que  le 
dit  Sieur  de  Breslay  s'est  bien  comporté,  tant  à  l'égard  du  gouveruiîment 
que  les  dits  habitants  dans  toutes  les  persécutions  et  les  grandes  peines 
qu'il  a  souffertes  de  plusieurs  de  ses  confrères  qui  ont  fait  leur  possible  pour 
le  détruire  et  le  faire  chasser  du  pays. 

Alex.  Cosby. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  AU  PKUE  DU  PARC,  SUPERIEUR  DES  JESUITES. 

A  FoiitaiiiL'bloiUi,  le  2ô  avril. 


*»>• 


A  l'égard  des  Postes  de  Xaraiitsoiiak  Sa  Mnji'sté  a  approxivé  rjuc  réta- 
blissement d>i  missionnaire  ait  été  suspendu  dans  la  crainte  où  on  est  que 
les  Abénaquis  domiciliés  à  S  lint  François  et  à  Bécancourl  uabandonnent 
leurs  villages. 

Sa  ^Majesté  se  remet  à  ce  parti  que  Messieurs  de  Beauharnois  et  Ilor- 
quart  j'uu'eront  le  plus  convenable. 

Elle  a  continué  la  gratification  do  4,000  1.  et  sou  intention  est  toujours 
que  tous  les  Abéuaquis  qui  ont  des  missionnaires  participent  à  cette 
libéralité. 
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RÉSUMÉ  D'UNE  LETTRE  DE  MESSIEURS  DE  BEAUHARXOIS  ET  HOCQUART 

AU  MINISTRE. 

A  Québec,  le  6  nov.  1730. 


Depuis  la  mort  du  Père  Raslé,    missionnaire   des  Abénakis  à  Narant 
eouak,  massacré  par  les  Anglois,  on  avoit  suspendu  de  le  remplacer  dans  la 
crainte  que  les  Sauvages  de  cette  nation  qui  sont  depuis  plusieurs  années 
domiciliés  en  Canada  ne  l'abandonnassent  pour  se  retirer  parmi  leurs  frères 
de  cette  nation. 


—  153  — 


Messieurs  de  Beauharnois  ot  Ilocquart  marquent  que  ceux  de  Narant- 
souak  ont  fait  cinq  voyages  à  Québec  pour  avoir  un  missionnaire,  et  sur  ce 
qu'ils  ont  vivement  représenté  que  si  on  leur  refusait  c'était  exposer  la  plus 
part  d'entre  eux  à  iierdre  leur  religion.  Ils  leur  ont  donné  le  l'ère  Sirenne, 
jésuite,  qu'ils  souhaitaient,  après  avoir  pris  do  justes  mesures  pour  retenir 
les  Abénakis  domiciliés  qui  ne  leur  ont  pas  paru  dans  les  sentiments  d'aller 
habiter  leur  ancien  pays  si  dans  la  suit»!  ils  prenaient  ce  parti  on  rapellera 
le  missionnaire  ce  qui  les  obligera  de  revenir. 

Les  Anglois  continuent  de  mettre  tout  en  usage  pour  engager  toute  la 
nation  abénaquiso  à  leur  vendre  ou  céder  leurs  terres  ;  ces  Sauvages  pa- 
roissent  dans  les  sentiments  de  n'accepter  aucune  des  propositions  des  An- 
glois, mais  il  est  à  craindre  qu'ils  no  les  gagnent  par  présents  et  par  pro- 
messes qui  ne  leur  tiendront  pas,  c'est  ce  que  Monsieur  de  lîeauharnois 
leur  a  fait  entendre  et  que  leurs  missionnaires  leur  repètent  tous  les  jours. 

Il  faut  espérer  que  la  religion  à  laquelle  ils  sont  forts  attachés  les  main- 
tiendra dans  nos  intérêts. 
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RESUME  d'un  MEMOIRE  DE  MESSIEURS  DE  B.^EUIIARXOIS  ET  HOCQUART. 

Québec,  le  15  novembre. 

Procès  du  Sieur  Jean  Henri  Lydieus,  natif  d'Orange,  établi  à  Montréal, 
arrêt  qui  le  condamne,  en  le  banissant,  à  3000  1.  d'amende  pour  la  liaison 
avec  les  Sauvages  qu'il  tâchait  de  concilier  aux  Anglois. 
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1730 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE   BEAUHARNOIS  AU   MINISTRE. 


Québec,  le  15  novembre,  1730. 


Nouvelles  d'Oranere 


Assemblée  de  Flamands  et  Iroquois  au  sujet  d'un  Anglois  tué  à 
Chavagen  par  leurs  jeunes  gens.  Espions  envoyés  par  des  gens  de  Boston 
à  Québec.  Les  Abônakis.  La  découA'erie  de  la  mer  de  l'ouest  avec  une 
carte  copiée  sur  celle  qu'a  faite  le  Sauvage  Ochagach. 
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LETTRE   DU   MINISTRE   A   MONSIEUR   DE    BEAUHARNOIS. 

A  Versailles,  le  24  avril. 

Sa  Majesté  a  été  satisfaite  de  votre  application  à  maintenir  les  Abéna- 
quis  dans  les  intérêts  des  François  et  rendre  inutiles  les  tentatives  réitérées 
des  Anglois  pour  déterminer  cette  nation  à  leur  vendre  ou  céder  leurs 
terres.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'ils  n'y  réussiront  pas,  tant  que  vous  aurez 
attention  par  vous-même  et  par  les  missionnaires  d'inspirer  à  ces  Sauvages 
que  leur  perte  serait  assurée  s'ils  se  rendaient  aux  sollicitations  qu'on  leur 
fait.  En  effet,  il  est  certain  qu'ils  deviendraient  esclaves.  L'attachement 
qu'ils  ont  d'ailleurs  pour  la  Religion  peut  infiniment  contribuer  à  les 
retenir.     Cela  est  très-important  et  doit  attirer  toute  votre  attention. 

A  l'égard  du  rapport  qui  vous  a  été  fait  par  le  sieur  de  St-Castin,  il 
m'a  paru  si  exagéré  qu'on  doit  penser  qu'il  est  faux  en  tout  ou  pour  la 
plus  grande  partie.     Il  vous  aura  été  p.isé  de  le  vérifier. 
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MEMOIRL   SUR  LES  SAUVAGES   ABENAKIS. 

Depuis  la  mort  du  Père  Ilaslé,  missionnaire  de  cette  nation  à  Narant- 
souak,  massacré  par  les  Anglois,  on  avait  suspendu  de  le  remplacer  dans  la 
crointe  que  les  Sauvages  de  cette  nation  qui  sont  depuis  plusieurs  années 
domiciliés  en  Canada  n'abandonnassent  pour  se  retirer  parmi  leurs  frères 
de  cette  mission. 

Messieiirs  de  Beauharnois  et  Hocquart  marquent  que  ceux  de  Narant- 
souak  ont  fait  cinq  voyages  à  Québec  pour  avoir  un  missionnaire,  et  sur  ce 
qu'ils  ont  vivement  représenté  que  si  on  leur  refusait,  c'était  exposer  la 
plupart  à  perdre  leur  religion,  ils  leur  ont  donné  le  Père  Sirenne,  Jésuite, 
qu'ils  souhaitaient,  après  avoir  pris  de  justes  mesures  pour  retenir  les 
Abénakis  domiciliés  qui  ne  leur  ont  pas  paru  dans  les  sentiments  d'aller 
habiter  leur  ancien  pays  ;  si  dans  la  suite  ils  prenaient  ce  pari,i,  on  rappel 
lera  le  missionnaire  qui  les  obligera  de  revenir. 

Les  Anglois  continuent  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager  toute 
la  nation  abénaquise  à  leur  A'endre  ou  céder  leurs  terres.  Ces  Sauvages 
paraissent  dans  les  sentiments  de  n'accepter  aucune  des  propositions  des 
Anglois  ;  mais  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  les  gagnent  par  présens  et  par 
promesses  qu'ils  ne  leur  tiendront  pas. 

C'est  ce  que  Monsieur  de  lîeauharnois  leur  a  fait  entendre  et  que  leurs 
missionnaires  leur  répètent  tous  les  jours.  Il  faut  espérer  que  la  religion  à 
laquelle  ils  sont  fort  attachés  les  maintiendra  dans  nos  intérêts.  Il  y  a 
encore  à  craindre  que  les  Anglois  ne  les  soumettent  par  la  force. 

Nota  di:  mimsiiik  : — Il  [vwinl  coiivonir  d'approuver  l'envoi  du  missioiuiaire  à 
Narnii'soiiJik,  et  reconimaiule  au  siiipliis  à  Monsieur  de  Beau liarnois  de  rendre 
autant  qu'il  pourra  des  Aut^lois  iuuliles  (?) 
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MEMOIRE  DU  ROI  AUX  SIEURS  MARQUIS  DE  BEA.UHARNOIS  ET  IIOCQUART. 

Marly,  le  8  mai  1731. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  plaisir  que  le  commerce  avec  l'Isle  Iloyale  se 
soit  fait  librement  l'année  dernière.  Elle  est  persuadée  que  par  les  facilités 
que  les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Hocquart  auront  soin  de  donner  à  ce  com- 
merce, la  dite  Colonie  de  l'Isle  Royale  recevra  de  Canada  les  secours  néces- 
saires, sans  être  forcée  de  les  en  tirer  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

A  l'égard  du  commerce  entre  le  Canada  et  la  Nouvelle  Angleterre,  les 
Sieurs  Marquis  de  Beauharnois  et  Hocquart  sav<;nt  combien  il  est  important 
de  l'empêcher  absolument,  et  de  tenir  pour  cet  effet  sévèrement  la  main  à 
l'exécution  des  lettres  patentes  en  forme  d'Edit  du  mois  d'octobre  1727.  Sa 
Majesté  est  satisfaite  de  l'application  qu'ils  apportent  à  -  et  égard,  et  elle  est 
persuadée  qu'ils  ne  se  relâcheront  point  sur  un  objet  si  important  pour  le 
maintien  de  la  colonie. 

Elle  a  été  bien  aise  d'apprendre  qu'il  soit  parti,  l'année  dernière,  du 
Canada  pour  les  isles  plusieurs  bâtiments  chargés  de  bois  de  toixte  espèce, 
et  elle  a  été  encore  plus  satisfaite  d'apprendre  que  les  négociants  du  Canada 
commencent  enfin  à  sentir  les  avantages  qu'il  y  aurait  di  transporter  aux 
Isles  des  chevaux  et  des  bestiaux,  et  que  dans  la  mm  de  ce  commerce,  ils 
aient  fait  construire  deux  vaisseaux  de  200  tonneaux  chacun.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  profits  qu'ils  feront,  engageront  les  autres  négociants  à  suivre 
leur  exemple,  et  qu'on  parviendra  enfin  à  établir  ce  commerce  qui  est  si 
fort  à  souhaiter  pour  les  avantages  réciproques  que  le  Canada  et  les  Isles  en 
retireront.  Les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Hocquart  ne  sauraient  avoir  trop 
l'attention  à  y  apporter  toutes  les  facilités  qui  pourront  dépendre  d'eux. 
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Sa  Majesté  a  approuvé  que  les  Siiîurs  dj  B-'auharuois  et  Ilocquart  aient 
eiiA'oyé  un  missionnaire  aux  Abénaquis  de  Narantsouak  puisqu'ils  l'ont 
jugé  nécessaire  ;  mais  elle  leur  recommande  d'être  continuellement  atten- 
tifs sur  les  démarches  des  Abénaquis  domiciliés  et  de  prendre  de  justes 
mesures  pour  les  retenir  et  les  eiupècher  d'aller  habiter  leur  ancien  village. 
S'ils  prenaient  le  parti  de  suivre  ceux  do  Narautsouak,  les  Sieurs  de  Bjau- 
harnois  et  Ilo.-quart  auront  soin  de  rappeler  h\  missionnaire  pour  les  engager 
à  revenir. 


,  'rai  t;: 
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Louis  Phelippeaux. 
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LETTRE  DE   MONSIEUR   DE    liEAUHARNOIS   AU   MINISTRE. 

A  Québec,  le  Y  octobre,  1731. 
Monseigneur, 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  marquer,  par  votre  lettre  du  24  avril 
dernier,  que  Sa  ;M;\jesté  continue  d'être  satisfaite  de  mon  application  de 
maintenir  les  Abénakis  dans  les  intérêts  des  François  et  à  rendre  les  vues 
des  Anglois  inutiles.  Sa  Mijesté  peut  être  assurée  dj  toute  mon  attention 
à  cet  égard  et  des  mesures  que  je  prendrai  toujours  pour  rompre  le  dessein 
qu'ils  ont  formé  de  s'emparer  des  terres  des  Sauvages  qui  me  paraissent  de 
leixr  côté  persister  dans  les  sentiments  de  ne  leur  point  vendre  ni  céder. 
Je  les  entretiens  toujours  dans  ces  dispositions  en  leur  faisant  sentir  le 
danger  où  ils  s'exposeraient,  et  ce  que  je  leur  dis  là-dessus  est  souvent 
répété  par  leur  missionnaire  qui  y  joint  comme  moi  le  motif  de  la  religion 
à  laquelle  ces  Sauvag'es  paraissent  attachés. 

Il  est  à  souhaiter  au  surplus  qu'ils  ne  se  laissent  point  corrompre  et 
qu'ils  effectuent  les  promesses  qu'ils  m'ont  fait  à  ce  sujet. 
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J'avoi.s  pensé,  comme  vous,  Monseigneur,  sur  le  rapport  que  le  sieur  de 
St  Castin  m'a  fait,  touehaut  les  tentatives  et  les  démarches  des  Anglois  ; 
mais  l'on  ne  peut  cexiendant  disconvenir  du  principe.  Los  vues  qu'ils  ont 
de  s'insinuer  dans  la  (colonie  leur  font  tenter  toutes  sortes  de  voies  pour  y 
parvenir,  celle  de  gagner  des  Sai.vagos  par  des  présents  leur  aurait  été  moins 
difficile  à  (•oml)attro,  et  l'aurait  t  té  en  elfiit  moins,  si  je  ne  les  avais  rendus 
aussi  fervents  dans  leurs  résolutions  qu'ils  me  le  paraissent. 

Mais  quoique  mes  inquiétudes  soient  relevés  di3  ce  côté  là,  la  supé- 
riorité des  Anglois  et  les  établissements  considérables  qu'ils  font  à  la 
proximité  du  terrain  des  Sauvages,  me  fait  craindre  qu'ils  ne  parviennent 
à  s'en  rendre  maîtres  par  la  force,  ce  qui  aurait  assez  de  rapport,  à  ce  que 
m'a  dit  le  sieur  de  St  Castin  qui  n'est  point  venu  cette  année. 
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LETTRE  DE  MESSIEURS  DE  BEAUHARNOIS  ET  HOCQUART   AU   MINISTRE. 

A  Québec,  le  15  octobre. 

Monseigneur, 

Le  Sieur  Abel  Olivier,  bon  catholique,  né  à  Baston,  établi  à  Québec 
depuis  dix-neuf  ans,  et  marié  depuis  dix,  demande  des  lettres  de  naturalité. 
C'est  un  bon  sujet,  fort  attaché  à  la  religion  et  à  la  France,  et  qui  ne  s'est 
jamais  démenti  d.^  ces  principes  depuis  qu'il  est  en  Canada. 

Nous  vous  supplions.  Monseigneur,  de  vouloir  bien  accorder  à  cet 
étranger  les  lettres  de  naturalité  qu'il  demande. 

Nous  sommes,  avec  un  très  profond  respec  . 

Monseigneur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteiirs. 

Beauharnois, 

HoCQUART. 
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LETTRE  DE   MONSIEUR   DE    BEAUHARNOIS  AU   MINISTRE. 


Québec,  16  octobre,  1731. 


Monseigneur, 


J'ai  reçu  une  lettre  de  monsiovxr  de  Mongomery  me  disant  que  quel- 
ques sujets  du  Koi  de  la  Grande  Bretag'ne  s'étaient  plaints  à  lui  de  ce  que 
les  ofiiciers  qui  commandent  dans  les  postes  avancés  de  cotte  colonie  les 
avaient  empêché,  quoique  munis  de  ses  passeports,  de  passer  jusqu'à  ^lont- 
réal,  où  ces  particuliers  avaient  quelques  anciennes  dettes  à  retirer,  dont  ils 
n'avaient  pu  venir  à  bout  jusqu'à  présent  ;  que  le  Sieur  Hertel  que  j'avais 
envoyé  avec  mon  passeport  aA'oit  été  bien  reçu  chez  eux  et  qu'il  en  serait 
de  même  des  autres  François,  et  qu'enfin  il  me  priait  d'en  agir  de  même 
avec  ceux  de  sa  nation. 

Il  est  vrai  que  j'avais  fait  dire  dans  cet  ans  là  aux  Sauvages  domiciliés 
de  ne  point  aller  en  la  Nouvelle  Angleterre,  et  défendre  aux  officiers  des 
postes  de  laisser  passer  aucun  Anglois,  parce  que  j'étais  informé  que  la 
petite  A'érole  (c^ui  est  une  maladie  dangereuse  dans  ces  climats)  y  faisait 
beaucoup  de  désordre,  et  j'ai  répondu  au  Crouverneur  Général  avec  toute  la 
politesse  qui  peut  convenir  dans  ces  occasions. 
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MEMOIRE  DE  MESSIEURS  DE  BEAUHARNOIS  ET  HOCQUART  AU  MINISTRE. 

Québec,  le  16  octobre,  ItSl. 

Les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Hocquart  n'ont  pas  plutôt  reçu  les  ordres 
du  Roi  pour  l'établissement  d'un  fort  de  pieux  à  la  pointe  à  la  chevelure, 
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qu'ils  y  ont  ciiA'oyé  sur  lo  champ  lo  Sienr  Tresmere  (?),  officier  actif  et  A'igi- 
laiit  et  fort  au  fait,  avec  iiu  di''tîichomcnt  do  soldats  et  d'ouvriers  pour  le 
faire  construire.     Il  nous  a  informé  qu'il  devait  être  incessammeut  achevé. 

Le  Sieur  de  Beauharnois  a  destiné  le  Sieur  Hertel  de  Moncours  avec  le 
Sieur  de  Kousille  pour  y  commander  20  hommes  qui  composeront  la  garni- 
son de  ce  fort  pendant  l'hiver. 

Il  l'augmentera  de  10  autres  hommes  au  printemps. 

Il  était  temps  que  Sa  Majesté  se  déterminât  à  cet  établissement  ;  car 
certainement  les  Anglois  seraient  venus  au  printemps  prochain,  si  nous  en 
croyons  les  différents  avis  qui  nous  sont  venus  par  Oronge  joint  à  l'envie 
qu'ils  ont  de  rétrécir  comme  ils  font  les  bornes  de  la  Nouvelle  France. 

Ils  ont  continué  à  bâtir  des  forts  dans  la  Baie  françoise  depuis  la 
Rivière  St-Grcorges  jusqv.-îs  vers  Beaubassiu  qu'ils  prétendent  être  de 
l'Acadie. 
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NOTA  DU  MINISTRE. 

Le  missionnaire  de  Narantsouak  est  monté  l'année  dernière  à  Québec 
avec  quelques  chefs  de  sa  mission,  et  plusieurs  Abénaquis  se  joignirent 
aussitôt  à  eux  dans  le  dessein  de  retourner  dans  leur  ancien  village. 

Si  les  gens  de  St-François  et  de  Bécancourt  prenaient  ce  parti,  Messieurs 
de  Beauharnois  et  Hocquart  rappelleront  le  missionnaire  de  Narantsouak. 
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RAPPORT  DE  MESSIEURS  DE  BEAUIIARNOIS  ET  HOCQUAKT  AU  ROI. 

Québec,  lo  1"  octobre,  1Y32. 

Les  Abénaquis  n'ont  fait  connaître  aucune  envie,  depuis  l'année  der- 
nière, d'aller  s'établir  avec  leurs  frères  à  Narantsouak,  et  nous  espérons  les 
retenir  sans  peine  dans  leur  A'illaj^^e. 

Sa  Majesté  peut  être  assurée  de  l'attention  du  Sieur  de  Beauharnois 
pour  maintenir  ces  Sauvages  dans  les  intérêts  des  François,  et  pour  profiter 
de  tous  les  avantages  qu'on  en  peut  tirer 
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RAPPORT   DE   MESSIEURS  DE  BEAUHARNOIS   ET   HOCQUART. 

Québec,  le  12  octobre,  1742. 
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Les  sieurs  de  St-Castin  et  leurs  parents  Sauvages  ont  encore  cette 
année  porté  quelques  plaintes  assez  graves  contre  le  jésuite  missionnaire 
de  Panaouamské. 

Ce  religieux  est  un  homme  de  fort  bonnes  mœurs  et  fort  zélé,  et  le 
sieur  de  St-Castin  et  les  autres  tombent  assez  souvent,  par  rapport  à  la 
religion,  dans  des  fautes  contre  lesqiielles  le  missionnaire  s'élève. 

Monsieur  de  Beauharnois  leur  a  écrit  de  manière  à  faire  espérer  qu'ils 
se  corrigeront. 
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Il  leur  a  ordonné  de  so  rendre  toutos  les  années  à  Québec,  ou  du  moins 
l'un  d'eux,  pour  lui  rendre  comi)te  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  leur 
quartier  ei:  il  les  mettra  en  règle. 

Nous  avons  jugé  à  propos  d'envoyer  le  dit  missionnaire  à  Médoctek,  en 
attendant  que  celui  qui  y  était  apprit  la  langue  avec  le  missionnaire  de 
Narantsouak. 

Les  gens  de  Pannaouamské  qui  ont  senti  leur  faute  ont  redemandé 
leur  missionnaire  avec  instance.  Nous  leur  avons  dit  qu'ils  étaient  toujours 
à  portée  de  lui  aller  demander  les  secours  spirituels  dont  ils  auraient 
besoin. 

Cette  conduite  de  notre  part  ne  peut  faire  qvi'un  bon  effet  dans  l'esprit 
des  Saiivages.  Nous  aA'ons  assez  prévenu  le  missionnaire  de  les  traiter 
avec  bonté  quand  il  sera  de  retour  de  Pannaouamské. 

Cela  convient  par  la  confiance  que  les  Sauvages  du  village  ont  en  eux 
et  pour  l'attachement  qu'ils  ont  pour  les  François. 
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LETTRE  DE  MONSIEUE  DE  BE.iUIIARNOIS  AU  MINISTRE. 


A  Québec,  le  15  octobre,  1732. 


Monseigneur, 


Vous  me  faites  l'honneur  de  me  marquer,  par  votre  lettre  du  22  avril 
dernier,  que  Sa  Majesté,  en  continuant  d'être  satisfaite  des  soins  que  je  me 
donne  pour  ménager  les  esprits  des  Abénakis,  me  recommande  de  ne  point 
relâcher  sur  ce  sujet. 

Sa  Majesté  peut  être  assurée  que  je  ne  le  perdrai  point  de  vue,  et  de  l'op- 
position que  j'apporterai  toujours  aux  tentatives  des  Anglois  ;  j'ai  connu 
depuis  que  je  suis  en  cette  colonie  le  désir  qu'ils  ont  de  s'y  insinuer  ;  les 
moyens  dont  ils  se  servent  tous  les  jours  en  sont  des  témoignages,   mais  il 
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faut  espérer  qiie  rattontion  que  j'apporte  à  les  détourner  des  pièges  que  les 
Anglois  li'ur  tendent,  augmentera  la  résolution  qxae  les  Sauvages  font 
paraître  de  s'attacher  de  plus  en  i^lus  aux  François  et  de  rejeter  les  propo- 
sitions des  Anglois. 


J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteixr, 

Beauharnois. 
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RAPPORT   DE   5I0XSIEUR   DE  ST-OVIDE. 

Novembre  14,  1732. 

Dans  la  tournée  que  Monsieur  de  St-Ovide  a  fuit  au  port  Toulouse,  il 
y  a  trouvé  200  et  ciuelques  Sauvages  Misliqueche  et  d'Artigouche  qui 
l'attendaient  pour  recîvoir  leurs  présens. 

Le  lendemain  de  sou  arrivée,  il  fit  assembler  les  chefs  et  les  anciens  au 
nombre  de  32.  Il  leur  fit  connaitre  son  mécontentement  sur  la  conduite 
déréglée  qu'ils  avaient  tenue  pendant  son  absence.  Il  leur  reprocha  le 
voyage  que  quelques  uns  d'entre  eux  avaient  fait  à  Canceaupour  y  recevoir 
des  présens. 

Il  leur  rappela  la  perte  qu'ils  avaient  faite  d'un  de  leurs  canots  dans  ce 
voyage  pour  l'ivrognerie  de  ceux  qui  le  conduisaient,  et  il  leur  fit  sentir  à 
cette  occasion  que  les  Anglois  ne  cherchaient  à  les  envoyer  que  pour  les 
détruire  par  ce  moyen,  n'osant  l'entreprendre  ouvertement  par  rapport  à  la 
protection  des  François. 
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11  leur  prrotosta  que  s'il  leur  arrivait  de  tenir  à  l'avenir  une  pareille 
conduite,  non-seulement  leur  père  les  abandonnerait,  mais  qu'il  les  forait 
punir  très  sévèrement  et  à  la  prière  du  Sieur  Couslin  (?)  missionnaire  il 
finit  sou  discours  par  des  reproches  sur  leur  dérangement  par  rapport  à  la 
religion. 

Ils  demandèrent  du  temps  pour  répondre,  et  dès  le  lendemain  un  do 
leurs  chefs  portant  la  parole,  ils  avouèrent  que  leur  jeunesse  avait  fait  mal- 
gré eux  plusieurs  voyages  à  Canceaux  d'où  ils  avaient  apporté  beaucoup  de 
boisson.  Ils  lui  offrirent  de  lui  remettre  trois  ou  quatre  de  ceux  qui  avaient 
conduit  les  autres  pour  en  faire  tel  châtiment  qu'il  jugerait  à  propos.  Ils 
l'assurèrent  qu'ils  étaient  dans  un  grand  repentir  do  leur  faute,  qu'ils 
avaient  tous  le  cœur  François,  qu'ils  seraient  toujours  prêts  à  répandre  leur 
sang  pour  leur  Père  et  qu'ils  donneraient  des  preuves  réelles  de  leurs 
dispositions  par  la  conduite  qu'ils  tiendraient  à  l'égard  dos  Anglois. 

Par  rai^port  à  la  religion  ils  convinrent  que  plusieurs  d'entre  eux 
avaient  mené  une  vie  libertine  ;  mais  ils  représentèrent  que  le  peu  de 
secours  qu'ils  avaient  depuis  longtemps  des  missionnaires  causait  ce  déran- 
gement ;  que  le  Sieur  Courtin  qui  se  trouve  seul  ne  pouvait  pas  être  partout 
et  qu'ils  le  priaient  de  leur  donner  ce  missioiinairc  pour  passer  l'hiver  avec 
eux,  ce  qu'il  leur  accorda. 

Il  leur  fit  faire  ensuite  le  festin  et  leur  distribua  les  présents  ordi- 
naires ;  mais  ils  parurent  peu  satisfaits  de  la  petite  quantité  qui  en  revint 
à  chacun.  En  eflet,  la  nation  des  Micmacs  qui  n'allait  pas,  il  y  a  9  ou  10 
ans,  à  400  Sauvages,  se  monte  aujourd'hui  suivant  le  recensement  qu'il  en 
a  fait  et  dont  il  eu  envoie  coi)ie,  à  635  hommes. 

Monsieur  de  St-Ovide  ayant  passé  le  Port  Toulouse  à  l'islo  St-Jean,  il 
y  trouva  un  nombre  au  moins  aussi  considérable  de  Sauvages  assemblés. 
Il  eut  avec  eux  à  peu  près  les  mêmes  conférences  qu'avec  les  autres  ;  mais 
comme  il  aA'ait  eu  avis  que  Monsieur  Armstrong,  gouverneur  de  l'Aeadie, 
était  dans  le  dessein  de  faire  bâtir  des  magasins  aux  Mines,  et  qu'il  devait 
les  faire  entourer  de  gros  pieux  avec  un  fossé,  il  leur  demanda  ce  qu'ils 
pensaient  de  ces  établissements,  et  ces  Sauvages  lui  ayant  répliqué  qu'ils 
étaient  persuadés  que  c'était  des  forts  qu'on  voulait  bâtir  pour  les  empê .her 
d'aller  eu  chasse  dans  ce  canton  et  de  tirer  du  secours  des  habitaus,  il  les 
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confirma  diUis  cctlc  id.'o,  et  il  leur  lit  sentir  ([u'il  était  d>'  leur  intérêt  de  s'y 
opposer. 

Ils  lui  proniin-at  qu'ils  s'y  oi)])oser;ii  'lit  et  ils  lui  ont  en  ell'et  tenu 
parole.  Car,  suivant  une  lettre;  qu'il  a  rec/u  du  Si  -ur  d*  la  (londily  (?) 
missionnaire,  du  12  septembre,  4  chci's  ont  été  troiner  deux  ollieiersehargés 
de  la  eonduite  di;  cet  ouvrage,  pour  lui  iléfeiidred'y  l'iùre  travailler. 

Cette  démarche  a  causé  beaucoup  de  murmure  en  Ire  les  Anqlois,  les 
habitants  et  les  Sauvages.  Les  Aii<>lois  soupçuiment  les  habitans  d'avoir 
fait  agir  les  Sauvages  ;  mais  quoiqu'il  en  soit  il  est  certain  que  l'ouvrogo 
est  suspendu  et  qu'un  ofïï.ier  est  allé  au  Port  l'oyal  pour  rendre  compte  de 
tout  à  Monsieur  Armstrong. 

On  saura,  le  prii'temps  prochain,  le  résultat  de  cette  affaire. 

Au  surplus,  dans  le  Conseil  qu'il  eût  avec  ces  Sauvages,  ils  lui  repré- 
sentèrent qu'ils  étaient  abandonnés  du  côté  de  la  religion,  qu'ils  n'avaient 
plus  de  secours  spirituels,  pas  mémo  pour  bai)tiser  leurs  enl'uns,  moins 
encore  pour  enterrer  leurs  morts  ;  que  dans  le  plus  fort  d^'s  guerres  passjcs. 
ils  avaient  toiijours  eu  d.'s  mis:-ioiinaires  parmi  eux,  et  qu'ils  no  savaient 
point  pourquoi  leur  père  ne  leur  en  envoyait  plus. 

Il  leur  répondit  que  leur  père  avait  donné  des  ordres  on  France  et  en 
Canada  pour  leur  en  envoyer  et  que  dans  pi'U  il  leur  en  viendrait. 

Demande  qu'il  y  soit  pourvu 

Il  trouva  aussi  au  Port  Liijoie  4  canots  d'Arnalécites  du  bas  de  la 
rivière  St-.Tean  qui  y  étaient  venus  comptant  d'y  trouver  leurs  présens, 
comme  ils  lui  avaient  demandé  il  y  a  4  ans,  ne  leur  étant  presque  pas 
possible  de  les  aller  chercher  en  Canada. 

11  s'informa  de  ces  Sauvages  de  rétablissement  que  les  Auglois  font  à 
Peymecuit  (i)  ;  et  ils  lui  dirent  qu'ils  avaient  appris  par  des  Sauvages 
Abénakis  que  depuis  8  ans  que  cet  établissement  était  commencé,  il  est 
aujourd'hui  fort  considérable. 

Il  a  appris  depuis  par  les  habi'.ans  de  l'Acadie  qui  y  ont  été  faire  leur 
commerce  au  mois  de  juin  di-rnier,  que  les  Auglois  ont  en  elL't  rétabli  Ij 
fort  de  Péméquit,  qvxe  Messieurs  d'Ilibcrville  et  13onnaventuro  avaient  pris 
et  détruit  en  IGiJG  ;  c[u'ils  y  ont  une  compagnie  do  100  hommes,  qu'il  y  a 
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près  do  300  fumilk's  pnîsqiio  tout(\s  irlandaisos  et  qui)  loColonol  Dalbai-k  on 
est  Gouverneur. 

Cet  endroit  n'est  éloiirné  quo  do  8  A  4  liouos  do  la  lîivièro  St"Goorj;jo. 
Les  Sauvaj^es  Abûnakis  établis  entre  la  llivière  do  Vainb.ît  (?)  et  celliî  du 
Pentagouot,  et  qui  ont  pour  missionn;iire  le  Père  Lauverjcat,  Jésuite,  ne 
8ont  aussi  qu'à  12  ou  14  lii'ues,  et  vivent  assez  traucjuilles  avec  les 
Anglois. 

Monsieur  d(!  St-Ovido  a  été  inlormé  par  un  ])âtiment  venu  du  Port 
Toulouse  qu'un  eanot  Sauvage  s'étant  trouvé  à  l'Isle  St-Lamant  (?)  côte  de 
l'Est  de  l'Aeadie,  à  20  lieiu's  ou  environ  de  Canceau  avec  deux  ou  trois 
bateaux  anglois  qui  y  étaient  mouillés,  un  des  4  Sauvages  qui  étaient  dans 
ce  canot  avait  été  à  bord  d'un  de  ces  bateaux  ;  mais  après  s'être  embarqué 
dans  le  canot  pour  aller  rejoindre  ses  camarades  qui  étaient  restés  à  terre, 
les  Anglois  lui  tirèrent  7  ou  8  coiips  de  fusils  et  le  tuèrent. 

Les  trois  autres  Sauvages  allèrent  sur  le  champ  dans  le  village  sauvage 
le  plus  prochain  d'où  il  partit  un  canot  donner  avis  de  cette  mort  au  village 
d'Artigonithe  et  delà  à  Mislequiihe. 

Monsieur  de  St-Ovido  ne  sait  pas  quel  parti  auront  pris  ces  Sauvages 
pour  venger  cette  mort  ;  mais  il  croit  qu'ils  ne  la  laisseront  pas  impunie. 
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LETTRE  DE  MESSIEURS  DE  BEAUIIARXOIS  ET  IIOCQUAT. 


A  Québec,  le  14  octobre,  173?. 


Monseigneur, 


Sa  Majesté  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  rien  ajouter  à  ce  qu'Elle  a  fait 
écrire,  l'année  dernière,  aux  Sieurs  de  Boauharnois  et  Hocquart  au  sujet  des 
limites  de  l'Aeadie,  ils  continueront  d'engager  les  Saiivages  aux  entreprises 
des  Anjïlois  de  la  Nouvelle  Auftleterre. 
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La  voix  de  leur  missionnairo  peut  y  contribiior  beaucoup,  mais  on  no 
doit  pas  la  regarder  comme  un  moyen  assez  puissant  pour  empêcher  l'edet 
dob  prétentions  des  Anglois. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONSIEUR  JIOCQUART. 

A  Versailles,  le  13  Aviil,  1734. 

Sa  Majesté  est  bien  aise  que  la  réprimander  que  Monsieur  de  Beauhar- 
nois  a  faite  par  son  ordre  aux  Sieurs  di'  Si-Castiu  ait  produit  l'eflet  qix'on 
devait  attendre.  Il  convient  ceri-iidant  d'éclairer  toujours  leur  conduite, 
et  c'est  à  quoi  Monsieur  di^  iîeauharnois  doit  donner  son  attention. 
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MEMOIRE  DU   ROI  AUX   SIEURS   DE   BEAUnARNOIS   ET   IIOCQUART. 

A  Versailles,  le  27  avril  1734. 


l.ilt' 


Sa  Majesté  est  bien  aise  c[ue  les  Abénakis  de  St-François  ne  persistent 
point  dans  l'envie  qu'ils  avaient  fait  paraître  d'aller  s'établir  à  Narant- 
souak.  Le  sieur  de  Beauharnois  doit  néanmoins  veiller  à  leurs  démarches, 
et  en  cas  que  ces  Sauvages  prennent  le  parti  de  s'éloigner,  il  se  conformera 
à  ce  que  Sa  Majesté  lui  a  prescrit  à  cet  égard. 
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Elle  a  ^iits'i  appris  avec  plaisir  les  dispositions  où  sont  les  Saxivajçes  de 
Médoclet  et  le  l'anaouamskô.  Lo  Simir  Marquis  d  >  Boaiiharnois  ne  saurait 
être  trop  attentii' H  les  y  maintenir.  Il  est  heureux  au  reste  que  ces  Haw- 
vages  connaissent  qu'il  serait  de  leur  :'intérèt  d'éloigner  les  Anglois,  et  il  y 
a  li^u  d'espérer  que  dans  cette  porsuasioî'  ils  profiteront  de  la  première 
occasion  favorable  pour  les  chasser  de  leurs  établissemens.  C'est  à  quoi  le 
Sieur  jMarquis  de  Ijeauhurnois  doit  les  i)orter  de  i^lus  eu  plus  par  la  voix 
de  leur  missionnaire. 
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LETTRE  DU   MINISTRE  A   MONSIEUR  DE   RT   OVIDE. 

A  Versailles,  le  4  mai,  1Y34. 

Je  L.e  suis  pas  siarpris  de  tout  ce  que  le  Conseil  de  Bastou 

a  fait  pou;  arrêter  les  suites  qix'aurait  pu  avoir  le  coup  que  des  Anglois 
avaient  fait  sur  \\n  canot  sauvage  à  l'Isle  St-Laurent.  Cette  conduite  est 
un  effet  de  la  politique  de  cette  ]\a1ion,  et  c'est  ce  que  vous  devez  faire 
sentir  aux  Sauvages.  Vous  serez  à  portée,  dans  le  voyage  que  vous  devez 
faire  l'été  prochain  a  llsle  St-.Teau  et  d'autves  conféi'ences  qixe  vous  y  aurez 
avec  eux,  d}  ^-ous  instruire  plus  particulièrement  de  Tirapression  qu'aura 
faite  chez  eux  le  procédé  du  con&eil  anglois,  et  je  ne  doute  point  ciue  vous 
ue  travailliez  à  l'efl'acer,  en  leur  découvrant  les  véritables  sentimens  de 
cette  nation  pour  eux,  et  en  leiir  faisant  valoir  les  bienfaits  du  lioi,  et  la 
condr.ite  des  Françoio  à  le.ir  égard.  Vous  aurez  ngréable  de  me  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passera. 
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KAPPOHT  DE  ME.SSIEIIHS  DE  REAUIIARNOIS  ET  HOCQUART. 

Québei',  le  5  octobre,  1734. 

Fous  avons  reçu  la  lettre  que  voiis  nous  avez  fait  l'houneur  de  nous 
écrire,  le  13  avril  dernier.  Le  Sieur  de  St-Castin  le  cadet  s'est  rendu  à  Qué- 
bec cet  été  avec  33  Sauvages  du  village  de  raïuiouamské  et  nous  avons  lieu 
d'être  satisfait  de  sa  conduite  du  moins  pour  ce  qui  a  raport  au  service  du 
lîoi,  ainsi  que  des  autres  Sauvages  de  cette  mission,  d'ailleurs  il  a  paru  fort 
docile  aux  avertissements  que  Monsieur  de  Beauharnois  lui  a  donné  au  sujet 
de  la  passion  qu'il  a  pour  le  vin  et  les  liqueurs  enivrautes. 

!Mais  on  ne  peut  point  compter  sur  sa  modération  sur  cet  article.  Le 
Sieur  de  St-Ca-tin  son  frèr;  aîné  qui  est  resté  au  A'illage  est  plus  r'\irlé  et 
nous  u'aA'ons  que  de  bons  témoignages  à  vous  rendre  de  la  manière  dont  il 
se  comporte 


1734 

MEMOIUK  DE  MESSIEURS  DE  BEAUHAUNOIS  ET  IlU('<iUART  AU  ROI. 

(^lébec,  le  2(5  décembre,  1734. 
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11  u'(>st  point  revenu  aiix  Siexirs  de;  lîeauharnois  et  Itocquart  que  les 
Al)énakis  de  St-François  aiv-nt  persisté  dans  l'envie  qu'ils:  avaient  fait  pa- 
raître d'aller  s'établir  à  Narantsouak  ;  il  faut  néantmoins  veiller  à  leurs 
démarches,  et  si  ces  Sauvaffes  prenaient  le  parti  d'y  aller,  1  -s  Sieurs  da 
Beauharnois  et  Tlocquart  rappelleraient  le  missionnaire  qui  y  est. 
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Le  Sieur  do  Beaiiharnois  a  vu  dans  ce  qui  est  fait  aussi  boaix  et  utile 
qu'il  est  solide  ;  nous  en  joiguona  le  pion. 

IjCs  Sieurs  de  Beauharnois  et  II()(X|unrt  ont  informé  les  Sieurs  de  Saint- 
Ovide  et  le  Normand  de  la  situation  où  l'on  était  eu  Canada  par  rapport  au 
blé,  et  qu' alitant  il  seroit  en  eux  ils  leur  procureraient  tous  les  secours  pos- 
sibles. 

S'il  vient  des  bâtiments  do  l'Isle  Royale,  dans  le  mois  de  septembre  ou 
octobre,  nous  leur  donnerons  tous  les  secours  d'autorité  dont  ils  auront 
besoin  pour  avoir  des  farines  nouvelles,  les  Sieurs  de  St-Ovide  et  le  Nor- 
mand en  ont  été  prévenus. 

Treize  bâtiments  sont  partis  de  Québec  cette  année  pour  aller  faire  la 
pêclie  au  bas  du  ilouve  St-Laurent  ;  douze  pour  l'isle  Royale  et  l'isle  St-Jean, 
où  ils  ont  porté  des  farines  et  bisi'uits,  mais  en  ])el)te  quantité,  des  planches 
et  autres  bois,  A  quel([ues  bestiaux. 

Il  n'en  est  parti  que  six  pour  l'Amérique  charg-és  de  bois  de  toute  espèce, 
quelques  fleurs  de  farine,  pois,  morue  sèchl^  et  h\J\}  de  poisson.  Nous 
avons  tout  lieu  d'espérer  que  la  dernière  récolte  ayant  été  abondante  malgré 
les  pluies  presque  continuelles,  le  commerce  de  cette  colonie  augmentera 
considérablement  l'année  prochaine  et  dédomagera  du  pen  qui  s'en  est  l'ait 
cette  année. 

Nous  n'avons  pas  encore  déterminé  les  armateurs  du  Canada  à  entamer 
le  commerce  des  chevaux  pour  les  isîes. 

La  petitesse  des  bâtiments  de  ce  pays  ;  Tét-Midue  que  cliaque  cheval  y 
occupe  avec  le  fourrage  et  l'eau  qi^e  louv  seraient  nécessaires  pendant  une  tra- 
versée de  deux  mois,  seront  un  grand  obstacle  au  commerce  sans  parler  des 
risques  de  la  vie  auxquels  les  cln'\'aux  sont  exposés  à  la  mer  dans  un  bâti- 
ment où  ils  Sv^nt  iilacés  peu  commodément  et  nécessairement  mal  soignés 
et  debout. 

Les  chevaux  de  servii-e  coûtent  à  Québec  100  à  150  f  La  place  qu'un  seul 
occuperait  avec  les  fourrages  et  l'eau  nécessaires  peut  être  estimée  à  deux  ou 
trois  tonneaux  d'encombrement  au  moins,  à  raison  de  lOii  ['.  pour  chaque 
tonneau,  ce  ([ui  \iendrait  en  total  à  'MO  ou  400  1'.,  de  manière  qu'il  faudrait 
que  ces  chevaux  pussent  être  veiulus  aux  Isles  à  500  ou  GOO  f. 
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Pour  onçagvv  los  armatour?s  do  Canada  k  fairo  ce  roramorco,  ils  savont 
qu'ils  110  s'en  déferaient  point  à  ce  prix  ;  mais  les  ditlicultés  dont  nous 
venons  de  parler  cesseront  en  partie  lorsque  Ton  construira  des  bâtiments 
dont  reutrepont  sera  ass(>/  vaste  ponr  y  contenir  et  y  arinier  commodément 
des  chevanx. 

Il  n'a  été. construit  ("ette  année  que  10  l)ntiments,  mais  tous  d'un  très 
petit  port,  à  l'exception  d'un  de  90  tonneaux.  Nous  espérons  que  l'abon- 
dance jointe  à  la  gratification  de  3000  f.  que  Sa  Majesté  veut  bien  accorder 
à  ceux  qui  eu  feront  construire,  engagera  les  particuliers  à  faire  des  construc- 
tions raunée  prochaine. 

Sa  Majesté  ayant  iixé  ces  gratifications  à  commeiu'er  en  1732,  et  nous 
ayant  ordonné  par  sou  mémoire  de  suivre  le  nouvel  arrangement  qi\e  nous 
lui  avons  proposé  l'année  dernière,  nous  avons  en  conséquence  fait  distri- 
buer les  sommes  qiii  revenaient  à  ceux  qui  ont  construit  des  bâtiments 
pendant  l'année  1732  et  1733,  nous  enjoignons  l'état  dans  lecpiel  les  noms 
des  propriétaires,  le  port  de  chaque  bâtiments  et  leurs  destinations  sont 
marqués. 

Le  commerce  étranger  est  tellement  diminué  (iii'il  ne  s'en  fait  iu'es(pio 
plus.  L'établissement  du  fort  de  la  Pointe  à  la  Chevelure  l'a  interrompu 
absolument  de  ce  côté  là.  11  ne  s'en  fait  plus  vlavantage  du  côté  do 
Cnouaguen,  du  moins  directement,  par  les  François,  par  les  ordres  sévères  ■ 
que  nous  avcuS  donnés  de  saisir  et  arrêter  les  marchandises  des  voyaa'curs 
qui  passeront  sans  permission  par  le  Sud  du  Lac  Ontario,  mais  la  preuve  la 
plus  certaine  que  nous  avons  arrêté  le  cours  de  ce  précieux  commerce  c'est 
la  consommation  des  escarlatines  de  la,  Compagnie  des  Indes  qui  a  triplé 
depuis  quatre  ans. 

Les  voyageurs  vt  écpiipeurs  de  Montréal  trouvent  moy(>n  d'en  faire 
venir  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour  faire  leur  traite  et  leurs  équipements, 
nous  avons  rompu  leurs  mesures. 

La  Compagnie  des  Lides  (jui  n'eu  débitait  qu'environ  350  pièces  eu 
distribue  aujourd'hui  900  i)ièces  qui  peuvent  à  peine  sullire  jiour  le  com- 
merce «les  pays  d'en  haut  et  dont  les  retours  en  pelleteries  sont  assurés  au 
commerce  légitime  diî  la  colonie. 
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Nous  sommes  informés  que  nos  Sauvages  domiciliés  font  moins  de 
voyages  eu  la  NouA'elle  Angletcrro  qu'ils  n'en  faisMieut  ci-devant.  11  ne 
nous  est  point  revenu  cette  année  que  (juelques  uns  d'eux  ayant  prêté  la 
main  aux  François  pour  favoriser  la  fraude. 

Nous  sentons  combien  il  est  important  de  no  point  se  relâcher  sur  cet 
objet  qui  intéresse  essentiellement  le  lioyaume,  la  Compagnie  des  Indes  et 
Domaine  d'Occideut  dont  joint  aTijourd'hui  la  marine. 
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1735 

MEMOIRE    DU    ROI   AUX   SIEURS    MARQUIS  'DE    BEAUIIARNOIS   ET    HOCQUART. 

A  Versailles,  le  11  août,  1135. 

Monsieur  de  Ueauharnois  doit  aussi  veiller  avec  soin  sur  la  conduite 
des  Abénaquis.  Sa  Majesté  est  bien  aise  que  ceux  qui  avaient  quitté  St- 
François  de  Récancoiirt,  à  caiise  de  la  petite  vérole,  et  qui  étaient  allés  à 
l'Acadie,  soient  retournés  à  leurs  A'illages  dès  que  les  craintes  de  cette 
maladie  se  sont  dissipées.  A  l'égard  de  ceux  de  Panouamské,  si  ce  que  les 
chefs,  qui  se  sont  rendus  à  Québec  avec  le  siour  de  St  Castiu,  ont  dit  par 
rapport  aux  tentatives  des  Auglois  est  vrai,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire, 
il  parait  qu'on  peut  compter  sur  leur  fidélité. 

Le  sieur  marquis  de  Beauharnois  a  bien  fait  de  les  exciter  à  persévérer 
dans  ces  dispositions. 
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LETTRE  DE  MESSIEURS  DE  BEAUHARNOIS  ET  HOCQUART  AU  MINISTRE. 


Québec,  le  ô  octobre,  1735. 


Monseigneur, 


Nous  aurons  l'honneur  de  vous  rendre  compte  dans  notre  réponse  au 
mémoire  du  lioi  de  ce  qui  regarde  les  Abénaquis  de  l'Acadii;  dont  les  Sau- 
A'ages  de  Panaouamské  font  partie.  Les  Angloi,  font  toujours  leurs  elForts 
pour  so  les  attacher  ;  les  présents  qu'ils  leur  l'ont  en  sont  des  preuves. 
Mais  quoi  qu'ils  suivront  toujours  le  parti  des  François,  et  qu'ils  ne  se 
détacheront  point  des  Abénakis  de  St-François  et  de  Bécancourt  leurs  frères 
domicilier:,  de  l'attachement  desquels  nous  sommes  sûrs,  et  la  religion  est 
ru:  frein  qui  les  contiendra  toujours  dans  nos  intérêts. 
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MEMOIRE   DES  SIEURS   BEAUHARNOIS   ET   HOCQUART  AU    KOI. 

A  Québec,  octobre,  le  13. 

Le  Sieur  de  St-Castin  l'aînée  est  venu  cet  été  avec  plusieurs  chefs 
Abénakis  pour  informer  Monsicnr  de  Beanharnois  de  ce  qui  se  passait  chez 
eux.  Ils  lui  ont  dit  que  les  Anglois  continuaient  leurs  sollicitations  pour  les 
corrompre  ;  qu'ils  avaient  donné  dos  commis.sions  avec  des  présents  consi- 
dérables à  phisieurs  de  leurs  chefs,  mais  que  l'acceptation  qu'ils  en  avaient 
faites  ne  devait  point  faire  soupçonner  leur  fidélité,  qu'ils  recevraient  de 
l'Anglois  tout  ce  qu'il  voudrait  leur  donner  tant  que  les  François  seraient  en 
paix  avec  lui,  mais  qu'eu  cas  do  rupture,  ils  n'abandonneraient  le  parti  de 
la  France. 
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Le  Sieur  do  St-Ciistiu  a  ajouié  (jue  ces  Sauvages  lui  avaiL'ut  assuré  en 
particulier  qu'ils  n'aviiieut  accepté  les  commissions  des  Anglois  que  poiir 
les  grands  présents  qiai  les  accompagnaient,  et  qu'ils  comptaient  n'en  l'aire 
aixcun  usage. 

Il  est  venu  cet  automne  d'autres  chefs  PanaSamské  avec  leur  mission- 
naire qui  ont  paru  désapprouver  la  conduite  de  ceux  qui  ont  reçu  ces 
commissions. 

Monsieur  de  lîenuharnois  avait  déjà  enjoint  à  ceux  qui  étaient 
descendus  l'été  de  les  rendre  aux  Anglois.  Ils  n'avoient  point  marqué 
beaucoup  de  répugnance  à  cet  égard,  et  ils  pourront  bien  les  déterminer  à 
les  rendre,  surtout  après  que  Monsieur  de  Beauharnois  leur  fera  dire  par 
les  chefs  qui  sont  descendus  l'automne,  ijar  leur  missionnaire,  et  par  le 
Sieur  de  St-Castin. 
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LETTRE   DE   MOXSIEUll   DE   HEADIIARNOIS  AU   MINISTRE. 
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Quél)ee,  le  12  octobre  1735. 


Monseigneur, 


Vous  verrez  par  les  paroles  ci-jointes  que  j'ai  fait  faire  le  voyage  de 
Dieriield  par  gens  ailidés  et  celui  d'Orange  aussi  ;  et  les  discours  qiie  je 
Imr  ai  fait  tenir  en  réponse  d'un  collier  sous  terre  que  ceux  de  DicMlield 
aA"aient  envoyé  cet  hiver  à  nos  chef  du  Sault,  ce  qui  ne  les  a  pas  peu 
étonné.     Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  Anglois  et  Flamands  ne  s'aviseront 
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pas  do  taire  lo  inoiudro  élablissomeiit  à  la  Ilivièro  à  la  Loiitro  où  j'ai  fait 
vt'illi'r  tout  l'été  ;  k-a  dorniiTs  (^uc  j'ai  envoyés  no  sont  donitoiir  que  depuis 
pou.     Je  prendrai  h's  mômes  précautions  le  printemps  prochain. 

Je  suis  avec  un  très  profond  r<.'S])oct, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  l't  très  ol)éissant  serviteur, 

Beauharnois. 
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PAROLES    QUENTASOOO   ET    QUELQUES   AUTRES    IROQUOIS    DU   SAULT   SAINT- 

LOUTS  SONT  ALLEZ  1H)RTEU    CHEZ    LES    ANOLOIS   A    DIERFIELl)  DE  LA 

PART  DU  VILI>.\.(}E  DU  SAULT  SAINT-LOUIS. 

!Mes  i'rères, 

11  court  un  bruit  dans  mon  village  que  je  n'entons  pas  avec  plaisir,  et 
de  la  vérité  duquel  jo  viens  ici  exprès  pour  être  iulormé,  pent-être  est-ce  le 
mauvais  esprit  ennemi  de  la  trauqiùllité  des  hommes  et  du  repos  dont  nous 
joiiissons  sur  nos  nattes  qui  sème  ces  mauvaises  nouvelles,  et  qui  voudrait 
par  là  brouiller  la  t(>rre. 

Ecoutez,  mes  I'rères.  je  vais  vous  parler  plus  clairement,  et  vous  dire  ce 
qui  m'amène  aujourd'hui  che/  vous. 

J'ai  donc  appris  dans  mon  villaiiv  que  toi.  mon  frère  l'Anglois  te  prepa- 
parais  à  faire  un  établissement  (>t  un  fort  dans  la  Rivière  à  la  Loiitre  sur 
mes  terres,  sur  celle  do  mon  Père  (Jnnonlingo  (Le  lioi)  à  cinq  lieues  de  la 
Pointe  à  la  Chevelure. 

Tu  ne  saurais  faire  cela  sans  te  rendre  coupable  do  ce  (ji;e  chacun  de 
nous  doit  craindre,  c'est-à-dire  sans  ébranler  l'arbre  de  paix  (|ui  a  été  planté 
dans  tout  ce  pays-ci.     Tu  sais,  mon  frère.  <]u'il  a  été  conclu  que  si  quelqu'un 
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était  asst'z  téinùrairo  pour  vouloir  ou  (.'oupor  la  moiudro  des  raciiu>s,  tous  los 
autros  se  n'-uu! raient  (Misombl((  coutro  lui  pour  le  ranger  à  sou  devoir. 

On  t'ai'iuse  donc  «l'être  le  premier  (|ui  pt'use  à  rompre  ce  traité  l'ait  à  la 
i'ace  de  toutes  les  nations,  et  cjue  la  première  mauvaise  demandi;  que  tu 
veux  faire  est  de  construire  un  fort  sur  une  terre  qui  ne  t'appartient  pas,  et 
sur  untirivic-re  où  ji;  vais  (;hasser  tous  les  ans. 

Mon  frère,  j'ai  l'esprit  et  le  cœur  bien  fait.  Je  n'aime  pas  le  bruit,  je 
suis  charmé  de  la  paix  dont  nous  jouissons  depuis  longtemps  et  je  crains  de 
la  voir  finir. 

C'est  pour  cela  que  je  te  prie  d'abandonner  incessamment  le  dessein 
qu'on  dit  que  tix  as  formé,  supposé  que  tu  l'aie  elTectivement  résolu. 

La  première  nouvelle  que  j'en  ai  reçue  m'a  fait  promptement  lever  de 
dessus  ma  natte  pour  te  A'enir  déclarer  que  je  ne  souffrirais  jamais  une  telle 
entreprise. 

Je  n'attendrai  pas  que  le  François,  mon  père,  parte  pour  A'enir  arrêter 
ta  témérité,  d'abord  que  j'aurai  appris  que  tu  travailles  et  que  tu  bâtis  je 
A-iendrai  avee  tous  mes  gens  détruire  tout  ton  ouA'rage.  Je  t'en  avertis 
sérieusement. 

Ainsi  prends  garde  à  ce  que  tu  feras  si  tu  ne  a'cux  pas  que  nos  haches 
soient  ensanglantées.  1  ra vaille  au  contraire  aA'ec  nous  aux  bannes  affaires  ; 
et  si  tu  as  chez  toi  quelques  gens  remuants  et  trop  inquiets,  donne  leur  de 
l'esprit  taiulis  qu'il  est  encore  temps. 

Voilà,  mon  frère,  nui  parole  et  celle  de  toiit  mon  A'illage. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  te  dire  chez  toi. 
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REPONSE   DES  ANQLOIS   AUX   SAUV.VOES   DU    SAULT   ,ST-I/)UIS. 

Nous  vous  remercions,  mes  frères,  du  dessein  que  a'ous  aA'ez  pris  d'en- 
tretenir la  paix  et  l'union  entre  a'ous  et  nous,  et  dj  la  parole  que  A'O'as 


t». 


■   i 


—  177  — 

venez  ici  nous  en  donner,  ller-evez  ce  collier  pour  vo\is  affermir  dans  vos 
bonnes  intentions  et  pour  vous  engager  à  travailler  toujoiirs  aux  bonnes 
afTaires.  Cotte  paix,  naes  frères,  que  nous  désirons  tous  ne  doit  pas  se 
borner  aux  g-ens  du  Sault  et  aux  Flamands.  Nous  serions  bien  aise  que 
monsieur  lo  marquis  de  IJeauharnois,  votre  Gouverneur  Général,  les  autres 
Sauvages  qui  sont  à  luy,  les  Anglois  et  les  Iroquois  y  fussent  compris. 

Par  ce  second  collier  nous  demandons  donc  qu'on  entretienne  dans  ce 
pays  une  parfaite  union,  et  une  grande  tranquilité  ;  et  qu'on  laisse  aux 
Européens  le  soin  di;  vider  seuls  leurs  dillérends  sans  y  prendre  part  icy. 

Il  y  a  déjà  longtems,  mes  frères,  que  nous  travaillons  sans  succès  à 
détourner  les  Iroquois  d'aller  en  guerre  contre  les  tètes  plates  qui  re  leur 
font  aucune  injure.  Nous  vous  exhortons  par  ce  collier  à  vous  joindre  à 
vostre  Père  le  François  pour  faire  finir  cette  guerre.  Les  tètes  plates  ne 
souhaitent  rien  tant  que  la  paix,  et  exhortez  vous-niesmes  vostre  jeunesse  à 
outrer  dans  ces  sentiments. 

Nous  avons  appris,  mes  frères,  qu'Entasago  et  quelques  autres  de  A'otre 
village  estoient  allés  à  Dierlile  pour  se  plaindre  à  l' Anglois  de  ce  qu'il  entre- 
prenoit  de  faire  un  establissement  sur  la  Rivière  à  la  Loutre.  Nous  vous 
promettons,  mes  frères,  que  nous  ne  souffrirons  point  que  l'Anglois  s'y 
establisse.  Ce  dessein  A'ient  de  la  teste  de  Lydiens  que  vous  connoissez  et  à 
qui  le  François  à  fait  repasser  la  mer.  C'est  un  brouillon  et  qui  méritoit 
d'estre  piini. 

Le  Conseil  Flamand  a  encore  ajouté  à  tous  ces  colliers  un  grand 
calumet  qui  doit  estre  porté  dans  tous  les  Aiilages  Iroquois,  affin  que  les 
anciens  et  considérables  reprennent  ceux  qui  voudroieut  brouiller  les 
affaires. 
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MEMOIRE  DU  ROY  AUX  8IEURS  MARQUIS  DE  UEAUUARXOIS  ET    IIOOQUART. 

A  Versaillos.  le  15  luay,  lt3(3. 

Il  est  à  soiihaitor  qiio  les  tlu-fs  dos  Abéiiakis  qui  ont  acioptû  les  com- 
missions qui  leur  ont  esté  oiFertes  par  les  Anglois,  se  déterminent  à  les 
leur  rendre,  le  Sieur  ^Marquis  de  Beauharnois  a  dû  le  leur  faire  dire. 
Quelque  chose  que  puissent  dire  ces  Sauvages,  toutes  ces  liaisons  et  tous 
ces  ménagements  de  leur  part  n'avancent  rien  de  bien  favorable  pour  la 
France  et  le  Sieur  Marquis  de  Reauharnois  ne  doit  rien  négliger  pour  en 
arrester  le  cours. 
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MEMOIRE  SUR  LES  COLONIES  FRAXÇOISES   SUR   LE   GOLFE   DU  MEXIQUE. 

A  Paris,  le  4  or^tobre,  1Y36. 

En  l'année  1680,  feu  Monsieur  Colbert  avait  fait  attention  aux  grands 
advantages  que  les  Anglois  retireroient  de  leurestablissement  dans  l'Isle  de 
la  Jamaique  qui  leur  donnoit  le  moyen  do  tirer  tous  les  ans  des  sommes 
immenses  du  Pérou,  et  la  vcne  qu'ils  avoient  en  s'establissant  dans  la  colonie 
de  la  Floride,  de  s'approcher  insensiblement  des  terres  situées  sur  le  Grolfe 
du  Mexique?  pour  y  faire  dans  les  suittes  un  establissement  pareil  à  celuy 
qu'ils  avoient  à  la  Jamaique,  afiin  de  tirer  du  Mexiqixe  autant  d'argent  qu'ils 
en  tiroient  du  Pérou,  proposa  au  feu  lioy  de  faire  visiter  par  terre  lescostes 
de  ce  Golfe  pour  tenter  s'il  estoit  possible  de  prévenir  les  Anglois,  et  Sa 
Majesté  ayant  approuvé  la  sage  précaution  de  ce  ministre,  luy  ordonna  de 
faire  faire  cette  visite. 
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^loiKsii'ur  Co'bert  fluirijt'a  Moiisiour  do  la  Salle,  cauadiou  habile  et 
entreprenant,  de  cette  visite.  Il  pénétra  avoe  douze  de  ses  compagnons 
toutes  les  terres  depnis  le  Canada  jusque»  sur  le  (rolfe  du  Mexi([ue  où  il 
laissa  quelques  luis  de  ses  compagnons,  auxquels  il  promit  de  les  venir 
joindre  par  mor,  et  retourna  en  Canada  pour  passer  di'là  en  l'ranee,  et  venir 
rendre  compte  de  sa  découverte  à  Monsieur  Colbert.  liais  à  sou  arrivée  il 
trouva  ce  ministre  mort,  et  Monsieur  de  Seignelay,  son  fils,  à  sa  place, 
auquel  il  rendit  complt^  des  ordres  (ju'il  avait  eiis  de  son  père,  et  de  ce  qu'il 
avait  lait  en  conséquence, 

Monsieur  de  Seig'iielay  en  ayant  rendu  compte  au  Tloy,  Sa  Majesté 
ordonna  qu'on  armast  à  Itochefort  une  frégatte  de  4o  canons  dont  le  com- 
mandement l'ut  donné  à  Monsieur  de  lîeaujeu,  ancien  capitaine  de  vaisseau 
pour  aller  conduire  le  Sieur  de  la  Salle  dans  le  Nord  de  ce  Golfe  où  il  avoit 
laissé  ses  compagnons,  et  examiner  avec  luy  ce  qui  estoit  contenu  dans  les 
instructions. 

Le  sieur  d»;  la  lîoulayo  était  alors  commandant  di;  la  marine,  ordonna- 
teur dans  ce  port  en  l'absence  de  l'Intendant,  et  fut  chargé  par  monsievir  de 
Seignelay  de  l.''re  cet  armement,  et  d'y  faire  embarquer  deux  barques  eu 
fagots,  et  les  hommes  cj^ue  le  sieur  de  la  Salle  avoit  levés  pour  joindre  à 
ceux  qu'il  avoit  laissés  sur  ces  costes  situées  entre  la  rivière  la  Mobile  et  le 
Misisipi. 

Comme  aucuu  vaisseau  françois  n'avait  encore  navigué  dans  ce  Golfe, 
monsieur  de  Beaujeiv  fit  beaucoup  de  difficulté,  n'ayant  jjas  de  confiance  au 
rapport  qu'avoit  fait  le  sieur  de  la  Salle  ;  mais  toutes  ces  difïïcultés  levées, 
cet  armement  partit  des  ]iad(>s  de  Laliochelle  au  mois  de  may,  1084. 

IMonsieur  de  Beaujeu  revint  en  France  à  la  fin  de  cette  mesme  année, 
après  avoir  débarqué  le  sieur  de  la  Salle  sur  les  costes  de  ce  Golfe  où  il  ne 
retrouva  pas  d'abord  ses  Canadiens,  ce  qiii  donna  lieu  de  le  traiter  de 
visionnaire  et  d'assurer  cju'il  n'avoit  jamais  pénétré  jusque  sur  ces  cosies. 
Et  comme  il  prétendit  à  son  retour  avoir  couru  de  grands  risques,  monsieur 
de  Seignelay  douta  de  la  probabilité  d'y  faire  aucun  establissement.  Mais 
enfin  le  Sieur  de  la  Salle  rencontra  encore  deux  des  Canadiens,  et  retourna 
avec  eux  en  Canada  où  il  rendit  compte  de  ce  qu'il  avait  fait,  se  plaignant 
de  monsieur  de  Beaujeu  qui  s'estoit  mal  à  proi^os  effrayé,  et  l'avoit  abau- 
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donné  sans  luy  donner  le  tems  pour  retrouver  les  Canadiens  restés  sur 
ces  costes. 

Sur  co  compte  dont  on  ne  peut  plus  douter,  monsieur  de  Seignelay  eut 
ordre  du  Eoy  de  faire  travailler  à  un  establissement  de  François  sur  ce 
Golfe.  Mais  le  sieur  de  la  Salle  auquel  il  avait  résolu  d'en  confier  le  soin 
estant  mort  et  monsieur  de  Seignelay  aussy,  ce  projet  demeura  suspendu. 

Mais  enfin  un  autre  Canadien,  le  sieur  d'Iberville,  se  présenta  à  feu 
monsieur  de  Chancelet  de  Pontchartrain,  alors  secrétaire  de  Testât  de  la 
Marine,  et  lui  offrit  d'exécuter  ses  ordres  ;  et  sa  proposition  ayant  esté 
agréée,  il  commença  cet  establissement  dans  la  Mobile  à  son  embouchure 
dans  le  voisinage  du  Port  de  Pensacola  où  les  Espagnols  ont  un  fort  et  une 
petite  garnison. 

Deux  raisons  engagèrent  monsieur  d'Iberville  au  choix  qu'il  fit  de  la 
Mobile  par  préférence  à  la  Misisipi. 

La  première  fut  le  terrain  des  environs  de  la  Mobile  qui  lui  parut  meil- 
leur et  point  sujet  à  estre  inondé  comme  celuy  du  Misisipi. 

La  seconde  fut  la  bonne  réception  que  lui  fit  le  Gouverneur  de  Pen- 
sacola avec  lequel  il  fit  un  commerce  utile  de  marchandises  qu'il  avoit 
emportées  de  France,  avec  promesses  d'en  faire  dans  les  suittcs  un  bien  plus 
considérable. 

Sur  cet  arrangement  le  sieur  d'Iberville  revint  en  France  pour  y 
faire  une  emplette  considérable  et  laissa  sur  la  Mobile  à  sa  place  le  sieur  de 
la  Motte  Cadillac  pour  Goiiverneur,  le  sieur  de  Bienville  son  frère  pour 
lieutenant  et  le  sieur  de  Boishaund  (?)  pour  major. 

Monsieur  d'Iberville,  revenu  en  France,  n'ayant  pas  les  fonds  néces- 
Baires  pour  l'emplette  qu'il  avoit  projetée,  s'adressa  à  Monsieur  Crozat  qui 
les  luy  fournit  ;  mais  après  que  tous  les  achats  furent  faits,  Monsieur 
d'Iberville  estant  mort,  Monsieur  Crozat  prit  la  résolution  de  suivre  le 
projet  du  dit  Sieur  d'Iberville  pour  le  commerce  et  mesme  d'entretenir  et 
augmenter  la  colonie  commencée  ;  et  pour  cet  effet  il  obtint  des  lettres 
patentes  du  Roy  qui  luy  en  accorda  la  commission. 

En  conséquence,  Monsieur  Crozat  fit  un  armement  considérable  en 
1713,  pour  le  transport  des  marchandises  dont  il  se  trouvoit  chargé,,  et 
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etiA'oya  des  commis  pour  establir  un  comptoir  sur  l'IsL'  Dauline  scituéo  de- 
vant l'embouchiire  do  la  Moljile,  à  portée  de  comniuni(picr  avec  le  port  de 
Pensacola  qui  n'en  est  csloigné  que  de  dix  à  douze  lieues  ;  mais  le  llouver- 
neur  Espagnol  qui  aAant  traitoit  avec  le  feu  Sieur  d'ibi^ville,  s'étant trouvé 
mort  à  l'arrivée  des  vaisseaux  de  Monsieur  Crozat,  cet  événement  causa 
beaucoup  de  retardement  à  l'exécation  de  son  projet. 

Nonobstant  tous  ces  obstacles,  les  commis  de  Monsieur  Crozat  trou- 
vèrent le  moyen  de  vendre  avantageusement  les  marchandises  et  de  luy  on 
rapporter  les  retours  en  1710. 

Mais  comme  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre  l'establissement  de  la 
colonie  ;  il  trouva  moyen  dans  la  suite  de  la  céder  à  la  compagnie  des  Indes, 
moyennant  le  dédommagement  que  feu  Monseigneur  le  Régent  lui  accorda 
pour  les  dépenses  qu'il  prétendoit  avoir  faites. 

C'est  après  cette  cession  que  le  Roi  accorda  à  la  compagnie  des  Indes 
la  concession  du  pays  qu  on  nomme  aujourdhuy  la  Louisianne. 

'^'ette  compagnie  y  a  fait  des  dépenses  immenses.  Mais  faute  d'ordre 
-1  .'estre  fixé  à  un  plan  raisonnable  de  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  la 
solidité  cl  l'utilité  de  cet  establissement,  toutes  ces  dépenses  n'ont  produit 
aucun  fru?i  ;  et  après  bien  des  variations  et  des  vues  dont  rex''cution 
estoit  impossible  pour  une  colonie  naissante,  elle  a  enfin  rétrocédé  (sic) 
cette  concession  au  Roy. 

Elle  a  été  jusques  à  présent  inutile  et  ruineuse. 

C'est  pour  y  remédier  que  le  Sieur  de  la  Boulaye,  instruit  de  toutes  les 
foutes  qui  ont  été  faites  jusques  à  présent,  offre  de  présenter  un  plan  fixe 
et  invariable  de  ce  qu'il  estime  estre  nécessaire  pour  rendre  cette  colonie 
très  avantageuse  à  l'Etat,  et  si  ce  plan  est  agréé  il  est  nécessaire  qu'en  moins 
de  trois  années  elle  soit  solidement  establie,  sans  aucune  augmentation  de 
dépenses  ;  et  d'apporter  beaucoup  d'utilité  au  Roy  et  à  l'Estat. 

De  la  Boulaye. 
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MEMOIRE  DU  ROY   AUX  SIEURS  DE   BEAUHARNOIS  ET  HOCQUART. 

A  Versailles,  le  10  may  ItS*?. 

La  soumission  avec  laquelle  la  plupart  des  chefs  Abénakis,  qui  avoient 
reçu  des  commissions  det.  Anglois,  ont  rapporté  ces  commissions  au  Sieur 
Marquis  de  Beauharnois,  doit  donner  une  bonne  idée  de  leur  fidélité,  et  il 
est  à  désirer  que  ceux  qui  rnt  encore  ces  commissions  prennent  le  mesme 
parti,  ainsi  qu'on  l'a  promis  au  Sieur  de  Beauharnois.  Mais  il  ne  doit  pas 
tout  à  fait  se  reposer  sur  cette  démarche  ;  et,  toujours  attentif  à  ce  qui  peut 
se  passer  chez  ces  Sauvages,  il  doit,  autant  qu'il  le  pourra,  empescher  que  les 
Ang'lois  ne  parviennent  à  leur  faire  accepter  de  nouvelles  commissions,  car 
ces  sortes  de  liaisons  sont  toujours  dangereuses. 

Quand  à  la  proposition  que  les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Ilocquart  ont 
faite  de  faire  faire  un  voyage  en  France  aux  chef;s  de  ces  Sauvages  qui  l'ont 
demandé,  il  paraît  inutile  à  Sa  Majesté  d'en  faire  la  dépense.  Si  cependant 
les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Ilocquart  jugeoient  qu'elle  fut  absolument 
nécessaire,  Sa  Majesté  pourroit  s'y  déterminer  ;  mais  Elle  leur  recommande 
de  n'entrer  dans  aucune  espèce  d'engagement  avec  eux  sur  cela  sans  avoir 
auparavant  reçu  des  ordres. 
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MEMOIRE   DES  SIEURS  DE   BEAUHARNOIS   ET  UOCQUART  AU  ROY. 
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Les  Abénakis  de  Saint-François  paroissent  tonjours  souhaiter  qno  quel- 
qu'un d'eux  passe  en  France  ;  ceux  de  l'Acadiep^nseut  d.î  raesrae,  mais  par 
nos  ordres  les  Interprètes  leur  ont  comme  d'eux  mesme  insinué  qu'il  n'estcit 
point  à  propos  qu'ils  en  fissent  la  demande.  Il  est  certain  que  le  raj^port 
que  feroient  ces  Saiivages  de  ce  qu'ils  auront  vu  de  la  puissance  et  de  la 
magnificence  du  Roy  confirmeroit  chez  eux  et  chez  leurs  frères  la  haute 
opinion  qu'ils  en  ont,  et  augmenteroit  leur  attachement  pour  les  François. 
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LETTRE   DE   MESSIEURS   DE   BEAUHARNOIS   ET   HOCQUART   AU    MINISTRE. 


Québtc,  le  5  novembre,  1737. 


Monseigneur, 


Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  le  placet  cy-joint  par  lequel  les 
nommées  Marie  Anne  .Tordain  et  Marie  L.nuney,  angloises  prises  autrefois 
en  guerre  par  les  Abénakis,  nous  suppliant  de  leur  promirer  des  lettres  de 
naturalité.  Leur  attachement  à  la  Religion  Catholique  leur  a  fait  préférer 
de  rester  en  Canada,  quoyque  leurs  familles  les  aient  fort  sollicité  de  retour- 
ner en  la  Nouvelle  Angleterre.  Elles  ont  mené  une  conduite  très  religieuse 
et  sont  sur  le  point  de  s'establir.  Nous  vous  supplions.  Monseigneur,  do 
vouloir  bien  leur  obtenir  la  giâce  qu)  nous  vous  demandons  pour  elles. 
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■       MEMOIRE  DU  KOY  AUX  SIEUUS  DE  HEAUHAIINOIS  ET  HOCQUART. 

A  Versaillos,  lo  15  may,  lt38. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  plaisir  que  les  Abéiiakis  des  cbiq  villages  de 
l'Acadie  sont  allés  l'année  dernière  à  Québec  pour  donner  de  nouvelles 
assurances  de  leur  fidélité  et  chercher  leurs  Missionnaires  avec  les  présents 
que  Sa  Majesté  veut  bien  leur  faire  faire  chaque  année. 

Les  Sieurs  de  Beauharnois  et  llocc^uart  observent  que  depiiis  1736  ces 
Sauvages  n'ont  reçu  aucunes  commissions  des  Anglois,  mais  cela  ue  satis- 
fait pas  tout  à  fait  Sa  Majesté. 

De  tous  ceux  qui  avoient  reçu  de  ces  commission,  il  n'y  en  eût  qu'une 
partie  qvii  en  1736  les  apporta  au  Sieur  de  Biiauharnois,  et  les  autres  doivent 
prendre  le  mesme  parti  suivant  le  compte  que  les  Sieurs  de  Beauharnois  et 
Hocquart  av^oient  rendu  au  mois  d'octobre  de  la  mesme  année. 

Cependant  il  parait  qu'il  n'a  pas  été  question  de  ces  commissions  l'été 
dernier,  et  les  Sieurs  de  Beauharnois  et  Hocquart  se  contentent  de  dire  que 
ces  Sauvages  n'en  ont  point  reçu  de  nouvelles,  ce  qui  doit  faire  croire  qu'ils 
n'ont  point  tenu  la  parole  qu'ils  avoieut  donnée  de  rapporter  au  Sieur  de 
Bjauharnois  celles  qui  leur  restoient  de  celles  qu'ils  avoient  prisas  précé- 
demment. 

Quoyqu'il  en  soit,  le  Sieur  de  B.^auharnois  toujours  attentif  à  ce  qui  se 
passe  chez  ces  Sauvages  doit,  autant  qu'il  le  pourra,  erapescher  que  les  An- 
glois ne  parviennent  à  leur  faire  accepter  de  nouvelles  commissions,  ces 
sortes  de  liaisons  étant  toujours  d'une  dangereuse  conséquence. 

Sa  Majesté  avait  expliqué  l'année  dernière  aux  Sieurs  de  Beauharnois  et 
Hocquart  qu'il  luy  paraissoit  inutile  de  faire  la  dépense  du  voyage  que  les 
Abénakis  demandoient  à  faire  en  France  sur  les  nouvelles  représentations 
qu'ils  ont  laites  par  rapport  aux  bons  effets  que  pourroit  produire  le  voyage 
de  quelques  autret  des  Iroquois  domiciliés. 
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Sa  Majesté  pourra  se  déterminer  à  leur  permettre  de  les  faire  passer 
l'annéft  prochaine.  Elle  veut  cep3uJaut  qu'ils  u'entr^Mit  dans  aucuii  enga- 
gameut  avec  ces  nations  sur  cela,  sans  avoir,  auparavant  reçu  ses  ordres. 
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TRADUCTION   d'uNE   COMMISSION  DE  CAPITAINE   ACCORDEE  A  MOTTOI  MECO. 

GEORGE  SECOND,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  France 
et  Irlande,  dvfenseur  de  la  Foi. 

A  MoTTOi  Meco,  guerrier  de  la  nation  Chactas. 

Comme  A'oiis  avez  marqué  votre  amitié  et  votre  zèle  pour  le  service  de 
nos  sujets,  et  estes  venu  en  personne  de  la  part  du  Roy  Chactas  Soulier 
Rouge,  etc.,  de  toute  cette  nation,  pour  proposer  et  réquérir  amitié  et  com- 
merce avec  nos  sujets,  aussy  pour  demander  d'être  distingué,  eu  ayant  notre 
commission  et  autorité, 

Nous,  à  ces  causes,  ayant  entière  foi  et  confiance  envostre  courage,  pru- 
dence et  intégrité,  nous  avons  par  ces  présentes  establi  et  commis,  vous,  dit 
MoTTOl  Meco,  pour  être  capitaine  en  chef  guerrier  sous  le  dit  Roi  Soulier 
Rouge,  requérant  toute  la  dite  nation  Chactas  de  vous  rendre  obéissance 
qu'ils  vous  doivent  comme  leur  premier  capitaine. 

Donné  sous  le  Grand  Sceau  de  nostre  dite  Province. 

Témoin  :  Guillaume  Bull,  Ecuyer, 

Président  et  commandant  en  chef  dans  et  par  de 
la  nostre  dite  Province  de  la  Caroline  Méridionale. 

Ci  jour,  trentième  de  juin,  anno  domine  1738,  et  dans  la  douzième 
année  de  Notre  Règne. 
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instruction  au  sieur  de  vaudreuil  sur  le  voyaoe  qu'il  va  faib3  a 

l'isle  royale. 

A  Compeigne,  le  22  juin  {sic). 


Il  verra,  par  l'articlii  11  de  l'Edit  du  mois  d'octobre  1727,  que  Sa 
Majesté  a  ordonné  par  rapport  aux  vaisseaux  estrangers  qui  par  tempête 
ott  autres  besoins  pressants  seraient  obligés  de  relâcher  dans  les  colonies 
françaises,  qu'ils  nf3  pourront  y  mouiller  à  peine  de  confiscation  que  dans 
les  ports  et  rades  où  il  y  a  garnison. 

Si  le  Sieur  de  Vaudreuil  a  occasion  de  visiter  ou  faire  visiter  par  sa 
chaloupe  les  autres  endroits  de  l'isle  Royale  sans  que  cela  puisse  apporter 
de  retardement  à  sa  navigation,  il  y  arrêtera  les  bâtiments  qui  s'y  trouve- 
ront et  les  conduira  à  Ijoui.sbourg,  ayant  soin  de  ne  point  laisser  échapper 
les  scloupes  qui  y  viennent  de  Baston  et  de  Salem  pour  faire  la  contre- 
bande. , 

A  l'égard  des  bastimens  qu'il  trouvera  dans  le  port  de  Louisbourg,  ou 
qui  pourront  y  mouiller  pendant  le  syour  qu'il  y  fera,  il  ne  les  arrêtera 
point,  sans  avoir  auparavant  conféré  avec  les  SieuTs  de  Forant  et  Bigot  ;  et 
si  ceux-ci  jug.Mit  à  propos  que  ces  bâtim?ns  y  fassent  Lnir  commerce,  il  ne 
s'y  opposera  point,  et  n'entreprendra  rien  contre  eux,  bien  entendu,  néan- 
moins qu'ils  ne  djbarqueront  qu3  des  bestiaux,  chevaux,  moutons,  cochons 
et  volailles  en  vie.  des  légumes  et  herbag,^s,  et  qu'ils  n'y  introduiront  pDint 
dans  la  colonie  des  farines,  biscuits,  sel  ni  marchandises  sèches,  à  moins 
que  pour  raison  de  disette  absolue,  les  Sieurs  de  Forant  et  Bigot  uo 
jugeossent  à  propos  d'en  permettre  le  déchargement  et  la  vente. 
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LETTRE   DE   MM.    FORANT   ET   BIGOT  AU   MINISTRE. 


Louisbourg,  le  16  janvier,  1740. 


Monseiarneur, 


De  Sieur  Morel,  habitant  de  Louisbourg,  nous  a  représenté  qu'il  pour- 
roit  établir  iin  coramerje  secret  de  laine  de  la  Nouvelle-Angleterre,  qu'il 
nous  a  dit  être  d'une  qualité  très  recherchée  en  France,  et  dont  la  sortie  est 
défendue  en  Angleterre  et  dans  les  colonies  angloises,  sous  peine  de  la  vie. 

Il  nous  a  demandé,  Monseigneur,  la  permission  d'en  faire  venir  pour 
faire  passer  en  France  ;  et  sur  ce  qu'on  nous  a  fait  entendre  que  ce 
commerce  était  très  avantageiix  pour  nous,  nous  la  lui  avons  accordé  sous 
conditions  toutefois,  que  si  vous  ne  l'approuviez  pas,  nous  la  retracterions. 

Nous  vous  prions,  Monseigneur,  "  de  nous  faire  savoir  là-dessus  \  os 
intentions. 

La  pesche  d'automne,  Monseigneur,  n'a  commencé  que  depuis  5  ou  6 
jours  ;  ce  qui  nous  fait  juger  qu'elle  ne  sera  pas  abondante  cette  année. 
Elle  a  esté  meilleure  du  côté  de  Niganiche,  la  morue  ayant  donné  plus  tôt. 

Nous  avons  l'honneur  d'estre  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 


r.^'V' 
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Forant, 
Bigot.  . 
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PAROLES  DES  ABENAKIS  A  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  BEAUHARNOIS. 
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Montréal,  le  10  juillet,  1740. 


Mon  Père, 


Nous  venons  pour  vous  voir  ;  nous  sommes  ravis  que  vous  soyez  en 
bonne  santé.  Nous  souhaittous  quo  vous  restiez  icy  encore  bien  des  années 
dans  la  même  situation. 

Mon  Père,  nos  frères  de  St-François  nous  ont  apporté  un  collier  à  Pan- 
naouamské,  pour  nous  engager  à  nous  rapprocher  auprès  d'eux,  disant  que 
nous  estions  trop  proches  des  Anglois.  Nous  n'avons  rien  a'ouIu  répondre, 
que  nous  n'ayons  parlé  à  nostre  Père. 

Nous  avons  parlé  aux  Anglois  ils  nous  ont  dit  :  mes  frères,  vivons  en  paix 
tant  que  nous  pourrons.  Si  nous  avons  la  guerre  ensemble  vous  conserve- 
rez vos  terres  si  vous  pouvez.  Ils  disent  à  nos  frères  de  St-François,  quand 
ils  en  rencontrent,  de  les  venir  voir,  de  vivre  bien  avec  eux  et  de  s'y  establir. 

Les  Anglois  nous  ont  dit  de  quitter  Pannaouamskô  pour  aller  dans  une 
rivière  plus  bas  où  ils  avaient  une  maison.  Nous  leur  avons  répondu  qu'il 
falloit  qu'ils  l'abat issent  ;  sinon  que  nous  le  ferions  nous-mesmes.  Et  ils 
Tout  abbatuë. 

Mon  père,  ayez  la  bonté  de  nous  rendre  réponse  sur  tout  cela,  affîn  que 
nous  informions  nos  frères  de  St-François  de  ce  qixe  vous  aurez  dé.-idé. 

Mon  père,  si  vous  aviez  guerre  avec  les  Anglois,  nous  sommes  tous 
prêts  à  vous  seconder  et  à  vous  défendre. 

Un  Capitaine  anglois  qui  a  passé  en  Angleterre  il  y  a  deux  ans  y  a  porté 
le  plan  de  toutes  nos  terres.  A  son  retour  il  nous  a  dit  que  le  Roy  luy  en 
avoit  donné  la  concession,  et  qu'il  alloit  s'en  emparer.  Nous  pensons  bien 
qu'on  ne  peut  pas  nous  les  ôter  puisqu'elles  sont  à  nous.  Mais  il  veut  agir 
comme  si  elles  lui  appartenoient  et  il  a  déjà  commencé  à  bastir  dessus. 
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Mon  père,  notre  missionnnirc  est  resté  bien  malado  à  Québec.  Nous 
serions  bien  liischés  si  nous  étions  obligés  do  retourner  sans  en  avoir  un- 
Nous  no  voulons  point  nous  passer  do  la  prière  et  nos  enfants  ont  besoin 
d'instruction. 

Nous  vous  reconïiaîtrons  toujours  pour  nostre  père  sur  la  terre  comme 
nous  reconnaissons  Dieu  dans  le  ciel. 

Nous  vous  demandons  un  coup  d'eau-dc-vie,  matin  et  soir,  nous  ne 
voulons  point  nous  ennyvrer  ;  mais  un  coup  nous  feroit  du  bien. 

Le  Pavillon  de  nostre  village  est  bien  petit.  Nous  vous  en  demandons 
un  plus  grand. 


1740 


REPONSE     DE     MONSIEUR     LE     MARQUIS    DE     DEAUII.VRNOIS    AUX    ABEN.VKIS. 

Montréal,  le  11  juillet,  1V40. 

Je  suis  bien  aise,  mes  enfans,  que  vous  soyez  arrivés  ici  en  bonne 
santé.  Je  vous  en  souhaite  la  continuation,  affin  que  vous  puissiez  venir 
me  voir  pendant  longtems. 

Je  ne  sçaurois,  mes  enfans,  rien  décider  sur  la  proposition  que  vous 
ont  faite  vos  frères  do  St-François,  parce  que  j'ignore  les  raisons  qu'ils  ont 
eu  pour  cela.  Allez  en  conférence  avec  eux  ou  avec  leur  missionnaire,  ou 
devant  le  Gouverneur  des  Trois-Rivières,  l'une  ou  l'autre  me  rendront 
compte  de  ce  qui  se  sera  passé,  et  alors  je  pourray  vous  rendre  une  réponse 
positive  que  j'enverray  par  écrit. 

Mes  enfans,  je  n'ay  pas  grand  chose  à  vovxs  dire  sur  l'Anglois.  Il  est 
mon  allié.  Je  sçais  cependant  qu'il  excite  les  Sauvages  contre  moi  ;  qu'il 
cherche  à  leur  gftter  le  cœur  ;  qu'il  a  toujours  mille  fausses  nouvelles  à  leur 
débiter  ;  je  ne  suis  point  comme  cela.  Mon  cœur  est  comme  mon  pavillon  ; 
je  regarde  aujourd'huy  l'Anglois  comme  mon  frère,  mais  je  vous  regarde 
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commii  mos  on  Tans,  i«t  vous  savez  qu:;  les  pjros  niinout  mieux  leurs 
enfauH  que  leurs  frères.  Voyez  ca  que  vous  avez  ù  faire»,  et  sil  vous 
importe;  d^  rouserver  vos  terres,  quelquo  party  que  vous  preniez,  j,i  seray 
toujours  un  hou  pèriv     C'est  mon  eœur  qui  v  >r.s  parle  <ît  vous  m'entendez. 

Je  vous  rem.'rcie,  mes  enfuns,  des  ollVes  q  le  a'ous  me  faites  ou  cas  de 
guerre,  j  ■  n'attendois  pas  moins  d'  vous.  Je  vois  avec^  plaisir  que;  comme 
\i  ne  change"  point  à  votre  esirard,  vous  êtes  toujours  les  mesmes  au  mien. 

J'espère  que  vo.stre  missionnaire  sera  en  estât  de  vous  accompagner  à 
voitre  retour,  à  son  dedaut  le  chef  des  Patrians  tasi-hera  d'en  trouver  un 
aut  e. 

Je  donne  volontiers  de  mon  lait  à  ceux  qui  n'en  abusent  pas.  Vous 
autres  qui  faites  gloire  de  la  prière  ne  la  gastez  pas  eu  buvant  trop. 

Voylà  le  pavillon  que  vous  m'avez  demandé  pour  remplacer  le  vostre 
qui  est  trop  petit. 


1741 


BESU.MÉ   d'un   MEMOIRE   DE   MONSIEUR  DE  VAUDREUIL  AU   MINISTRE. 

Le  14  avril  1741. 

Il  envoyé  la  parole  des  Sauvages  Abénaquis  on  réponse  aux  reproches 
que  leur  fit,  l'année  d.'rnière.  Monsieur  le  Marquis  de  Beauharnois  en  consé- 
quence des  accusations  portées  contre  eux. 

Le  R.  P.  missionnaire  étale  les  services  des  Abénaquis  rendus  par  eux 
dans  les  guerres  ;  les  défend  contre  les  accusations  portées  contre  eux  au 
sujet  de  l'alliance  avec  les  Anglois  de  Baston,  et  de  corruption  des  Sau- 
vages a\\  profit  de  nos  ennemis. 
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RESUMft  d'un  m  EMOI  HE  SUR  LES  NATIONS  SaUVaOES. 

Québjc,  le  18  avril,  1741. 

Bonnes  dispositions  dos  Ahénarjnis  et  loiir  hostilitt''  contre  la  Nonvidlo 
Angletorro.  Xcntralit''  pivsqii'assnréo  di's  Irorjnois.  D'-sunion  dos  Ilurons 
et  dos  Oiitauas.  L.'s  Hurons  s'établissent  aui)rè.jdL' M jntival.  Abattement 
et  huniiliallou  des  Keuurds. 
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MEM3IRE  DU  SIEUB  DE   LAllEXTON  SUR  I.  ACaDIE. 


Taris,  le  10  juin,  Itél. 

Le  Sieiir  de  Laronton  remontre  à  Monsci^^nonr  de  Mauropas  très 
re3pe?tueusjm.>nt  ; — rjne  le  dit  pij's  do  l'Acadie  no  peut  estro  cultivé  tant 
qu'il  n'y  aura  pas  plus  d'hibitans  (pi'il  y  en  a  anj  )urThuy,  et  que  ceux 
qui  y  sont  ne  pouvont  pas  le  p  'uplor  ab  ):idamm  Mit  ny  suflisammoiit  ;  ce 
qui  emposohe  qix'on  ne  d'-friche  les  terres  et  qu'on  n'abatto  les  bois  pour 
fournir  au  labourage  et  au  pastura'^o  d  's  l)05tiaux.  Que  le  dit  pays  a  besoin 
qu'on  y  fasso  passer  du  mondo  pour  Ihabitor,  jiourquoy  vostroGrandour  est 
suppliéo  de  charger  quoiqu'un  de  ce  soin,  en  ord  )nnant  aux  néiro;  ians  des 
ports  du  Royiiumi;  d'y  transporter  et  entretenir  dos  hommes  et  dos  femmes 
pour  habiter  le  dit  pays,  s'il  ne  plait  au  Ivoy  d'en  faire  la  dépense  par  It  y 
mosme  ou  de  charger  des  particuliers  do  faire  le  dit  transport  ou  entretien 
et  de  transporter  au  dit  lieu  toutes  les  choses  nécessaires,  mesme  y  establir 
des  ouvriers  pour  les  forges  et  pour  le  travail  dos  autres  métaux   que  le  dit 
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pays  fournira  iibondamm.'iit,  parce  qiio  jusqm'.s  ji  ci'  jour  1«  dit  pays,  faute 
d'hommes,  no  donnant  pas  do  quoi  charyer  les  naviros  qui  iroiont  do  France 
pour  leur  retour,  et  n'y  ayant  pas  assez  d'habitans  poixr  une  grande  con- 
sommation de  ce  que  les  marchands  y  pourroient  envoyer,  il  n'y  va  pas 
d'autres  navires  que  ceux  que  Sa  Majesté  envoyé  pour  en  apporter  des  bois 
nécessaires  à  la  marine,  si  a  n'est  qudquos  p3schours  qui  n'abordont  que 
les  costes  du  dit  pays  les  plus  éloignées  des  habitations  et  des  habitans,  les- 
quels n'en  reçoivent  aucune  provision  ni  secours. 

Ces  pescheurs  ne  portant  qiie  les  victuailles  et  les  instrumens  néces- 
saires à  la  p'sche  pondant  qw  los  hiibitans  de  la  Nouvelle  Angleterre  pro- 
fitent tous  seuls  de  toute  l'abondaiice  de  la  pescho  par  le  moyen  de  laquelle 
et  du  débit  qu'ils  en  font  en  Europe  ont  estably  une  province  considérable  à 
la  destruction  du  dit  pays  de  l'Aeadie  à  laquelle  ils  fournissent  ordinaire- 
ment ce  que  les  habitans  ont  de  h'^soin,  ce  qui  empesche  encore  d'y  rien 
envoyer  et  ce  que  les  habitans  de  l'Acadie  (sic)  ne  peut  estre  peuplé  ni 
cultivé,  n'estant  pas  possible  qii'uno  colonie  ai  fort  peu  do  monde  et  d'une 
prodigieuse  estendiio  puisse  jamais  se  perfectionner  ny  s'agrandir,  ny  résister 
à  ses  ennemis  qui  sont  les  Anglois  voisins. 

Le  suppliant  remontre  encore  que  le  dit  pays  sera  toujours  en  proie  aux 
Anglois  de  Baston,  s'il  ne  plaît  à  Votre  Grandeur  do  faire  construire  un  fort 
à  Pentagouët  qui  est  la  teste  du  dit  pays  de  l'Acadie  du  côté  de  la  Nou\  elle 
Angleterre,  par  lequel  canton  de  Pentagouët  les  dits  Anglois  s'emparèrent 
en  tout  tems  do  la  dite  province,  et  exéoateront  à  la  fin  le  dessein  qu'ils 
ont  depuis  longtems  d'enlever  le  pou  d'habitans  qui  y  sont,  ce  qui  ruynera 
le  dit  pays  do  l'Acadie  entièrement,  duquel  ils  s'empareront  sans  qu'on 
puisse  le  retirer  qu'avec  des  dépenses  très  considérables  d'hommes  et  d'ar- 
gent. 
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EDIT    DU    ROY   SUR   L.V   TRAITE   DES    PELLETERIES. 

De  par  le  Roy  : 

S:v  M;ij.\sté  ixj'ant  pu-  SOS  ordonnances  fait  dofr.'nse  à  tous  los  habitans 
de  son  pays  dp  la  Nouvello-Franc.?  d'aller  à  la  traite  d^s  pelleteries  dans  les 
habitations  des  Sauvages  et  dans  la  profondeur  des  bois,  nonobstant  les- 
quelles plusieurs  des  d?ts  habitans  auroient  des  marchandises  dans  les 
habitations  des  dits  S.iuvau'es  les  plusesloignés  ot  auroient  abandonné  leurs 
maisons  et  la  culture  de  leurs  terres  par  la  crainte  d*  la  punition  qu'ils 
avoient  encourue  suivant  la  rigueur  des  dites  Ordonnances,  l^Ue  auroit  bien 
voulu  leur  a -corder  àa  lettres  d'amitié  en  dite  du  présent  mois  de  may,  et 
voulant  en  même  tems  donner  moyeu  à  quelques-uns  des  dits  habitans 
de  la  Nouvelle-France  de  faire  conimeree  avec  les  nations  Sauvages  les 
plus  csloignécs  des  habitations  françaises  pour  les  accoutumer  mesme  à 
venir  tous  les  ans  porter  leurs  pelleteries  dans  les  foires  establies  à  Mont- 
réal et  ailleur.J. 

Si  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  donné,  tous  les  ans,  permis- 
sion à  2J  canots  équippés  de  trois  hommes  chacun  d'aller  ti'aiter  avec  les 
Sauvages  dans  la  profondeur  des  bois,  lestjuelles  permissions  ne  pourront 
eslre  données  que  par  le  (.rouverneur  et  Jjieutenant  Général  pour  Sa  Majesté 
au  dit  pays  de  la  Nouvelle  France  et  visées  par  l'Intendant. 

Enjoint  Sa  Majesté  au  dit  Gouverinur  d  •  distribuer  ces  permissions 
égaleme;it  à  tous  les  habitans,  sans  qu'aucun  les  puisse  obtenir  deux 
années  de  suite. 
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MEMOIRE  TOUCHANT  LES    SAUVAMES   A15EXAQUIS  DE  SILLERY. 

Los  Sauvages  Abc-naquis  de  Silleryproscho  Québof  y  sont  estublis  seule- 
ment depuis  plusieurs  années.  Ils  hal)it()ient  parmy  les  Anglois,  mais  ne 
vouloient  point  se  mêler  de  la  guerre  que  la  i)lupart  des  Sauvages  de  la 
Nouvelle  Angleterre  avoient  avec;  les  Anglois,  ils  quittèrent  leur  pays  pour 
habiter  parmy  les  François, 

Ils  sont  grands  chasseurs  et  apportent  grande  quantité  de  ^pelleteries 
aux  François. 

Ils  font  grande  quantité  de  canots  très  bien  et  qui  sont  de  grand 
usage  et  fort  nécessaires  pour  les  voyages  de  traites  et  de  guerre  que  l'on  ne 
sauroit  faire  en  Canada  autrement  que  dans  des  eanots. 

Leur  pays  qu'ils  ont  quitté  est  fort  fertile  et  abondant  eu  blé,  en  pois- 
son, en  gibier  et  en  bêt(\s  fauves,  et  la  traite  y  est  fort  avantageuse  pour 
eux,  parce  que  les  Anglois  donnent  leurs  denrées  à  g'rand  niirché.  Au  con- 
traire Sillery  est  dénué  de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  et  il  n'y  a  plus 
de  terre  bonne  à  semer  ail  blé-d'inde,  outre  que  les  François  vendent  fort 
cher  les  marchandises  aux  Sauvages.  De  là  vient  que  les  Abénaquis  ont 
toujours  soullert  de  la  faim  et  toutes  sortes  de  misère  depuis  qu'ils  sont  à 
Sillery. 

Cela  oblige  ime  grande  partie  de  ceux  qui  y  étoient  établis  d'abord  de 
s'en  retourner  dans  leur  pays  lorsque  la  paix  fut  faite  entre  les  nations 
Sauvages  de  la  Nouvelle  Angleterre  et  les  Anglois. 

Ceux  qui  restèrent  à  Silli>ry  étant  instruits  di\s  maximes  et  du  principe 
de  la  foy  par  les  Pères  Jésuites,  embrassèrent  le  Christ,  anismé  avec  tant  de 
ferveur  que  non-seulement  ils  résolurent  de  plutôt  soullVir  toutes  sortes 
d'incommodités  que  de  quitter  le  lieu  oii  ils  pouvoient  uniquement  estre 
instruits,  mais  encore  entreprirent  d'aller  quérir  leurs  parents  dans  leur 
pays  pour  les  rendre  participaiis  de  leur  l>onheur  ;  et  ils  y  ont  si  bien 
réussi  que  leur  nombre  est    augmenté  considérablement.     Jusque-là  il   eu 
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vint  environ  200  en  trois  mois  la  dornière  année  et  que  l'on  espèro  de  faire 
rentrer  à  Sillery  toute  la  nation  dos  Abénakis  qui  est  nombreuse. 

Pour  les  soulager  dans  leur  misère  les  pères  jésuites  ont  acheté  une 
terre  vis-j\-A'is  de  iSillery  pour  les  y  establir.  Mais  cette  terre  n'est  pas 
encore  défrichée  et  est  couverte  d'arbres,  de  hauti;  futaye  et  coustera  beau- 
coup à  estre  défrii'hée.  Los  8auvages  ne  pouvant  faire  ce  travail,  car  parniy 
ceux-ci  il  n'y  a  que  j^resque  les  femmes  qui  sèment  et  receuiltent  le  blé- 
d'inde  pendant  que  les  hommes  sont  à  la  chasse. 

Les  mesmes  pères  jésuites  ne  pouvant  faire  de  sy  grands  frais  ont  cru 
devoir  représenter  à  Monseigneur  le  comte  de  Maurepas  les  advantages  que 
la  colonie  françoiso  retireroit  de  cet  estublissement  et  la  nécessité  qu'il  y 
a  de  retirer  dans  le  pays  ces  Sauvages  en  défrichant  des  terres  pour  eux,  en 
fournissant  des  livres  aux  phis  nécessiteux  d'entre  eux,  et  que  pour  cet 
ellet  il  seroit  nécessaire  de  leur  donner,  pendant  quelques  années,  une  grati- 
fication considérable. 

Cela  feroit  un  grand  effet  sur  le  reste  des  Abénaquis  qui  sont  encore 
sur  la  Nouvelle  Angleterre,  qui  de  tous  tems  ont  été  amis  des  François,  et 
qui  ont  un  grand  penchant  pour  embrasser  le  Christianisme  à  l'exemple  de 
ceux  de  Sillery  qui  ne  cessent  de  les  solliciter  à  venir  auprès  d'eux,  et  qui 
pourroient  le  faire  encore  avec  bien  plus  de  succès  s'ils  pouvoient  leur 
porter  des  présens  de  la  part  de  monsieur  le  (louverueur  par  lesquels  ils 
les  y  inviteraient. 

Cela  serait  encore  capable  d'attirer  (juantité  d'autres  nations  Sauvages 
qui  sont  en  grand  nombre  clans  la  Nouvelle  Aiigleterie  et  qui  ne  s'accom- 
modent pas  de  la  domination  de  Anglois,  à  cause  des  mauvais  traiteuienis 
qui  les  obligèrent,  il  y  a  10  oix  12  ans,  de  leur  faire  la  guerre. 

Outre;  qu'ils  sont  tous  ennemis  des  Iroquois  et  qu'ils  se  joindroient 
volontiers  aux  François  dans  la  guerre  que  l'on  va  commencer,  et  s'estimr- 
roient  plus  à  couvert  des  insiiltes  des  mesmes  Iroquois  dans  la  colonie 
frauçoisc,  que  dans  la  Nouvelle  Angleterre  où  souvent  les  Iroquois  les  ont 
esté  attaquer  sans  que  les  Anglois  se  soient  rais  en  peine  de  les  deffendre. 
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0RD3X.VAXCE    DU  KOY    PORTAXT   DECL.VR.VTIOX   DE    OU  ERRE   CONTRE   LE    ROI 
D'ANGLETERRE,    DU   15   MARS   1744. 

De  pir  le  R)i/  : 

Dès  le  commoucoment  des  troubles  qui  se  sont  élevés  après  la  mort  do 
l'Empereur  Charles  VI,  le  Roy  n'a  rimi  omis  pour  faire  connoitro  que  Sa 
MijVsté  ne  diiiroit  rien  avec  plus  d'urd-'ur  que  d^  les  voir  promptemeut 
apaisés  par  un  accommodement  équitable  entre  les  parties  b.'lligérantes. 
La  conduite  qu'Elle  a  tenue  d;'puis,  a  suliisnmment  montré  qu'Elle  persistoit 
constamment  dans  les  mesmes  dispo.^itions  ;  et  Sa  Majesté  voulant  bien  ne 
former  pour  Elle-m.'sme  aueune  prétention  qui  i)îit  mettre  le  moindre  obs- 
tacle au  réiablissement  de  la  tranquillité  dj  l'Europe,  ne  comptoit  pas 
d'esitre  o])ligéj  d,î  prendre  part  à  la  guerre  autrement  qu'oi  fournissant  à  ses 
alliis  les  sei'ours  qu'Elle  se  trouvoit  engagée  à  leur  donner. 

D.'s  vues  aussy  d''siiitéressée.s  auroientbientost  ram.Mié  la  paix,  si  laCour 
de  L')ndres  avoit  pensé  avec  autant  d'équité  et  de  modération  et  sy  elle 
n'eut  consulté  que  L'bi  mi  et  l'iidvantag.î  dî  la  nation  ang'loiie  ;  mais  le  Roy 
d'Angleterre  EL'rti'ur  d'IIannover  avoit  d 's  intentions  bien  opposées,  et  on 
ne  fut  pas  longtems  à  s'apen-evoir  qu'elles  ne  tendoient  qu'à  allumer  une 
guerre  générale. 

Non  content  de  détourner  la  Cour  de  Tienne  de  toute  idée  de  concilia- 
tion, et  de  nourrir  son  animosité  par  les  conseils  les  plus  violons  il  n'a 
cherché  qu'à  provoquer  la  France,  en  faisant  troubler  partout  son  commerce 
maritime  au  mépris  du  droit  d.'s  gens  et  des  traités  les  plus  solennels. 

L-i  convention  Ilannover,  du  mois  d'octobre  1741,  sembla  cependant 
devoir  rassurer  Sa  Miijesté  sur  la  continuation  de  pareils  exrès.  Le  Roy 
d'Angleterre,  pendant  le  séjour  qu'il  lit  dans  ses  Etats  d'Allematrne,  parut 
écouter  '  intes  qui  luy  en  furent  portées  et  en  sentir  la  justice  :  il 

donna  .s    ^  ...-oie  royale  de  les  faire  ces>er  ;  et  il  s'engagea  formellement  à 
ne  i-olut  troubler  las  alliés  du  Roy  dans  la  poursuite  de  leurs  droits  ;  mais 
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à  piMiie  fut-il  retourné  à  Lo]idr(>s  qu'il  oublia  toutes  ses  promesses,  et  aussj'tost 
qu'il  fut  certain  que  rarmée  du  Roy  quittait  entièrement  la  Westphalie,  il 
fit  déclarer  par  ses  ministres  que  la  convention  ne  subsistoit  plus  et  qu'il 
s'en  tenoit  dégagé. 

Alors  il  se  crut  dispensé  do  tout  ménagement,  ennemi  pcM'sonnel  de  la 
France  il  n'eut  plus  d'autres  vues  que  d.»  luy  en  sus  iter  partout  ;  cet  objet 
devint  le  point  principal  des  instructions  de  si-s  ministres  dans  toutes  les 
Cours  d,;  l'Europe,  les  pirateries  dL>s  vaisseaux  anglois  se  multiplièrent  avec 
cruauté  et  barbarie  ;  los  ports  du  royaume  ne  fure.it  pas  nu"'me  un  asile 
contre  les  insultes  ;  les  escadres  angloises  ont  osé  entreprendre  de  vi'uir 
bloquer  le  port  do  Toulon,  arrestant  tous  les  bastiments,  s'emparant  de  toutes 
les  marehiuidises  qu'ils  porlaiLMxt,  enlevant  mjsme  les  reerue.s  et  les  muni- 
tions que  Sa  Majesté  envoyoit  dans  les  pla  es.  Tant  d'injures  et  d'outrag\'s 
répétés,  ont  enliu  lassé  la  patience  dj  Sa  ^laj  'sté  :  Elit;  ne  pourroit  les 
supporter  plus  longtems  sans  manquer  à  la  protection  qu'elle  doit  à  ses 
sujets,  et  qu'elle  doit  à  ses  alliés,  à  ce  qu'Elle  se  doit  à  Elle-me.'^me,  à  son 
honneur  et  à  sa  gloire. 

Tels  sont  les  justes  motifs  qiii  ne  permettent  plus  à  Sa  Maji^sté  de 
rester  dans  les  boriu?s  de  la  mod'-ration  qu'Elle  s'estoit  prescrite  et  qui  la 
forcent  de  déclarer  la  guerre,  comme  Elle  la  dérlare  par  la  présente  par  mer 
et  par  terre,  au  Roy  d'Angleterre  Electeur  d'IIannover  : 

Leur  fait  très  expresses  inhibitions  et  défenses  d'avoir  cy-après  avec  eux 
aucune  communication,  commerce  ni  intelligence,  à  peine  de  la  vie  ;  et,  en 
conséquence  Sa  Majesté  a  dès  à  présent  révot[ué  et  révoque  toutes  permis 
sions,  passeports,  sauvegard.'s  et  sauf-eoiuluits  qui  pourroient  avoir  été 
accordés  par  Elle  ou  par  ses  Lieiiteiuuits  généraux  et  autres  ofli  iers  con- 
traires à  la  prési'iite  et  les  a  déclarés  et  dérlave  nuls  et  de  nul  eil'et  et 
valeur,  défendant  à  qui  que  ce  soit  d"y  avoir  aucun  égard. 

!Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  à  Monseigneur  le  Dui"  de  Penthièvre, 
Amiral  de  France,  aux  Maréchaux  de  France.  (îouverncurs  et  Lieutenans 
Généraiix  pour  Sa  Majesté  en  ces  provinces  et  armées.  Maréchaux  de  camp, 
Colonels,  Muistres  d.»  camp,  Capitaines,  chefs  et  coiulucteurs  de  ses  giMis  de 
guerre,  tant  de  cheval  (|ue  de  pied,  l'^rançrjis  et  étrangers,  et  tous  autres  ses 
oITiciers  qu'il  appartiendra,  qxie  le  conttMiu  en  la  présente  ils  fas.sent  exécuter, 
chacun  à  son  égard  dans  l'estendue  do  leurs  pouvoirs  et  juridictions. 
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C;ir  ti'l  ost  lu  voloiitt'-  (If  S,i  Miijosté,  laquelle  veut  et  outeiul  que  la 
jH'ésente  soit  publii-e  et  allirhéeeu  toutes  ses  villes,  tant  maritimes  qu'autres 
et  eu  tous  ses  ports,  havres  et  autres  lieux  de  son  royaume  et  terre  de  sou 
obéissauce  que  b.'soiii  sera,  à  ee  qu'au'uu  u'eu  préteude  cause  d'ii^'iiorauee. 

Fait  à  Versailles,  1j  quinzième  mars  mil  s  'pt  eeut  quarante  quatre. 

Signé,  LOUIS. 


Et  plus  ])as, 


riIEMPPEAUX. 


1(44 


IXSTllUCTION    AU   SIEUR  DE  sr  CLAIR,   CAPITAIXE   DE   VAIS.SEAU. 

Versailles,  lii  29  mars,  1744. 

Sa  Majesté  ayant  fait  armer  son  vaisseau  VAn/eiit  dont  Elle  a  confié  le 
eommandemeiit  au  sieur  St  Clair,  Elle  le  d 'stiue  pour  Tlsle  Koyale,  et  pour 
le  sieur  de  St  Clair,  estre  eu  estât  d'y  rendre  de  plus  grands  serviees,  Elle  a 
donné  ses  ordres  pour  y  faire  passer  son  vaisseau  le  Caribou  qui  a  esté  cons- 
truit à  Québec,  et  qui  sera  armé  en  guerre  à  Louisbourg,  où  Sa  Majesté 
enverra  incessamment  l'État  Major  et  le  supplément  nécessaire  d'Equippe- 
ment  pour  cela. 

Le  sieur  de  St  Clair  doit  estre  informé  que  Sa  Majesté  s'est  déterminée 
à  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.  l']t  c  mnie  il  est  dune  extrême  consé- 
quence de  mettre  les  navires  fraH(,'.)is  ([ui  fout  la  pesehe  de  la  morue  à 
l'abri  des  «-orsaires  anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre,  d'interrompre  la 
pesehe  et  le  commerce  de  cette  luvtiou  et  de  procurer  eu  mesme  tems  des 
secours  à  la  colonie  de  l'Isle  lîoyale.  C'est  pour  remplir  ces  trois  objets  que 
Sa  Majesté  a  fait  armer  ses  vaisseaux  VArdetU  et  le  Caribou. 

Elle  ignore  précisément  en  quel  tems  ce  dernier  A'aisseau  pourra  être 
rendu  à  Louisbourg  et  mis  eu  état  de  se  joindre  à  V Ardent,  mais  Elle  a  lieu 
d'espérer  que  ce  sera  dans  le  mois  de  juillet  au  plus  tard. 


-    IfiO 


Quoyqii'il  en  soit  Sa  MiijfsU'  vmit  (iu.î  le  sii'ur  d;*  St  Clair,  iiiTès  avoir 
ouvert  le  pacquct  <|iii  contient  la  pn-soiite  instru.iion  l'iss»  route  vers  le 
yraïul  banc  de  Tern^n'uve  ;  que  pour  )ie  inis  retarder  sa  naviiration,  il 
évite  sur  les  costes  d'lv.iro[ie  les  vaisseaux  de  iruerre  ans^lois,  et  que  dans 
cette  vue,  il  s'élève  en  sortant  des  rades  de  LuRochclle,  ot  s'éloigne  autant 
qu'il  pourra  de  ces  costes. 

Si,  nonobstant  les  précautions  qu'il  prendra  il  rencontre  des  vaisseaux 
de  guerre  an<»'lois,  et  qu'il  ne  puisse  absolument  s'enipeschor  d'en  ostre  joint, 
il  assurera  kou  inivillon  (sic)  et  se  tiendra  sur  ses  gardes  en  observant  leurs 
manœuvres. 

Comme  il  pourrait  se  faire  qu'ils  ne  seroient  pas  encore  instruits  de  la 
ruptiire,  et  que  dans  co  cas  ils  pourront  se  contenter  de  l'aire  d'abord  des 
questions  au  Sieur  de  St-Clair,  il  ne  fera  pas  de  dilliculté  de  leur  dire  son 
nom  et  celuy  du  vaisseau,  qu'il  appartient  au  Koy,  qu'il  vient  de  Ko -hefort 
et  mesme  qu'il  va  à  l'Amérique.  Il  refusera  constamment  d'envoyer  soi 
canot  à  leur  l)ord.  S'ils  veident  lui  envoyer  le  leur,  il  pourra  y  consentir, 
mais  sans  souifrir  aucune  visite  à  bord  du  vaisseau. 

Il  ((bservera  surtout  de  leur  faire  ses  réponses  en  termes  mesurés  do 
façon  qu'elles  ne  puis.sent  pas  li>ur  fournir  occasion  d'en  venir  à  des  voies 
de  faits  ;  et  sans  rien  faire  qui  puisse  donner  atteinte  à  l'honneur  du 
pavillon,  il  évitera  soigneusement  tout  engaii'ement  capalde  de  compro- 
mettre la  gloire  des  armes  de  Sa  Majesté.  En  un  mot,  VA\c  désirt^  qu'il  doit 
se  conduire  dans  les  rencontres  qu'il  pourra  faire,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
dépassé  les  caps  des  cosles  d'Ivspaiiiie. 

A  son  arrivée  dans  les  j)arages  du  Gr,in<l  lîme.il  a  l  vertiralespes(dieuTS 
françois  d'èlve  sur  leurs  gardes.  11  preiulra  les  pesdieurs  anglois  (|u'il 
rencontrera  et  parcourra  les  différents  l)ancs  du  costé  de  l'Isle  lîoyale, où  il  se 
rendra  le  plus  tost  qiu^  les  circonstances  pourront  le  lui  permettre,  en  y 
conduisant  les  prises  (ju'il  aura  i'aites,  supposé  f^i'il  n'ait  pas  Jugé  pouvoir 
les  y  envoyer  devant. 

A  la  première  0'.Tasiou  qu'il  trouvera  d'écrire  aii  Sieur  Duquesnel 
commandant  îi  l'Isle  Royale,  il  le  préviendra  de  son  arrivée  et  mesme  sur  les 
mouvements  qu'il  se  sera  proposé  de  faire  ;  mais  il  prendra  des  mesures  pour 
emiieselier  que  sa  lettre  ne  i)uisse  tomber  entre'les  mains  des  Anglois. 
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Lorsqu'il  soni  arrivi'  à  Louisl)ourg,  il  sl'  coiict'rtora  avec  le  Sioiir  Duquos- 
U('l  et  niosuie  avec  le  Sii'iir  lîijot,  sur  les  opcratious  qu'il  aura  à  luire 
rolalivi'Uioul  laix  trois  i)I)jt'ts  de  sa  dejtiualiou. 

Il  est  à  croire  qu"  sa  pré.seui'e  ne  .sera  pas  nécessaire  à  Louisbourir  pour 
la  Rur.îté  de  la  colonie  lui  tous  ca>,  sy  les  dits  Sieurs  Duquosuel  et  ])igot 
jugeoient  (|u'elle  i-ùt  besoin  du  se/ours  des  vaisseaux,  Sa  ^Majesté  veut  que 
le  dit  Sieur  de  St-Clair  d  )nne  la  prélérence  ù  cet  objet. 

Apriî  e  duy-là,  c'est  la  pi'ote 'ti  >:i  dj  la  p_M 'li  >  d  «s  Fran7)ii  qui  djit 
occuper  le  Sieur  de  Sl-t'lair.  Mais  il  doit  pareillement  concerter  avec  les 
Sieurs  Duquosuel  et  Uii^ot  les  dispositions  qu'il  pourra  y  avoir  à  faire 
sur  cela. 

!Mais  comme  il  y  a  appareiu'e  que  ces  deux  objets  lui  permettront  do 
suivre  le  troisième,  c'est-à-dire  d'interrompre  le  commerce  et  la  p's  'he  des 
ennemis.  Sa  MaJ'sté  désire  ([u'il  dispose  sc.j  ciuLiicres  do  manière  à  faire  le 
plus  de  piises  f|u'il  se:a  possible. 

Il  esl  revenu  à  Su  ^lajesté  à  cet  esgard  que  la  croisière  la  plus  avaiita- 
gLMise  jusqu'à  la  lin  du  mois  de  juin  est  sur  les  costes  de  Terreneuve  entre  le 
4l>''  degré  2S  m.  et  les  -H  deg.  3  )  m.  d.'  latitude,  où  l'on  est  à  portée  de  faire 
des  prises  en  vivres,  iistensib's  d.'  pesclieet  drajuM'ies  pour  l'Isle  lîoyale  et  le 
Canada  ;  que  pendant  les  mois  do  juillet  et  août  l'on  en  peut  faire  .sur  les 
costes  de  la  Nouvelle  Aniileterre  ;  et  que  dans  les  mois  de  Tbre  d'81)re  et  do 
9bre  on  peut  croiser  avec  plus  de  su'cès  entre  les  40  et  42  degrés  de  latitude 
N.  et  8.  du  (îraud  Uanc,  parage  où  tous  les  bastiments,  venant  tant  des  isles 
angloises  que  des  voyages  de  long  cours,  passent  pour  se  rendre  en  Europ?, 
et  d'oîi  les  prises  pourroient  être  conduites  en  Franee  dans  une  saison  assez 
favorable  par  sa  rigueur  mesme  pour  la  navigation. 

Sa  Majesté  ne  veut  cependant  rien  près -rire  de  précis  au  Sieur  do 
St-Clair  sur  toutes  les  croisières,  et  elle  s'en  rapporte  à  ce  qu'il  jugera  à 
propos  de  faire,  en  conséquence  des  connoissances  qu'il  a  déjà  du  commerce 
et  de  la  navigation  de  ces  mers-là,  et  de  celles  qu'il  prendra  tant  à  l'Isle 
Royale  que  dans  les  différentes  rencontres  qu'il  pourra  faire. 

Mais  ce  que  Sa  Majesté  lui  recommande  très  expressément  c'est  de 
soutenir  les  corsaires  françois  qui  pourront  être  armés  à  l'Isle  Royale  ou  s'y 
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rendre  d'ailleurs  pour  profiter  dos  avantages  que  présente  la  situation  do 
cette  colonie  poiir  la  course  et  de  l'aire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  les 
encourager  ù  faire  réussir  leui-s  entreprises. 

Il  aura  soin  de  se  conlonner  à  l'ordonnance  de  la  Marine  par  rapport 
aux  prises  qu'il  fera,  soit  qu'il  les  fasse  entrer  à  Louisbourg  soit  qu'il  les 
conduise  en  France. 

Il  prendra  avec  les  Sieurs  Duquesnel  et  Bigot  l"s  mesures  nécessaires 
pour  ciue  le  vaisseau  le  Caribou  puisse  l'aller  joindre  dès  <[u'il  aura  été  armé 
à  Louisbourg. 

Il  ne  repartira  pour  la  France  avec  les  deux  vaisseavxx  que  lorsqu'il  ne 
leur  restera  de  vivre  que  ce  qu'il  leur  faudra  pour  la  traversée. 

S'il  jugeoit  même  de  concerter  avec  les  sieurs  Du(|nesnel  et  Bigot  qu'il 
convient  de  prolonger  le  séjour  des  deux  vaisseaux,  et  que  le  sieur  Bigot 
fut  en  estât  de  leur  fournir  les  vivres  nécessaires  à  Brest  où  Sa  Majesté  désire 
que  dans  ce  cas,  le  sieur  do  St  Clair  continue  se-s  opérations  jusqu'à  la  lîu 
de  la  navigation. 

Mais  il  fera  toujours  son  retour  avec  les  deux  vaisseaux  à  Brest  où  Sa 
Majesté  désire  qu'ils  soient  désarmés. 

Pour  la  Police,  etc.,  il  se  conformera  aux  instructions  qui  lui  ont  été 
précédemment  données. 
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CAPITULATION    DE   CANSO, 

May  24  lt44. 

Nous,  capitaine  d'infanterie,  détaché  de  la  marine,  commandant  les 

bastiraents  et  troupes  pour  l'expédition  do  Canso  par  ordre  de  Monsieur 

duQuesnel,  capitaine  de  vaisseau  du  Roy,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  et 

militaire  de  St-Louis,  commandant  de  l'Isle  Royale  et   adjacentes  ;  suis 
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convenu  avec  niousieur  Putrick  ILtou,  capilaino  »le  Compag-nie  au  régi- 
mont  do  monsieur  Philips,  commandant  à  Canso  qu'au  moyeu  qu'il  se 
rend  à  moy  ce  2line  Jour  do  may,  mil  sept  cent  quuranto-cjuatre,  prisonnier 
de  guerre  avec  toute  sa  gornisou  tant  hommes  que  femmes  pour  \\n  an,(iUO 
je  luy  promets  que  tout  ee  qui  appartiendra  »  t  à  la  dite  garnison  leur 
restera  et  sera  chargé  dans  la  gooletto  do  Jean  lîrastreek,  huiuelleje  feray 
«•onduire  à  L')uisl)ourg,  et  qu'au  suri)lus  je  lui  promets  de  f'aii'o  tous  mes 
t'ii'urts  auprès  de  monsieur  Duquesnel  pour  l'engairer  à  accorder  aux  dames 
des  officiers  do  cette  garnison  la  liberté  de  s'en  retourner  avec  ce  qu'elles 
auront  où  elles  jugeront  à  propos  aussitost  mon  arrivée  à  Louishonrg  dans  la 
dite  goélette  du  dit  sieur  Brastreck,  et  je  m'engage!  déplus  défaire  recon- 
duire la  dite  garnison  à  la  Nouvelle  Angleterre  ou  à  Annapolis  Royale  au 
bout  d'un  an  ;  ainsy  que  les  dames  des  otUciers  et  leurs  enfants  au  cas  que 
monsieur  Duf^uesn.d  ne  leur  aouorde  pas  la  p',»rmission  de  s'en  retourner 
plustost,  étant  bien  entendu  que  monsieur  G^'orge  Royal,  Lieutenant  des 
vaisseaux  du  R  )y  d'Angleterre,  comuiasidant  le  bateau  du  Roy  la  Marie  avec 
son  éfiuipage  jouisse  des  mesmes  droits  que  la  dite  garnison  à  l'exception 
du  dit  bateau  et  dépendances,  au  moyen  de  quoy  monsieur  Patrick  Ileron 
me  remet  la  pla<'0  avec  armes,  artillerie  et  munitions  de  guerre. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DUQUESXEL  AU  GOUVERNEUR  SIIERLEY. 


fi 


Septembre  le  15,  1744. 


Monsieur, 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  par  le 
sieur  Mangeant  {sic).  J'attendais  tons  les  jours  monsieur  Brastreck  qui 
arriva  dans  ce  moment  lie  de  ce  mois  ;  sur  la  demande  que  vous  me  faites 
de  monsieur  Héron,  je  luy  ai  proposé  do  passer  à  Baston  avec  sa  famille, 
sur  quoy  il  m'a  représenté  qu'il  ne  pouvait  abandonner  les  troupes  qu'il 
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cominiiudait  ry-cli;vaiit  à  C'aii.so  ;  mais  quo  kî  ji^  voulais  le  pormettro  paroil- 
lemtMil  h  (oiis  It's  ollicicrs,  soldats  et  habitaiis  du  Hou  de  Canso,  qu'il  m'on 
nuroit  oliliiiation  ;  je  u'ay  d'abord  osô  pn  lulro  sur  moy  ce  renvoy  jus(|u'ii 
l'expiratiou  de  la  capitulation  qui  leur  a  été  accordée  ;  cependant  pour  leur 
l'aire  jdaisir  ainsi  (pi'ù  vous,  monsieur,  j'ai  pris  le  parti  de  vous  les  renvoyer 
lolallenient,  tous  sous  la  condition  qu'ils  ne  porteront  pas  les  armes  contre 
les  sujets  du  lloy  mon  mailr(>,  ni  ses  alliés,  avant  le  1er  septembre  de  l'an* 
uéo  proscbaino  1745,  ce  qu'ils  ont  accepté  comme  vous  le  verrez,  nu»nsieur, 
par  le  traité  que  nous  avons  signé  et  dont  j'en  ay  remis  coj^ie  à  monsieur 
Mangeant. 

•Te  vous  envoj''e  paroillomcnt  le  sieur  Tvoyale  de  qui  jo  n'ay  pas  été  con- 
tent, parce  qu'il  s'est  mêlé  d'écrire  et  de  séduire  les  gens  à  qui  il  avoit  remis 
ses  lettres,  malgré  la  défense  (jue  j'en  avois  l'aile  sans  les  avoir  vus. 

Vous  savez  que  c'est  une  loy  dans  l'oicurence  des  alFaires  ])résentes. 
Je  vous  prie  de  le  garder  à  IJaston  juscju'au  premier  st'ptembre  de  Taunéc 
pros!  haine  (174."))  où  il  sera,  <  omme  tous  les  autres,  libres  de  servir. 

J'arme  ici  deux  bnstiments  jiour  vous  ])()rti>r  toxit  ce  monde,  et  comme 
ils  n'auroieiit  pas  sulli  à  cause  de  leurs  meubles,  je  me  sers  de  la  gocletto 
du  sieur  Brastrock  qui  restera  chez  vous. 

Nous  sommes  convenus  pour  le  dédommager  de  lui  donner  1200  1.  par 
mois  depuis  le  jour  qu'il  est  parti  d'icy  pour  l'aston  jusqu'au  20  octobre 
que  j'estime  qu'il  y  sera  rendu,  dont  vous  aurez  la  bonté  de  luy  faire  payer 
la  moitié  suivant  le  certilicat  de  Monsieur  liigot,  ordonnateur  de  cette 
colonie. 

Je  A'ous  pri(>  d'en  user  de  me>me  pour  les  journées  du  Sieur  Mangeant 
qui  a  esté  réglé  par  mon  dit  Sieur  Bigot  à  deux  livres  par  jour,  dont  vous 
aurez  agréable  de  lui  faire  rembourser  la  moitié. 

Je  vous  renvoie»  par  les  mesmes  l);istiments  tous  les  prisonniers  pris  dans 
un  corsaire  de  notre  contrée  et  de  dillcrents  bastiments,  excepté  une  partie 
de  67  que  j'ay  envoyé  à  Plaisance  pour  y  estre  eschangé  contre  des  prison- 
niers pescheurs  et  autres  qui  y  sont. 

Le  Capitaine  du  corsaire  et  partie  de  ses  ofRciers  vont  à  Baston  ;  ainsy, 
Monsieur,  voilà  de  quoi  faire  un  eschangé  avec  Uolabarats  (sic)  que  vous 
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m'avioz  proposé  do  me  renvoyer  pour  Moiisieur  Héron  ;  vous  luy  avez  eu 
cela  fait  beauconp  d'honneur  ;  mais  dan»  eette  occiv>ion  ce  sera  homme 
pour  homme,  et  Capitaine  corsaire  pour  Capitaine  corsaire. 

Je  vous  renvoyé  de  mosme  plusieurs  Capitaines  marchands  ainsy  que 
vous  le  verrez  j)ar  les  listes  qui  vous  seront  remises.  .To  ne  doute  nulle- 
ment qiïc  vous  me  fassiez  avec  tonte  l'équité  possible  l'eschange  que  je  vou.s 
propose, 

J'ay  bien  voulu  accorder  la  liberté  aux  femmes  Irlandaises  qui  ont  été 
prises  sur  un  bastiment  marchand  venant  d'Irlande,  par  un  do  nos  corsaires. 
Je  les  ay  fait  embarquer  sur  les  bastinients  pacquebots  (pie  je  vous  envoyé, 
et  sur  ce  qu'il  m'est  revenu  que  le  Capitaine  Anglois  qui  en  avait  esté  chargé 
prétend  être  encore  en  droit  de  les  vendre  à  leur  arrivée  mesme  comme 
esclave  ;  ce  qui  n'est  ny  juste  ny  do  règle,  n'étant  plus  à  aa  disposition  dès 
qu'elles  lui  ont  été  prises. 

Voua  anssy  je  vous  prie  d'avoir  agréable  do  leur  accorder  leur  liberté  ; 
au  surplus,  Monsieur,  ce  que  vous  ferez  sur  ce  qui  les  concerne  me  sera 
toujours  agréable. 

Je  crois  devoir  vous  observer  qu'il  y  a  plusieurs  de  M^I.  les  officiers 
tant  do  la  Garnison  de  Canso  que  des  particuliers  que  je  vous  envoyé  qui 
ont  contracté  des  dettes  en  cette  ville  pour  leur  nécessaire,  et  qiii  n'ont  pvi 
satisfaire  qu'en  consentant  à  leurs  créanciers  des  billets  payal)les  s»  leur 
arrivée  à  Baston, 

Comme  j'ay  proposé  ce  tempérament  (sir)  à  leurs  dits  créanciers  dans 
la  vue  de  faciliter  leur  départ,  j'espère.  Monsieur,  quo  si  la  personne  qui  est 
chargée  de  ces  recouvrements  a  besoin  de  l'honneur  de  votre  protection  pour 
achever  ces  paiements,  que  vous  voudrez  bien  la  luy  accorder. 

Je  vous  prie  très  fortement  do  faire  expédier,  avec  le  plus  do  diligence 
que  vous  pourrez,  les  Sieurs  Mangeant  et  Galbarrot  (sic)  pour  me  rapporter 
les  prisonniers  que  vous  aurez  eschangés  parce  que  la  saison  s'avance  et 
qu'ils  courroient  dos  risques  s'ils  tardoient  trop. 

Je  seray  toujours  charmé,  Monsieur,  lorsque  l'occasion  favorable  se 
présentera,  d'entretenir  avec  vous  une  noble  et  convenable  correspondance, 
estant  avec  beaucoup  d'estime,  etc.,  etc. 
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LETTIIKS   Dî:S   SIIU'lîS    DK    UlCAriI.VK.NOI.S     KT   lldClirVliT    AU    MIMSTUK. 

A  Qutl)t>i",  11'  12  oftobri',  1T44. 
Monsoijjfiit'iir, 

Il  paniit  iu'ces.sain>  ([u'il  y  ail  à  l'I^lc?  Koyaliî  «n  ii(>inl)r('  siifTisant  do 
vaissi'aux  clo  i^iicrro  ou  fivifatcs  pour  assuriT  la  naviiTiitiou  di*  <'i'.s  païa'^i^s  ; 
qu'il  y  nyt  d's  convois  rt  ihlis  d'  l'I.-jlo  Royal'  à  la  Marliuiquo.  df  la  Marti- 
nique à  Louisb^urg,  ot  do  Louisbour^  à  Q  u-boc  ;  par  ro  moyiMi  lo  coinmoroo 
dos  colonies  qui  ont  rapi^ort  li's  uns  aux  autres  pourra  so  soutenir  avec 
avantage. 

Los  corsaires  Anc^lois  ont  desjii  fait  dc3  d'-sordros  à  la  costo  do  l'Islo 
Royale,  menant  leurs  prises  à  Baston  ;  vraisLMn])lablement  ils  continueront 
Tannée  proschaine  leurs  insultes,  si  Sa  Majesté  n'a  a'^réable  d'y  opposer  ses 
forces. 


Los  Al)énnquis,  qui  sont  venus  cet  été  et  dont  monsieur  de  lM>auhar- 
nois  a  l'iionnour  do  vous  rendre  compte,  paroissent  toujours  dans  des  dis- 
positions favorables  à  l'esgard  des  François.  A  jug.'r  quand  à  présent  des 
promesses  qu'ils  ont  f;iites,  on  en  doit  beaucoup  espérer  ;  mais  nous  n'en 
pouvons  estre  parfaitement  assurés  que  par  la  conduite  qu'ils  tiendront 
dans  l'occurence  où  nous  sommes  et  dans  laquelle  nous  les  avons  engagés 
d'entrer  autant  qu'il  nous  a  esté  possible. 

Le  compte  que  monsieur  Duquesnel  vient  de  rendre  à  moiisieur  de 
Beauharnois  des  premières  dcmar .lies  de  ces  Sauvages  contre  les  Angloia 
de  l'Acadie  donne  lieu  do  croire  qu'ils  tiendront  parole. 

Nous  sommes  avec  un  très  profont  respect, 

Monseigneur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 
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T,ETTRK   DU   GOUVETINEUR  SIIIRLEY. 


Boston,  le  27  octobre  1744. 


Monsieur, 


.T'ay  eu  riinimour  do  vos  deux  lettres,  le  18  septembre,  par  monsieur 
Man;  ant  (sir)  qui  m'a  aussy  remis  une  copie  du  nouveau  règlement  fait 
entre  vous  et  monsieur  Ilaren  (sir)  cy-devant  commandant  de  Canso,  sur 
quoy  je  me  confesse  que  je  ne  comprends  pas  par  quelle  raison  monsieur 
Ilaron  peut  prétendre  prendre  sur  luy,  quand  il  estoit  prisonnier  à  Louis- 
bourg  avec  les  t'oupos  de  Sa  Majesté  qui  ii'estoient  pas  dans  ce  temps-là  sous 
son  commandement  et  qui  n'avoit  ny  droit  ny  autorité  pour  accorder  que  ses 
troupes  dussent  rester  prisonnières  de  guerre  pendant  trois  ou  qvxatro  mois 
plus  que  le  temps  qu'ils  étoient  convenus  eux-mesmes  et  rendre  par  la  capi- 
tulation à  Canso  pour  laquelle  il  avoit  l'autorité  de  faire  ;  car  elle  est  l'efl'et 
et  conséquence  de  son  nouveau  règlement  avec  cette  seule  différence  que 
les  soldats  sont  obligés  de  rester  prisonniers  de  guerre  pour  le  Iloy  A'otre 
maître  dans  la  nomination  de  Sa  M;ij  ^sté  Britanique  et  à  des  frais  et  dé- 
penses, au  lieu  d'avoir  resté  à  Louisbourg  sur  les  dépenses  du  Roy  de 
France. 

Il  est  certain  que  par  la  force  du  mesme  article  mentionné  dans  la  capi- 
tulation par  laqiielle  les  troupes  ont  esté  faitu-s  iirisonniores  pour  un  an,  du 
24  du  mois  do  may,  iiouveau  stille,  ils  doivent  estre  libres  à  la  fin  de  cette 
année  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Je  remarque.  Monsieur,  que  ceL  article  est  déclaré  dans  le  nouveau 
règlement  estre  un  obstacle  si  invincible  à  vous,  monsieur,  qui  avez  tout  le 
pouA'oir  d'agir  pour  le  Roy  vostre  maître  dans  cette  affaire  pour  vous  empes- 
cher  (sic)  d'accorder  aux  propositions  que  j'ai  faites  pour  descharger  les 
troupes  du  Roy  mon  maître  d'être  iirisonnier  de  guerre  avant  la  liu  do 
l'année,  qui  n'estoit  pas  dans  vostre  pouvoir  de  faire,  ny  pour  un  équivalent 
que  j'ay  offert.  A  présent.  Monsieur  sv  cela  estoit  votre  affaire,  n'étoit-ce  pas 
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le  mesrae  article  de  lu  capitulation  iiiviiisiblo  à  Monsionr  litiron  (f)  qui  (?.st()it 
prisonnier  de  guerre  avec  vous  sans  commandomt'nt  soubs  les  troupos  de  Sa 
Majesté  (sic)  et  sans  pouvoir  de  priver  Sa  Majesté  de  leurs  services  par 
aucune  cou  v'ention  de  sa  part  dans  ce  tems-là,  contre  son  cstipnlation  ;  que 
les  troupes  ne  doivent  estre  libres  que  lorsqu'ils  reviendront  à  leur  devoir 
au  service  de  Sa  Majesté  à  la  fin  de  l'année,  limité  dans  la  capitulation  (sir) 
particulièrement  comme  Sa  Majesté  doit  estro  reçue,  rien  n'égale  à  leur 
service  qu'ils  ont  perdu  pour  ce  tems-là.  (sic) 

Si  mon  consentement  avoit  été  nécessaire  pour  faire  cette  affaire  et  sy 
cela  avoit  dépendu  de  moy  d'avoir  voulu  recevoir  ces  troupes  ou  non  sur 
ces  nouvelles  conditions,  je  ne  les  aurois  jamais  reçu  icy,  sur  ces  terres  pour 
Sa  Majesté  ;  mais  comme  vous  avez  transigé  cette  aliaire  entièrement  avec 
monsieur  Ilaren  qui  a  amené  les  soldats  icy  et  depuis  son  arrivée  m'a  fait  tout 
son  possible  poiir  que  je  lui  promette  une  place  pour  la  réception  de  ces 
troupes  à  Baston. 

Quoyque  mon  sentiment  concernant  la  force  du  nouveau  règlement  en 
regard  des  troupes  de  Sa  Majesté  après  le  24  ma\^,  nouveau  stille  (mais 
comme  j'apro}ids  vos  sentimens,  monsieur,  pour  quj  j'ay  une  très  grande 
defférence  qui  sont  esloignés  des  miens  dans  cette  affaire)  les  troupes  reste- 
ront icy  jusqu'à  la  volonté  de  Sa  Majesté  qui  m'aura  signifié  leurs  dispositions. 

Les  ofiiciers  m'ont  représenté  que  la  raison  pour  buiuelle  monsieur 
Ilaren  avait  fait  cette  nouvelle  convention  fut  à  cause  d'un  message  que 
A'ous  luy  aviez  envoyé  que  s'il  ne  vouloit  pas  accepter  les  termes  que  vous 
luy  présentiez,  que  vous  seriez  obligé  de  les  envoyer,  les  troupes,  en  Canada 
(sic),  d'où,  il  disoit,  qu'ils  n'auroient  pas  esté  de  retour  à  leur  devoir  au 
service  de  Sa  Maj;'sté  avant  le  temps  limité  de  ne  porter  les  armes  par  le 
nouveau  règlement  ;  (sic)  ce  qui  les  oblige  d'accepter  ces  termes  pour  pré- 
venir de  plus  fâcheuses  conséquences  au  service  de  Sa  Majesté,  mais,  mon- 
sieur, comme  vous  mettiez  les  ofiiciers  et  les  troup.^s  dms  une  scituation 
pareille,  vous  rendiez  l'article  de  la  capitulation  en  regard  de  Sa  Majesté 
impraticable,  et  cela  faisant  vous  auriez  fait  voir  clair  que  c'étoit  contre  la 
capitulation. 

Je  pense  qu'ils  dévoient  soudain  malgré  vostrc  message  se  confier  dans 
votre  honneur  et  justice  pour  la  ponctuelle  exécution  de  la  capitulation  de 
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vostre  paît,  siirqiioy  jo  mo  flatto  moi-mesme  qu'ils  ne  seront  jamais  trompés, 
quoy  qu'il  arrive  ils  seront  (  apables  de  se  juslilior  à  8a  Majesté. 

Je  suis  mortifié  de  voir  que  Monsieur  Koyal  (hic)  avoit  si  justement 
mérité  vostre  haine  en  écrivant  des  lettres,  et  eu  persuadant  des  personnes 
de  délivrer  ces  lettres  pour  luy  sans  rostre  connaissance.  C'étoit  une  viola- 
tion des  règles  qui  doivent  estre  observées  inviolablement  par  les  prison- 
riiers  de  guerre,  et  je  lais  attention  que  la  façon  que  vous  avez  agi  contre 
luy  en  l'arrêtant  pour  un  peu  de  tenis  est  une  marque  de  vostre  clémence. 

Pour  ce  qui  regarde  de  le  retenir  à  Baston  jusqu'au  premier  septembre, 
nouveau  stille,  ce  rame  je  vous  informe  que  la  Nouvelle-Angleterre  auquel 
lieu  en  général  a'ous  avez  donné  pouvoir  aux  officiers  de  vostre  nouvelle 
convention,  contient  quatre  gouvernemens  ;  c'est-à-dire  la  province  de  Mass. 
Bay  qui  est  la  limite  de  mon  gouvernement,  et  ceux  de  la  Nouvelle  Ilamp- 
shire,  lîhodes  Islands  et  Connecticut,  qui  sont  trois  différentes  colonies  qui 
sont  entièrement  indépendantes  de  la  mienne. 

Je  seray  sensible,  ^lonsieur,  qu'il  n'est  pas  à  mon  pouvoir  pour  faire 
cela.  Je  luy  ay  fait  scavoir  vos  sontimens  et  ce  que  vous  requierrez  de  luy. 
Mais  il  est  convenu  que  Monsieur  Héron  l'a  inséré  avec  s.»s  matelots  depuis 
(sjV)  sous  son  commandement  dans  la  Nouvelle  Convention,  mais  qu'il  ne 
peut  jamais  croire  qu'il  est  empesché  d'avoir  sa  liberté  en  quelqu'aiitre 
respect  (excepté  cecy)  qui  luy  est  défendu  de  porteries  armes  contre  le  Roy 
de  France  et  ses  alliés  jusqu'au  premier  septembre  (nouveau  stille)  si  cela 
avait  été  inserré  dans  la  convention  qu'il  ne  devoit  pas  partir  de  la  Nouvelle- 
AngleteiTe  avant  ce  tems-là,  comme  il  dit  qu'il  devoit  estre  si  cela  avoit  esté 
vostre  intention  ;  à  quoy  il  n'auroit  jamais  consenti  à  un  pareil  recerremeut 
nui  luy  fera  un  préjudice  considérable  à  ses  affaires  de  famille. 

Malgré  cela,  à  vostre  requête.  Monsieur,  il  ne  sortira  pas  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  dans  quelque  lieu  que  ce  soit  de  mon  gouvernement  ;  mais  s'il 
a  résolu  de  prendre  son  party  dans  quelqu'autre  lieu  comme  il  est  vraysem- 
blable  il  peut  dans  la  province  de  New  Hampshire  a'où  il  trouvera  plustost 
un  passage  pour  la  vieille  Angleterre  dans  un  navire  de  Sa  Majesté,  qu'ainsy 
il  n'est  i)as  dans  mon  pouvoir  de  l'empescher. 

J'ay  l'honneur  d'estre  entièrement  dans  vos  sentimens  pour  ce  qui 
regarde  les  femmes  Irlandaises,  auxquelles  vous  avaz  donné  la  liberté  de 
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leur  engagement,  et  biontost  après  leur  arrivée  j'ay  ordonné  au  shérif  do  me 
les  faire  amener  ;  à  qui  j'ay  assuré  de  ma  protection  contre  les  di?mandes 
de  leur  capitaine  si  qui  j'ay  fait  entendre  que  je  serois  bien  fasché  s'il  usait 
de  violence  pour  forcer  à  un  autre  engagement. 

J'ay  pris  soin  de  leur  faire  donner  un  logement  et  nécessaire  jusqu'à 
ce  qu'elles  puissent  se  pourvoir  à  leur  volonté  dont  je  suis  informé  qu'elles 
ont. 

J'ay  fait  attention  à  ce  que  vous  avez  écrit  dans  vo.stre  lettre  poiir  avoir 
la  moitié  du  fret  du  pacquebot  ;  Monsieur  Monjaut  paye  icy  suivant  vos 
conventions  à  Loviisbourg  et  certificat  de  Monsieur  Bigot  ;  j'aj^  assisté  lo 
porteur  des  lettres  à  Louisbourg  ;  que  les  ofRciers  et  autres  depuis  peu  vos 
prisonnier  ont  fait  pendant  leur  séjour  ;  sitost  que  le  porteur  m'a  fait  sa 
demande. 

J'ay  reçu  de  Monsieur  Manjan  170  prisonniers  anglois  sans  compter  les 
officiers  et  soldats  de  Canso,  avec  leurs  femmes,  enfans,  domestiques  et  les 
femmes  Irlandoises. 

Je  voiis  envoyé  eu  échange  100  prisonniers,  estant  le  tout  que  j'ay, 
excepté  4  ou  5  qui  ont  déserté. 

Je  feray  mon  possible  de  les  avoir  et  les  mettre  en  sureté  pour  vous 
comme  j'avois  donné  permission  aux  prisonniers  communs  d'aller  à  la 
campagne  où  ils  jugeront  à  propos  pour  servir  pendant  le  tems  qu'ils 
dévoient  rester  icy,  fait  qu'ils  sont  beaucoup  dispersés  et  plusieurs  d'eux  si 
éloignés  l'un  de  l'autre  qu'il  faudroit  beaucoup  de  tems  pour  les  rassem- 
bler, ce  qui  a  fait  un  plus  grand  retardement  à  les  envoyer  que  je  u'aurois 
souhaité  et  je  seray  inquiet  jusqu'à  ce  que  je  sache  qu'ils  soient  arrivés  à 
Louisbourg. 

Nos  gens  malgré  les  costes  de  la  Nouvelle-Angleterre  qixi  sont  fort  mau- 
vaises pour  venir  dans  l'hiver  sont  si  accoutumés  contre  la  plus  mauvaise 
saison  de  l'année  qu'ils  ne  regardent  pas  les  risques  comme  vous  pouvez 
vous  en  apercevoir  en  vous  envoyant  un  pacquebot  anglois  qui  doit  partir 
dans  deux  ou  trois  jours  d'icy. 

J'auray  soin  de  tenir  un  compte  exact  du  nombre  de  prisonniers  que  je 
vous  dois  pour  vous  envoyer  le  nombre  égal  aussitôt  que  je  les  aurez. 
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m'a  esté  envoyé  par  monsieur  Wentworth,  gouverneur 

de  la  province  de  la  Nouvelle  Hampshire.  Je  m';  pperçois  qu'il  contient  un 
certificat  qu'un  des  prisonniers  qui  fut  pris  dans  le  corsaire  de  monsieur 
Lorans  qui  dit  qu'il  avoit  été  condamné  j>ar  vous  comme  un  sujet  de  la 
Couronne  de  France,  qui  est  lui  sujet  anglols,  et  j'espère  que  vous  rendrez 
satisfaction. 

J'ay  permis  à  monsieur  Monjan  d'acheter  quelques  petits  articles  dont 
il  m'a  donné  mémoire  pour  vous-mesme  et  vos  officiers  à  Louisbourg,  et 
j'envoye  par  lui  trois  barils  de  pommes  et  deux  barils  de  poires  pour  que 
vous  les  mangiez  et  un  de  coins,  lesquels  je  vous  prie  de  vouloir  accepter 
et  de  vouloir  m'honorer  de  vos  commandements  quel  article  qui  puisse 
dépendre  de  moy,  étant  avec  ma  parfaite  estime  et  regard, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


.■H!5;  ! 
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CERTIFICAT  DONNÉ   PAR  LE  R.  PÈRE  GERMAIN  A  CHEOTEWA. 

Je  soussigné,  missionnaire  des  Sauvages  de  la  Rivière  St.  Jean,  certifie 
que  le  nommé  Cheotewa,  Sauvage  de  Marautsouak  a  joigne  mes  Sauvages 
allant  à  la  guerre  aux  mines  l'an  1744  le  mois  d'aoust,  et  rendu  des  très 
grands  services  au  Roy. 

A  la  Rivière  St.  Jean  le  10  abre  1744. 

Germain. 
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MEMOIRE  SUR  LA   NOUVELLE   ANGLETERRE  PAR  MONSIEUR  DELABARATE.  (?) 

Louisbourg,  le  19  novembre,  1744. 

Baston,  capitale  de  la  Nouvelle  Angleterre,  u'a  de  défense  qne  seule- 
ment un  fort  situé  sur  une  isle  à  environ  une  lieue  de  la  ville,  et  deux  de 
rentrée  de  la  rivière.  Il  faut  absolument  ranger  ce  fort  pour  aller  dcA'ant 
la  ville  à  bonne  portée  d'un  boucanier.  Il  y  avait  dans  ce  fort  quand  je 
suis  party  de  ce  pays  là,  environ  cent  soldats  miliciens  comptant  les  officiers, 
les  canoniers  et  tout.  On  y  a  aussy  logé  les  soldats  prisonniers  de  Canso 
qu'on  a  envoyés  d'icy,  mais  ils  n'y  font  point  de  service  et  ne  sont  point  dans 
le  nombre  que  jadis.  Il  y  a  52  cane  iS  depuis  12  jusqu'à  36  livres  de  balle. 
On  y  attend  encore  20  autres  que  le  Roy  leur  envoyé  avec  une  partie  de 
poudre. 

Ces  canons  doivent  estre  placés  sur  une  nouvelle  et  mauvaise  plate- 
forme qu'ils  ont  faite  cette  année  à  un  des  bouts  de  l'islo.  On  les  a  embar- 
qués avec  la  poudre  à  bord  d'un  vaisseau  marchand  commandé  par  un 
nommé  Philips,  qui  est  parti  aii  commencement  de  septembre  dernier 
d'Angleterre  sous  l'escorte  du  vaisseau  de  guerre  de  40  canons  commandé 
par  le  capitaine  Durel  Jargeois. 

On  a  appris  par  deux  vaisseaux  marchands  qui  estoient  sous  l'escorte 
dii  mesme  vaisseau  en  partant  d'Angleterre,  que  ces  deux  vaisseaux  avoient 
relâché  à  Antigues  le  d'E/lnm  (air)  ayant  perdu  son  beaiipré.  Il  est  à  croire 
qu'ils  ne  partiront  d'Antigues  qu'au  printems  proschain. 

Je  sçay  certainement  que  pendant  tout  l'esté  passé,  il  n'y  a  eu  dans  le 
fort  de  Baston  que  37  barils  de  50  livres  de  poudre. 

Je  crois  cependant  que  vers  la  fin  d'octobre  ils  en  ont  acheté  150  barils 
d'un  A'^aisseau  qui  venait  d'Hollande  et  qui  en  a  porté  environ  500  quin- 
teaux. 

Un  seul  vaisseau  de  70  canons  embossé  dessous  ce  fort  en  abattoit 
toutes  les  embrasures  avant  une  heure  supposé  mesme  que  les  misérables 
soldats  qui  sont  dans  ce  poste  résistent  jusque-là,  ce  que  je  ne  crois  pas. 
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Bastoii  est  une  ville  considérable  par  son  commerce  et  sa  navigation, 
beaucoup  d'argenterie  dans  les  maisons,  et  les  mayazins  bien  garnis  de 
mar^^'handises.  Je  compte  que,  prenant  les  vaisseaux  qiii  s'y  trouveroient 
et  les  chargeant  de  vivres  et  autres  di;nrées,  la  ville  pourroit  payer  plus  de 
cinq  millions  de  contribution  pour  s'exempter  du  pillage  ;  mais  je  crois 
qu'il  faudroit  5  à  6  vaisseaux  de  50  à  60  canons,  un  brûlot  et  quelques 
petits  armateurs  particuliers  poiir  réussir  dans  cette  entreprise,  mais  avec 
ses  préparatifs  j'en  répoudray  sur  ma  vie. 

Cette  ville  a  mis  depuis  le  mois  de  juin  15  corsaires  dehors,  dont  la 
pluspart  sont  des  brigantins  depuis  10  jusqu'à  16  iiièces  de  canons.  Et 
lorsque  je  suis  party  de  ce  pays  là  (le  11  novembre)  il  y  avoit  encore  quatre 
navires  sur  le  chantier  destinés  pour  la  course  qui  porteront  de  20  à  26 
cauons  ;  mais  ils  ne  peuvent  estre  prêts  qu'au  printems  prochain,  et  le 
monde  commençoit  à  estre  extraordinairement  rare.  Je  ne  compte  point 
qu'ils  puissent  armer  ceux-cy  qu'eu  des  petits  en  proportion. 

Road  Island,  qui  est  la  pépiniaire  des  corsaires  et  qui  en  a  armé  23 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  est  un  endroit  très  facile  à  prendre 
et  à  mettre  à  contribution. 

Il  n'y  a  que  douze  mauvais  canons  sur  une  isle  devant  la  ville  pour 
toute  défense  ;  4  frégattes  de  40  à  50  canons,  un  bruslot  de  2  ou  3  petits 
armateurs  seroit  plus  que  suffisant  pour  cette  opération. 

On  peut  aussy  tirer  de  cette  place  une  assez  grosse  contribution,  si  on 
n'aime  miexix  la  brusler  comme  un  endroit  pernicieux  par  le  nombre  de 
corsaires  qu'ils  armant  quasy  aussy  dangjîreux  eu  tems  da  paix  comm3  en 
guerre,  estant  des  espèces  de  forbans  qui  confii>quc-7::t  à  tord  et  à  travers  ; 
l'entrée  de  ce  havre  est  fort  facile,  et  les  A'aisseaux  i)euvent  s'approcher  à 
portée  du  pistolet  de  la  ville. 

Philadelphia,  au*re  ville  du  continent,  n'est  point  du  tout  fortifiée. 
Elle  n'est  presque  habitée  que  par  des  Koacres  qui,  étant  maistres  du  gou- 
vernement, n'y  ont  jamais  voulu  y  faire  de  fortifii;ations.  Il  est  vray  que 
cette  ville  est  à  environ  20  lieues  dans  le  haut  de  la  rivière  où  il  ne  peut 
monter  cjue  des  frégattes,  avi  plus  de  30  canons  ;  mais  huit  de  ceux-là  avec 
deux  bombardes,  quelques  petits  armateurs,  pourroieut  la  mettre  à  contri- 
bution. 
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Cette  ville  eu  quolqiia  toms  qu'où  y  fat  pjurroit  fournir  40  bons  basti- 
mens  de  100  tonneaux  lun  dans  l'autre,  chargés  de  biscuits.  Elle  fournit 
presque  toute  la  Nouvelle-Angleterre  et  les  isles  angloises  de  l'Amérique 
Méridionale  de  vivres  de  toutes  espèces.  Elle  pourroit  sans  compter  ses 
vivres  et  ses  bastimens  payer  presque  autant  de  contribution  que  Baston 
pour  s'exempter  du  pillage.  Elle  a  armé  7  à  8  corsaires  depuis  cette  guerre, 
les  Koacres  qui  y  sont  bien  riches  fournissent  l'argent  à  l'intérest  pour  ces 
armemens.  mais  ne  s'intéressent  jamais  dans  l^^s  corsaires. 

Je  u'ay  jamais  esté  dans  la  ville  ny  mesme  dans  la  rivière  de  Philadelphia, 
et  ce  que  j'en  dis  n'est  que  sur  ce  que  l'on  m'en  a  rapporté  ;  mais  je  crois  y 
pouvoir  compter,  m'en  estant  informé  avec  exactitude  et  à  des  personnes 
instruites  et  qui  n'avoient  nul  intérêt  à  me  cacher  la  vérité  et  qui  seroient 
même  charmées  qu'on  y  fût  ;  entr'autres  un  Jésuite  irlandois  qui  demeure 
dans  ce  pays-là. 

Pour  Baston,  je  le  connois  parfaitement  ;  et  pour  Road  Island  quoique 
j'y  ai  esté  autrefois,  j'y  ai  encore  esté  ce  voyago-ci,  ayant  employé  cinq  nuits 
à  faire  cette  tournée,  et  à  y  visiter  le  Havre  et  l'Isle  de  la  fortification  où  je 
n'ay  vu  que  douze  canons  en  fort  mauvois  estât,  y  en  ayant  trois  sans  affûts. 

D'ailleurs,  un  certain  Simon,  natif  de  Brest,  et  marié  depuis  6  mois 
dans  ce  pays-là,  qui  connoit  parfaitement  l'endroit,  et  avec  qui  j"ay  passé 
un  marché  pour  mille  quarts  de  farine  qu'il  doit  porter  icy  au  mois  d'avril 
prochain,  luy  ayant  donné  pour  cet  eiFet  un  des  passeports  ou  sauf-conduit 
que  Monsieur  Bigot  m'avoit  envoyés.  Ce  Simon  là,  dis-je,  m'a  confirmé  dans 
l'opinion  que  j'avois  de  la  facilité  de  cette  entreprise. 

Je  ne  parle  point  de  la  Nouvelle- York  qui,  estant  un  gouvernement 
royal,  seroit  plus  difficile  à  entamer  à  cause  que  l'ordre  s'y  maintient  bien 
mieux  que  dans  ces  autres  endroits  où  chacun  est  le  maistre. 

Tout  ceque  j'ay  dit  n'est  cependant  bon  que  dans  le  cas  qu'il  n'y  ait 
point  d'escadre  de  vaisseaux  de  guerre  auglois  à  Baston  et  qu'il  ne  s'y 
trouve  que  celui  qui  est  destiné  pour  cet  endroit  et  que  j'ay  dit  avoir  relasché 
à  Antigues  ;  il  n'y  en  a  eu  aucun  tout  l'esté  passé. 

Je  sçay  par  voye  bien  assurée  que  les  quatre  gouvernemens  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, qui  sont  ce  qu'on  appelle  Ma-hetacheussay  Baye,  New- 
Hampshire,   Road  Island  et  Connecticut  ont  offert  800,000  pounds  de  ce 
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pays-là  qui  sont  onviron  3,000,000  livres  do  Franco  au  lîoy  d'Angleterre,  s'il 
vouloit  leur  envoyer  15  vaisseaux  de  ffuerre  pour  venir  prendre  Ix)uisbourfî 
et  qu'en  outr'>  ils  lourniroieut  GOO  hommes  pour  cette  entreprise. 

Une  fjfrande  partie  des  personnes  de  Baston  sont  dans  la  ferme 
croyance  que  leur  proposition  sera  acceptée,  et  elles  se  l'imag'inent  mesme  si 
fermement  qu'il  est  à  ma  connoissance  que  bien  des  gens  faisoient  amas 
de  bien  d's  <lu)ses  qu'ils  »  loyoient  pouvoir  vendre  advantageusement  au 
monde  d^)  cette  escadre,  comme  rome,  sucre,  etc. 

Ils  espèrent  cette  escadre  dans  le  mois  prochain  pour  faire  leurs  prépa- 
ratifs dans  l'hiver. 

Il  est  bien  constant  qu'à  moins  que  l'armement  ne  vienne  entièrement 
préparé  de  la  Vieille-Angleterre,  et  s'il  leur  faut  les  .secours  de  la  Nouvelle 
en  Troupes,  cette  entreprise  traînera  longtems,  ne  pouvant  forcer  personne 
dans  Cl>  pays-là  où  je  n'ay  guère  vu  d'é.'happéo  jïour  clî  projet  que  les  mar- 
chands et  autres  particuliers  qui  font  le  commerce  de  raonies. 

J'ay  nioy-mesme  oui  dire  plusieurs  fois  à  ces  sortes  de  gens  qu'une  fois 
qvi'ils  auroient  l'Isle  Royale,  les  François  non  seulement  ne  fourniroient 
plus  de  cette  denrée  à  l'étranger,  mais  seroient  encore  contraints  de  prendre 
d'eux  pour  knir  propre  consommation,  et  seraient  par  conséquent  obligés  de 
payer  le  gros  imjjot  qui  est  en  France  sur  cette  marchandise  quand  elle  est 
introduite  par  l'étranger. 

Je  compte  qu'on  auroit  de  la  peine  dans  ce  pays-là  pour  y  troiiver  les 
6000  hommes  qu'ils  ont  olferts  ;  car  il  m'a  psTÛ  que  les  gens  qui  ne  sont  point 
intéressés  dans  le  commerce  des  mordes  et  surtout  les  campagnords  quoy- 
qu'ils  fussent  bien  aise  que  cette  affaire  réussit,  ils  ne  m'ont  guère  paru 
portés  à  y  contribuer  du  tout  par  leurs  personnes  et  point  beaucoup  par 
lexirs  bourses. 

La  peine  qu'on  a  eu  cet  esté  à  trouver  360  hommes  pour  les  envoyer  au 
Port  Royal  me  fait  croire  qu'ils  ont  fait  cete  otire  un  peu  légèrement.  Car 
une  partie  de  ces  hommes  sont  Catholiques  Romains  Irlandais  qu'on  a  con- 
traints à  faire  ce  A'oyage  en  les  retenant  dans  les  prisons. 

J'ay  raoy-mesme  parlé  à  beaucoup  de  ces  gens.  Je  crois  enfin  que  le 
monde  dos   villes  outre  les  bourgeois  et  les  meilleurs  artisans  sont   en 
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course,  ot  les  Oiiuîpng'nords   ne  b'onibarquoront  qii'avio  dos  grandes  pro- 
messes et  récompenses. 

Il  est  vray  qu'on  y  a  trouvé  autrefois  l);<aucoup  de  monde  et  fort  facile- 
ment pour  aller  à  C'artagèiie  et  ailleurs  aux  Indes  Kspaiiiioles  ;  mais  outre 
qu'ils  sont  déboutés  de  cette  entreprise  par  la  mauvoise  réussite,  ils  étoieut 
pour  lors  attirés  par  l'espérance  de  l'or  et  de  l'argent  de  ce  pays  là,  et  ils 
sont  persuadés  qu'il  y  a  pi'..-,  de  coups  à  recevoir  fiue  de  louis  d'or  à  gagner 
dans  l'entreprise  de  l'Isle  lîoyale,  ci  ils  sont  maistros  de  leur  volonté. 

P.  S.— J'ay  lu  daii!'.  les  nonvelli's  pnliliqnes  de  BnstoM  (ju'oii  envoyoit  dWiigle- 
terre  (),U00  lioniincs  soldais  de  marine  de  lenfoit,  seavoir,  1.00  l  [innr  Aiiiigues, 
2,00U  iioni'  la  Géorgie,  l.ODÙ  pour  la  Caroline,  1,000  poni'la  Barbade  el  1,000  pour 
la  Nouvelle  Angleterre. 

Mais  ces  Gaz.ettes  déb  tenl  souvent  de  nouvelles  liMsardét^s  on  fausse?.  Mais 
j'ay  moy-mesm  •  vn  nne  lelli'od'im  capitaine  du  régiment  de  Philips  nonuné  Meiford 
qui  U'ande  qu'il  doi',  partir  d'Angleterre  avec  "200  Iioinnies  ponr  renforcer  ce  régi- 
ment avec  nn  nouveau  Lienlenant  par  compagnie,  mais  il  ne  conqite  puinl  partir 
cette  année. 


r.',yi''-*,-*i 


''     (1 


.'  >'.'i'.  • 


,';y.\^ 


1144 


MEMOIRE   DU    CANADA. 
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Cet  esté  monsieur  le  Général  envoya  un  vieux  chef  du  Sault  à  Baston 
pour  sçavoir  s'il  ne  faisoit  point  quelque  entreprise  par  mer  dans  cette  ville. 
Le  5' jour  de  sou  arrivée  il  fut  mandé  à  paroistre  devant  le  Gouverneur  où 
il  trouva  80  conseillers  assemblés  en  présence  desquels  le  Gouverneur  se 
leva  et  tenant  en  mesme  tems  la  main  vers  le  ciel  il  lit  serment  qu'il 
ne  commenceroit  point  la  guerre  contre  les  François.  Mais  que  si  le 
Général  de  Canada  comuiençoit  et  qu'il  envoyast  des  Sauvages  exercer  les 
cruautés  cju'ils  avoient  autrefois  laites  sirr  des  pauvres  peuples  et  qu'il  y 
eut  seulement  un  enfant  de  tué,  qu'il  employeroit  toute  sa  puissance  et  ses 
forces  par  tous  ses  Sauvages  pour  détruire  le  Canada. 
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Il  mit  ensuite  lu  main  sur  la  Bible  et  tout  fut  escrit. 

Il  exigea  le  mesnn3  serinent  de  ce  sauvage  à  quoy  il  fut  aidé  par  une 
angloise  autrefois  esclave  au  ISault  qui  fit  le  serment  pour  lui  pendant  qu'il 
avait  sa  main  levée. 

Tout  fut  aussi  escrit. 

Comme  cela  regarde  monsieur  le  Général,  je  n'en  dis  pas  d'advantage 
Le  peu  que  j'ay  dit  n'est  que  parce  que  c'est  chez  moy  qu'il  a  fait  toute  la 
relation  de  son  voyage  que  j'ay  l'honneur  d'envoyer  à  monsieur  le  Général 
avec  toutes  les  circonstances. 

Si  les  gouverneurs  anglois  estoient  maistres  des  affaires  de  la  mer 
et  qu'ils  parlassent  et  exécutassent  de  mesme  rien  ne  nous  conviendroit 
mieux. 

La  perte  de  quelques-uns  de  nos  vaisseaux  pour  ce  pays  nous  rédui- 
roit  à  la  dernière  extrémité  surtout  après  des  disettes  et  famines  comme 
nous  avons  essuyées  plusieurs  fois  ;  nous  ne  sommes  point  en  estât  de  faire  des 
conquestes  sur  nos  voisins  ni  à  les  pouvoir  garder,  ce  que  nous  pouvons 
faire  est  d'empescher  qu'ils  n'enpiètent  sur  nos  terres  et  limites  du  costé  des 
nos  traités  avec  nos  Sau\  âges. 

Un  malheureux  déserteur  de  monsieur  de  la  Venanderie  alla  à  la  Baye 
d'Hudson  et  a  conduit  des  Anglois  par  des  rivières  au-dessus  de  nos  lieux 
de  traités. 

Nos  Sauvages  leur  faisant  la  guerre,  exercent  des  cruautés  qui  ne 
peuvent  servir  qu'à  nous  rendre  odieux  sans  nous  donner  do  profit. 

Cependant,  les  cruautés  à  part,  les  éloignemens  de  nos  limites  nous 
seroient  advantageuses  pour  notre  commerce  avec  les  Sauvages. 

Je  viens  d'apprendre  qu'un  sauvage  du  Sault  avoit  dit  qu'un  parti 
d' Anglois  attendoit  le  sieur  de  Joncaire  sur  son  passage,  qui  va  par  ordre  de 
monsieur  le  général  aux  Sennontenans  (sic),  mais  il  traverse  le  Lac  Ontario 
en  ffoellette  le  12  octobre  1744. 
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1744 


IIESUMÊ  d'une   LETTUK   DE   JIONSIEUR  DE    UEAUHAUNOIS   AU   MINISTRE. 

Québec^  le  2t>  novembre,  It-lé. 

Préparatifs  de  guerre  Jaits  du  costé  dos  Anglois.  Les  hal)itants  d'Orango 
fout  l'exercice.  Ljs  Auglois  s>?  prjposeut  di  couvrir  la  raor  do  vaisseaux 
lîspious  anglois  au  Fort  St-Fréderio.  Trois  Abéuaquis  vers  Baston  pour 
avoir  des  nouvelles. 
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1745 

EXTRAIT  EN   FORME   DE  JOURNAL   DE   CE    QTTI    s'EST    PASSÉ    D'INTERESSANT 
DANS  LA  NOUVELLE-FRANCE  PENDANT  LES  ANNÉES  1745,    174G, 

1747,  1748.    LES  TROIS  dernières  années  sont 

SÉPARÉES  ET  SE  TROUVENT  SUIVANT 
LEURS   DATTES. 

1745. — .Tiiuvior  19. — Le  détachement  destiné  à  l'Acudie  fut  équipé 
convenablement  et  se  mit  en  marche  le  26,  sous  le  commandement  de 
Monsieiir  Mariu  Lieutenant,  poiir  se  rendre  à  sa  destination  sur  les  neiges. 

Février  le  14. — Les  deux  exprès  envoyés  par  Messieurs  de  B^^auliampis 
et  Hocquart  à  Louisboiirg,  l'antomne  dernier,  furent  de  retour  à  Québec 
Monsieur  Bigot  par  ses  lettres  à\\  premier  décembre  marqiioit  que  tous  les 
secours  de  vivres  envoyés  en  Canada  par  la  Gironde  et  sous  son  escorte 
estaient  arrivés  à  bon  port  et  que  Louisbourg  estait  muni  jusques  au  mois 
d'aoust,  qu'il  attendoit  d'autres  secours  de  notre  part  au  printems.  Monsieur 
Hocquart  prit  alors  des  mesures  pour  s'assurer  d'une  partie  considérable  de 
farine,  biscuits  et  légumes  pour  les  envoyer  à  l'Isle  lioyale  aux  premières 
occasions  du  printems. 

May  22. — Nous  apprîmes  à  Québec  par  une  lettre  du  Sieur  de  St-Castiu 
et  une  autre  du  missionnaire  de  l'annaSaraské  qu'il  estait  party  une  flotte 
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considfîrahle  do  liastou  pour  attaquer  l'Islo  Royale.  La  mosme  nouvelle  fut 
apportée  à  Montréal  par  nos  Sauvages  découvreurs.  Depuis  quinze  jours 
nous  commencions  à  ostre  fort  inquiets. 

Juin  11. — Arrivée  de  deux  Sauvaîçes  ;  dépescho  de  Beauha.ssin  par 
Monsieur  Marin.  Rt?çu  par  cette  occasion  des  lettres  de  Monsieur  du 
Chambon  et  Bigot  en  datte  du  13  et  15  avril.  Ils  nous  informent  au  long 
de  l'aventure  arrivée,  le  27  décembre,  du  dérangement  do  la  garnison  et  de 
ses  maxxvaises  dispositions,  qu'on  avoit  vu  croiser  plusieurs  corsaires  devant 
le  Havre  ;  cependant  Monsieur  du  Chambon  onvoyoit  ordre  au  Sieur 
Marin  d'aller  se  poster  aux  Mines  pour  ôtre  plus  à  portée  d'exécuter  avec 
les  forces  qu'on  attendoit  de  France  le  projet  contre  l'Acadie. 

Le  19. — Le  sieur  Bellofeuille  vient  à  Paboavec  plusieurs  matelots  sortis 
de  Niganiche.  Il  nous  apprend  les  premières  nouvelles  du  siège  et  du 
blocus  de  Louisbourg. 

Juillet  1". — Arrivée  de  deux  Sauvages  de  l'Acadie  ;  dépesche  par  mon- 
sieur Marin.  Cet  officier  nous  escrit  du  premier  juin,  estant  alors  devant 
Port  Royal,  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de  monsieur  de  Chambon  du 
15  mai  qui  lui  donne  ordre  de  se  rendre  en  toute  diligence  à  l'Isle  Royale 
avec  les  François  de  son  parti  et  le  plus  de  Sauvages  de  bonne  volonté 
qu'il  pourra  ramener  ;  le  sieur  Marin  se  disposait  à  exécuter  cet  ordre. 

Le  11  juillet. — L'ordre  donné  par  monsieur  Marin  nous  donne  lieu 
d'espérer  que  Louisbourg  tiendra  contre  l'ennemi  du  moins  jusqu'à  la  fiu 
de  juillet,  surtout  si  les  secours  de  France  et  de  Canada  peuvent  leur  par- 
venir. 

Le  1"  aoust. — Arrivée  du  sieur  Marin,  le  fils  cadet  dans  les  troupes 
déplacées  par  le  sieur  Marin  Père  pour  nous  informer  de  la  prise  de  Louis- 
bourg et  du  retour  du  détachemono  des  Canadiens  envoyés  à  l'Acadie 
l'hiver  dernier. 

Aoust  le  18. — Arrivée  du  sieur  Dupont  Duvivier,  enseigne  dans  les 
troupes  do  l'Isle  Royale.  Il  ramène  son  détachement  et  rapporte  que  le 
9  may.  deux  corsaires  do  Baston  armés  l'un  de  14  canons  et  l'autre  de  8 
avoient  mis  28  hommes  à  terre  au  haut  do  la  rivière,  qu'ils  avoient  esté 
repoussés  et  qu'il  en  avoit  été  tué  16,  et  4  blessés,  qu'ils  s'estoient  emparés 
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du  batonii  le  St-Jacqiie$  qu'on  leur  fit  abandonner.     On   leur   lit   rendre 
aussy  11  prisonniers  qu'ils  avoient  faits  dans  l'isle. 

Cet  olFicior  attribue  la  prise  de  Louisbourjj  à  la  trahison  de  deux 
soldats  Suisses  qui  désertèrent  estant  en  faction  et  se  retirèrent  vers  le 
Général  anglois  ;  ces  déserteurs  lui  dirent  que  la  ville  estoit  aiix  abois  et 
qu'elle  ne  pourroit  tenir  encore  huit  jours  ;  que  là-dessus  le  Général 
anglois  avoit  redoublé  ses  attaques  ;  que  dans  ce  temps-là  même  SObasti- 
monts  anglois  s'cstoient  déjà  retirés  pour  retourner  à  Baston  et  que  le  reste 
devoit  suivre  incessamment. 

Aoustle  20. — Arrivée  d'une  demi  blscayenne  de  LaTîrador,  dans  laquelle 
revient  le  nommé  Blé  (?)  et  trois  autres  hommes  de  l'équipage  de  la 
goélette  la  Marguerite,  partie  de  Québec  le  11  juillet  dernier  sous  le  com- 
maudement  du  sieur  Lagroix,  chargée  de  vivres  pour  le  compte  du  Roi, 

Ce  capitaine  mouilla  le  24  du  dit  mois  êc  l'entrée  do  La  Brador  par  une 
brume  épaisse.  Il  attendait  le  flot  pour  entrer,  et  cependant  il  envoya  sa 
chaloupe  à  terre  avec  un  second  pour  apprendre  de  monsieur  Laboularderie 
ce  qui  se  passoit.  Les  A'ents  changèrent,  et  la  brume  cessa  ;  aussytost  ou 
aperçut  Lagroix  à  la  voile  louvoyant  bord  sur  bord  chassé  par  plusieurs 
corsaires  et  batteaux  anglois  ;  après  une  heure  de  combat  Lagroix  se  rendit. 

Novembre  le  29. — Monsieur  Marin  s'est  déterminé  à  marcher  vers 
Savasteau  poste  à  environ  15  lieues  du  Fort  St-Frédéric  ;  et  a  frappé  dans 
ce  village  dans  la  nuit  du  28  au  29  de  ce  mois  ;  a  bruslé  et  ravagé  toutes 
les  maisons  et  fait  environ  cent  prisonniers,  hommes,  femmes,  enfants  et 
nègres  qui  ont  esté  en  partie  dispersés  aux  Sauvages  qui  s'en  sont  emparés, 
et  les  autves  mis  dans  les  prisons  à  Québec.  Cet  officier  a  esté  de  retour  à 
Montréal  le  9  décembre  suivant. 
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LETTEB  FROM   MESSRS.   PEPPERRELL  &  WARREN  TO   MONS.   DUCHAMBON. 

The  Camp  before  Louisbourg',  may  tth,  1745. 


*;•.;,. 


Whereas  there  is  now  encamped  upon  the  Islaud  of  Cape  Breton,  ncar 
the  v.xty  of  Louisbourg,  a  nuraber  of  his  Brittannic  Majesty's  ïroops  undor 
the  Coramaud  of  the  IIou"''"  Lieut.  Crenoral  William  reppcrrell,  lîsq.,  and 
also  a  Squadrou  of  His  Majesty's  Ship  of  War,  under  the  Command  of  the 
Hon'"'®  Peter  Warreii,  Esq.,  is  now  lying  before  the  llarbour  of  said  city  ;  for 
the  réduction  thereof  to  the  obédience  of  the  Crown  of  Great  Brittain.  We, 
the  said  William  Pepperrell  and  Peter  Warren,  to  prevent  the  eifusion  of 
Christian  Blood,  do  in  the  napie  of  our  Sovereign  Lord  Greorge  the  Second, 
of  Great  Brittain,  France  and  Ireland  King,  etc.,  Sommons  you  to  Surrender 
to  his  said  Majesty's  obédience,  the  said  city,  fortresses  and  territories  ; 
together  with  the  Artillery.  arms  aud  stores  of  War,  thereunto  belonging. 

In  conséquence  of  which  surrender,  We,  the  S''  William  Pepper- 
rell and  Peter  Warreu,  in  the  name  of  our  said  Sovereign  do  assure  you 
that  ail  the  subjects  of  the  French  King,  now  in  said  city  aud  territories, 
shall  be  treated  with  the  utmost  humanity  ;  hâve  their  personal  Estâtes 
secured  to  them  and  hâve  leave  to  transport  themselves  and  s''  effect 
to  any  part  of  the  French  King's  Dominions  in  Europe.  Your  answer 
hereto  is  demanded  at  or  before  five  of  the  clock  this  afternoon. 

Wm  Pepperrell, 
P.  Warren. 

To  the  Commander  in  Chief  of  the  French 
King's  Troops,  in  Louisboiirg,  ou  the 
Islaud  of  Cape  Breton. 


1745 


I.ETTUE   1)K   MOXSIKl'K   DrCIIA.MHON    A    M.M.    WAUREN   ET   l'EI'PKUUEIiL. 

A  Louisbourg,  lo  18  mai,  1745. 

Nous,  Louis  Duchamboii,  Chovnlier  do  l'ordre  militaire  de  f^*^-Loiiis, 
Lioiitenant  du  Ivoy,  Cominandant  pour  ï^a  Majesté  Très  Chrétieuu^  es  Isles 
lloyale,  Canso,  St-.Toau  et  terres  adjacentes. 

Sur  la  sommation  qui  nous  a  été  faite  ce  jour  septième  may  vieux 
stylle,  de  la  part  du  8ieur  honorable  Pepperrell,  Lieutenant  Général,  com- 
mandant les  troupes  qui  forment  le  siège  de  Louisboug,  et  du  Sieur  hono- 
rable Pierre  Warren,  commandant  l'c^scadre  des  vaisseaux  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne,  mouillés  près  du  port  de  la  dite  ville,  que  nous  ayons  à 
lui  remettre  la  dite  ville,  avec  des  dépendances,  artillerie,  armes  et  muni- 
tions de  guerre  sous  l'obéissance  du  lîoi  leur  maître. 

Le  ,  H  de  France,  le  nôtre,  nous  ayant  coniié  la  défense  de  ladite  ville, 
nous  ne  pouvons  qu'après  In  plus  vigoureuse  attaque  écouler  une  sem])lablo 
proposition  ;  et  nous  n'avons  de  réponse  à  faire  à  cette  demande  que  par  la 
bouche  de  nos  canons. 


1745 

LETTER    FROM    MESSRS    WAKUEN    AND    PKPPKUUEIili    TO    (K)V.    DUCIIAMUON. 

Camp,  .Tune  Ifith,  174.'),  at  \  i>ast  S  o'clock,  P.  M. 

"We  have  yours  of  the  date  proposing  a  suspension  of  hostilities  for 
such  a  time  as  shall  be  necessary  for  you  to  détermine  xxpon  the  conditions 
of  delivering  iip  the  garnison  of  Louisbourg,  which  arrived  at  a  happy 
juncture  to  prevent  tho  EHusion  of  Christian  l)lood  i<s  we  were  together 
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ftiul  had  just  detormined  upon  a  gênerai  attack.  We  shall  comply  with 
your  désire  tintil  eight  of  tho  clock  to-morrow,  and  if  in  the  meantime 
y  ou  surrender  yourselves  prisoners  of  war,  You  may  dépend  upon 
honour  and  generous  treatment. 


"We  are  you  humble  servant, 


P.  Warren, 
W.  Pepperrell 


1745 


LETTER   FROM   M.    PEPPERRELL  TO   OOV.    DUCIIAMBON. 


Camp  before  Louisbourg,  June  16. 


Sir, 


I  hâve  yours  by  an  hostagc  signifying  your  consent  to  the  surrender 
of  the  town  and  forteresses  of  Louisbourg  and  the  territories  adjacent  &c., 
&c.,  on  the  terms  this  day  proposed  to  you  by  Com.  Warren  and  myself  ; 
cxcepting  only  that  you  désire  your  troops  may  march  oiit  of  the  garnison 
with  their  arms  and  colours  flying,  to  be  their  delivered  into  our  custody 
till  the  said  troop's  arrivai  in  France,  at  which  time  to  hâve  them  returned 
to  them  which  I  consent  to,  and  send  you  an  hostage  for  the  performance 
of  what  we  hâve  promised,  and  hâve  sent  to  Com.  AVarren  that  if  he 
consents  to  it  he  would  seud  a  detachraent  on  Shore  to  take  possession  of 
the  Island  Battery. 

I  am,  Sir,  your  humble  servt., 

"\V.  Pepperrell. 
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LETTER  FROM  COM.   WARREN  TO  GOV,    DUCHAMBON. 


Superbe,  ofF  Louisbourg,  Jane  16. 


Sir, 


I  hâve  roceived  your  letter  of  this  date,  desiring  th-^t  His  most 
Christian  Majesty's  Troops,  under  your  command,  may  hâve  the  .  onours  of 
war  given  them  so  far  as  to  march  to  my  Boats,  ai  the  Eeaoh,  with  their 
musquets,  and  Bayonets,  and  colours  flying,  there  to  deliver  them  to  the 
ofiicers  of  his  Brittanic  Majesty  whom  I  shall  appoiixt  for  that  purpose,  to 
be  kept  in  my  custody  till  they  shall  be  landed  in  the  French  Kiug's 
Dominions,  then  and  there  to  be  returned  to  him,  which  I  agrée  to  in  consi- 
dération of  your  gallant  défense,  iipon  the  following  conditions. 

First. — That  you  deliver  up  immediately  to  the  officers  and  troops, 
whom  I  shall  appoint,  the  Island  Battery  with  ail  the  ammunition, 
canon,  warlike  and  other  King's  stores  thereunto  belonging  in  the  con- 
dition they  now  are. 

Secondly. — That  ail  the  ships  of  war  and  other  vessells  do  enter  the 
Harbour  without  molestation  at  any  time  after  day  light  to-morrow  morn- 
ing,  and  that  the  keys  of  the  town  be  delivered  to  such  officers  and  troops 
as  I  shall  appoint  to  reçoive  them,  and  that  ail  the  canon,  warlike  and 
other  King's  stores  in  the  town  be  also  delivered  up  to  the  said  officer. 

I  expect  your  immédiate  complyauce  with  thèse  terms  and  be  to 
assure  you,  that  I  am  with  regard.  Sir,  your  most  obt  and  humble  servant. 

P.  Warren. 
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1745 


LETTKR  FROM   MESSRS.    WARRICN    AND    PEPPERUELI.    TO    OOV.    DUCIIAJIBON. 


Il  ', 


Camp  bcfore  Louislxnirg,  Juuo  16. 
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"\Ye  hnve  belbro  lis  ynvirs  of  thi.s  date,  togetlior  with  tho  sevoral  articles 
of  capitulntiou  ou  which  you  hâve  proposed  to  surrendor  the  town  and 
fortilicatious  of  Lonisboiirg  with  the  territorios  adjacent,  iinder  your 
g'oveniment,  to  his  Britannic  Majesty's  obédience,  to  lie  delivered  up  to  his 
said  Majesty's  forces,  now  besieging  said  phice,  iiuder  onr  command, 
which  articles  we  can  by  no  means  conceed  to.  Ikit,  as  we  are  désirons  to 
treat  you  in  a  geuerous  maiiner  we  do  again  make  you  an  ofFer  of  terins  of 
surrcnder  proposed  by  us  in  our  sommons  sent  you  the  tth  may  last  ;  and 
to  further  consent  to  allow  and  promise  you  the  following  articles,  viz  : 

First. — ïhat  if  your  own  vessels  shall  be  found  iusufficient  for  the 
transportât  ion  of  your  persons  and  proposed  eflects  to  France,  we  will 
provided  sixch  a  further  number  of  "S'cssels  as  may  -Ix?  siiilicient  for  that 
purpose  ;  also  any  provisions  necessary  for  the  voyage  which  you  cannot 
furnish  yourselves  with. 

Secoiidly. — That  ail  the  commission  officers  belongiug  to  tho  garrison, 
and  the  inhabitants  of  the  town  may  remain  in  their  houses  with  their 
families  aiul  onjoy  tin;  freo  exercise  of  their  religion,  and  no  person  shall 
bo  sulfered  to  misuse  and  molest  any  of  them  till  such  time  as  they  can 
conveniently  be  transported  to  France. 

Thirdly. — ïhat  the  non-commission  oflicers,  and,  soldiors  shall  imuie- 
diatly  npon  the  surrender  of  the  town  and  fortrosses,  be  put  on  board  of 
His  Britanic  Majesty's  ship  till  they  also  be  transported  to  France. 

l'^ouribly. — That  ail  your  sick  and  wonded  shall  be  taken  tender  caro 
of  in  the  same  manner  in  our  own. 

Fifthly. — That  the  commander  in  chief  now  in  Crarrison  shall  hâve 
liberty  to  send  offcovered  waggous  to  be  inspected  only  by  our  olUcers  of 
ours,  that  no  warlike  stores  nmy  be  contained  therein. 
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Sixtly. — That  if  there  are  aiiy  persons  in  tho  towii  or  garrison  whioh 
shall  désire  may  not  bo  soen  by  us,  they  shall  bc  pormitted  to  go  ofF 
masked. 

The  abovo  we  do  cousent  to,  and  promise  iipou  your  complyance  with 
the  following  conditions  : 

First. — That  the  said  surrender  and  due  iierformance  of  every  part  of 
the  aforesaid  premises,  be  made  and  completed  as  soou  as  possible. 

Secondly. — That  as  a  security  for  the  ponctuai  performance  of  the 
same,  the  Island  Battery,  or  one  of  the  batteries  of  the  town  shall  be  deli- 
vered  together  with  the  warlike  stores,  thereunto  belonging  unto  the 
possession  of  his  Brit.  Majesty's  troops,  before  six  of  the  dock  this 
afteruoon. 

Thirdly. — That  his  said  Brit.  Majesty's  ship  of  war,  now  lying  before 
the  port,  shall  be  permitted  to  enter  the  Harbour  of  Louisbourg  without 
any  molestation  as  soon  after  six  of  the  dock  this  afternoon  as  the 
commander  in  chief  of  said  ships  shall  think  fit. 

Fourthly. — That  none  of  the  officers,  soldiers,  non  inhabitants  in 
Louisbourg  where  are  subjeds  of  the  French  King  shall  take  up  arms 
against  his  Brit.  Majesty,  uor  any  of  his  allies  until  after  the  expiration  of 
the  full  term  of  twelvo  months  from  this  time. 

Fifthly. — That  ail  subjects  of  his  Brit.  Majesty  who  are  now  prisoners 
with  you  shall  bo  immediatly  dolivered  up  to  lis. 

In  case  of  your  non-compliance  with  thèse  conditions  we  décline  any 
further  treaty  with  you  on  this  atfUir,  and  shall  décide  the  matter  by  our 
arms,  and  are,  Sir, 

Your  humble  servants, 

P.  Warren, 

W.  Pepperrkll. 
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LETTER  FROM   M.    PEPPEIUIKLL  TO  GOV.    DUCHAMBON. 

Camp,  June  I7th,  1745. 

I  receivcd  a  letter  from  Commodore  AVarron  this  morning  in  answer 
to  mine  to  him  last  iiight  in  regard  to  yoiir  being  allowcd  tlio  liberty  of 
marching  with  your  troops  ont  of  thc  towu  with  their  arms,  dresses 
heating,  colours  flyiug,  which  hc  was  as  ready  to  comply  with  as  I  was, 
which  gave  me  pleasure. 

I  désire  the  favour  that  your  odicers  and  families  with  theiuhabitants 
and  families  may  repair  to  their  own  honses  as  soon  as  possible,  where  they 
may  dépend  they  shall  uot  meet  with  the  letist  bad  treatment,  nor  any  per- 
sons  be  sufiered  to  give  them  the  least  disturbance. 

And  that  your  troop's  arms  may  be  put  by  themselves  in  a  magazine 
where  they  shall  be  safe  and  delivered  to  you  the  day  you  march  outof  the 
town. 

I  shall  send  Col.  Bradstreet  with  a  detachment  at  4  o'clock  this  P.  M., 
to  take  possession  of  the  town  and  fort,  to  whom  I  désire  you  will  deliver 
them  up  with  ail  the  warlike  stores  and  keys 

They  sent  ont  a  g-entleman  to  let  Col.  Bradstreet  know  what  gâte  he 
is  to  march  in  at. 

I  am.  Sir,  your  humble  servant, 

"W.   rEPPERIlELTi. 
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lettre  de  monsieur  le  mauquw  de  beauh.vrnoi.s  au   ministre 

[en  chiffre.] 

Monseigneur,  , 

Nons  venons  de  recevoir  nne  lettre  de  messieurs  du  ChaiuLr^i  •  t  Riîçot 
à  l'occasion  de  la  révolte  qui  est  arrivée  à  l'Ile  lioyale  au  mois  de  décembre 
deiuier,  par  les  Suisses  et  les  soklats  de  la  garnison.  Quoiqu'ils  nous 
aient  marqué  qu'ils  avaient  l'iionncur  de  vous  en  informer  par  d^uix  basti- 
meiiB  qu'ils  se  proposaient  de  l'aire  partir  au  commencement  de  mai,  l'im- 
portance delà  chose,  l'incertitude  où  nous  sommes  de  savoir  si  cette  garnison 
ne  sera  point  opposée  au  départ  de  ces  bastimens  joint  aux  risques  qu'ils 
ont  à  courir  à  cause  de  la  quantité  do  corsaires  qui  doivent  partir  de  Bastou 
pour  croiser  dans  les  parages  de  l'Isle  Royale,  nous  a  fait  prendre  le  parti 
d'en  envoyer  un  d'ici  pour  vous  en  informer  de  cette  nouvelle,  afin  que  vous 
puissiez  donner  vos  ordres  pour  changer  toute  cette  garnison  ainsi  que  ces 
messieurs  le  demandent,  et  pour  ordonner  ce  que  vous  jugerez  convenable 
que  l'on  fasse  de  celle  qui  y  est,  ne  convenant  point  (|u'elle  reste  dans  cette 
place  qui,  suivant  la  lettre  de  ces  messieurs  du  12  avril,  a  poussé  la  chose  à 
tout  faire  appréhender  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  envoyer  le  détail  de  la  révolte  ;  mais 
comme  le  capitaine  du  bastimont  a  ordre  de  jeter  les  paquets  à  la  mer  s'il 
se  trouve  pressé,  monsieur  Ilocquart  doit  lui  faire  part  du  sujet  de  son 
voyage  afin  qu'il  ait  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  s'il  échappe  aux 
ennemis. 

On  a  nouvelle  ici  tant  par  les  Sauvages  domiciliés  que  ceux  de  l'Acadie 
que  40  à  50  bastimens  doivent  partir  do  Baston,  le  15  avril,  pour  bloquer 
l'Isle  Royale  ou  pour  venir  à  Québec. 

Le  premier  dessein  serait  possible  ;  mais  pour  l'autre  j'ai  peine  à  le 
croire.  En  tout  cas,  j'ai  fait  mettre  en  usage  tout  ce  qui  était  en  mou  pou- 
voir pour  le  recevoir. 
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Quant  à  l'Isle  Royale  elle  me  parait  courrir  dos  risques  à  moius  que  Sa 
Majesté  n'y  ait  envoyé  des  forces  suffisantes  de  vaisseaux,  tant  pour  le 
projet  de  la  conquête  de  l' Acadie  qu  i  pour  écarter  les  corsaires  anglois  qui 
inquiéteraient  sûrement  nos  vaisseaux  marchands. 

Le  parti  que  j'ai  envoyé  à  l'Acadie  est  aux  Mines  par  l'ordre  de  mon- 
sieur du  Chambon  pour  y  attendre  ceux  qu'il  doit  envoyer  en  conséquence 
des  vôtres,  sur  ce  qu'il  a  eu  l'honneur  de  vous  mander  et  qu'il  espère  do 
jour  en  jour  avec  d'autaii  plus  d'inpatience  que  sa  garnison  l'inquiète 
autant  que  les  ennemis. 

Tout  est  au  surplus  tranquille  de  ce  côté-ci.  Je  suis  sur  mes  gardes  et 
seulement  sur  la  défensive,  n'ayant  pu  agir  ofFensivement,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  le  marquer,  tant  sur  la  Nouvelle-Angleterre  que  sur  les 
postes  de  la  Baie  d'Hudson,  par  la  détresse  où  les  magains  du  Roi  et 
même  des  marchands  font  des  choses  nécessaires  pour  de  semblables  expé- 
ditions, ce  dont  je  n'étais  point  informé  l'automne  dernier. 

D'ailleurs  le  principal  objet  que  je  dois  avoir  en  vue  était  de  conserver 
nos  places  et  forts  dans  l'intérieur  de  la  colonie,  j'ai  cru  plus  prudent  de  ne 
nous  point  dégarnir  du  i^eu  que  nous  avons  jîour  résister  en  cas  d'attaque, 
et  de  suspendre  les  autres  projets  jusqu'à  ce  que  je  sois  dans  un  état  à  les 
pouvoir  faire  exécuter. 

J'attends  de  jour  à  autre  les  cinq  nations  qui  ont  fait  savoir  dès  cet 
hiver  qvx'ils  me  viendraient  voir  ce  i>rintemps. 

Ils  sont  toujours  dans  l'esprit  de  neutralité  qu'ils  m'ont  promis  de 
garder  à  en  acepter  les  anniôs  que  l'on  dit  avoir  accepté  la  hache  des 
Anglois. 

Ils  doivent  néanmoins  descendre  avec  les  autres.  Mais  au  reste  le  peu 
qu'ils  sont  de  cette  nation  n'est  i)as  à  appréhender. 
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RÉSUMÉ  d'une  lettre  DE  MONSIEUR  DE  DEAUIIAIÎNOIS  AU  MINISTRE. 

Qiiéboc,  lo  18  juin,  1745. 

11  a  été  iulbriné  quo  40  à  50  bastimons  sont  partis  do  Baston  ponr  atta- 

qiier  l'Islo  lloyalo  lo  15  avril ,  Monsiour  de  Boauliarnois  est  sur  ses 

gardes .    Il  no  craint  que  pour  l'Isle  Koyalo .    Les  cinq  nations 


demeurent  neutres  à  rexceplion   des   Anniés- 


-.     Les  Abéuaquis  ont 


envoyé  plusieurs  partis  contre  les  Anglois  et  ont  pris  beaucoup  de   cheve- 
lures. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  LA  MAISONFOUT  A  MONSIEUR  DUCIIAMRON. 


A  bord  le  Vio-ileut,  le  18  juin. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  Monsieur 
Warren,  commandant  l'eseadre  angloise  qui  m'apinvud  que  les  François 
ont  usé  avec  cruauté  et  humani^^é  sur  quelques  prisonniers  Anglois,  ce  que 
je  no  peu  croire,  l'intention  du  lîoi,  notre  maître,  étant  qu'ils  soient  bien 
traités,  ainsi  qu'ils  le  font  aux  nôtres  qui  sont  en  Angleterre,  et  en  toutes 
occasions. 

Vous  avez  su  que  le  30  de  mai,  je  fus  pris,  voulant  entrer  dans 
votre  port,  par  cette  escadre,  et  il  est  bon  que.  vous  soyez  informé  que 
messieurs  les  capitaines  et  officiers  nous  traitent  non  pas  en  prisonniers, 
mais  comme  leurs  bons  amis  et  qu'ils  ont  une  attention  particulière  pour 
que  rien  ne  manque  à  mes  officiers  et  équipages  ;  il  me  paraît  juste  d'en 
user  de  même  à  leur  égard  et  de  faire  punir  ceux  qui  pourraient  s'écarter  et 
faire  aucune  insulte  aux  prisonniers  que  vous  pourriez  faire. 
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Jo  biiis  ponsuad,'-  que  vous  n'avez  pas  ou  de  couiiaissauce  dL'  ce  qui 
s'est  passé,  dont  avec  raison  on  se  plaint,  mais  si  vous  pouvez  découvrir  ces 
malfaiteurs,  il  faut,  s'il  vous  plait,  les  faire  punir  et  donner  vos  ordres  pour 
empêcher  à  l'avenir  de  pareilles  cruautés. 

Vous  no  pouvez  avoir  trop  d'attention  pour  les  prisonniers  anglois  que 
vous  ferez,  ni  les  trop  bien  traiter,  piiisqu'ils  font  la  guerre  envers  nous  si 
noblement  et  ont  tant  de  soin  de  ceux  qii'ils  font. 

Mes  compliments  à  Monsieur  Bigot,  et  me  croyez,  Monsieur,  avec  estime 
et  vénération,  etc. 

Maîsonfort. 
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LETTER   FROM   COMMODORE   WARREN   TO  OOV.   DUCIIAMBON. 

Superbe,  in  Louisbourg  Ilarboiir,  June  19lh,  l'745. 

I  am  just  informed  that  a  formidable  Body  of  Indians  are  already  at 
this  timo  wilhin  Eiglit  Leagues  of  Louisboiirg.  No  doubt  their  design  is 
to  annoy  his  Brit.  Majesty's  subjects.  I  désire  that  you  will  immediatly 
send  sorae  gentleman  to  désire  them  to  leave  this  Island,  and  not  to  appear 
on  it  any  more  ;  otherwise  I  shall  be  obliged  to  order  a  detachmeut  to  put 
them,  and  ail  such  French  as  shall  be  found  with  them,  to  the  svvord.  As 
this  admit  of  no  delay,  I  expect  dispatch,  and  am, 

Sir, 

Your  most  obedient  humble  servant, 

r.  Warren. 
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LETTRE  UE  MONSIEUR  DUCHAMUON  A  MONSIEUR  DE  LA  MAISONFORT. 

A  Louisbourg,  ce  19  juin,  1745. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  le  18  de  ce  mois. 

Je  suis  persuadé  que  v^us  me  rendez  assez  de  justice,  pour  ôtre  per- 
suadé que  les  maltraitemeuts  que  les  prisonniers  anglois  ont  pu  recevoir 
de  la  part  des  Sauvages,  n'ont  pas  été  autorisés  par  moi,  je  n'ai  su  que 
depuis  quelques  jours  ce  qu'ils  avaient  exercé  à  leur  sujet,  et  c'est  un  chef 
de  parti  françois  qui  me  l'a  appris,  il  a  fait  rendre  un  prisonnier  ang-loisqui 
leur  restait,  il  me  l'avait  renvoyé,  il  ne  m'est  cependant  point  parvenu,  je 
comptois  qu'il  avait  été  repris  par  sa  nation.  Je  ferai  défendre  à  ces  kSau- 
vages,  lorsque  je  pourrai  avoir  communication  avec  eux,  d'en  user  de  môme 
par  la  suite.     Je  souhaite  que  mes  ordres  à  ce  siijet,  soient  exécutés. 

Ceux  qui  connaissent  cette  nation  savent  qii'elle  n'en  respecte  aucun  ; 
mais  Monsieur  AVarren  pense,  à  ce  que  je  crois,  trop  bien  sur  le  compte  de 
la  nation  françoise  pour  croire  un  seul  instant  que  les  François  peuvent 
avoir  part  à  de  pareilles  cruautés.  Je  peux  a'ous  assurer,  IVIonsieur,  qu'il  n'y 
avait  point  de  François  mêlés  aA'ec  eux  lorsqu'ils  les  ont  faites  :  il  aurait  été 
heureux  pour  ces  prisonniers  qu'il  y  eu  eût,  parce  qu'ils  ne  l'auraient  pas 
soufl'ert. 

J'ai  d'ailleurs  toutes  les  attentions  convenables  pour  les  prisonniers 
que  j'ai  :  je  les  fais  traiter  comme  les  sujets  du  Roi,  tant  blessés  ou  malades, 
que  ceux  qui  se  portent  bien,  assurez-en,  je  vous  prie  Monsieur,  "Warren.  Je 
suis  persuadé  que  vous  n'avez  que  lieu  de  vous  louer  de  la  façon  gracieuse 
avec  laquelle  vous  êtes  traité  ;  nous  avons  eu  pareillement,  l'année  der- 
nière, toutes  sortes  d'attentions  pour  les  officiers  du  Roi  d'Angleterre  qui 
étaient  prisonniers  à  Louisbourg. 

Monsieur  Bigot  vous  fait  bien  des  compliments,  il  est  charmé  de  vous 
savoir  en  bonne  santé. 

DUCHAMBON. 
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UAPPOUT    DU    CONSKIIi   DE   (ITHîRnK. 


Loiiisbourg',  11'  2J,  2r)Juiu,  lT4ô. 
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Nous,  Louis  Dupont  ])uchaml)on,  Chovivlicr  dn  rordrc  mililniri'  do 
St-Ldiiis,  Lit'utoiiiiut  du  Uoi,  ('omnuindant  do  l'Isk'. 

Dans  la  conjoiictun'  où  so  trouvi'  la  ville  du  Louislxnirg',  ou  llsle 
lioyalo,  par  iai)port  au  siègo  formé  par  los  tioupos  ot  vaissoaux  do  guerre 
do  S.  M.  lîritanni(juo,  depuis  lo  ll/i4  mars  dernier,  que  los  dits  vaissoaux 
bloquent  lo  port  ;  ot  la  doscentc  que  los  troupes  ont  faite,  le  11  mai  aussi 
dernier,  exigeant  do  tenir  Conseil  do  guerre,  tant  à  l'oecasion  du  dit  siège, 
quo  pour  los  raisons  énoncées  dans  lo  rajiport  qui  nous  a  été  fait  oe  jour  par 
Monsieur  Verrier,  ingénieur  on  chef,  do  l'état  dos  lortiliiations  do  la  villoi 
ot  par  Monsieur  do  Ste-Mario,  Capitaine  do  la  compagnie  des  canonniers, 
chargé  do  l'artillerie,  do  la  quantité  dos  munitions  do  guerre  ; 

Nous,  Commandant  susdit,  avons  fait  assembler  tout  le  corps  de  l'état 
major  et  Monsieur  l'ordonnateur  do  cotte  isle,  pour  tenir  Conseil  de  guerre, 
où  tous  étant  assemblés,  ayant  esté  mis  sur  le  tapis  si  la  dite  ville  est  en 
estât  de  soutenir  aux  forces  de  l'ennoray,  tant  do  mer  qnc  do  terre,  dans 
•  l'attaque  qu'ils  sont  à  môme  do  livrer,  on  l'état  quo  sont  los  dites  fortifi- 
cations, avec  la  quantité  do  munitions  de  guerre  et  d'hommes  qu'il  y  a 
dans  la  ville  à  opposer  à  l'ennemi,  consistant  tni  ([uatre  cent  cinquante  cinq 
soldats  et  à  environ  huit  cents  habitans,  matelots  et  poschours  servant  pour 
milice,  ot  les  batteries  de  la  ville,  ou  bien  s'il  conA'ient  do  capituler,  la 
brèche  stir  la  porte  Dauphino,  sur  les  corps  do  garde,  sur  le  Kedant  de 
l'éperon  joignant,  étant  iiraticablo  par  doux  batteries  do  renneray  establies 
l'une  au  pied  du  glacis  de  neuf  pièces  de  canon  de  18,  24  et  36,  et  l'aiitre 
de  cinq  pièces  de  canon  de  trente-six  sur  les  hauteurs  do  l'habitation  du 

Sieur  Martissan,  à  environ  cent  cinquante  toises  de  la  dite  porte,  la 

du  bastion  du  lioy  qui  défondait  lo  dit  bastion  étant  aussi  entièrement  battu 
et  démoly  en  ses  embrasures,  ainsy  quo  d'autres  eniijrasures  en  bois,  qu'on 
avait  mises  en  place  do  celles  de  pierres,  démontées,  l'onnemy  ayant  trans- 
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porté  (les  fascines  pour  combler  les  fosst-s  do  la  brèche  qui  esta  ladite  porto 
Dauphiiie,  et  à  ses  côt»''S,  et  les  dits  vaisseaux  de  guerre  au  nombre  de  treize 
ot  environ  (juatre  vini?ts  briu;antins,  bateaux  et  goélettes  de  transport,  et 
à  la  ville  devant  et;  port,  atti-ndant  le  temps  l'avorable  pour  entrer  ;  au 
suri)lus  la  batterie  de  l'isle  de  l'entrée  étant  battui>  par  une  batterii;  établit? 
à  la  tour  de  la  lanterne,  de  sept  pièces  de  canon  de  dix-huit  et  d'un  mortier, 
la  lace  du  bastion  du  lioi  par  une  autre  batterie  établie  dans  les  plaiuv  .  de 
cinq  pièces  de  canon  de  douze,  dix-huit  et  vingt-quatre  et  d'une  batterie  do 
qixatre  mortiers  et  d'une  autre  batterie  de  gnmades  qui  ont  toujours  tiré 
depuis  le  c(»mmencement  du  siège,  ot  le  vaisseau  du  Koi  le  Vi^çilnut  com- 
mandé  par  Monsieur  de  la  Maisonl'ort,  ayant  été  pris  au  devant  do  ce  port, 
le  30  mai  dernier,  suivant  sa  lettrt>  à  nous  écrite  le  dix-huit  de  ce  mois  : 
le  dit  Conseil  de  guerre  assemblé,  ayant  le  tout  mûrement  examiné  et 
considéré,  aiusy  que  la  requête,  présentée  le  jour  d'hier,  à  mou  dit  Sieur 
Duchambon,  par  les  habitans  de  cette  ville,  tendante,  vu  les  forces  consi- 
dérables do  l'onnemy,  à  demander  à  capituler  ;  le  dit  conseil  de  guerre  a 
délibéré  sur  le  party  à  prendre,  soit  pour  tenir  plus  longtemps  ou  pour 
capituler  suivant  les  avis  et  ainsi  qu'il  suit  à  Louisbourg,  ce  vingt-six  juin 
mil  sept  cent  quarante-cinq. 


1745 


LETTBE  DE  MONSIEUR  DUCHAMBON  A  ISIE.SSIEURS  WAUUEN  ET  PEPPEURELL. 


Louisboxirg,  ce  2G  juin,  I74ô. 


Messieurs, 


Voulant  faire  cesser  les  actes  d'hostilités  et  arrester  refTusion  du  sang 
de  part  et  d'autre,  je  vous  envoie  un  ofiicier  de  notre  garnison  poïir  vous 
remettre  la  présente  aiix  fins  de  a'ous  demander  une  suspension  d'armes 
qu'il  me  sera  nécessaire  pour  vous  faire  les  propositions  aux  conditions  des- 
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quelles  je  me  déterminerai  à  vous  remettre  la  place  que  le  Roi  mou  maître 
m'a  confiée. 

Je  suis  avec  toute  la  considération  possible,  etc. 

DUCHAMBON. 
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LETTRE  DE   MONSIEUR  DUCHAMBON  A   MESSIEURS  WARREN   ET  PEPPERRELL. 
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A  Louisbourg  le  27  juin,  1745. 


Messieurs, 


J'ai  reçu  la  réponse  que  vous  m'avez  faite  à  la  lettre  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire  hier,  les  conditions  auxquelles  vous  voulez  me  recevoir 
sont  trop  dures,  et  vous  me  rendez  assez  de  justice,  je  pense,  pour  être  per- 
suadé que  je  ne  puis  les  accepter  ;  loflicier  que  je  vous  envoie  est  chargé 
de  vous  remettre  les  articles  de  capitulation  que  je  vous  propose  :  c'est  à 
ces  conditions  que  je  consentirai  à  vous  remettre  la  place  que  le  Roi 
mon  maître  m'a  confiée.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  toute  la  considération 
possible, 

Messieurs, 

Votre  très  humble  serviteur,  etc., 

DUCHAMBON. 
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MONSIEUR  DIJCHAMBON  A  MESSIEURS  WARREN  ET  PEPPERRELL. 

A  Louisbourg,  le  3  juillet,  1745. 

Nous,  Louis  Dupont,  écuyer,  Sieur  Duohambon,  ehovalier  de  l'ordre 
militaire  de  St-Louis,  lieutenant  du  Roi,  commandant  dans  l'isle  Royale  et 
isles  adjacentes  ;  tant  en  notre  nom  qu'en  celui  du  corps  d'ofTiciers,  troupes 
et  habitants  présentement  à  Louisbourg,  vous  demandant  à  suivre  le  précis 
de  l'article  de  la  capitulation  qui  a  été  faite  pour  la  reddition  de  la  place, 
dont  un  des  articles  porte  que  nous,  les  ofiiciers,  troupes  et  habitants,  avec 
leurs  familles  et  effets,  seront  transportés  en  France,  dans  le  port  qiie  nous 
jugerons  à  propos,  que  vous  devez  fournir  le  surplus  des  bâtiments  et  vivres 
dont  nous  manquerons  pour  le  dit  transport  ;  nous  refusons  d'aller  à  Bas- 
ton  y  ayant  suiRsamment  de  bastimens  de  transport  dans  ce  port  et  des 
vivres  dans  les  magasins  du  Roi  pour  la  traversée  de  Louisbourg  en  France  ; 
nous  vous  demandons  que  vous  nous  fassiez  transporter  à  Roche  fort  ;  noiis 
sommes  persuadé,  messieurs,  que  vous  ne  voudrez  pas  manquera  un  point 
aussi  essentiel  de  la  dite  capitulation,  et  au  cas  de  refus  d'accomplissement 
du  dit  article,  nous,  aii  dit  nom,  protestons  de  la  contravention  qui  s'ensui- 
vrait et  de  la  perte  que  nous  ferons  des  effets  que  nous  ne  pourrons  pas 
embarquer  icy  ou  de  celle  que  nous  pourrons  faire  pendant  la  traversée  <.'t 
notre  séjour  à  Baston,  et  ce,  suivant  les  états  certifiés  que  nous  dresserons  ; 
dans  ce  cas  nous  seront  contraints  de  nous  pourvoir  aux  cours  de  France  et 
d'Angleterre  ;  nous  espérons,  messieurs,  par  les  preuves  que  vous  nous  avez 
données  de  votre  justice,  que  vous  ne  refuserez  pas  d'accorder  un  article  si 
conforme  aux  lois  de  la  guerre,  et  dont  le  refus  serait  une  infraction  à  la 
capitulation  et  entièrement  contre  le  droit  des  gens. 
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MESSIEURS   DUCIIAMBON   ET  BIGOT  A   MESSIEUUS   WARREN   ET   PEPPLRRELL. 

A  J^ouisbourg,  le  11  juillet,  1745. 

Louis  Dupont  Duchambou,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  St-Louis, 
lieutenant  du  Eoy,  commaudant  de  l'Isle  Royale,  et  Frau'/ois  Bigot,  con- 
seiller du  Roy  en  ses  conseils,  commissaire  général  de  la  marine,  ordonna- 
teur de  la  dite  isle,  vous  remontrent  qu'il  est  parti  ce  matin  de  ce  i^ort,  par 
votre  ordre,  un  vaisseau  du  Roy  de  S.  M.  Britannique,  avec  les  matelots 
qu'ils  avaient  fait  embarquer  dans  vos  vaisseaux  de  guerre,  en  attendant  leur 
passage  pour  la  France,  que  les  armes  qu'ils  vous  ont  remises  qui  devaient 
être  embarquées  dans  les  vaisseaux  de  transport  pour  leur  être  rendues  en 
France,  sont  restées  dans  les  magasins  de  cette  ville,  ce  qui  est  contraire  à  la 
capitulation  que  monsieur  Duchambou  à  fait  avec  a'ous,  les  dites  armes 
étant  leurs  efiets  propres,  ils  vous  demandent  que  vous  ordonniez  qu'elles 
soient  embarquées  dans  les  battiments  de  transport  qui  seront  destinés  poiir 
la  France,  ainsi  que  celles  que  les  habitans  de  cette  colonie  nous  ont 
déposées. 

Vous  remontrent  aussi  que  la  quantité  des  basttimens,  que  vous  avez 
destinés  pour  l'évacuation  de  cette  colonie,  n'est  pas  à  beaucoup  près  suffi- 
sante pour  le  transport  de  ses  habitans  d'icy  en  France,  il  reste  environ 
treize  cents  hoiumes,  femmes  ou  enfants  à  placer,  avec  cinq  cents  tonneaux 
d'effets,  en  coftres-caisses,  ballots  ou  barriques  à  eux  appartenant,  quoiqu'ils 
en  laissent  la  plus  grande  partie  à  terre  ;  ce  nombre  est  eu  outre  de  ceux 
qui  se  trouvent  placés  sur  le  vaisseau  Lainces^ton,  les  deux  navires  et  le 
navire  le  Jacques  Genevièvre  de  Grand' ville  qiii  a  été  ranço)mé  ;  ils  a'ous 
prient  d'ordonner  la  quantité  de  bastimens  convenables  pour  le  dit  nombre 
d'habitans  et  d'effets,  afin  d'exécuter  l'article  de  la  capitulation  qui  con- 
cerne l'évacuation  de  cette  colonie. 

Vous  remontrent  pareillement  que  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  les 
blâmerait  infiniment  s'ils  partaient  avant  l'évacuation  dos  habitans  de 
cette  ville  ;    ils  sont  d'autant  plus  fondés  à  ne  le  pas  fivire,  qiie  tout  le 
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peupla   françois   so   trouv>r,iifc   après  lour   tl.''part  yaus    appui  pour   vous 
demander  justice  des  insultes  qu'on  lui  ferait. 

Il  en  essuyé  tous  l;'s  jours  dos  troupes  de  Bastoii  qui  entrent  chez  eux, 
étant  armées,  pour  voler.  On  peut  vous  citer  que  messieixrs  Beauharnois, 
Iladrigues  Fautour,  .Tanson  Dutbure  et  M'  D'oux  qui  ont  été  A'olés  ;  madame 
Prévost,  femme  du  commissaire  dc>s  guerres,  ainsy  que  beaucoup  d'autres 
dames,  qui  ont  été  insultées  par  les  dites  troupes,  sans  avoir  pu  ol)tenir 
aucune  justice  :  la  dite  troupe  menace  en  outre  le  peuple  de  s'emparer  par 
force  de  leurs  mai.sons,  aussitôt  qu'ils  seront  partis. 

Toutes  ces  raisons,  messieurs,  les  feraient  entièrement  blâmer  par  le 
lîoy  leur  mnitre,  s'ils  partaient  avant  les  habitans  :  ils  vous  demandent 
pour  cet  effet  d<;  ne  faire  partir  le  vaisseau  L'ainceston  où  ils  sont  embar- 
qués qu'après  tous  les  bâtiraens  de  transport  ;  nous  vous  prions  do 
vouloir  bien  répondre  par  écrit  à  ces  trois  articles. 

Nous  espérons,  messieurs,  que  a'ous  entrerez  dans  nos  raisons,  étant 
trop  justes,  pour  ne  pas  exécuter  en  tout  point  les  articles  de  la  capiti;latiou 
que  monsieur  Ihichambon  a  faite  avec  vous,  et  pour  ne  pas  favoriser,  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  la  sûreté  des  François  en  cette  ville,  et  leur 
passage  pour  la  France. 

duchambon, 

Bigot. 


1T4Ô 

l.ETTKl-,   DK    MDNSIEUIl    DE   CIIA.MUON   AU    MINISTRE 

A  Rochefort,  le  2  septembre,  l'74.5. 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  l'attaque  et  reddition  de  Louis- 
bourg,  ainsy  que  vous  me  l'avez  ordonné  par  votre  lettre  du  20  de  ce  mois. 

Nous   eûmes  connaissance   d'un   battiment  le   quatorze  mars  dernier 
parmy  les  glaces  qui  étaient  détachées  du  golfe  ;  ce  battiment  parut  à  8  ou  4 
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lieues  devant  ]o  port  et  drivait  vers  la  partie  du  sud-ouest,  et  il  nous  dis- 
parut l'après-midi. 

Le  19  du  d.  r  ous  vîmes  encore  en  dehors  les  glaces  un  senaux  qui 
couroit  le  long-  de  la  banqiiisoqui  était  étendiie  depuis  Escarlary  jusques  au 
St  Esprit,  plusieurs  chaisseurs  et  soldats,  hivernant  dans  le  bois,  m'informè- 
rent qu'ils  avaient  vu,  les  uns  deux  battiments  qui  avoient  viré  de  bord  à 
Menadou,  et  d'autres  qu'ils  avoient  entendu  du  canon  du  côté  du  St  Esprit, 
ce  qui  fit  que  j'ordonnai  aux  habitans  des  ports  de  l'isle,  qui  étaient  à  portée 
de  la  ville,  de  se  renger  aux  signaux  qui  leur  seroient  faits. 

Je  fis  en  outre  rassembler  les  habitans  de  la  ville  et  port  de  Louis- 
bourg,  je  formai  de  ceux  de  la  ville  quatre  compagnies,  et  je  donnai  ordr;3  à 
ceux  du  port  de  se  venger  à  la  batterie  lîoyale,  et  à  celle  de  l'isle  de  l'en- 
trée, aux  signaiix  que  je  leur  fit  donner. 

Le  9  avril  nous  aperçûmes  à  l'éclaircy  de  la  brume,  et  parmy  les  glaces 
vers  la  Pointe  Blanche,  quatre  battimens,  le  premier  ayant  tiré  quelques 
coups  de  canon,  l'islot  lui  répondit  d'un  coup,  et  le  battiment  l'ayant  rendu 
sur  le  champ,  cela  nous  confirma  dans  l'idée  que  tj'étoient  des  François  qui 
chenhoient  à  forcer  les  glaces  pour  entrer  dans  le  port.  D'ailleurs  ils  pro- 
fitoieut  des  éclaircis  pour  s'y  enfourner  vers  le  port,  et  cela  nous  assuroit, 
pour  ainsi  dire,  que  ce  n'étoit  pas  des  corsaires,  mais  bien  des  François. 

lîtant  dans  le  doute  si  c'étoit  des  basttiments  François  ou  Anglois,  j'en- 
voyai ordre  à  Monsieur  Benoit,  officier  commandant  au  port  Toulouse,  de 
dettacher  quelqu'un  de  confiance  à  Cauceau,  pour  apprendre  s'il  y  avoit  des 
basttiments,  et  si  on  y  travailloit,  ou  s'il  y  aA'oit  apparance  de  quelque  entre- 
prise sur  l'isle  lîoyale. 

Monsieur  Benoit  dettacha  le  nommé  .Ta-^ob  Coste,  habitant,  aA'cc  un 
soldat  de  la  garnison  et  un  Sauvage,  pour  faire  quelques  prisonniers  au  dit 
lieu.  Ces  trois  envoyés  mirent  pied  à  terre  à  la  Clrande  Terre  du  costé  de 
Cauceau;  ils  eurent  le  bonheur  de  faire  quatre  prisonniers  anglois;  et  reve- 
nant avec  eux,  les  prisonniers  se  rendirent  maîtres  de  nos  trois  François,  un 
soir  qu'ils  étaient  endormis,  et  nous  n'avons  pu  apprendre  aucune  nouvelle 
ni  des  envoyés  ni  de  l'ennemy. 

Je  fus  informé,  le  22,  par  deux  hommes,  venus  par  terre  du  port  de  Tou- 
louse, qu'on  entendait  tirer  du  canon  à  Cauceau,  et  qu'ils  travailloient  au 
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rétablissement  do  cette  islo,  et  un  troisième  arrive;  le  soir,  m'assura  avoir 
été  témoin  d'un  grand  combat  sur  le  navire  St-Es/irit  qu'il  avoit  vu  venir 
du  large  trois  vaisseaux  sur  quatre  qui  étoient  pour  lors  à  cette  ooste,  et  que 
le  feu  ayant  commencé  après  la  Jonction  de  ces  bastimens,  il  avoit  duré 
bien  avant  dans  la  nuit,  ce  qui  nous  engageoit  à  nous  flatter  que  nous  avions 
dos  vaisseaux  sur  la  coste. 

Le  30  du  d.  nous  vîmes  sept  vaisseaux  parmy  les  glaces,  dont  il  y  avoit 
quatre  vaisseaux,  deux  corvettes  et  un  bil^antin,  et  ils  se  sont  tenus  ce  jour 
vers  les  isles  à  Dion,  sans  pavillon,  ni  flamme. 

Ces  battimonts  continueront  à  se  faire  voir  pondant  quelques  jours, 
depuis  la  Pointe  Blanc^ho  jusques  à  Port  de  Noue,  sous  pavillon  blanc,  et  les 
glaces  s'étaut  écartées  de  la  coste,  nous  apperçùmes,  le  7  mai,  un  navire  qui 
faisait  route  pour  le  port  ;  il  y  entra  heureusement  ;  ce  navire  veuoit  de  St 
Jean  de  Luz,  commandé  par  le  Sieur  Janson  Dufoure  ;  il  nous  apprit  qu'il 
avoit  été  poursuivi  la  veille  par  trois  vaisseaux,  qu'une  frégattedo  24  canons 
l'avoit  joint,  et  qu'il  s'estoit  sauvé  après  un  combat  de  trois  volées  de  canon 
et  de  mousquetterie. 

Le  8  à  la  pointe  du  jour,  nous  eûmes  connaissance  de  tous  les  vais- 
seaux au  vent  du  port  dans  la  partie  du  sud-ouest,  ce  qui  nous  occasionna 
une  alerte,  les  signaux  ayant  été  faits,  les  habitans  de  Lorombec  et  de  la 
Baleine,  qui  étoient  les  plus  proches  de  la  ville,  s'y  rangèrent  aux  postes 
qui  leur  étoient  destinés,  ainsi  que  les  habitans  de  la  ville  et  du  port  ;  le 
même  jour  ces  vaisseaux  prirent  à  notre  vue  deux  caboteurs  frottés  par  le 
Roy  et  qui  venoient  du  port  de  Toulouse  chargé  de  bois  de  corde  pour  le 
chauffage  des  troupes  et  des  corps  de  garde,  ils  prirent  avxssy  une  chaloupe 
qui  venoit  des  Isles  Madame  chargée  de  gibier. 

Comme  nous  doutions  toujours  si  ces  vaisseaux  étoient  anglois  ou 
françois  jusqu'à  ce  jour,  les  glaces  empêchant  l'entrée  du  port  depuis  qu'ils 
avoient  paru  ensemble,  j'avois  ou  la  i^récaution  d'arrêter,  conjointement 
avec  monsieur  Bigot,  doux  battimonts  pour  les  faire  partir  en  cas  do  nécessité 
pour  la  France,  pour  porter  les  nouvelles  à  Sa  Grrandeur  de  la  situation  où 
se  trouvoit  la  colonie,  et  sitôt  que  nous  fûmes  confirmés  par  la  prise  de  ces 
caboteurs  que  c'étoit  des  vaisseaux  anglois  et  qu'il  y  en  avoit  d'autres  à 
Caucau,  au  rapport  des  équipages  qui  s'étoient  sauvés,  nous  fimes  partir  à 
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la  faveur  de  la  brum«  et  do  la  nuit  obsciire  du  10  mai,  La  Société,  capitaine 
Subtil,  avec  nos  lettres  pour  Mouseij^neur,  pour  lui  apprendre  l'état  de  la 
colonie  avec  les  circonstances  de  vaisseaux  qui  bloquèrent  le  port  ;  quand 
à  l'autre  bâtiment  qui  avoit  été  frotté,  noixs  avons  été  obligé  de  le  faire 
couler,  après  la  descente  faite  par  l'ennemy,  étant  impossible  de  le  faire  sortir. 

Les  vaisseaux  ennemis  qui  étoient  au  devant  du  port,  se  servant  de  la 
chaloupe  qu'ils  avoient  prise  chargée  de  gibier  pour  descendre  et  mettre 
pied  à  terre,})  Crabarrus,  à  notre  vue,  je  lis  partir,  le  9,  un  détachement  de 
20  soldats  sous  le  commandement  du  sieur  de  Lavallière  pour  aller  par 
terre  à  Grabarrus,  et  un  aiitre  de  39  hommes  d'habitans,  sous  le  commande- 
ment du  sieur  Daccarrotte  dans  un  charroye  pour  s'emparer  de  cette  cha- 
loupe, mais  ces  deux  détachements  ne  iiurent  joindre  cette  chaloupe  ;  celui 
de  terre  y  resta  deux  jours  et  ne  rentra  en  ville  que  le  onze  du  soir,  et  celui 
du  sieur  Daccarrette  rentra  le  12  au  matin,  ayant  été  obligé  d'abandonner 
le  charroye  à  fourché  où  il  avoit  été  à  la  sortie  de  Gabarrus. 

Le  11,  à  trois  ou  quatre  heures  du  matin,  nous  eûmes  conuoissance  de 
dessus  les  remparts  de  la  ville,  d'euA'iron  100  voiles  qui  parurent  du  côté  de 
fourché,  derrière  les  isles  à  Dion,  les  vents  étant  de  la  partie  de  nord-ouest, 
ces  battiments  s'approchoient  à  vued'œil,  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fussent 
des  bastiments  de  transport,  je  fis  tirer  les  signaux  qui  avoient  été  ordonnés, 
plusieurs  habitans  et  particuliers  n'ont  pu  s'y  rendre,  et  entr'autres  ceux 
des  havres  éloignés,  la  campagne  étant  investie  de  l'ennemy,  et  même  plu- 
sieurs ont  été  faits  prisonniers  voulant  se  rendre  en  ville. 

Je  fis  aussy  commander  un  détachement  pour  s'opposer  à  la  descente 
de  l'ennemy,  et  ce  détachement  au  nombre  de  80  hommes  et  30  soldats,  le 
surplus  habitans,  partit  sous  le  commandement  de  Monsieu.r  Morpain  et 
du  Sieur  Metilac,  il  se  transporta  au-dessous  de  la  Pointe  Blanche,  à  l'en- 
droit où  l'ennemy  aA^oit  commencé  à  faire  sa  descente,  il  le  lit  rembarquer 
dans  les  voitures,  mais  pendant  le  temps  qu'il  étoit  en  cet  endroit  à  repous- 
ser l'ennemy,  celui-cy  lit  faire  une  autre  descente  plus  considérable  de  troupes 
de  débarquement  à  l'anse  de  la  Cormorandière,  entre  la  Pointe-Plate  et 
Gabarrus. 

Il  s'y  transporta  avec  ses  troupes,  sitôt  qu'il  en  eût  conuoissance,  mais 
l'ennemy  avoit  mis  pied  à  terre  et  s'étoit  emparé  des  lieux  les  plus  propres 
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qu  11  jugea  pour  sa  uelense, 
l'attaqiier,  mais  l'ounemy  étant  bL'aucoup  plus  supérieur  eu  nombre,  il  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  le  bois  ;  nous  avons  eu  à  cette  occasion  4  oix  5 
soldats  tués  ou  faits  prisonniers,  ainsy  que  4  ou  ô  luibilaus  ou  particuliers 
du  nombre  desquels  fut  Monsieur  Laboularderie  ;  nous  eûmes  encore  3  ou  4 
blessés  qui  rentrèrent  en  A'ille 

Depuis  la  retraite  de  ce  détachement  l'cnnemy  acheva  son  débarque- 
ment au  nombre  de  4  à  500  hommes,  ainsy  que  des  planches  et  axitres  maté- 
riaux, au  rapport  do  ceux  du  détachiîment  qui  rentrèrent  les  derniers  en 
ville. 

L'ennemy  ayant  avancé  dans  la  campagne,  se  fit  voir  en  grand  nombre, 
mais  sans  ordre,  à  la  portée  du  canon  de  la  pointe  Dauphine  et  du  bastion 
du  Roy. 

Les  montagnes  qui  commandent  cette  porte  étoient  couvertes  de 
monde  :  à  deiix  heures  après-midi  les  canons,  qui  étoient  sur  la  Barbi^tte, 
tirèrent  sur  j^lusieurs  pelotons  qui  paroissoient  défiler  du  côté  du  fond  de 
la  baye,  nous  nous  apL'rçûmcs  ausfsy  qu'ils  défiloient  en  quantité  le  long  du 
bois  vers  la  batterie  royale,  je  fis  L'imer  les  portes  et  je  fis  pourvoir  sur  le 
champ  à  la  sûreté  de  la  A'ille  et  placer  environ  1100  hommes  qui  s'y  sont 
trouA'és  pour  la  défendre. 

Sur  le  soir,  monsieur  Thiery,  capitaine  de  compagnie,  qui  commandoit 
à  la  batterie  royale,  m'écrivit  une  lettre  par  laquelle  ilmemarquoit  le  mau- 
vois  état  de  son  poste,  que  cela  pourroit  donner  d\}  grande  fa;"ilités  à  l'ennemy 
s'il  s'en  emparoit,  qu'il  croyoit  pour  le  bien  du  service  qu'il  seroit  à  propos 
de  travailler  à  le  faire  sauter  après  avoir  endoué  les  canons. 

Je  fis  à  cette  o  "casion  assembler  le  conseil  de  guerre,  monsieur  Verrier, 
ingénieur  en  chef,  ayant  aussi  été  ap[)elé,  fit  son  rapp(jrt  que  cette  batterie 
avoitses  épaulements  du  costé  de  la  terre  démolis  dès  l'année  dernière,  que 
les  chemins  couverts  n'étoient  pas  palissades,  et  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
résister  à  une  attaque  par  terre  do  trois  à  quatre  mille  hommes  avec  400 
hommes  qu'il  y  avoit  dedans  pour  la  défense. 

Sur  ce  rapport  le  conseil  de  guerre  décida  unanimement  qu'il  conve- 
noit  pour  la  sûreté  de  la  ville,  manquant  da  monde   pour   la   défendre,    do 
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rabaiulonnor  apros  en  avoir  (Mi/loiiô  ]i\s  caiious  et  enlevé  le  plus  di.'  muni- 
tions do  guerre  et  de  boiiehe  qu'on  pourroit. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d;  vous  informer  que  le  mèine  conseil  de  guerre 
vouloit  faire  sauter  cette  l)alterie  ;  mais  que  monsieur  Verrier,  s'y  étaut 
oppo.se  fortement,  on  la  laissa  subiiister. 

J'envoyai  l'ordre  eu  conséquence  à  monsieur  Thiery  prtu  r  abaudouner 
la  dite  l)att(>rie,  après  qu'il  auroit  encloué  les  canons,  et  enlevé  le  plus  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  (pi'il  pourroit  ;  cet  ollicier  travailla  le 
soir  à  faire  enclouer  tous  les  canons  ;  il  lit  transporter  partie  d^^s  vivres  et 
des  munitions  et  se  retira  à  la  ville  avec  sa  troupe  vers  minuit. 

La  dite  l)atterie  n'ayant  pas  été  ejilièrement  évacuée  ce  soir,  je  fis  partir 
le  lendemain  les  ï^ieurs  St-l-ltienne,  lieuteiuint,  et  Souvigny,  enseigne,  avec 
une  vingtaine  d'hommes  pour  parachever  la  dite  évacuation,  ce  qu'ils  firent 
à  l'exception  de  tous  les  boulets  do  canon  et  bombes  qui  y  sont  restés,  n'ayant 
pas  pu  les  emporter. 

Ayant  jugé  nécessaire  conjointement  avec  monsieixr  Bigot  de  faire 
couler  tous  les  bastiments  qui  étoient  armés  dans  le  port,  pour  emi>èdier 
l'ennemy  de  s'en  iMuparer,  je  commandai,  le  12,  le  sieur  Verger,  enseigne, 
avec  5  sold.its  et  des  mitelots  pour  faire  couler  ceux  qui  étoient  A'is-à-vis  la 
ville,  et  le  sieur  IJelleniont,  enseigne,  avec  la  même  opération  au  fond  de  la 
baye,  et  retirer  Ihuili'  de  la  tour  d.'  la  lanteriu',  ce  (ju'ils  exécutèrent. 

Le  13,  je  Ils  sortir  toutes  les  compagnies  d.)  milii-e  avec  des  haches  et 
des  eni>-ins  poUr  démolir  les  l):Uteries  qui  étoient  à  la  porte  Dauphine  jus- 
qu'au Barruchois,  et  pour  enlever  le  bois  en  ville  pour  le  chaïad'age  de  la 
garnison,  n'en  ayant  pas,  et  p,)ur  faire  brûler  toutes  celles  qu'on  ne  pourroit 
pas  démolir,  alln  d'empè-h-M'  l'ennemy  d,>  s'y  l)g.>r. 

Je  fis  soutenir  ces  travailleurs  par  80  soldats  François  et  Suisses  com- 
mandés par  monsieur  Deganne,  capitaine,  et  lîasser,  olfieier  Suisse. 

Comme  ils  finissaient  et  qu'ils  étoient  au  moment  de  se  retirer  en 
ville,  il  parut  au  B  irruehois  et  dans  les  vallons  des  hauteurs  plusieurs 
pelotons  de  l'armée  ennemie,  il  y  eut  même  quelques  coups  de  fusils  de 
tirer  par  ceux  qui  étaient  les  plus  près  :  iuius  n'eûmes  personne  de  tué  ni 
de  blessé,  et  nos  gens  virent  tomber  deux  hommes  de  l'ennemy. 
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L'oimcmy  s'osl  omparo  tlo  la  ])itt.'rio  lioyalo,  le  13,  ot  le  L'iidjinaiii  il 
lira  sur  l;i  vil!"  pliisimirs  ooap-i  d  >  ciiiio;i  do  d^u::  qu'il  iivoit  d'vsoii 'lou'-. 

Li>  laèiiu'  joui'  l'cnnomy  comniiMiça  aussi  ."i  u'iustir.'v  iilusiours  l)omb;'s 
d(?  12  pouces,  pi\sant  18')  l.  ot  d  >  9  poueivs  d'une  batterie  de  quatre  morlierM 
qu'ils  avoient  (\stably  sur  la  hauteur  derrière  les  plaint, «s,  vis-à-vis  L>  bastion 
du  lioy. 

Cv'tte  batterie  d-;  mortiers  n'a  pas  cessé  de  tiivn*  de  distance  en  distance, 
ainsi  que  dou;{e  mortiers  à  yr.Miadvs  royales  qu;:*  l'ennemy  y  avoit  pla  '''S,  et 
deux  autres  canons  qu'ils  ont  désencloués  à  la  ])atti'rie  royal»,  mais  ce  l'eu 
n'a  fait  aiacun  progrès  jus(]u'au  18,  et  n'a  tué  ni  blessé  persoum". 

L"  10,  Ji>  ils  partir  un  exprès  en  chaloupe  pour  porter  une  lettre  à 
raonsieiTr  Marin,  ollicier  de  Canada,  qui  commandoit  un  détachement  de 
Canadie;.s  et  d 's  S.iuvauvs  à  l'Acadie,  avec  ordre  de  partir  i)our  se  rendre 
on  tou.  '  déligence  à  Louisbourg,  avec  son  détachi-ment  ;  <''étoit  uiu»  course 
do  20  à  25  jours  au  plus,  s'il  avoit  été  aux  mines,  ainsi  qu'  l'on  m'avoit 
assuré  ;  mais  ce  détachement  étoit  parti  pour  L;  port  Ivoyal  lirsque  l'exprès 
y  arriva. 

Cet  exprès  l'ut  obligé  d'y  aller  :  il  lui  remit  la  lettre  d^nt  il  étoit  chargé, 
il  tint  consi'il,  plusieurs  de  son  parîy  ne  vcnilurent  pas  le  suivre,  mais  lui 
s'étaut  mis  en  chemin  ave  ceux  d  ■  bonne  volonté  <pii  voulurent  le  suivre, 
il  eût  toutes  les  peines  imaginables,  à  ce  (|u'on  m'a  assuré  de  trouver  des 
voitures  dans  toute  l'Acadie,  propres  pour  son  transport. 

Ils  s'y  embarquèrent  environ  'A  à  400  dans  un  bateau  de  25  touneauxet 
dans  envircni  une  cmitaine  de  canots.  Comme  ils  étoient  dans  la  baie  à 
doubler  une  pointe,  ils  l'urent  attaipiés  par  un  l^ateau  corsaire  de  14  canons 
ot  autant  de  pierriers  ;  cet  olhcier  .soutint  l'atlaque  avec  A"igueur,  et  dans 
le  temps  qu'il  étoit  ati  moment  d'aborder  le  corsaire  pour  l'enlever,  un  autre 
corsaire  de  la  mèni  ■  i'ijrci»  vint  au  s. 'cours  de  son  camarade,  ce  qui  obligea 
le  dit  Sieur  Marin  d'abandonner  la  partie  et  do  faire  côte. 

Cette  rencontre  lui  a  fait  perdre  plusieurs  jours  et  il  n'a  pu  se  rendre 
sur  les  terres  de  l'Isle  Royale  qii'au  commencement  de  juillet,  après  que 
Loui-bourg  a  été  rendu  ;  si  ce  détachement  s'étoit  rendu  quinze  ou  viugt 
jours  avant  la  reddition  de  la  ville,  je  suis  plus  c^ue  pjrsuad!'  qvio  l'ennemy 
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auroit  été  contraint  do  Icvor  lo  siùg.'  «le  terre,  p:ir  la  terreur  (ju'il  iivoit  de  eo 
détachement  qu'il  pensoit  ôire  au  nombre  de  plus  dj  2500. 

Je  dois  aussi  informer  Sa  Clrandeur  que  ce  détachement  a  tué  et  pris, 
comme  il  se  retiroit  du  piissage  de  Fronsac,  pouraller  à  l'Acadie,  après  notre 
départ,  treize  hommes  d'un  corsaire  anglois  qui  étoit  à  leur  passai^'e  pour 
les  emi)éeher  de  passer,  ces  hommes  ayant  été  avec  leurs  canots  pour  faire 
do  l'eau,  ils  sont  tombés  entre  les  mains  de  ceux  de  ce  détachement. 

Le  18,  messieurs  les  généraux  anglois  me  sommèrent  de  rendre  la  ville, 
forteresses  et  terres  eu  dépendant,  ave>,'  l'artillerie,  les  armes  et  les  muni- 
tions de  guerre  qui  en  dépendent  sous  l'obéissance  de  la  Grande  Bretagne, 
en  conséquence  de  quoy,  promettoient  de  traiter  humainement  tous  les 
sujets  du  Koy  mou  maître  qui  y  étoieut  dedans,  que  leurs  biens  leur  seroient 
assurés  et  qu'ils  auraient  la  liberté  de  se  transporter  avec  leurs  effets  dans 
quelque  partie  de  la  domination  du  Roy  de  France,  en  Europe,  qu'ils  juge- 
roi  t  à  propos. 

Je  répondis  sur  le  champ  à  cette  sommation  que  le  Koy  mon  maître 
m'ayant  confié  la  défense  de  la  pla c,  je  ne  pouvois  qu'après  la  plus  rigou- 
reuse attaque  écouter  irne  semblable  proposition,  et  que  j;^  n'avois  d'autre 
réponse  à  faire  à  cette  demande  que  par  les  bou(;hes  des  canons. 

L'ennemy  commença  à  établir,  le  19,  iine  batterie  d*  sept  pio  -es  de 
canou  dans, les  i)laines  et  derrière  un  i^etit  étang,  vis-à-vis  la  face  du 
bastion  du  lîoy,  laquelle  batterie  n'a  pas  cessé  de  tirer  des  boulets  de  12, 18 
et  24  depuis  ce  jour  jusqu'à  la  reddition  de  la  pla!>e,  sur  les  casernes,  le 
mur  du  bastion  du  Roy  et  sur  la  ville  ;  cette  batterie  étoit,  ^lonseigneur,  la 
plus  dangereuse  de  l'ennemy  pour  détruire  le  monde  ;  tous  les  boulets 
enliloient  toutes  les  rues  justju'à  la  porte  Maure  pas  et  au  mur  crénelé  ; 
personne  ne  pouvoit  résister  dans  la  A'ille,  soit  dans  les  maisons  ou  dans 
les  rues. 

Aussy  pour  éteindre  le  feu  de  l'ennemy,  je  fis  établir  deux  pièces  de 
canon  de  18  sur  le  cavalier  du  dit  Bastion  du  Roy  :  on  fit  pour  cet  effet 
deux  coffres  en  planches  qu'on  remplit  de  fascines  et  déterres  qui  formoient 
deux  embrasures  i)ar  le  moyeu  desquelles  les  canonniers  et  ceux  qui  servi- 
rent ces  canons  étoieut  à  l'abry  du  feix  de  l'ennemy. 
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Je  lis  auhtsy  pcic;']'  (.-m  humiu'  triniis  deux  riiihr.i^uiv.-i  au  mur  du 
parapet  de  lu  lace  droite  du  dit  ba.>ti^>n  ;  t'H  V  mit  deux  autre.-;  raiions 
de  24.  . .  I 

Ces  (juatre  catioMs  ont  et.'  si  bien  servis  (jue  1,«  IVu  de  l'eimemy  de  la 
dite  batterie  de  la  plaine  a  été  éteint,  paiMju'ils  ne  tiroient  lors  de  la  r.'ddi- 
tion  de  la  pla.  e  qu'un  canon,  et  cju'ils  ont  eu  les  autres  démontés  à  la  dite 
batterie,  ainsy  qu*  ceux  d  '  no^  <jr  'n>  (jui  ont  été  voir  Cv^itto  batterie,  apro^  la 
reddition  de  la  pla'.^e,  m'en  ont  rendu  compte. 

Le  matin  du  20,  je  lis  assembler  messieurs  les  capitaines  des  compa- 
p'iiies  pour  prendre  un  party  s'il  convenoit  d(?  faire  des  sorties  sur  l'ennemy. 
Il  fut  résolu  que  la  ville  étoit  entièrement  dénuée  de  monde,  qu'il  étoit  pré- 
judiciable d'en  faire,  qu'à  peine  on  pourroit  garder  les  remparts  avec  les 
1300  hommes  qu'il  y  a  voit  dans  la  ville  y  i-ompris  les  deux  cent  de  la  bat- 
terie royale. 

Je  fis  masquer  la  porte  Dauphine  en  jîierro  de  taille,  fascines  et  terre  do 
l'épaisseur  d'environ  dix-huit  pieds,  ainsi  que  les  deux  corps  de  garde  qui 
sont  joints,  f^  ins  cet  ouvrage  l'ennemy  auroit  pu  entrer  eu  ville  dès 
le  lendemain  qii'il  auroit  tiré  de  la  batterie  de  Fran 'œur  (')  ;  cette  porte 
n'étoit  pas  plus  forte  que  celle  d'une  porte  cochère,  les  murs  de  ladite  porte 
et  d  'S  corps  de  garde  n'avoient  que  trois  pieds  ou  environ  d'épaisseur.  La 
dit(i  porte  n'étoit  pas  non  plus  llanquéir  et  u'avoit  pour  toute  défense  que 
(iuel([\xes  créneaux  aux  corps  do  garde,  desquels  on  nepouvoit  plus  se  servir 
sitôt  qu'on  étoit  obligé  de  garnir  les  dits  corps  de  «'•anle  de  pierres,  de  terre. 

J'ordonnai  qii'on  lit  des  embrasures  de  gazon  et  de  terre,  n'ayant  pas  le 
temps  d'en  faire  de  pierre,  aux  quatre  canons  (pii  étoient  sur  la  batterie  du 
bastion  Dauphin,  sur  le  corps  de  gar*le  des  soldats,  joiii'uant  la  porte  du  dit 
bastion,  afin  d'empèeher  l'ennemy  en  ses  travaux  sur  les  hauteurs  qui  étoient 
devant  la  dite  jiorte  ;  le^quelles  embrasures  furent  faites. 

Tous  les  lianes  (sir)  des  bastions  de  la  ville  furent  aussy  garnis  des 
canons  des  corsaires  et  autres  qui  se  sont  trouvés  en  ville. 

L'ennemy  ayant  galfetté  une  goélette  qui  étoit  échouée  au  fond  de  la 
baye  depuis  l'année  dernière,  il  l'a  remplit  de  bois,  goudron  et  outres 
matières  combustibles,  et  à  la  faveur  d'une  nuit  obscure  et  d'un  vent  frais 
du  nord,  nord-est  qu'il  lit  le  24,  il  nous  l'envoya  en  brûlot  sur  la  ville. 
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Tout  k'  iu'>;uli'  p:i s'oii  loiitcs  les  iiiiil.s  sur  K's  iv'jnparls,  nous  alt'.'iulioîis 
do  pied  i'i'nin'  rfiiii'iuy,  i)lus!ûl  (pio  dc-s  iirtiiwx's  de  ci'tto  iintuiv,  et  co  brûlot 
nyuiit  (''tt'"  sV'-limuT  an  (h-hors  de  l.i  \  illc  vis-à-vi.s  du  IitimIu  du  S'  Sto- 
Mari;',  ur  lit  p:is  l'cH'ct  ((uc  riMiiu'iny  s'atlt'iidoit. 

]>\MiU(.Miiy  s'.'-liuii  cmi);!!'!'  d  ■  la  hauteur  de  FriinedMir  <[ui  e^t  à  la  (jUJUe 
du  glaeis,  de  la  jmrt  '  Dauphiue,  il  a  eouuueiieé  à  ouvrir  des  l):)yaux  et 
l'oruier  deux  batleries  nial'^Té  le  l'eu  couliuuel  de  uo s  eauons  de  la  harbjtto 
et  du  bastion  l)aui>liiu  et  du  ilaue  droit  du  l)as!ioii  du  lî,>y  et  dt*  la  mous- 
queteiie,  et  civs  deux  batleries  u'out  p;)ilit  e(>ssé  de  tirer  d  -puis  le  20  jusqu'à 
la  reddition  de  la  plaee  des  boidets  de  IS,  24,  fîiJ  et  42,  i)our  ])atlreeu  brcL'ho 
la  port(>  J)aui)l!iiie  et  K'  liane  droit  du  bastion  du  IJoy. 

Ij'eiineiuy,  l'aisaut  i)lusiea;s  uiouvenients  au  Ibnd  de  la  l)aye  et  à  la 
hauteur  de  la  Lanli'rn<',  monsieur  Vall'-,  lieuteiumt  d'  la  C'ompa<j:uie  do:î 
Canonniers,  vint  m'aveilir  (jue  l'enneiuy  pourroit  l'aire  ces  mouvements  à 
l'oceasion  de  plusieurs  (  anons  di^  dixdiuit  et  de  vin^'t-quatreqiii  avoient  été 
mis  au  earéiuige  pour  servir  d,'  corps  de  c^arde  depuis  environ  dix  ans.  Quo 
parmy  ces  eaiioiis  il  y  eiiavoit  plusieursen  état  d' servir,  qu'il  avoit  inrormé 
le.  Oouvi'rneurs  de  ey-d 'v.int  plusietirs  ibis  (jue  reiine^uy  les  transportera 
la  tour,  étal)!ir  une  batterie  pour  battre  l'islo  do  l'entrée  et  les  vaisseaux  qui 
voudroieul  entrer. 

Sur  un  avis  aussy  imi)ortant,  ci  rennemy  ayant  arbjié  pavillon  à  la 
lourde  la  Lanterne,  je  Ilslairt»  un  détachement  de  eiu(|  j  unies  gvns  du  pays 
ot  autres  de  la  milice  et  des  ilibustiers,  sous  les  ordres  du  Sieur  di»  Ijeau- 
bassin,  pour  aller  voir  si  cela  t'toit  vrai,  ta  'lier  de  surpre;ulre  l'ennemy  ou 
cmpéclu'r  d  ■  taire  leurs  tiavaux  en  cet  eiulroit. 

Ce  détachement  partit  en  trois  clialoupes  le  27  may  ave;'  cliaeun  douze 
jours  de  vivr.'S  (>t  les  munitions  de  giierre  néeessair(\s  qui  leur  lurent   fo"' 
nies  des  magasins  du  Koy  ;  il  mit  i)ied  à  terre  au  a'raïul  Loremb^  •. 

Le  lendemain,  faisant  son  approche  à  la  tour,  il  fut  découvi        ^lar  1  ci. 
nemy  qui  étoit  au  nombre  d'environ  r<0  ). 

Ils  se  tirèrent  quelques  vidées  d'  mousqueterye,  et  se  séparèrent,  ce 
détavhemeut  ne  A'oyant  pas  son  avauta'i'e  et  plusieiirs  ayant  lùehé  le  pied, 
il  fut  contraint  di  se  retirer  dans  le  bois,  pour  briller  s'il  lui   étoit   possible 
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ment,  dis-je,  l'toit  à  un  demi  (puirt  de  lieue  à  l'habitation  du  dit  Koller,  il 
avoit  envoyé  des  d.'couvrv'urs  en  attendatit  la  nuit,  mais  ils  eurent  le  mal- 
heur dèlre  d'écouveits  pir  une  dou/.iiiie  d  Anu'lois  (|iii  s-  tiduv('!'ent  aux 
enviions,  ((!  (pli  Ut  (pii' l'enneuiy  (U'Iailia  un  pai  1  y  con-idt'ia!)].' (pii  lui  pour 

di'  s(!   retirer  ai)r('s 
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les  attaciuer.      L'  sieur  de  15  ■aul):i:>siii  lut  enc):'.'  ohlu 


([ueupies  eoui)s  tirés  de  part  et  d'aulr,':  reiin 'Uiy,  d'puislor;  (  h 'ichoit 
partout  ce  détachtMa.Mit,  et  plusieurs  de  eeux-i'i  ayant  été  ohliii-cs  de  j  '1er 
leurs  vivres  pour  se  sauver,  ils  éloient  sans  vivres  pour  passer  leur  douz(! 
jours,  ot  plusieurs  (pii  étoient  d  's  havres  voisins  l'avoi.'Ut  ab.>ndi)nné  et 
s'étoient  retirés  chez  eux  ;  il  se  trouvoit  par  consé(pient  sans  vivres  et  trop 
faibles  pour  résister  à  l'onnemy. 

Il  fut  donc  obligé  d'aller  an  potit  Loremboc  pour  prendre  dos  chaloupos 
afin  de  rentrer  dans  la  ville  ;  il  se  trouva  eu  ce  havre  environ  -10  Sauvages 
de  la  colonie  qui  avoient  détruit,  il  y  avoit  deux  ou  trois  jours,  18  ù  20 
Ang'lois  qu'ils  avoient  trouvés  qui  pillaient  ce  havre. 

Comme  ils  étaient  à  même  d'embar(pu'r  dans  les  chaloupes,  il  leur 
tom1)a  un  détachement  d'  2  à  300  Anglais.  L 's  Sauvages  Si>  Joignè- 
ront  à  ce  détachement  et  ces  deux  cor[)s  Taisant  environ  120  hommes  qui 
tinrent  pied  Terme  à  l'onnemy. 

Le  Teu  commença  de  part  et  d'autre  vers  les  deux  heures  et  dura  p;'n- 
dant  plus  de  quatre,  les  Anglois  avoient  mémo  été  repoussés  doux  fois  et 
ils  auroieut  été  défaits  si  dès  le  commoucemont  de  l'a'tion,  ceux-ci  n'avoient 
pas  envoyé  avertir  do  leurs  gens  cpii  étoient  à  la  batterie  royale  et  à  la 
tour  et  s'il  ne  leur  étoit  pas  venu  à  l'ontréodj  la  nuit  uii  party  c(msidérablo 
qui  commença  à  vouloir  l'entourer. 

Notre  détache\aent  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  rési.sti>r  ot  man- 
quant de  munitions,  plusieurs  ayant  tiré  jusqu'à  leur  dernier  coup,  il  se 
retira  dans  les  bois,  l'enuemy,  supériour  comme  il  étoit,  les  poursuivit  une 
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partie  di  la  nuit,  notrj  dô-ta  h.Mnout  l'ut  coutraiiit  do  se  roliror  à  Miré  et  do 
passtT  la  rivière. 

Noixs  avons  ou  e:i  cette  o;'casioii  dmix  hommes  de  tués  et  environ  20 
dv;.  blessés  ou  prisonniers.  Monsieur  d^.'  IJiviubassin  l'ut  du  noml)re  des 
ble.ssés,  il  reçut  une  balle  au  gras  de  lajambre  et  ajm'S  une  heure  et  demie 
de  combat,  ne  pouvant  résister  à  sa  blessure,  il  se  relira.  Ls  Bieur  Keller 
coutinxia  le  combat  jusqu'à  la  lin. 

Ll»  dit  sii'ur  de  n.Mubas.siii,  s'étant  rendu  eu  ville  quehiues  jours  après 
si.\.ième  dans  une  pirogue,  m'inlorma  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  l'occasion  de 
son  déta  hL'm.'nt,  que  le  surplus  étuit  refu^^ié  à  Miré  où  il  l'avait  laissé  sous 
la  conduite  de  Koller,  qu'il  lui  manquoit  des  vivres  et  des  munitions  de 
guerre  ainsy  qu'aux  Sauvages. 

Sur  ce  rapport  je  fis  partir  ime  chaloupe  avec  20  qiiarts  de  farine  et 
autres  vivres  et  (L's  munitions,  tant  pour  ce  détachement,  celui  de  monsieur 
M.irin  que  j'attendois  tous  les  jours,  que  pour  L;s  Sauvages. 

Un  trouva  Koller  avec  ses  gens,  monsieur  Marin  n'y  étoit  pas  et  les 
Sauvages  s'étoient  retirés  à  leur  village. 

Koller  rentra  eu  ville  le  14  juin  en  chaloupe  avei;  ceux  de  son  détache- 
ment et  les  quelques  autres  qu'il  trouva  à  Miré,  il  eût  bien  de  la  peine  à 
l)assor  la  nuit  parmy  les  bâtiments  de  l'ennemy  qui  croisoient  depuis  Gu- 
barrus  jusqu'à  Eseatary. 

Nous  avons  appris  d'puis  la  reddition  de  la  place,  par  des  personnes 
de  probité,  que  l'ennemy  avoit  eu  au  moins  150  homme  de  tués  et  00  de 
blessés  au  choc  du  polit  Lorembec. 

Les  canons  de  la  porte  Dauphin  et  ceux  du  liane  droit  du  Bastion  du 
Roy,  ne  joignant  pas  bien  la  batterie  que  l'ennemy  avoit  fait  sur  les  hau- 
teurs de  Fraïu'œur  à  la  porte  Dauphine.  on  p'rça  trois  embrasures  à  la 
courtine  de  la  grave  pour  battre  à  revers  la  batterie  de  l'ennemy  de  la 
hauteur  do  l-Vancœur.  Ces  trois  embrasures  où  on  avoit  placé  du 
canon  de  30  furent  ouvertes  le  20  et  liront  un  ellet  merveilleux;  le  premier 
jour  on  leur  démonta  un  d  >  leurs  canons,  et  leurs  embrasures  furent  toutes 
labourées,  cela  n'empé.-ha  pas  le  l'eu  continuel  de  l'ennemy,  et  quant  à  la 
batterie  ce  que  noirs  défaisions  le  jour,  ils  le  refaisoit  la  nuit. 
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Le  même  jour,  sur  ha  trois  heures,  nous  eûmes  connoissance  d'un  gros 
vaisseaux  qui  dounoit  chasse  à  un  se.'iau  et  ensuite  qui  se  battoit  avec  le 
dit  senau  et  une  IVégatte  à  environ  4  lieues  du  fort  A'ers  le  sud-est,  en 
même  temps  trois  vaisseaux  ennemis,  qui  étoient  en  passe  vers  le  Cap  Noir 
et  la  pointe  Blanche,  courrurent  dessus  :  le  gros  vaisseau  après  s'être  battu 
longtemps  prit  la  chasse  sans  doute  quand  il  eut  connoissance  des  trois  qui 
courroieut  sur  lui,  et  nous  avons  entendu  tirer  du  canon  jusque  vers  les  9 
à  10  heures  du  soir,  nous  avons  appris  depuis  que  ce  vaisseau  étoit  le 
Vigilant. 

J'ordonnai  qu'on  tirât  de  la  poudrière  du  Bastion  Dauphin  les  poudres 
qui  y  étoient  et  les  fis  transporter  sous  la  poterne  de  la  courtine  qui  est 
entre  le  Bastion  du  lloy  et  celui  de  la  Keine. 

Comme  l'ennemy  avait  coupé  par  les  boulets  de  la  batterie  de  Francœur, 
les  chaines  du  pont  levi  de  la  porte  Dauphine,  j'ordonnay  aussy  de  couper  le 
pont  de  la  dite  porte. 

Le  canon  de  l'ennemy  de  la  batterie  de  Francœur  qui  battoit  le  flanc 
droit  du  bastion  du  Roy,  faisant  beaucoup  de  progrès  et  enti'autres  aux  em- 
brasures, je  fis  commcMicer  à  faire  percer  le  mur  de  la  face  du  bastion  Dauphin 
de  deux  embrasures,  pour  y  mettre  deux  canons,  cet  ouvrage  malgré  la 
mousqueterie  que  l'ennemy  tiroit  toujours,  fut  mis  en  état  et  notre  canon  a 
tiré  et  fut  servi  autant  qu'on  pouvoit  désirer  sur  celui  de  l'ennemy. 

L'ennemy  a  aussi  étably  une  batterie  de  cinq  canons  sur  les  hauteurs 
des  Mortissans  et  a  commencé  à  tirer  le  2  juin  des  boulets  de  36  et  42,  en 
brèche  sur  le  bastion  Dauphin  et  sur  l'éperon.  La  guérite  a  été  jetée  à  bas, 
et  une  partie  de  l'angle  saillant,  le  môme  jour.  Cette  batterie  a  déboulé 
l'éperon  de  la  porte  Dauphine  en  ses  embrasures,  lesquelles  ont  été 
rav-^ommodées  plusieurs  fois,  autant  bien  qu'on  pouvoit,  j\  pierre  sèche,  avec 
des  pierres  de  taille  et  des  sacs  de  terre. 

Le  même  jour  l'escadre  ennemye  s'augmenta  par  l'arrivée  d'un  vaisseau 
d'environ  40  à  50  canons  ,et  nous  vismes  aussy,  parmy  cette  escadre,  un  A'ais- 
seau  désemparé,  qu'on  nous  a  dit  depuis  être  celui  cpie  nous  avions  vu  se 
battre  le  30  may. 

Le  5  l'ennemy  a  envoyé  vers  les  deux  heures  du  matin  de  la  batterie 
royale,  un  brûlot  qui  s'est  échoué  à  la  calle  Frédéric  où  il  a  brûlé  sur  une 
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goélette,  il  u'ii  pas  fait  d'autre  mal,  quoiqu'il  fut  chargé  de  matières  com- 
bustibles et  de  bombes  qui  lirent  leur  ellet  ;  toutes  les  batteries  de  l'eix- 
uomy  ne  cessèrent  point  de  tirer,  pendant  ce  temps  nos  gens  étoient  comme 
de  coutume  tout  le  long  des  remparts  et  du  quay,  à  essuyer  ce  feu  avec 
intrépidité. 

La  nuit  du  6  au  7  nous  eûmes  une  alarme  générale  de  l'isle  de  l'entrée  ; 
l'ennemy,  voulant  enlever  cette  batterie,  s'embarqua  au  nombre  de  1000  sur 
35  barques,  800  autres  venant  derrière  dévoient  les  soutenir.  Lanuitétoit 
très  obscure  et  faisoit  une  petite  brume. 

Ces  premiers  furent  mettre  pied  à  terre,  les  uns  à  la  Pointe  à  Peletier, 
les  autres  vis-à-vis  le  corps  des  casernes,  et  le  surplus  au  débarquement 
de  la  dite  isle  ;  l'ennemy  eu  débarquant  commença  à  crier  hourrah  par 
trois  fois  ;  ils  attachèrent  même  environ  12  é<helles  aux  embrasures  afin 
de  les  escalader,  mais  Monsieur  D'Aillebout,  qui  commandoit  à  cette  bat- 
terie, les  reçut  à  merveille  ;  le  canon  et  la  mousqueterie  de  ceux  de  l'isle  fut 
servi  au  mieux,  toutes  les  barques,  furent  toutes  brisées  ou  coulées  à  fond  ; 
le  feu  fut  continuel  depuis  environ  minuit  jusqu'à  trois  heures  du  matin. 

Le  dit  S  IJ'Ailleboust  ainsy  que  les  S"  Duchambon,  son  Lieutenant,  et 
Eurry  de  la  Perrelle,  son  enseigne,  étoient  les  premiers  à  monter  sur  les 
embrasures  et  faire  tcn  sur  les  ennemiss  pour  montrer  à  leurs  soldats 
l'exemple,  et  aux  autres  c|iii  étoient  avec  eux  à  la  dite  batterie. 

Les  soldats  firent  même  plusieurs  fois  descendre  leurs  oflTiciers  des 
embrasures,  leur  alléguant  qix'ils  ne  dévoient  point  ainsi  s'exposer,  qu'ils 
n'avoient  qu'à  les  commander  et  qu'ils  eu  viendroient  à  bout  ;  à  la  fin 
l'ennemy  fut  contraint  de  demander  quartier.  Les  huit  cents  qui  dévoient  sou- 
tenir les  premiers  n'osèrent  pas  s'approcher  et  s  en  furent  :  on  fit  119  prison- 
niers, plusieurs  blessés  sont  morts  la  même  journée,  et  l'ennemy  a  eu  plus 
de  250  de  tués,  noyés  ou  de  blessés,  ne  s'étant  sauvés,  au  rapport  de  nos 
prisonniers  qui  étoient  à  la  batterie  royale,  que  dans  deux  barges  qui  pou- 
voient  contenir  environ  £0  hommes,  parmy  lescjnels  il  y  avoit  plusieurs  de 
blessés. 

L'ennemy  pouvait  attaquer  la  ville  arec  des  barges  par  le  quay,  j'ordon- 
nay  une  esta-'aL-  di  mâts  qui  prenait  depuis  l'épjron  du  bastion  Dauphin 
jusques  à  la  pièce  de  la  grave,  et  cette  estacade  a  été  parachevée  le  11  juin- 
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L'eniunny  qui  s'étoit  aporçu  de  cet  ouvrage,  n'a  pas  cessé  de  tirer  d,'s  canons 
de  ses  batteries,  sur  les  travaillants,  mais  inutilement. 

Les  ennemis  ayant  toujours  conthiué  leurs  travaux,  à  la  tour  de  la  Lan- 
terne, malgré  le  feu  continuel  do  bombes  et  de  canons  de  la  batterie  de 
l'isle  de  L'entrée,  il  fut  dé/idé  qu'il  étoit  nécessaire  de  blinder  les  casernes 
et  la  boulangerie  de  la  dite  isle,  et  le  bois  inaufiuant  pour  cet  ouvrage  le 
magasin  du  Sieur  Daccarrette  fut  démoli  pour  cela. 

Le  feu  continuel  d;s  batteries  de  l'euuemy  ayant  dim^ly  les  embrasures 
du  flanc  droit  du  bastion  dix  lioy,  oii  nous  avions  six  canons  de  dix-huit  et 
de  vingt-cjuatre  qui  tiroient  continuellement,  et  ces  canons  ne  pouvant  pas 
être  servis,  j'ordonnay  qu'on  lit  aussy  des  contremerlons  (s/V)  et  des  embra- 
sures en  bois,  à  quoy  ou  y  travailla  avec  toutes  la  dilig.mce  possible,  et  ces 
embrasures  étant  parachevées  le  19  juin,  le  canon  tira  toujours;  mais  ces 
mêmes  embrasures  n'ont  pas  laissé  d'être  démantibulées  aussy  par  le  canon 
de  l'ennemy. 

Depuis  que  la  batterie  de  martissan  a  été  établie,  elle  n'a  pas  cessé  de 
tirer  en  brèihe  sur  la  i)orte  Dauphin  et  sur  l'éperon.  L'éperon  a  été  tout 
démantibulé  et  raccommodée  plusieurs  fois,  a'usy  que  je  l'ai  dit  ci-devant; 
les  embrasures  qui  battent  le  long  du  quay  ont  aussy  été  démantelées  pai' 
cette  batterie  et  celle  de  Francœur,  et  personne  ne  i)ouvoit  rester  derrière 
le  mur  du  quay  qui  a  été  tout  criblé,  les  boulets  de  24,  3G  et  42  le  i^erçant 
d'outre  en  outre. 

Le  18,  messieurs  les  généraux  anglois  m'envoyèrent  un  officier  avec 
pavillon,  portant  une  lettre  de  monsieur  Warreu  chef  de  l'escadre  et  une 
autre  de  ]\Ionsieur  de  la  Maisonfort,  capitaine  de  vaisseau.  Par  la  premiènî 
c^  général  se  plaignait  des  cruautés  (juc  nos  François  et  Sauvages  avoient 
exercées  sur  ceux  de  sa  nation,  et  (|ue  si,  à  l'avenir,  pareille  chose  arrivoit, 
il  ne  pourroit  pas  empê  lier  ses  gens  <X\'n  agir  de  même. 

^Monsieur  de  la  Maisonibrt  m'apprenoit  sa  prise,  le  30  mai,  et  qu'il  avoit 
tout  lieu  d'être  satisfait  du  traitement  qu'on  lui  faisoit,  ainsy  qu'à  ses  offi- 
ciers et  matelots,  et  de  punir  sévèrement,  etc. 

Je  répondis  à  celle  de  monsieur  Warren  qu'il  n'y  avoit  point  de  Fran- 
çois parmy  les  Saiivages  qui  avoient  usé  ainsi  qu'il  disoit  de  cruauté, 
comnu'  de  fait  il  n'y  en  avoit  pas,  qu'il  devoit  être   persuadé  que  je  négli- 
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geray  rien  pour  arrêter  le  cours  dos  cruautés  des  Sauvages  autant  qu'il  me 
seroit  possible  de  communiquer  avec  eux,  etc. 

A  celle  de  monsieur  de  la  Maisorifort,  que  je  ferai  défendre  aux  Sau- 
vages, lorsque  je  pourrai  avoir  communication  avec  eux,  d'en  user  mieux 
par  la  suite,  qu'il  n'y  avoit  t  ucun  des  François  avec  eiix  lorsqu'ils  ont  usé 
de  cruautés,  etc.,  et  l'oiFicier  porteur  de  ces  lettres  partit  sur  le  champ. 

Le  21,  la  batterie  que  les  ennemis  ont  établie  à  la  tour  de  la  Lanterne 
de  7  canons  et  nn  mortier  a  commencé  à  tirer  sur  celle  de  l'isle  de  L'entrée 
avec  des  boulets  de  18  et  un  mortier  de  12  pouces,  pesant  180  1.  et  le  feu  de 
la  dite  batterie  n'a  pas  cessé  de  tirer  jusqu'à  la  reddition  de  la  place,  malgré 
le  feu  continuel  de  celle  de  l'isle. 

Les  batteries  de  l'ennemy  faisant  un  progrès  considérable,  malgré  notre 
feu  des  canons  du  bastion  du  Roy,  bastion  Dauphin,  de  la  pièce  de  la  grave, 
et  de  la  mouscjueterie  à  la  brèche  de  la  porte  Dauphine  et  aux  corps  de 
garde  joignants,  j'ordonnai  à  Monsieur  Verrier,  ingénieur,  de  faire  un  retran- 
chement dans  le  l)astion  Dauphin  pour  défendre  l'assaut  qi;e  l'ennemy  pour- 
rait donner  par  la  brèche.  Cet  ouvrage  qui  prenoit  depuis  le  quay  jusqu'au 
parapet  de  h,  face  du  bastion  Dauphin,  fut  mis  en  état  le  24  après  bien  des 
travaux  de  niiit. 

Il  se  fit  le  môme  jour  une  jonction  de  4  A'^aisseaux,  dont  deux  de  60,  un 
de  50  et  l'autre  de  40  canons,  avec  ceux  qui  bloquoient  le  port.  Ces  vais- 
seaux sitôt  qu'ils  curent  tiré  les  signaux  de  rL'connaissonce  s'assemblèrent  et 
après  s'être  parlés,  ils  furent  vers  la  baye  de  Crabarriis. 

Le  lendemain  les  vaisseaux  ennemis  au  nombre  de  13  mouillèrent  eu 
ligne  vers  la  Pointe  Blanche  à  environ  2  lieuos  du  port  de  Louisbourg. 
L'ennemy  fit  faire  en  même  temps  et  le  lendemain  trois  piles  de  bois  pour 
des  signaux  sur  les  hauteurs  qui  sont  à  l'ouest  du  port  de  Louisbourg. 

Je  ne  puis  pas  m'empôcher  d'inform  '  Sa  Grandeur  et  de  lui  dire  avec 
vérité  que  toutes  les  batteries  de  l'ennemy  soit  de  mortier  ou  de  canon  n'ont 
pas  cessé  de  tirer  depuis  les  jours  (ju'ils  les  ont  établis,  de  même  que  la 
mousqueterie,  sans  discontinuer,  de  la  batterie  de  Francœur  ;  que  toutes 
les  maisons  de  la  ville  ont  toutes  été  écrasées,  cribléeo  et  mises  hors  d'état 
d'être  logées  ;  que  le  ilr.nc  du  bastion  du  Roy  a  été  tout  démoli,  ainsy  que 
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les  ombrasnros  on  boi.s  qu'on  y  avoit  rem  pi  ne-'' es  ;  (j;i"ils  ont  fiiit  l)rècho  à  la 
porto  Dauphino,  lo  cori^s  do  yardo  joiLTiiiiiii,  ot  (pi'il  ôtoit  praticable  aix 
moyou  des  liisciiios  qu'ils  avoiont  transportô  pondant  doux  jours  à  la 
batterie  de  Francœur  ;  quo  l'ôporon  joignant  lo  corps  de  garde  de  l'oilicior 
de  la  porte  Dauphino  otoit  tout  demantolô,  ainsi  quo  los  ombrasnros  du  quai, 
malgré  le  fou  oontiuuol  de  tous  los  canons,  mortiers  ot  nu)usqueterie  que 
nous  tirions  de  la  ville  ot  qui  étoient  servis  avec  toute  la  vigueur  et  l'activité 
qu'on  pouvoit  esi^érer  en  pareille  occasion. 

La  preuve  eu  est  assez  évidente,  Monseigneur,  puisque  de  67  millers 
de  poudre  que  nous  avions  au  commencement  du  siège,  il  nous  en  restoit,  le 
27  juin,  que  47  barils  en  ville,  laquelle  quantité  m'étoit  absolument  néces- 
saire pour  pouvoir  capituler  ;  nous  avons  aussi  tiré  toutes  les  bombes  de 
12  pouces  que  nous  avions  et  presque  toutes  celles  de  0  pouces. 

Je  dois  rendre  justice  à  tous  les  officiers  de  la  garnison,  aux  soldats  et 
aux  habitans  qui  ont  défendu  la  place,  ils  ont  tous  en  général  supporté  la 
fatigue  de  ce  siège  avec  une  intréiiidité  sans  égale,  pendant  les  116  (^)  jours 
qu'il  a  duré. 

Passant  toutes  los  nuits  au  chemin  (.ouvert  de  la  porte  Dauphine, 
depuis  que  l'ennemy  avoit  commencé  à  battre  en  brèche  cet  endroit,  à 
soutenir  les  travaillants  qui  otoiont  los  docombrt's  sur  los  remparts  aux 
portes  qiii  leur  étoient  destinéos,  sans  se  reposer  au(.'uno  nuit  ot  pour  le  jour 
n'ayant  pas  un  seul  endroit  pour  sommoillor  sans  courir  riscpio  d'être 
emporté  par  los  canons  de  ronnomy  qui  commandoient  toute  la  ville. 

Aussy  tout  le  monde  étoit  fatigué  do  travail  ot  d'insomnie,  et  de  1300 
que  nous  étions  au  oommoncoment  du  siège,  50  ont  été  tués,  9ô  blessés 
hors  d'état  de  rendre  service,  })lusiours  étoient  tombés  malades  par  la 
fatigue,  aussy  los  remparts  qui  n'étoiont  au  commoiu?emot  du  sièg(>  garnis 
quo  de  5  à  ô  pieds,  se  trouvoient  presque  tous  dégarnis  lo  26  do  juin  lorsque 
los  habitans  de  la  ville  me  présentèrent  leur  requête  tondant  à  co  que  los 
forces  de  l'ennemy  soit  de  terre  et  de  mer,  augmentant  tous  les  jours,  sans 
qu'il  nous  parvint  auciin  secours  ni  apparence  d'eu  avoir  d'assez  fort  pour 
forcer  l'ennemy,  il  me  plut  capituler  avec  los  généraux  alin  do  leur  conserver 
le  peu  qu'il  leur  restoit. 
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Cotte  rcquêiO,  Monsi'ijrneur,  me  toucha  jnsqu'iui  plus  vif  do  mon  âmo. 
D'un  côté  jo  voyois  uno  phico  toile  que  Louisbourg'  ot  qui  a  coûté  bien  dos 
sommos  au  Koy,  aii  moment  d'être  enlevée  par  la  force  de  rennemj'^  qui  avoit 
une  brèche  assez  j^raticable  pour  cola  ot  des  vaisseaux  eu  ligne  qui  s'instal- 
loiont  depuis  deux  jours. 

D'autre  côté,  il  me  paroissoit  un  nombre  d'habitans,  tous  chargés  de 
famille,  au  moment  de  périr,  perdre  par  conséquent  le  fruit  de  leurs  travaux 
depuis  le  commencement  de  l'établissement  de  la  colonie. 

Dans  une  conjoncture  ans^y  délicate,  je  fis  rendre  compte  à  monsieur 
Verrier,  ingénieur  en  chef,  de  l'état  des  fortifications  de  la  Place,  et  à  mon- 
sieur de  Ste  Marie,  capitaine  chargé  de  l'artillerie,  de  celui  des  munitions 
de  guerre  ;  l'un  et  l'autre  me  firent  leur  rapport,  jo  fis  tenir  conseil  de 
guerre  qui  décida  unanimement  r[ue  vu  les  forces  de  rennemy  et  l'état  de 
la  Place  il  convenoit  de  capituler. 

J'écrivis  une  lettre  à  \\  sortie  du  Conseil  à  messieurs  les  généraux 
anglois.  je  leur  domanday  uno  suspension  d'armes,  pour  le  temps  qu'il  me 
seroit  convenable  pour  leur  faire  dos  articles  de  capitulation  aux  conditions 
dL^squelles  je  leur  romcttrois  la  Place 

INIonsiour  de  Laporello,  fils,  qui  étoit  porteur  do  cette  lettre,  me  rap- 
porta le  môme  soir  leur  répon.sc  par  laquelle  ils  me  donnoient  le  temps 
jusquos  au  lendemain  à  huit  heures  du  matin,  ot  que  si  pendant  ce  temps, 
je  me  dôterminois  à  me  rendre  prisonnier  de  guerre,  je  pouvois  compter 
que  je  serois  traité  avec  toute  la  générosité  possible. 

Je  ne  m'attendois  pas  à  une  telle  réponse,  aussy  le  londpmain  27,  je 
leur  envoyai  par  Monsieur  do  Eonnavonture  les  articles  de  capitulation  avec 
■une  seconde  lettre,  par  laquelle  je  leur  mandai  c^ue  les  conditions  faites  la 
veille  étoient  trop  dures,  que  je  ne  pouvois  les  accepter  ot  que  o'étoit  à  ceux 
que  je  faisois  par  mes  propositions  que  je  consentirois  à  leur  remettre  la 
place  (sa.) 

Messieurs  les  généraux  ne  A'oulurent  pas  répondre  par  apostille  à  ces 
propositions,  mais  ils  me  renvoyèrent  leur  réponse  séparée  par  le  dit  Sieur 
de  Bonnaventure  ;  cette  répons.^  m'ac  -ordoit  parti.;  djs  articles  que  j'avois 
demandés,  mais  ceux  qui  m'étoient  le  plus  sensible  et  glorieux,  qui  étoient 
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cci;x  de  sortir  d-L^  la  riaco,  avec  les  hoiiiu  urs  do  la  guenc,  avec  arme  et 
bagage,  tambour  battant  et  drap;'aux  déployés,  ne  s'y  trouvoieiit  pas  insérés, 
aussy  je  leur  écrivis  sur  le  champ  doux  lettres,  l'une  au  chef  d'escadre  et 
l'autre  au  général  de  terre,  que  ji>  ne  pouvois  consentir  à  laisser  sortir  les 
troupes  de  la  pla-o  sans  ces  articles  qui  étoient  d:'s  honneurs  dûs  à  des 
troupes  qui  avoient  fait  leur  devoir,  que  cela  atx'ordé  je  consentois  aux 
articles. 

Messieurs  les  généraux  m'écrivirent  en  réponse  qu'ils  acoordoient  (H't 
article  et  monsieur  AVarren  augmenta  des  conditions  pour  la  redditioii  d^î 
risle  et  de  la  Place. 
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Les  ratifications  ont  été  signées  de  part  et  d'autre,  mais  messieurs  les 
généraux  Anglois  bien  loin  d'avoir  exécuté  de  leur  part  la  dite  capitulation, 
ainsy  que  j'ai  fait  du  mien  en  tout  son  contenu,  ils  ont  manqué  en  plusieurs 
articles. 

Au  premier  article  il  est  dit  que  tous  les  effets  mobiliers  de  tous  les 
sujets  du  Koy  de  France  qui  étoient  dansLouisbourgbur  soroient  laissés  et 
qu'ils  anroient  la  liberté  de  les  emporter  avec  eux  dans  tels  ports  d'Europe 
de  la  domination  de  leur  lîoy  qu'ils  jugeront  à  proi)os. 

Tous  les  battiments  qui  étoient  dans  le  port  appartenant  aux  particuliers, 
faisaient  partie  de  leurs  effets  mobiliers,  cependant  les  Anglois  s'en  sont 
emparés  et  les  ont  gardé  pour  eux. 

Tous  les^  particuliers  généralement  quelconques  qui  ont  passé  en 
France  n'ont  pu  emporter  aucune  armoire,  chaise,  fauteuil,  table,  bureau, 
chenets  et  autres  meubles  de  cette  nature,  ny  même  aucune  grosse  marchan- 
dise, messieurs  les  géiu''raux  n'ayant  point  fourni  des  battiments  pour  cela, 
nécessaires,  ils  n'ont  pas  été  pillés,  mais  à  bien  examiner  la  chose,  ne 
pouvant  pas  emporter  le  peu  de  meubles  qu'ils  avoient  faute  de  battiments, 
ils  ont  été  ol)ligés  de  les  laisser,  ce  cpi'ils  ont  laissé  à  Louisbourg  est  tout 
comme  si  on  leur  avait  pillé,  à  moins  que  Sa  G^randeur  ne  fasse  faire  raison 
par  la  cour  d'Angleterre. 

Ils  ont  encore  manqué  à  cet  article,  pendant  le  temps  que  j'étois  à  la 
colonie  ;  ils  ont  fait  partir  à  mon  insu  430  matelots  et  particuliers  pour 
Baston  ;  ils  étoient  embarqués  ainsi  qu«  les  troupes  sur  des  vaisseaux  de 
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f^'uerro  jusqu'à  leur  embarquement  pour  la  France,  mais  un  matin  le  vaisseau 
dans  lequel  ils  étoient  eut  ordre  do  partir  pour  Boston,  et  fit  voile. 

Jeu  fus  informé,  j'en  portai  ma  ])lainte,  mais  cela  n'aboutit  à  autre 
chose  sinon  qu'ils  n'avoient  pu  faire  autrement  faute  de  vivres  et  de  batti- 
ment  et  qu'on  l(»s  feroit  repasser  de  lîaston  en  France. 

Ces  matelots  n'ont  pas  été  les  seuls,  j'ai  été  informé  qiie  depuis  mon 
déjiart,  ils  ont  agi  de  même  à  l'égard  des  familles  qui  n'avoient  pu  être 
placées  sur  les  bâtiments  de  transport  qu'ils  avoient  destiné  pour  la  Franco, 
si  les  généran.x;  anglois  avoient  voulu,  les  bâtiments  qui  ont  transporté  ces 
familles  à  Boston  les  auroient  transportées  pour  France,  ils  avoient  des 
vivres  en  magazin  beaucoup  plus  que  pour  la  traversée  ;  mais  ils  n'ont  agi 
ainsi  rpi'alin  de  disperser  la  colonie. 

Le  2°  article  regarde  les  battiments  qiii  étoient  dans  le  port  et  ceux 
qu'ils  dévoient  fournir  en  cas  que  les  premiers  uo  fussent  pas  suffisants  pour 
faire  le  transport. 

J'ay  fait  mes  remarques  à  ceci  au  précédent  article,  c'est  un  des  plus 
considérables  par  rapport  à  la  valeur  des  choses,  y  ayant  quantité  de  batti- 
ments dans  le  port  qui  étoient  coulés  ou  échoixés,  et  dont  l'ennemy  ne  pou- 
A"oit  e]i  faire  sortir  aucun  du  port  ny  faire  aucun  usage  tant  que  nos  batte- 
ries auroient  existé. 

Au  surpliTs  si  plusieurs  particiiliers  de  la  ville  n'avoient  pas  acheté  des 
battiments  les  Anglois  auroient  profité  de  tous  les  ellets  qu'ils  y  ont  chargés, 
ainsi  qu'ils  ont  fait  de  ceux  qui  n'avoient  pas  le  moyen  d'en  acheter,  ces 
familles  auroient  été  contraintes,  ainsy  que  colles  qui  se  sont  embarquées  eu 
payant  de  gros  frets,  de  passer  à  Boston. 

A  l'égard  du  dernier  article  des  armes,  tous  les  habitans  avoient  les 
leurs  et  les  ont  remises  en  dépôt  sitôt  la  reddition  de  la  pla 'o  ;  ces  armes 
étoient  partie  de  leurs  effets,  les  ennemis  n'ont  pas  voulu  les  rendre  je  m'en 
suis  plaint,  ils  m'ont  fait  réponse,  lorsqu'ils  ont  envoyé  les  436  matelots, 
qu'ils  leur  enverroient  leurs  armes,  les  aixtres  habitans  sont  dans  le 
même  cas. 

Je  crois  devoir  vous  informer.  Monseigneur,  qu'ils  se  sont  aussy 
emparés  de  tous  les  effets  et  ustensils  de  l'hôpital  et  des  magasins  du  Roy  : 
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par  la  reddition  de  la  place  ils  n'ont  (jne  la  ville  avec  les  fortifications  et 
batteries,  ua'oc  toute  1  artillerie  armes  ot  nstensils  de  guerre  qui  y  étoient  et 
non  pas  les  autres  ellets  ;  cependant  ils  s'en  sont  emparés,  disant  que  c'étoit 
au  lioy.  Monsieur  lîigot  leur  a  lait  ses  représentations  qui  n'ont  eu  aucun 
fruit,  il  vous  rendra  compte  à  ce  sujet. 

Monsieur  Bigot  a  bien  voulu  se  charger  lorsqu'il  est  parti  do  l'isle 
d'Aix  (sic)  pour  a'ous  rendre  compte  de  ma  lettre  du  15  de  ce  mois  avec  tous 
les  originaux  des  papiers,  concernant  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'occasion  du 
siège  de  Louisbourg  ;  je  suis  persuadé  qu'il  les  aura  remis  à  sa  grandeur  et 
qu'ai)rès  l'examen  qu'elle  en  a  l'ait,  elle  me  rendra  assez  de  justice  que  j'ay 
fait  tout  mon  possible  pour  la  défense  de  cette  place,  et  qu(^  je  ne  l'ay  rendue 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

J'oubliois  d'informer  monseigneur,  que  messieurs  de  la  Tressillièrc  et 
Souvigny,  enseignes,  et  Lopinot,  iils  cadet,  sont  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  tués  pendant  le  siège. 

La  garnison  do  Canceaii  avoit  été  faite  prisonnière  au  dit  lieu  le  24 
may  do  l'année  dernière  ;  elle  ne  devoit  pas  porter  les  armes  contre  le  Ivoy 
pendant  l'an  et  jour  ;  monsieur  Duquesnel  donna  la  liberté  à  tous  les  offi- 
ciers de  cette  garnison  d'aller  sur  leur  parole  d'honneur  à  lîaston  et  de 
passer  au  dit  lieu  le  temps  porté  par  leur  capitulation. 

Le  Sieur  Jean  Blastrick,  officier,  étoit  du  nombre,  il  a  manqué  à  sa 
parole,  puisqu'il  les  a  prises  au  mois  de  mars  dernier,  c'étoit  un  des  chefs 
de  ceux  qui  ont  brûlé  Toulouse-Port  et  qui  ont  fait  la  descente  à  Gabarrus 
le  11  may. 

Il  étoit  colonel  général  de  la  milice  de  Easton,  et  il  est  entré  en  ville  à 
la  tète  de  cette  milice,  le  lendemain  de  la  reddition  de  la  place. 
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LETTRE  DE  MONSIEUIl  MARIN  A  MONSIEUR  DE  BEAUIIARNOIS. 

Rapide  Ste-Thérèse,  le  10  septembre,  1745. 

Il  est  déterminé  à  partir  le  même  jour   à    la   tète   d'un   détachement 
envoyé  coutrcla  Nouvelle-Angleterre. 
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LETTRE   DE   M.  PUIPS    A  MONSIEUR  DE   BEAUHARNOIS. 

Baston,  le  30  septembre. 

Dans  l'absence  du  Gouvernenr  Shirley  qui  est  depuis  quelque  temps  à 
Louisbourg,  j'ay  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  à  lui  adres.sée,  dattée  du 
25  aoust  dernier,  qui  traite  de  l'échange  des  pri.sonniers  qui  est  agréable  à 
ce  gouvernement,  mais  comme  la  plus  grande  partie  des  prisonniers  l'rançois 
contenus  dans  votre  lettre  sont  encore  à  Louisbourg,  à  ce  que  je  crois,  et 
qu'il  n'y  en  a  que  11  dans  la  i)rovince  que  j'ay  pu  trouver  après  une  exacte 
diligence,  je  ne  suis  point  dans  le  pouvoir  de  répondre  à  la  demande  que 
vous  me  faites  et  j'ay  envoyé  votre  lettre  au  gouverneur  Shirley  qui  sans 
doute  prendra  les  mesures  qui  conviendront  dans  cette  afiaire,  et  jusqu'à 
ce  temps-là,  les  dits  François  prisonniers  demeureront  icy  et  nous  en  aurons 
bien  soin,  je  vovas  aurois  envoyé  la  réponse  par  vos  messagers,  mais  j'ai  sçu 
qu'ils  s'en  étoient  retournés  avant  ma  dépesohe. 

Je  demeure,  etc., 


Signé, 


Spencer  Piiips. 
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UAPPORT    DK   ÎSIOiNSIEUU   DIC    liEAUHAKNOIS. 


Québec,  It'  '2!)  octobre,  1745. 


Monsieur, 


Voiis  êtes"  inrormé  de  la  reddition  de  Louisl)our^  aux  Aufflois,  et  de 
toutes  les  isles  qui  eu  dépendent,  suivant  la  capitulation  qui  vous  eu  a  été 
envoyée,  que  je  u'ai  reçue  qu'imparfaitement,  ainsi  que  ce  qvii  a  rapport -au 
siège  que  les  Anglois  ont  fait  devant  cette  place,  ce  qixe  j'en  ay  appris  ne 
m'est  parvenu  que  par  des  matelots  échappés  de  l'Isle  ]loyale  et  des  autres 
établissements  des  environs  que  les  Anglois  avoient  commencé  de  brusler 
avant  de  s'être  rendu  maître  de  l'Isle  lioyale,  ce  qui  ne  me  met  pas  en  état, 
Monseigneur,  de  vous  en  rendre  un  comi)te  détaillé. 

La  garnison  de  l'Isle  St-Jean  s'est  rendue  icy  h>  18  aoust  dernier  compo- 
sée de  15  hommes,  un  sergent  et  du  Sieur  Dupont  Duvivier,  enseigne  en 
pied  qixi  commandoit  en  cet  endroit.  La  pri.se  de  l'Isle  Royale  et  les  incur- 
sions que  les  Anglois  faisoiiMit  sur  l'isle  8t-Jean  a  déjoncLîrté  les  habitans 
qui  voyant  d'ailleurs  le  peu  de  secours  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  gar- 
nison du  Sieur  Duvivier  qui  n'avoit  ny  fort,  ny  poudre,  ny  munitions  à  leur 
donner,  les  a  fait  entrer  dans  des  propositions  avec  les  Anglois  qui  tendent, 
suivant  ce  que  le  Sieur  Iloman,  jadis  directeur  de  la  compagnie  dans  cet 
endroit,  et  les  habitants  m'ont  escrit,  à  les  laisser  neutres  dans  la  jouissance 
de  levirs  biens,  n'ayant  eu  aucune  réponse  des  Anglois  sur  la  requête  qu'ils 
avoient  envoyée  au  commandant  anglois  à  Louisbourg  ils  y  ont  envoyé  des 
députés  qui  n'en  ont  non  plus  rien  reçu  de  positif;  et  comme  ces  habi- 
tans m'ont  envoyé  par  le  dit  Sieur  Duvivier  une  requête  par  laquelle  ils 
m'exposoient  que  quoique  très  zélés  sujets  de  Sa  Majesté,  la  situation  dans 
laquelle  ils  se  trouvoient  et  le  danger  évident  où  ils  étoient  de  voir  leurs 
familles  et  biens  à  la  disposition  des  Anglois  sans  pouvoir  être  secourus 
d'aucun  endroit,  les  avoient  forcé  de  prendre  le  parti  d'entrer  avec  le  com- 
mandant anglois  à  Louisbourg  dans  les  propositions  dont  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  vous  rendre  compte. 
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.To  li'ur  ay  fait  réponse  qiio  j((  )»o  ponvois  lovir  envoyer  les  seeonrs  de 
vuissoaixx,  d'hounnes  et  d»;  nuiiiitiuns  qu'ils  ino  deuuinduu'ut,  ainsi  qu'ils 
l'avoient  pensé,  mais  que  dans  la  dure  nécessité  et  extrémité  où  ils  se  trou- 
voient  réduits,  ils  dévoient  priucipalement  ne  pas  oublier  (pi'ils  étoient  nés 
sujets  du  Iloi  de  Franeu  et  eatholiques,  (ju'ils  dévoient  tout  sacrifier  pour 
conserver  ces  deux  qualités  et  ii\'n  rien  diminuer  dans  les  conditions  qu'ils 
seroient  forcée  d'accepter  de  l'Anglois. 

Quant  au  tSieur  Duvivier  n'étant  pas  en  état  de  résister  dans  l'endroit 
avec  sa  garnison,  non  plus  que  de  munir  les  Iiahitants  de  munitions  et 
armes  nécessaires  à  leur  dellense,  cet  oflicier  a  pris  le  part  y  de  se  rendre  icy 
dans  un  batteau  qu'il  a  repris  sur  les  Anglois  qui  s'en  étoient  déjà  emparé 
dans  le  havre  où  il  était  et  qu'il  a  forcé  avec  sa  garnison  et  quelques  habi- 
tans  d'abandonner  avec  perte  môme  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 

Cet  officier  m'a  confirmé  ce  qui  m'avoit  déjà  été  mandé,  que  les  établis- 
sements de  Niganiche,  Ste-Aniu\  l'Indienne  et  autres  du  sud  du  bas  do  la 
rivière  avoient  été  entièrement  bruslcs  parles  Anglois  et  les  François  obligés 
d'abandonner  tous  ces  endroits,  plusieurs  s'étoient  retirés  à  Louisbourg 
avant  la  prise  de  cette  place,  et  quelques-tins  sont  \  enus  icy  en  chaloupe. 

Il  n'y  a  que  les  establisscments  du  cotédii  nord  du  bas  du  fleuve  où  les 
Anglois  n'ont  pas  encore  pénétré  cette  année  ;  maîtres  qu'ils  sont  aujour- 
d'huy  de  toute  l'entrée  du  Grolfe,  il  y  a  tout  lieu  déjuger  qu'ils  iront  égale- 
ment les  visiter,  l'année  prochaine,  et  les  armateurs  pour  <'es  postes  ont  pris 
à  cette  occasion  des  précautions  en  recommandant  suivant  mes  ordres  aux 
maîtres  qu'ils  y  ont  envoyé  d'en  partir  pour  se  rendre  ici  dès  le  petit  prin. 
temps  et  aussitôt  que  les  glaces  leur  permettront  de  sortir  des  havres 
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1745 

RAPPOHT   DU    NOMMli:    UINCAÏD,    NATIl'    DK    IMSCATASaY,    KAIT    PRISONMEU 
PAR   SIX   HAUVACUCS    AHKXAKIS   Uli   UliCANCOlIU   AUX    KNVIUONH 
DU    TOUT   ST   (IKORdKS    ET   A^NIENI^:    K.V   ('I:TTE   VUJ-K 
I-K    liH   oCTdlUtK,    1T4Ô. 

Qu'il  a  été  pris,  il  y  a  axijourd'hu}'  dix-huit  Jouis,  et  sou  père  tué  par  six 
de  nos  Abéuakis  de  Bécaucour  aux  envirous  du  i'ort  StUforgos,  il  ôtoit  alors 
accoiupai'ué  do  trois  autres  auglois  et  occupés  à  faire  leur  récolte  aux  euvi- 
rons  d'uu  petit  fort  où  il  y  avait  dix  soldats,  et  soixante  à  un  fort  plus 
éloigné. 

Interrogé  si  les  vaisseaux  du  Ttoy  d'Angleterre  sont  eneore  à  Louisbourg, 
et  quel  nombre,  a  répondu  : 

Qu'il  croit  qu'ils  y  sont  au  nombre  de  sept,  qu'ils  y  ont  resté  pour 
renforcer  la  garnison  en  attendant  qu'il  y  vienne  des  troupes  de  Londres, 
que  le  dessein  des  Anglois  est  d'attendre  nos  vaisseaux  tant  cet  avitomne 
que  le  printemps  prochain. 

Que  lorsqu'il  a  été  pris,  il  y  aA'oit  cinq  semaines  que  l'on  avait  reçu  à 
riskata8ay  des  nouA'elles  de  Baston,  et  qu'on  y  estoit  fort  en  peine  du  retour 
de  deux  de  leurs  principaux  officiers  qui  étoient  allés  à  Londres  députés  à 
la  cour  pour  y  proposer  certains  projets. 

Interrogé  si  les  anglois  avoiont  dessein  de  venir  iey  où  nous  les  atten- 
dons de  pied  ferme,  a  répondu  : 

Que  cela  dépendoit  du  projet  en  question  ; 

Ajoute  que  la  galère  de  Baston  a  fait  naufage  ; 

Que  tout  le  monde  est  bien  las  delà  guerre  dans  la  Nouvelle-Angleterre 
et  que  la  taxe  y  est  de  30  shelings  de  leur  mounoye  par  chaque  simple  par- 
ticulier, et  à  proportion  sur  les  gens  du  bien  au  soleil. 

Que  le  lloy  d'Angleterre  doit  payer  les  frais  de  l'armement  contre  Louis- 
bourg  et  l'a  fait  dire  à  Baston  ; 
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<Jn«'  lamiral  Warreii  est  (Mu^ore  à    Louisbourg  et  à  Canso,   aussy  bien 
quo  le  ^rLi.éral  PcpiM-il  ; 

Q.i    depuis  la  prise  de  Louisbourg,  il  a  entendu   dire  qiu>  les  Anglois 
ont  pris  trois  de  nos  navires  dont  un  ehargé  de  liiz  et  de  Cacao. 
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OUDOiXNAXCE    ROYALE   SITU    LA    REVOLTE    A    LOUISHOUUd. 

A  Fontainebleau,  le  1"  novembre,  1745. 

De  jKir  le  Roi  : 

Sa  ^lajesté  iiyant  été  iiifornriée  qu'au  mois  de  décembre  dernier,  il  y  auroit 
eu  uixC  .'-évolte  de  la  part  des  soldats  des  troupes  qui  étoieut  en  garnison 
au  port  de  Louisbourg  dans  l'isle  liuyale,  et  que  certains  soldats  non  contents 
de  ne  vouloir  pas  reeonuoître  l'autorité  de  leurs  ofliciin-s  auroient  menacé 
de  livrer  la  place  aux  Anglois  de  la  Nouvelle- Angleterre,  avec  lesquels  ils 
avoient  une  correspondance  secrète,  Sa  IMajc'sté  auroit  donné  ses  ordres 
pour  l'aire  arrêter  ceux  des  dits  soldat'  qui  ont  été  reconnus  pour  les  prin- 
cipaux auteurs  i;t  les  plus  coupables  de  la  dite  révolte,  et  les  faire  inettre 
dans  les  prisons  de  Kochelbrd  où  la  dite  garnison  a  été  transportée. 

Et  voulant  que  le  procès  leur  soit  l'ait  et  parfait.  Elle  a  ordonné  et 
ordonne.  A'eut  et  entend  qu'il  soit  instruit  à  la  réquisition  et  poursuite  du 
major  de  la  marine  à  lîochefort  et  jugé  par  le  conseil  do  guerre  qui  sera 
tenu  par  le  sieur  de  lîarrailh,  chef  d'escadre  de  ses  armées  navales  et  com- 
mandant la  marine  au  dit  port,  dans  la  forme  pîoscrite  par  les  ordonnances. 

Sa  Mitjesté  autorisant  en  ta]it  (jue  de  besoin  le  dit  sieur  de  Barrailb  à 
cet  eliet,  et  lui  enjoignant  de  se  conformer  et  tenir  la  main  à  l'exécution 
du  présent  ordre. 


m. 
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Par  une  lettre  de  monsieur  Karrer,  commandant  le  régiment  dos  Suisses, 
de  décembre  11  :  "Un  sergent  avoit,  la  iéle  tranchée,  un  caporal  et  un 
soldat  fuient  pondus,  et  d'autres  condamnés  à  différentes  peines." 
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R.VProUT  DE  MESSIIÎUUS  DE  BEAUIIAItNOI.S  ET   HOCQUART. 

Québoc,  lo  2  iiovombrc,  I74ô. 

Une  partii!  du  villai^o  Abéiiakis  do  rauiKiSamsko  est  sur  lo  point  d'ar- 
river pour  se  r»''fugier  eu  C^inada,  le  Aoisinage  du  l'oit  StGeoriçe  lésa  engagé 
à  prendre  ce  part  y.  IJu  (j  au  8  septembre  dernier,  4  chefs  allèrent  avi  fort 
pour  apprendre  quelques  nouvelles  ;  ils  y  furent  assez  bien  reçus  ;  la  nuit 
qu'ils  se  retirèrent  pour  s'en  retouriier,  ils  coueiièrent  à  trois  arpents  du  dit 
fort,  ils  furent  attaqués,  deux  ont  été  tiiés,  lo  troisième  fait  prisouiiier  et 
envoyé  à  Baston,  le  quatrième  s'est  sauvé. 

(iuebpies  jours  après  25  Sauvagi's  du  village  s'étaut  détachés  pour 
venger,  dit-on  leurs  frères,  demeurèrent  i)eiulant  trois  jours  aux  euA'iroms 
du  fort,  n'ayant  vu  sortir  i)ersonne  ils  tinrent  conseil  et  demandèrent  à 
parler,  ce  qui  leur  fut  ac(  ordé,  nous  ne  savons  point  encore  le  résultat  de 
la  conférence. 

L'interprète  du  fort  a  dit  au  Sauvaiic  (|ui  s'étoit  sauvé  que  les  troupes 
angloises  qui  étoienl  à  Loui.sbourg  nétoicnl  [xtint  encon^  de  retour,  qu'il 
croyait  qu'elles  avoient  ninuté  dans  notre  rivière,  (pi'il  falloit  de  nécessité 
absolue  que  le  lîoy  d'Angleterre  ou  le  Roy  fuss(Mit  maître  de  lout  ce  pays. 

Le  commandant  du  fort  a  dit  à  SagSju'nil),  un  des  diefs,  que  nous  avions 
eu  4  vaisseaux  di'  piis  au  Ixis  de  la  rivièn'  et  que  les  Anglois  ne  qvdtteroient 
point  ces  parages  <[Uf  (juand  les  glai  i  s  les  y  ojjligeroient,  telles  sont  les 
nouvelles  i|ui  ]»)us  sont  écrites  du  5  octobre  par  le  Missionnaire  (>t  par  le 
Sieur  D'ahladis  de  St  Cn.siin,  ce  dernier  assure  (pi'il  a  été  envoyé  de  l'an- 
cienne  Angleterre  7  à  SOOO  linmnies  destinés  pour  s'tinparer  du  Canada. 

Un  i^elit  i)iiiti  tle  tj  Abénakis  revenus  de  guerre,  ukus  a  amené  un 
jeune  Anglois  qu'ils  ont  pris,  il  y  aliiiil  Jours,  du  côté  du  fort  Saint-deorgo  ; 
ce  prisonnier  ne  nous  a  i)as  paru  instruit  d;;  ce  qui  se  ])assait  en   Kurope. 
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Il  nous  ;i  dif  rjin^  moiisii'iir  AVarreii  t-toit  toujours  à  Louisbourjç  avec. 
plusiours  vtiisseaux  de  guerre  afiu  d'iutorcopttM'  tous  les  vaissi-aux  entrant 
l't  f^ortant  do  cette  rivière;  que  ce  général  avoit  dépêché  le  sieur  Walloo, 
colonel  de  milice,  homme  considéré  et  un  autre  ofFicier  en  Angleterre  pour 
demander  les  ordres  du  lîoy  de  la  Grande  Bretagne  touchant  les  affaires 
présentes,  que  l'on  n'en  avoit  point  encore  reçu  de  réponse,  qu'il  avoit  été 
conduit  à  Bastou  deux  riches  prises,  nous  ci'oyons  que  ce  sont  deux  vais- 
seavix  de  la  Chine. 

Il  a  couru,  a-t-il  dit,  l'été  dernier,  à  Bastou,  que  le  chevalier  de  St- 
George  ou  le  Prince  Edouard  de  voit  venir  avec  des  forces  pour  s'emparer 
de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Le  prisonnier  ne  s'est  expliqxié  sur  le  projet  des  Anglois  contre  le 
Canada  que  d'une  manière  assez  vague,  nous  n'avons  pu  en  tirer  d'avantage, 
quelques  ruses  et  qiielques  menaces  que  nous  ayons  employées  pour  cela. 

Mc'isieur  le  marquis  de  B.'auharnois  n'a  encore  reçu  aucune  réponse 
du  Gouverneur  de  Baston,  et  la  proposition  qu'il  lui  a  faite  dun  échange 
de  prisonniers,  nous  n'en  savons  point  la  raison,  à  moins  qiie  ce  gouverneur 
ne  craigne  que  nous  refusions,  trop  instruits  au  retour  de  nos  gens  de  ce 
qui  se  passe  en  la  Nouvelle-Aiiglctcrre.  le  sieur  de  St-Castin  prétend  qu'il 
devoit  aller  à  Louisbourg  pour  arranger  les  afïaires. 

Six  prisonniers  Anglois  de  ceux  établis  à  l'ancienne  Angleterre  ont 
demandé  par  une  lequête  à  monsieur  de  Beauharnois  dépasser  en  Europe, 
sur  le  Castor,  pour  éti'c  en.suite  transportés  dans  leur  P'ays  par  le  premier 
paquebot  sans  échange,  attendu,  ont-ils  dit,  que  dans  ce  cas  là  monsieur 
Shirley  ne  serait  pas  moins  attentif  à  mo  renvoyer  un  pareil  nombre  de 
françois.  Après  en  avoir  conféré  ensemble,  monsieur  de  Beauharnois  leur  a 
accordé  leur  demande,  et  môme  en  conséquence  dune  demande  postérieure 
de  leur  part,  il  a  pm-mis  à  quatre  matelots  d'entr'eux  de  s'embarquer  sur 
les  bâtiments  marchands  pour  se  rendre  en  France,  et  a  seulement  réservé 
les  capitaines  et  pilotes  pour  passer  sur  le  Cds/or.  cet  expédient  a  procuré 
un  petit  renfort  d'équipage  à  nos  navirt>s  marchands  qui  en  avoient  besoin  ; 
cy-joint  la  liste  de  ces  six  prisonniers  ;  nous  vous  prions,  Monseigneur, 
d'ordonner  de  lei;r  sort  en  (  onséqiu'uce  de  ce  que  nous  avons  l'iionneur  de 
vous  écrire. 
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Une  partie  îles  Sauvaî^cs  des  PannaSamské,  de  Pascamodocaute,  do  la 
rivière  8t-Jeau  et  ceux  de  l'isle  lioyale,  viennent  aussi  d'arriver  au  nombre 
de  3  à  400  personnes  qui  nous  demandent  à  vivre,  nous  chercherons  après 
le  départ  des  vaisseaux  à  les  placer,  et  nous  tacherons  de  les  employer  utile- 
ment, soit  l'hiver  ou  le  printemps  prochain,  les  Sauvages  de  Panna8amské 
nous  ont  ajouté  quelques  nouvellesd'Europequ'ilsprétendentavoir  ouy  dire 
au  fort  St  Greorge. 

Elles  sont  si  peu  circonstanciées  que  nous  n'avons  pu  en  démrsler  la 
vérité,  autant  avons  pu  conjecturer,  c'est  que  la  lieine  de  Hongrie  a  fait  sa 
paix,  que  le  Roy  a  fait  des  conquêtes,  joit  en  Angleterre,  soit  en  Flandres,  les 
Anglois  ne  se  vantent  d'aucunes,  ils  continuent  de  parler  en  termes 
malcéaus  de  celles  qu'ils  méditei  t  contre  ce  pays-cy. 


1745 


MEMOIRE  SUR  I.  EXECUTION  DE  LA  CAPITULATION  DE   LOUISBOURO    1745. 

Par  le  premier  article  de  la  capitulation  il  est  dit  que  les  biens  et  effets 
mobiliers  des  François  leur  seront  conservés  et  qu'ils  auront  la  liberté  de  se 
transport*:  r  avec  leurs  dits  effets  dans  telle  partie  de  la  domination  eu 
Europe  qu'ils  jvxgeront  convenable,  et  l'article  second  porto  que  : 

"  Si  les  navires  actuellement  dans  le  port  de  I^ouisboiirg  et  appartenant 
aux  François  n'étoient  pas  jugés  suihsants  pour  le  transport  de  leurs  person- 
nes et  de  leurs  effets  en  France,  on  fournira  aux  frais  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique le  nombre  excédent  des  navires  nécessaires  pour  cet  effet  tel  qu'il 
puisse  être  ensemble  les  provisions  nécessaires  pour  ce  voyage  que  les 
François  ne  pourront  se  fournir  eux-mêmes." 

Monsieur  Duchambon,  lieutenant  du  lloy,  commandant  -V  l'isle  Royale 
se  plaint  que  Monsieur  Warren  et  Pepperrell  n'ont  point  exécuté  ces  cou- 
(^itions  : 

1°  Ils  ont  retenu  tous  les  bateaux  appartenants  axxx  habitans,  quoyqu'on 

leur  ait  représenté  que  c'étoient  des  effets  mobiliers   réservés  expressément 
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pour  le  lîromier  articlo,  et  que  d'ailloiirs  le  second  article  réstn-ve  6g'aleinoul 
les  navires.  Les  François  n'ont  ])u  en  avoir  qu'en  payant  le  prix,  et  plu- 
sieurs ont  été  obligés  d'eu  acheter  pour  pouvoir  passer  en  France  ; 

2'  La  plupart  des  François  ont  été  forcés  de  laisser  presque  tous  leurs 
meubles  dans  leurs  maisons,  parce  que  les  commandans  anglois  ont  refusé 
de  leur  foiirnir  les  battiments  pour  les  embarquer  ; 

3°  Les  commandans  ont  envoyé  à  I5aston  ô  à  600  François  au  lieu  de 
les  transporter  directement  en  France. 

Ces  faits  sont  trop  contra;' '-es  aux  conditions  de  la  capitulation  pour 
qu'on  puisse  douter  f|ue  la  Cour  britannicjiie  ne  les  désapprouve  et  ne  lep 
fasse  réparer,  en  donnant  des  ordres  eflii'aces  pour  le  transport  en  France 
des  sujets  du  Iloy  qui  ont  été  co]iduits  à  Baston,  et  pour  une  prompte  et 
entière  restitution  des  bastiments  et  autres  eli'ets  que  ces  François  et  ceux 
qui  ont  été  conduits  en  France  ont  été  obligés  de  laisser  à  Louisbourg. 

Mais  en  attendant  ces  ordres  et  leur  exécution  le  commandant  de  la 
marine  à  Rodiefort  a  retenu  ^es  François  VAig/e  et  le  Sainl-Dominique  qui 
étoient  au  nombre  de  ceux  qui  ont  été  fournis  à  Louisbourg  aux  François 
qui  sont  revenus  en  France. 

Ces  deux  navires  avoient  été  armés  à  Bayonnc;  jiar  le  Sieur  Flareneder 
et  se  sont  trouvés  au  port  de  Louisbourg  à  la  reddition  de  la  Place  sur  la 
foy  de  la  capitulation  les  capitaines  avoient  travaillé  à  les  radouber  et  à  les 
mettre  en  état  de  les  conduire  aux  ordres  de  leur  armateur  ;  mais  quand  ils 
ont  été  prests,  les  commandans  anglois  s'en  sont  saisis.  Et  c'est  sur  les 
représentations  de  l'armateur  que  le  commandant  de  liochefort  s'est  déter- 
miné à  les  retenir  dans  ce  port  et  à  renvoyer  par  d'autres  bastiments  les 
équipages  anglois  qui  y  avoient  été  embarqués. 

Il  y  a  aussi  le  dernier  article  de  la  capitulation  pour  l'exécution  duquel 
on  demande  des  ordres  de  la  Cour  Britannique.  Supposé  qu'il  n'y  ait  pas 
déjà  été  pourvu.  C'est  l'article  par  lec|uel  il  est  dit  que  les  troupes  de  la 
garnison  de  Louisbourg  sortiront  di;  la  Place  avec  leurs  armes  et  levrrs  dra- 
I)eaux  qui  seroient  alors  remis  aux  Anglois  pour  être  rendus  à  ces  troupes 
après  knir  arrivée  en  France,  On  a  lieu  de  croire  qu'il  n'y  aura  i^as  retar- 
dement à  cet  égard. 
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LETTRE   DE   MONSEUB   ClIAUSSEGROS   DE   LERY   AU    MINISTRE. 


Québec,  le  9  novembre,  lt45. 


Mon 


iseiçuoiir, 


La  prise  de  Louifsboirrg  intérosso  toute  la  marine  et  met  cette  colonie 
eu  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois.  Vous  en  connaissez. 
Monseigneur,  les  conséquences  mieux  f[ue  moi.  Nous  espérons  qu'elle  ne 
sera  ]ias  longtemps  entre  les  mains  des  ennemis  et  que  l'été  prochain  elle 
sera  à  son  premier  maître.  Si  la  Nouvelle -Angleterre  y  entretient  une 
garnison,  elle  ser?  petite  et  composée  d'habitans  mal  aguerris. 

Si  l'année  prochaine  noiis  avons  des  nouvelles  qu'une  escadre  fran- 
çoise  ait  bloqué  cette  ville  on  iiourra  envoyer  de  ce  pays  un  renfort 
d'hommes  et  de  vivres. 

Tout  le  pays  espère  que  le  lloy  ne  laissera  pas  cette  place  aux  Anglois. 
Les  habitans  diî  Easton  sont  fâchés.  Ils  ont  fait  de  grandes  dépenses,  perdu 
du  monde,  et  l'amiral  anglois  s'est  emp-'-e  de  la  place.  Ils  disent  qu'ils 
sont  ruinés.  Nous  avons  appris  par  e^...  que  le  lloy  avoit  fait  passer  une 
armée  en  Angleterre,  qu'elle  s'étoit  emparée  de  quelques  places,  et  un  bâti- 
ment venu  de  la  Martinique.  Le  capitaine  a  dit  qiie  les  troupes  de  Sa  Majesté 
avoient  gagné  une  bataille  où  il  y  avoit  eu  2700  Anglois  tués  ou  faits  pri- 
sonniers, mais  il  ne  savoit  pas  où  elle  s'étoit  donnée. 

Yoilà  toutes  les  nouvelles  que  noiis  avons  eues,  n'étant  pas  encore  arrivé 
de  bâtimens  de  France. 

J'ai  examiné  la  carte  du  port  de  Louisbourg.  .Te  crois  <|u'il  auroit 
convenu  de  faire  une  ]K)nne  batterii'  à  la  gauche  de  l'entrée  du  port  au  bas 
du  fanal,  et  au-dessus  d\i  fanal  un  donjon  fort  ilié,  escarper  le  rocher  de  25 
or  W  pieds  de  haut  sur  la  côte  qui  regarde  le  dedans  du  port,  et  aussi  à  la 
droite,  ne  faire  au-dessus  qu'un  parapet  et  une  communication  double  de  c(! 
donjon  à  la  batterie  d'en  bas,  pour  lors  toute  fortilication  n>  pourroit  être 
b.cîttiie  que  par  des  vaisseaux  à  la  voile  eu  dehors  du  port. 
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La  batterie  Royale  est  mal  située. 

J'ay  remis  à  Monsieur  le  général  et  à  Monsieur  l'Intendant  l'Etat  des 
journées  que  j'ai  employées  cette  année  au  A'oyage  que  j'ai  fait  à  Montréal. 
L'année  passée  je  leur  avois  remis  celuy  que  j'avois  fait  à  Niagara,  qui  étoit 
long  et  pénible. 

Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  m'en  accorder  les  gratifications, 
comme  vous  avez  eu  la  bouté  de  faire  cy-devant.  Mon  fils  aisné  est  party 
avec  le  détachement  qui  va  faire  irruption  dans  la  Nouvelle- Angleterre.  Je 
vous  supplie.  Monseigneur,  de  vous  souvenir  de  lui. 

J'ay  l'honneur  d'être,  avec  ixn  profond  respect, 

Monseignevir, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


1745 


EELATION   DU   CAPITAINE   IIOW,   FAIT   PRISONNIER   AU   FORT   N"   2. 

Novembre,  9,  1745. 

Cejourd'huy  a  été  amené  par  un  party  Abénakis  de  St-François  le  nommé 
Nemediah  How,  âgé  de  54  ans,  du  gouvernement  de  Baston,  capitaine  de 
milices,  pris  il  y  a  aujourd'huy  dix-huit  jours  aii  haut  de  la  rivière  Connec- 
ticut,  appelé  nombre  2,  lorsqu'il  faisoit  avec  20  soldats  et  10  habitans  un 
petit  fort  commandé  par  un  lieutenant.  Les  SauA'agos  ont  tué  un  autre 
homme  dont  ils  ont  enlevé  la  chevelure. 

Le  prisonnier  a  eu  des  nouvelles  de  Baston  5  joixrs  avant  d'être  pris, 
rapporte  qu'il  y  a  eu  trois  batailles  en  Flandres,  les  deux  premières  gagnées 
I)ar  le  Iloy  de  France,  la  3°  par  le  Roy  d'Angleterre  à  la  tête  de  ses  troupes 
avec  le  prince  Guillaume. 

Le  général  Warreu  est  allé  en  Angleterre  où  il  a  obtenu  le  gouver- 
nement du  Cap  Breton  ;  il  ne  croit  pas  qu'il  sojt  encore  revei^u.  La  dernière 
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nouA'olle  qu'il  a  reçue  touchant  l.i  géiit'-ral  reppcnoll  est  qu'il  étoit  un 
lâche  et  qu'il  ne  s'étoit  pus  bii'u  comporte  à  L juisbourii-,  il  nu  suit  point  s'il 
est  revenu. 

Les  vaisseaux  de  guerre  a'.i'4'lois  sont  toujours  au  Cap  lîreton  ;  il  ne  sait 
comhien  il  y  en  a. 

A  ouy  dire  qu'on  avoit  pris  deux  ou  trois  riches  vaisseaux  venant  des 
Indes,  n'a  pas  entendu  parler  d'aucun  autre  navire  François  pris  autres  que 
ceux  dans  le  temps  du  siège  du  Cap  Breton. 

N'a  point  ouy  dire  qu'on  ait  encore  levé  aucunes  troupes  pour  marcher 
contre  ce  pays-c\',  que  le  bruit  court  que  les  Anglois  viendront  attaquer  le 
Caïuida  au  printems  prochain,  et  que  l'amiral  Warren  est  allé  en  partie 
à  Londres  pour  cela. 

Lo  capitaine  Roses,  fameux  corsaire,  est  celui  qui  a  porté  à  Londres  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Loixisbourg  et  a  été  fait  chef  d'escadre  ou  capitaine 
de  vaisseau  de  guerre.  L;^  E,oy  d'Angleterre  a  fait  donner  4000  Ibs  sterling 
aux  peuj)les  de  Londres  pour  le  jour  de  la  réjouissance  qui  se  fît  dans  cette 
ville  de  l'Isle  Royale  et  d'une  bataille  gagnée  eu  Flandres. 

N'a  point  eutendu  parhn'  d'une  descente  de  troupes  friiiiçoises  en  Angle- 
terre, ny  qu'il  y  ait  eu  guerre  entre  la  France  et  la  Hollande. 

Le  Duc  d'  Lorraine  a  été  élu  Empereur  au  mois  de  juillet.  Il  était 
bruit  que  l'Espagne  sollicitoit  la  paix  et  que  l'on  parloit  aussy  de  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre. 

A  la  hauteur  des  terres  il  y  a  dilléreuts  partys  anglois  de  40  à  50 
hommes  mêlés  de  sauvages  pour  la  découverte. 

Les  Anglois  commencent  à  se  mettre  au  fait  des  bois,  ce  qui  n'étoifc 
point  autrefois. 

N'a  aucune  nouvelle  dans  .son  qua^-tier  de  ce  qui  se  passe  icy  en  Canada. 

N'a  point  été  maltraité  par  les  Sauvages  qiii  l'ont  pris,  .seulement  par 
les  Iroquois  qu'il  a  rencontrés  à  Chanibly  conduits  par  Monsieur  Marin.  Il 
ajoute  que  dans  les  campagnes  du  quartier  qu'il  habite  les  (^olons  travaillent 
le  jour  et  se  retirent  le  soir  et  la  nuit  dans  les  forts,  particulièrement  à 
Dierlilled,  ville  à  présent  considérable. 
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Lo  gouvt'iiii'ur  Shiilcy  avo;-  Ha  l'ommo  ont  été  à  Loni.sbourg  d'où  ils 
doivent  être  do  rt-lour  à  présent  à  Baston  ;  ça  été  pour  mettre  d'accord  le 
général  Wancn  et  l'epixTrell  cjui  se  disputent  le  commandement  de  la 
ville,  il  l'a  pris  lui-mêiue  jusqu'à  la  décision  du  Eoy  d'Angleterre.  Le  dit 
IIow  a  vu  dans  les  nouvelles  que  tout  avait  été  accommodé.  Les  maisons  do 
Louishourg  ont  été  rétaldies  et  une  nouvelle  batterie  laite  à  l'endroit  où  les 
Anglois  avoient  ])ied  à  terre,  c'est-à-dire  à  Gabarrus  pour  i>révenir  Icj 
d,'scentes  que  les  Anglois  pourroient  faire. 

A  ouy  dire  qu'il  étoit  resté  à  Louisbourg  un  assez  grand  nombre  de 
François,  et  <j[ue  le  lîoy  d'Angleterre  avoit  accordé  4000  hommes  de  troupes 
pour  être  en  gar.dion  dans  cette  plare. 
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LETTUE   DE   MONSIEUR   IIACQUAIIT  AU   MINISTRE. 

Québec,  le  30  Dbre,  1*745. 


Monseigneur, 


Le  parti  de  monsieur  Marin  est  composé  d'environ  400  François  volon- 
taires et  de  200  de  nos  Sauvages  domiciliés.  Ce  détachement  et  les  Sau- 
vages d.»  risle  Royale,  de  la  Rivière  St-.Tean,  Médoctet  et  Pentagouet,  dont 
une  partie  sont  campés  aux  environs  de  Québec,  occasionnent  des  dépenses 
considérables,  et  ont  commencé  à  dégarnir  un  peu  les  magasins  du  Roy, 
tant  à  QuébM'  qu'à  Montréal. 

Le  sieur  Shirley  n'a  point  encore  répondu  à  la  proposition  que  mon- 
sieur L;  marquis  de  Beauharnois  lui  a  faite  d'un  échange  de  prisonniers. 
Son  absence  de  liaston  ou  la  crainte  qu'il  a  eu  que  nous  fussions  instruits 
de  ses  démarches  par  le  retoiir  de  nos  gens  en  est  peut-être  la  cause  ;  autre- 
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mont  co  sorait  pousser  li'  nir])vis  trop  loin,   (juoicjuo  li\s  Anglois  soit'nt 
capables  de  tous  les  cxocs. 
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LKTTKE    DK    MONSIEI-R   lîKiOT   Al'    MLNISTKK 


Kochêlort,  le  2  déeembre,  17-4"). 


M 


onseiOTieiir, 


Je 


de 


ifo 


k 


Dup 


u 


)nTier  que  le  iiomnK 
soldat  suisse,  chef  de  la  révolte,  s'est  évadé,  étant  tombé  malade  Uuns  l(>s 
prisons.  Monsieur  Karrer  l'avoit  fait  messe  à  l'hôpital  depuis  quelques 
jours,  sans  faire  poser  une  sentinelle  pour  le  garder.  Les  dispositions 
contre  lui  étoiont  affreuses  et  le  déclaroient  1"  chef     C'étoit  en  ellet  lui  oui 

i. 

fiiisoit  tous  les  escrits  et  qui  étoit  le  passe  parole  ehez  moi  pour  les  Suisses. 
Je  suis  mortifié  qu'on  n'ait  pas  eu  plus  d'attention  à  le  garder. 

Si  celuy  de  qui  dépendoit  sa  sûreté  eut  été  pendant  six  mois  à  la  discré- 
tion de  ce  misérable,  comme  je  l'ay  été,  il  seroit  encore  en  prison.  La  perte 
en  outre  qu'on  a  faite  de  l'Ile  Royale,  qvie  je  n'attribue  qu'au  rapport  que  le 
sieur  Galais  fit  à  Baston  de  l'envie  que  les  troupes  en  général  avoieut  de 
passer  à  la  Nouvelle-Angleterre,  et  sur  lequel  leo  liastonnais  travailloient 
et  dépêchèrent  à  la  vieille  Angleterre,  méritoit  bien  que  le  chef  servit 
d'exemple. 

Monsieur  Karrer  a  d'autant  plus  tort  que  monsieur  Gignoux,  ma,jor 
de  son  régiment,  le  prévint  de  ce  qui  arriveroit  et  le  conseilla  de  n'en  rien 
faire,  et  de  le  faire  traiter  dans  Iqs  prisons,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour 
des  criminels  de  conséquence. 
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EXTRAIT   KN   FOintES   DE  JOUUNAI.. 

1740,  jaiiviiT  li3  t. — Sur  plusieurs  avis  roçus  par  (l.'s  Sauvages  venanis 
de  la  Nouvi'llo-AiigUîtorro  qut;  les  Anglois  ont  dossoin  d'aftaquor  le  fort  St- 
Frc-déri'',  monsieur  1.'  gv-uéral  vient  d'ordonner  (ju'il  soit  équipé  à  ^lontréal 
un  nouveau  détuihemunt  de  l.'")0  hommes  tant  François  que  Sauvages  sous 
le  commandement  de  monsitnir  de  St-Luc  La  Corne,  pour  joindre  au  parti 
de  Monsieur  de  St-lMerre  et  coixvrir  le  fort  de  St-Frédéric,  ce  détachement  est 
parti  de  ce  Montréal  du  20  au  25  de  ce  mois  pour  se  rendre  à  sa  destination. 

Février  le  8. — Monsieur  le  (rénéral  juiçeant  sa  présence  nécessaire  à 
Montréal  est  parti  aujourd'hui  pour  s'y  rendre. 

Février  le  28. — Arrivée  de  deux  Sauvages  de  l'Acadie  qui  nous  appor- 
tent des  lettres  de  monsieur  le  Loutre  (sir)  et  du  P.  Gv^rmain  du  27  décembre 
et  30  janvier,  le  premier  nous  marque  qu'au  mois  de  novembre  dernier  ses 
Sauvages  ont  intercei)té  des  lettres  que  le  gouverneur  de  Louisbourg 
écrivoit  à  celui  du  Port  lloyal,  le  premier  marquoit  au  sieur  Mascaren 
d'expédier  un  bâtiment  pour  Ikstou  et  de  luy  faire  passer  1,000  à  1200 
Bostounais  pour  remplacer  les  morts,  de  ne  point  permettre  aux  Bastonnais 
d'aller  dans  la  baye  des  Mines  insulter  les  habitaus  et  de  ne  point  chaquiner 
les  Sauvages  cet  hiver,  il  luy  recommandoit  de  i'aire  mettre  toiis  les  cor- 
saires de  bon  printemps  sur  les  côtes  de  l'Acadie,  il  se  plaint  beaucouii  de 
monsieur  Loutre,  missionnaire  des  Micmacs,  il  prie  le  sieur  Mascaren  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  s'en  saisir  et  pour  l'obliger  à  quitter  le  pays 
et  d'abandonner  les  SaiiA'ages. 

Mars. — A  l'égard  des  nouA'elles  de  Louisbourg,  il  paroit  certain  que 
les  Anglois  n'avoient  encore  reçu  aucun  renfort  le  14  novembre,  et  que  la 
maladie  y  a  fait  beaucoup  de  ravages  depuis  la  conquête. 

Mars  le  15. — Xous  recevons  une  lettre  du  sieur  .Toncairc,  enseigne  dans 
les  troupes  envoyées  l'automne  dernier  aux  SonontSans  pour  maintenir  les 
Iroquois  des  5  nations  dans  une  exacte  neutralité  ;  cet  oflioier  nous  marque 
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que  les  Loups  A'eiuint  de  lîaslon  et  de  la  Caroline  avoient.  rapporté  qu'on  y 
laisoit  de  grands  préparatifs  de  guerre. 

l'iusieurs  ])risonniers,  homnu's,  femmes  et  enfants  provenant  du  coup 
de  Sarasteau,  étant  toiuh'-s  entre  1,'s  mains  des  Sauvages  du  parti, dillV-rents 
particuliers  des  Trois-Jtivières  L.'s  ont  rachetés  parliculièrement  des  Sauvages 
do  St-François  et  di?  IJjcancour,  ces  mêmes  prisonniers  ont  été  retirés  et  mis 
aux  casernes  de  Québi>e  et  le  prix  du  ra'-hat  remboursé  pr.r  le  Itoy. 

Le  IG. — L\  Chevalier  de  Niverville  et  le  S  Uroscheneraimbcault  {siij 
cadet,  sont  partis  de  cette  ville  avei-  les  Sauvagjs  Ab'-nikis  prnir  aller  du 
côté  do  Baston  et  sont  revenus  jivec  des  prisonniers  dont  nn  ])rit  do  sa 
main  et  des  chevelures,  le  sieur  IJuplcssis  iils,  olficier,  partit  dans  le  mémo 
temps  avec  six  Sauvages  Algonkins  et  Xepissingues  pour  aller  sur  la  même 
côte  et  s'est  rejoint  au  parti  cy-devant  et  est  avec  ces  premicn-s  av(>  •  un  pri- 
sonnier fait  dans  le  même  coup. 

Le  23. — En  conséquence  du  projet  proposé  l'automni»  dernier  d'envoyer 
de  bonne  heure  au  bas  de  la  rivière  St-.Toan  un  bâtiment  charii-é  de  muni- 
tions et  ellets  pour  les  besoins  des  Saxivagos  de  cet  endroit  et  des  environs, 
ou  a  expédié  le  sieur  iJupont  Duvivier,  enseigne,  cy-d  'vant  commandant  à 
risle  St-.I  n,  pour  se  rendre  au  bas  de  la  rivière  St-.Tean,  pour  observer  et 
recevoir  en  l'absence  du  Père  (rermain  qui  hiveriu^  à  Beaubassin,  les 
mvinitions  qui  pourraient  être  envoyées,  en  faire  la  distribution  aux  Sauvages 
et  même  aux  habitans  do  cette  rivière  qui  seront  dans  la  nécessité.  Cet 
ofhcier  est  parti  aujourd'huy  accompagné  de  Lambert,  sergent,  2  .soldats, 
2  Canadiens  et  2  Sauvages. 

Le  29. — Est  parti,  un  party  Sauvage  Iroquois  du  lac  des  Deux  Monta- 
gnes de  14  guerriers  qui  ont  été  dans  la  contrée  d'Urange,  et  sont  revenus 
avec  des  prisonniers  et  des  chevelures 

Avril  le  5. — Los  sieurs  St-Pierre  et  St-Luc  ayant  eu  ordre  do  ramener 
leurs  détachemens  à  Montréal,  ils  sont  arrivés  aujourd'huy  pour  rendre 
comi:)te  de  leur  mission. 

Le  8. — On  fait  partir  monsiiuir  de  Plaine  pour  établir  les  feux  dos 
signaux  à  la  côte  du  Sud,  depuis  la  Pointe  de  LJvy  jusqu'à  Kimouski,  de 
l'année  dernière,  il  est  chargé  des  ordres  qu'on  donne   aux  capitaines  dos 
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dites  côtes  de  faire  faire  des  cabanes  dans  le  bois  pour  faire  mettre  les 
familles  en  sûreté  et  de  faire  rendre  les  habitans  à  Québec,  en  cas  d'approche 
d'une  flotte  ennemie. 

Le  12  — Nous  recevons  par  des  Sauvages  qui  arrivoiont  de  lîeaubassin, 
des  lettres  du  Père  Germain  et  de  monsieur  le  Loutre,  ce  dernier  nous 
marque  entr'autres,  par  sa  lettre  du  2  mars  pré<;édent,  que  des  habitans 
de  Martiguèche  étoient  venus  luy  dire  (jue  le  nommé  Mathieu  Aninel  (sic) 
acadieu  étoit  arrivé  au  dit  lieu  de  Martiguèche,  à  la  lin  de  février,  lequel 
avoit  assuré  ces  habitans  qu'il  s'étoit  sauvé  de  l'Isle  lîoyale  et  que  cette 
place  avoit  été  prise  par  monsiijur  Duvivier,  le  premier  ou  le  2  du  dit  mois 
de  février  ;  ce  missionnaire  ajoute  que  le  nommé  Ouiiu>l  ayant  sans  doute 
été  porter  la  même  nouvelle  à  Port  Royal,  cela  avoit  mis  la  consternation 
dans  le  fort,  que  depuis  ce  temps,  le  sieur  Mascaren,  gouverneur,  avoit 
défondu  aux  Anglois  du  fort  sous  peine  de  la  vie  de  parier  aux  habitans, 
et  qu'aussitôt  ce  gouverneur  avoit  fait  élargir  quelques  habitans  accadiens 
qu'il  détenoit  prisonniers  depuis  longtemps. 

L'événement  do  la  prise  de  Louisbourg,  nous  paroit  imaginé,  il  n'est 
pas  possible  que  ny  monsieur  Duvivier,  ny  tout  autre  commandant  chargé 
de  rexpédJHon  u'euss(Mit  pas  cherché  à  nous  en  donner  avis  ou  au  Père 
Germain. 

Noiis  recevons  par  la  môme  occasion  une  lettre  des  Mines  du  2  mars, 
([\ù  marque  que  les  Anglois  ont  été  obligés  de  retirer  de  Canceau  les  troiipes 
qu'ils  y  entretenoiont  pour  les  faire  passer  à  Louisbourg,  que  la  maladie 
étoit  plus  grande  en  cette  dernière  ville  que  jamais  ;  le  bruit  couroit  à 
l'Acadie  que  le  gouverneur  de  Baston  avoit  été  pris  l'automne,  dernier,  en 
passant  de  Louisbourg  à  Baston. 

Plusieurs  prisonniers  faits  à  Larastoau  et  ailleurs  ont  assuré  au  contraire 
que  le  gouverneur  était  mort  à  Baston  à  son  retour  de  l'Isle  Royale. 

Un  habitant  accadien,  bon  françois  nous  écrit  le  20  mars  .Taguingouche 
près  Beaubassin  que  des  gens  de  St-Piorre  près  l'Isle  Royale  retiré  à  Pem- 
quitte  ont  rapporté  qu'à  Nocl  les  Anglois  avoient  abandonné  la  grande 
batterie  et  l'islot,  qu'ils  se  faisoient  alors  nombre  de  600  hommes,  qu'ils 
brûloieut  les  bois  des  maisons,  qu'ils  ont  fait  une  citadelle  au  Baston  Dau- 
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phiu  où  ils  ont  mis  six  pièces  do  «'anon,  do  plus  trois  corps  do  <rardi>  à  la 
porto  do  la  lleino,  pour  y  mettre  2,000  hommes  qui  ne  leur  sont  pus  venus. 

On  informe  les  capitaines  do  l'Ilo  d'Orléans  des  feux  des  sig-naux 
ordonnés  à  la  côté  du  sud,  avec  ordre  au  premier  avis  qu'ils  auront  de  l'ap^ 
proche  de  l'ennemy  de  faire  passer  leurs  familles  et  leurs  bestiaux  avec  le 
plus  de  vivres  qu'ils  pourront  à  la  côte  du  nord  et  de  se  rendre  ensuite  a 
Québec  pour  contribuer  à  la  conservation  do  la  ville. 

La  18. — On  expédie  deux  biscayennes,  l'une  pour  mener  le  sieur  de 
RouA'ille  à  8t-Barnabé,  pour  y  observer  tant  les  vaisseaux  françois  qui 
poxarront  passer,  avec  les  signaux  convenus  et  envoyés  au  ministre  l'automne 
dernier,  que  les  vaisseaux  ennemis  (pii  pourroient  monter  dans  la  rivière, 
et  d'en  donner  promptemont  avis  au  moyeu  des  signaux  et  des  courriers 
qu'il  expédiera  ù  l'instaîit,  l'autre  biscayoune  sert  à  transporter  le  long  de 
la  côte  du  sxxd,  des  hommes  pour  garder  ces  signaux  dans  h's  endroits  qui 
ne  sont  point  habités. 

Avril  le  20. — Est  parti  Theganaconesin  Iroquois  du  Suult  avec  20 
Sauvages  de  ce  village  pour  aller  en  giu'rre  aux  environs  de  Baston,  ils 
sont  revenus  avec  deux  prisonniers  et  des  chevelures  à  Montréal. 

Est  parti  Thesartin,  chef  du  8ault,  ave;;  22  guorrii^rs  do  ceA'illage  pour 
aller  en  guerre  du  côté  de  Baston,  ils  sont  revenus  avec  des  chevelures,  il  y 
a  eu  un  Iroquois  de  tué  et  doux  de  blessés  de  ce  parti. 

(iraniengoton  (?),  chef  d'un  party  de  8  Iroquois  du  Sault,  est  parti  pour 
aller  du  côté  de  Baston  et  est  revenu  avec  doux  chevelures. 

Le  2(!. — Est  parti  un  party  A])énakis  de  Missiskony  de  vingt  guerriers 
qui  ont  été  sur  les  cotes  do  Baston,  qui  ont  amené  des  prisonniers  et  des 
chevelures  s»  Montréal. 

May  le  2. — Par  xme  lettre  du  premier  avril,  le  sieur  .Toncaire,  résident 
au  Sonont8ans,  cet  olli  ier  nous  conlirme  la  neutralité  des  5  naticms,  que  la 
hache  des  Anglois  qui  avoit  été  acceptée  par  (pielques  jeunes  gens  Aniez 
leur  a  été  rendus  par  les  chefs  do  cette  nation  qui  ont  déclaré  qu'ils  vou- 
loient  rester  tranquilles  pendant  la  guerre. 

Le  7. — Six  Sauvages  Népissinguos  sont  partis  pour  aller  frapper  sur  les 
côtes  de  Boston  et  sont  revenus  avec  des  chevelures  h  Montréal. 
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Le  8. — Eu  conséquence  des  ordres  du  Iloy  nous  prenions  la  mesure 
nécessaire  pour  la  levée  de  000  hommes  ordonnés,  savoir,  250  dans  le  gou- 
A'ernement.  de  Montréal,  autant  ù  Québfc,  et  100  dans  le  gouvernement  des 
ïrois-lîivières,  pour  servir  sous  le  commandement  de  monsieur  llamezay 
capitaine. 

On  travaille  à  préparer  les  batimens  destinés  pour  1;^  transport  de  ce 
détachement. 

On  fait  l'aire  des  recensemens  de  Sauvagi's  Abénakis  et  Micmacs  de 
l'Acadie  dispersés  dans  dili'éreuts  endroits  du  gouvernement  de  (Québec  et 
dans  les  vil.'ages  de  liécancour  ci  de  .St-François,  on  donne  ordre  de  faire 
descendre  \xne  partie  des  guerriers  de  ces  deux  villages,  pour  les  joindre 
aux  autres. 

May  le  10. — Le  nommé  Oatiénondé  Iroquois,  des  cin(|  nations  réfugiées 
au  lac  depuis  2  ou  3  ans,  est  part  y  de  Montréal  avec  cinq  Sauvages  de  ce 
village  et  le  sieur  de  St-Blein  pour  allor  iVapiior  aux  environs  d'Orange,  ce 
petit  party  a  fait  coup  et  a  amené  un  prisonnier,  le  ditOaliénondé,  chef  du 
parti,  a  été  tué  et  a  eu  la  chevelure  levée  par  les  Anglois  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  12. — Sont  partis  six  Sauvages  Iroquois  du  Saxilt  pour  aller  du  côté 
de  Boston  et  sont  revenus  avec  des  chevelures. 

lie  14. — A  été  amené  aujourd'huy,  par  monsieur  de  Ninerville,  enseigne, 
deux  prisonniers  qu'il  a  faits  à  environ  30  lieues  de  lîaston,  nommés  Jean 
Spafl'ord  et  Isaac  l'arken  ;  ils  ont  été  interrogés,  ont  dit  que  l'on  devoit 
euA'oyer  de  Baston  à  l'Isle  Koyale  deux  régiments  pour  relever  la  garnison 
de  cette  place  où  il  est  mort  plus  de  700  hommes. 

Qu'il  étoit  venu  de  Londres  à  New- York  2,200  hommes  de  troupes 
réglées  vers  la  fin  de  l'hiver  et  qu'ils  sont  repartis  pour  Louisbourg. 

Que  Lydieus,  marchand  anglois,  demeurant  à  12  lieiies  du  fort  St- 
Frédéric  et  dont  l'habitation  a  été  ravagée  par  le  party  de  monsieur  Marin, 
au  mois  de  novembre  dernier,  a  fait  cet  hiver  plusieurs  voyages  à  Baston 
pour  faire  sentir  la  nécessité  de  prendre  le  Fort  St-Frédéric,  qu'à  son  insti- 
gation il  y  a  eu  une  consultation  à  ce  sujet  à  la  chambre  basse,  mais  que 
cela  est  tombé.  , 
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Que  k's  pivparalii"-;  qui  yo  Ib'.it  à  lla-iD'.i  so'it  i»  )'.ir  iek>\'.M'  l;i  garnison 
de  rislo  lîoynlo,  vi  (]U,.'  l',*  gouvornour  d.'  l}i?itoa  ui'st  p)int  moit. 

Les  sieurs  TiTtliiiis  et  lîaziu  sonl  p.iriis  d  ui.s  d -ux  biscayeuiu'à,  le 
preniiiT  pour  h'  Cap  ^)e:^rosil'r.s  et  l';uitr>'  pour  lo  Cap  Chat  avec  ordre 
d'étal)lir  un  corps  di"  g';irdi>  à  cliaciu  •  posie  ;  jiour  o])s.'rver  les  vaisseaux 
irançois  (jui  paraîtront  dans  ces  paraije.s,  intormer  1,î  commandant  des  deux 
frégaltes  qui  doivent  y  venir  de  tout  ce  qui  se  passe,  on  leur  a  remis  à  cet 
eiret,  un  cxliait  de  toutes  les  nouvelles  de  ce  continent  et  les  signaux  con- 
A'enus  au  moyens  desquels  ils  connoitront  les  vaisseaux  du  Koy. 

Le  lô. — Dix  Sauvages  Iroquois  du  Sault  »'t  Abénakis  sont  partis  pour 
aller  l'iapper  du  <  ôté  de  lîaston  ;  ils  ont  fait  coup  et  ont  amené  des  cheve- 
lures à  Montréal. 

Par  un  «  ourrier,  aujourd'huy  (>xpédié  pour  IJeaiibassin,  nous  donnons 
avis  uu  Père  (ierniain  des  ordres  du  Koy  que  nous  venons  de  recevoir  et 
des  préparatifs  que  noun  faisons  à  Québec,  en  conséquence  nous  le  prions 
d((  l'aire  préparer  les  voitures  et  autres  commodités  qui  pourront  être 
nécessaires  pour  lo  transport  de  la  Baye  Verte  à  Beaubassin  des  vivres  et 
munitions  du  dit  détachement  que  nous  expédions. 

Par  la  même  occasion  nous  écrivons  au  Père  Ivicorne,  missionnaire  à 
Miramichi,  de  se  rendre  avec  h's  Sauvages  de  sa  mission  à  Beaubassin,  où 
il  attendra  notre  déla<'hement  de  Canadiens. 

Monsieur  le  général  donne  aussy  ordre  au  sieur  Dupont  Duvivier,  qui 
est  à  la  Kivière  St-Jean,  de  se  r>'ndre  à  Beaubassin,  avec  tous  les  Sauvages 
à  sa  portée. 

Le  IS. — Sont  partis  10  SuivaLi'es  Xépissingue  (jni  ont  iait  coup  du 
coté  de  Baston.  A  é(é  é(piipé  un  party  de  H  Iroquois  du  Sault  qui  a  été 
frappjr  du  même  cote,  l'un  et  l'autre  de  Montréal. 
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Un  des  prisonniers  laits  lautomne  d 'rnicr,  dans  la  rivière  Connecticut 
notre  homme  de  conliance  (lue  le  tiouvenieur  de 
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étoit  revenu  très  tard  de  l'IsL^  Royale  et  (pie  monsieur  Phips,  son  lieutenant- 
gouverneur,  n'avoit  i>as  voulu  en  son  absence  décider  l'échange  des  prison- 
niers proposée  par  moni^ieur  le  général. 
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L«  22  — Xoiis  n^œvous  dos  lettres  do  Montn'al,  on  nous  martiiie  qu'on 
y  a  amené  le  nommé  Bleki,  an'»'lois,  l'ait  prisonnier  près  d'un  Tort  scitué  sur 
une  rivière  noniniée  l']i-hiouelet  à  50  lieues  de  Bastoii,  leqiiel  ayant  été 
interrogé  a  dit  que  peu  do  jours  avant  qu'il  ait  été  pris,  il  étoit  venu  plusieurs 
personnes  dans  sa  contrée  pour  lever  du  nioiule,  et  que  l'on  a  fuit  de  grands 
amas  de  vivres  pcMidant  l'hiver  à  lîaston,  qu'on  y  avoit  fait  environ  2,000 
paires  de  raquettes  et  souliers  sauvages  pour  le  besoin,  il  n'a  point  iJarlé 
d'autres  préparatifs. 

Le  24. — Il  a  été  équipé  un  party  de  8  Abénakis  de  Missiskouy  qui  ont 
été  frapper  du  costé  de  Corlard  ei  ont  amené  des  prisonniers  et  chevelures. 

Le  25. — Un  party  de  Sauvages  Abénakis  amène  deux  prisonniers  anglois 
qu'ils  ont  fait  le  premier  de  ce  mois  à  Gazam  à  8  milles  de  Caser  et  120 
milles  de  liaston. 

On  dit  qu'un  navire  venant  de  Londres,  et  arrivé  à  Bastou,  à  la  fin 
d'avril,  auroit  rapporté  que  le  Roy  armoit  une  Hotte  de  100  voiles  ; 

Que  six  vaisseaux  de  guerre  et  autres  ba.stiments  dont  il  ne  seavent  point 
le  nombre,  étoient  à  Louisl)ourg,  dès  le  mois  de  mars  sous  la  conduite  du 
général  Mathews. 

Que  100  familles  se  sont  embarquées  ù  New-York  avec  les  troupes 
pour  Louisbourg. 

Que  le  gouverneur  Shirley  est  maître  de  faire  de  l'argent  autant  qu'il 
veut  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Le  28. — Un  party  de  12  Sauvages  Népissingues  qui  ont  fait  coup  aux 
environs  de  liaston  ont  amené  4  chevelures  et  un  prisonnier  qu'ils  ont  tué 
en  chemin,  étant  devenu  furieux  et  ne  voulant  pas  marcher. 

Un  party  de  20  Abénakis  Missiskouy  qui  a  fiiit  coup  du  côté  d'Orange 
et  de  Corlard  et  qui  ont  amené  des  prisonniers  et  des  chevelures,  ('es 
deux  partis  sortis  de  Montréal. 

Equipé  uu  party  do  10  Iroquois  et  Abénakis  joints  ensemble  pour  aller 
frapper  du  côté  dj  Biston,  et  qui  sont  revenus  aveo  d>vi  chevelur^>s.  Cj 
troisième  party  sorti  de  Montréal. 

On  nous  amène  des  Ïrois-Rivièros,  deux  prisonniers  faits  par  un  party 
d' Abénakis,  le  3  du  dit  mois  à  80  milles  de  Ba.ston. 
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Ou  (lit  qu'il  y  avait  euvirou  2,000  soldats  arrivés  à  Loui-il)ourg  venaut, 
de  Loudres,  qui  avoieut  d'abord  passé  à  New- York. 

Que  les  Auglois  avoieut  uuo  fçraude  ouvio  de  vi'uir  attaquer  lo  fort  St- 
Frt'déric,  mais  que  cela  s'est  évanoui. 

Qutî  l'ou  u'a  fiiit  '.tuv'uue  levée  de  troupo.s  dans  la  Nouvelle-Anîçleterre, 
quoyqu'on  eu  ait  beaucoup  parlé,  dans  le  d"ssi>in  de  venir  ce  printeiuj)s 
attaquer  le  Canada. 

Qu'il  est  venu  au  mois  di"!  mars  de  Dunstablc,  un  party  d(^  1")0  hommes, 
à  deux  Journées  de  nos  vil  labres  de  8t-François  et  de  Bccancour,  mais  que 
ne  s'étant  pas  trouvés  assez  forts,  ils  .s'en  étoient  retournés. 

Le  29. — Un  ancien  affidé  que  l'on  a  mis  dans  nos  intérêts,  vient  de 
noias  donner  avis  qu'il  y  a  15  vaisseaux  de  guerre  à  l'Isle  Ivoyale  et  une 
grande  quantité  de  corsaires  et  que  le  gouverneur  de  lîaston  se  préparoit 
suivant  les  derniers  ordres  reçus  d'Angleterre  à  lever  de  nouvelles  milices, 
ne  disant  pas  dans  quel  dessein 

Le  30. — Les  Sauvages  Abénakis  tant  ceux  do  l'Acadie  que  les  domiciliés 
au  nombre  d'environ  300  ayant  été  écjuipés  et  s'étant  rendus  à  St-Michel 
près  Québec,  ils  en  sont  partis  aujourd'huy  en  canots  d'écnrse  sous  le  «-om- 
mandement  de  monsieur  de  St  Pierre,  lieutenant,  ils  prennent  la  route  de 
la  rivière  St  Jean  pour  se  rendre  à  Beaubassiu  y  attendre  le  déta'hement 
de  François,  noiis  avons  remis  à  cet  officier  une  lettre  de  crédit  portant  pro- 
messe de  faire  acquitter  à  Québec  ou  en  Acadie  les  dépenses  qui  seront 
occasionnées  par  les  dits  détachements  de  Canadiens  et  Sauvages  qui  rési- 
deront en  Acadie. 

Juin  le  3. — Equipé  un  party  de  18  Népissingues  qui  ont  fait  coup  à 
Orange  et  Corlard. 

Des  Abénakis  de  St  François  ont  amené  uu  prisonnier  nommé  Thomas 
Joseph  qu'ils  ont  fait  à  20  milles  de  Ba.stou  au  commencement  de  may  ;  ce 
prisonnier  a  rapporté  qu'il  a  été  envoyé  à  Louisbourg,  500  hommes  de  la 
Nouvelle  Angleterre. 

Lo  4. — Le  détachement  de  Canadiens  au  nombre  de  680  y  compris  les 
officiels  et  cadets  ayant  été  équipés,  ils  se  sont  tous  embarqués  dans  les 
bustimeuts  cy-après  au  nombre  de  sept  qui  n'attendent  <|ue  le   vent  favo- 
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rablo  pour  partir.  Oii  y  ii  fait  omljiirqiuu'  (î  niilli<'r.s  ilo  poiulro  l't  autres 
munitions  d.î  gu/rri'  à  autro  piopi»rtioii,  dos  miirchamlisL's  tuiit   pour  lo 

(li'tachi'niont  qui'  pour  le  Ixvsoiu  dc';s  Acudicns, di'  iVr  et  i'cr  en  burre.s 

pour  donner  aux  A-.'tuli.Mis  en  pnym.'iit  des  iourniture.--  «ju'ils  feront,  u'ny.int 
pu  trouver  icy  d'sirg.uit  monnoyé,  on  a  aussy  fait  embarquer  dos  i>elles, 
pic 'lies,  ])ics  cl  aulr.'s  in.sirumi'uts  ut'cess'air.'s  pour  un  «iùge. 

Le  ô. — L 'S  hastinii-nls  qui  iransporh-nl  noire  détaelienient  sont  parlis 
par  un  petit  vent  de  S.  (  ).  à  l'exception  du  navire  Lcfniiruci/r  ([\iï  n'a  pu 
déra|)er.  le.s  autr.'s  l)astimen(s  doivent  l'attendre  à  Cau'.ourasku. 

l'équipé  un  j)arty  d.î  11  Népissing'uo.s  et  Al<ror.quins  (jui  ont  fait  eoup 
aux  environs  de  lîa^ton  et  qui  ont  amené  des  prisonniers. 

L  '  G. — Le  ^ieur  Sallabery  commandant  la  goélette  Lu  Miiric  e.st  arrivé 
à  Québee,  nous  a  déelaré  <ju"il  étoit  parti  de  Koebefort  le  1(5  novembre 
dernier  avec  oO  milliers  de  ])oudre  et  environ  GHO  fusils  ;  que  «'étant  trouvé 
dans  le  Uolfe,  le  G  janvier,  mouillé  aux  isles  St  Pierre  le  maxxvais  tems  et 
d'autres  a'cidents  Kavoienl  (»])ligé  d'aller  rela  lié  à  la  Martinique  où  il  est 
arrivé,  le  20  février,  a  resté  aux  isles  où  il  a  fait  radoubi-r  son  bâtiment,  et 
aurait  pu  partir  d(^  très  bonne  heure,  mais  craignant  des  corsaires  anglois 
qu'on  seavoit  être  aux  deboutpaemens  il  a  été  obligé  d'attendre  b;  convoy 
d'un  corsaire  qui  étoit  en  armement,  ils  sont  partis  de  compagnie  le  20 
nvril,  ce  n'a  esté  qu'à  la  faveur  du  combat  (|ue  le  corsaire  fran^-ois  a  livré  à 
lui  autre  anglois  qut^  le  sieur  Sallabery  s'est  sauvé,  n'a  rien  rencontré 
depuis,  ("e  <'apitaine  nous  a  remis  la  lettre  du  ministre  du  i)remier 
novembre  dernier. 

l'ar  (>ette  occasion  nous  avons  apjjris  (pie  l'Amiral  Thonsend  {sic)  étoit 
parti  d'Autigues  au  commencement  de  janvier  avec  neuf  vaisseaiix  pour 
aller  à  BasI on  se  joindre  à  monsieur  "NVarren  et  noms  attaquer  avec  leurs 
forces  réunies,  qu'un  coup  de  vent  a  dérangé  ce  projet  et  a  forcé  cet  amiral 
de  rebulu^r  à  Antigues  où  il  travaille  à  force  à  se  radouber,  et  ajoute  mon- 
sieur Caylus,  l'on  compte  qu'il  ne  sortira  que  pour  aller  en  Europe,  que  les 
deux  vaisseaux  qui  lui  numquent  se  sont  séparés  de  lui  dans  ce  même  couii 
de  vent  et  qu'on  craint  même  qu'ils  ne  soient  pris  ou  péris. 

Equipé  un  party  de  17  Népissingues  qui  ont  fait  coup  du  côté  de 
Baston  et  qui  ont  rapporté  des  chevelures,  ces  Sauvages  ont  eu  deux  blessés 
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Le  8. — Lo  sieur  Donvillo  habitant  do  l'isle  Saint  Jean  parti  du  dit  liou 
lo  30  du  mois  passé  est  arrivé  uujourd'huy  à  Québec;  dans  sou  batteau  avec 
sa  famille  ;  il  a  abandonné  sou  habitation  sur  l'avis  qu'il  a  eu  que  les 
Anglois  dévoient  venir  en  ladite  isje  dans  peu. 

Ce  particulier  a  été  à  la  découverte  au  mois  dti  may  pour  tAchcr  d'ap- 
j>reudre  quelques  nouvelles  ;  étant  au  passaîçe  do  C'umceau,  il  eu  rencontra 
lo  16  un  charoy  conduit  par  les  nommés  IJriant  et  Potier  habitans  do 
l'isle  St  Jean,  venant  de  l'isle  lîoyale,  lesquels  luy  ont  assuré  qu'il  étoit 
arrivé  à  Ix)uisbourg  à  la  iln  d'avril  7  vaisseaux  de  Londres  avec  1,500 
hommes  de  troupes  réglées. 

Qu'à  la  vue  de  ces  vaisseaux  la  garnison  de  cette  place  réduite  s»  5  ou 
GOO  hommes  tant  sains  que  malade,  les  prenant  pour  des  François,  ne  peu- 
soient  qu'à  se  rendre. 

Que  les  Anglois  avoient  fortifié  les  dehors  de  la  batterie  royale. 

Que  des  sept  A'aisscaux  de  Londres  deux  dévoient  servir  de  gardes 
costes. 

Que  si  Ijouisbourg  eût  été  attaqué  pendant  l'hiver  par  300  Sauvages  ils 
l'auroieni  pris. 

Qu'il  y  avoit  à  l'isle  lîoyale  5  batteaux  armés  qui  n'attendoicnt  que  le 
passage  libre  des  glaces  pour  aller  enlever  les  habitans  de  l'isle  St  Jean, 
embarquer  les  bestiaux  (lu'ils  pourront,  tuer  le  reste  et  brûler  b^s  habita- 
tions. 

Qxie  les  Anglois  avoient  plusieurs  pilottes  François,  sçavoir  Jasmaiu 
Accadien,  Brisson  Nantois  qui  est  avec  sa  famille  à  Louisbourg  et  quelques 
autres. 

Le  10. — Nous  recevons  par  un  courrier  envoyé  par  le  Père  Germain 
dos  lettres  de  ce  missionnaire  en  date  du  25  et  27  may,  il  ne  nous  manque 
qu'un  bastiment  i)arii  ce  printemps  de  Port  Royal  pour  Baston,  estoit  de 
retour,  qu'aucune  nouvelle  no  pénètre,  qu'il  avoit  seulement  appris  qu'on 
avoit  dit  à  Port  Koynl  que  l'entreprise  sur  le  Canada  étoit  rompue,  que 
monsieur  Miniac  prestre  missionnaire  dos  Acadiens  le  hiy  écrivoit  aussy. 

Equipé  un  party  do  12  Sauvages  Abénakis  qui  ont  fait  coup  du  coté 

de  Baston,    Co  parti  est  sorti  do  Montréal. 
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Un  parti  d'Ab^iiakis  do  PanaSansk»''  vioiit  d'amonor  un  Aiic^lois  soldat 
qu'ils  ont  Aiit  piisoimitîr  li*  2'>  du  passi-  au  fort  Lucif  à  l'ciahouchuro  do  la 
lliviùro  SL  G.^orgo.  Co  iirisonuier  a  rapporté  que  Thomas  Saud.'rs,  capitaino 
d'ua  l)att(MU,  avoit  t'inl)ar(|UL'  il  y  a  envirou  deux  mois  à  la  «rraudo  bayo 
quarante  familles  llamandi's  et  hollaiidoiscs  pour  les  jxtrtcr  si  Louisbourj?, 
«luo  d'autres  f.unillos  de  Gast-obay,  IVmkuit  et  autres  lieux  de  la  côte  de 
l'est  au  nombre  d(!  170  personnes  ont  esté  aussy  transportées  à  l'Isle 
Royale. 

Qu'on  y  attendoit  au  mois  d'avril  une  (lotte  antjloise,  ne  sait  pas  si  ello 
y  est  arrivée.  A  parlé  des  vaisseaux  qui  ont  hiverné  à  New  York  avec  des 
soldats  sans  sçavoir  le  nombre.  Que  la  garnison  de  Port  lloyal  a  été 
relevée  pur  des  soldats  de  l'ancienne  Angleterre,  et  que  cette  pla;'e  est  dans 
le  meilleur  état  de  défense. 

Le.  13. — Equipé  deux  partis,  l'un  de  0  Sauvages  Abénakis,  fait  du  côté 
de  Baston,  tous  les  deux  partis  de  Montréal. 

Le  15. — Nous  faisons  i)artir  un  courrier  pour  B^aubassin,  nous  envoyons 
au  Père  Crermain  les  dépositions  des  derniers  pri.sonniers  pour  qu'il  eu 
fasse  part  à  monsieur  le  commandant  d'Escadre. 

Juin  le  17. — Est  arrivé  un  parti  d' Abénakis  de  PanaSamské  qui  amèuB 
un  prisonnier  anglois  nommé  Thimothé  Comains  ftgé  de  GO  ans  qu'ils  ont 
pris  le  2  du  courant  près  du  fort  St  Ueorge. 

Ce  prisonnier  a  rapporté  la  même  nouvelle  do.s  300  hommes  de  la 
A'ieille  Angleterre  qui  ont  paisse  à  Louisbourg. 

Qu'on  travaille  nuit  et  jour  à  des  préparatifs  pour  se  défendre  contre 
une  flotte  françoise  qu'on  y  attend.  Qus  les  Bastonnois  ont  porté  20  canons 
sur  l'isle  appellée  le  petit  Bluster  à  3  lieues  de  la  ville. 

Qu'on  a  envoyé  environ  100  familles  angloises,  irlandoises  et  hoUan- 
doises  à  Louisbourg,  prises  à  l'est  de  Ba.ston. 

Un  particulier,  notre  homme  do  confiance,  a  eu  une  longue  conversation 
avec  quelques  uns  des  prisonniers  qui  sont  aux  cazernes  qui  luy  ont  dit 
qu'ils  avoient  su  par  le  prisonnier  arrivé  le  12  de  ce  mois  qu'on  a  fait  à 
Baston  de  grands  a;nas  de  munitions  et  de  provisions  et  qu'une  Hotte 
augloise  considérable  doit  arriver  incessamment  dans  ces  parages. 
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E«]uipé  iiu  pari  y  di»  10  Ahriiakis  (jui  ont  été  faire  coup  dans  la  rivière 
do  Kaki'coufc  et  (lui  ki.»  «ont  battus  prés  d'un  fort,  Unir  fliof  famonx  guiTrier 
nommé  Cadcnart't  a  été  tué,  los  autres  sont  n-veiiits  avec  des  chevidurcs  et 
on  ont  laissé  d'autres  (ju'ils  n'ont  pu  avoir,  les  morts  étant  restés  trop  près 
du  fort. 

Le  18. — Ce  mémo  partiiuilier  cydessus  a  su  par  un  i)risonnier  afTidé 
qui  lo  tient  du  prisonnier  arrivé  hier  qu'on  faisoit  des  levées  d'hommes 
depuis  l'est  jusqu'au  sud  de  la  Nouvi'Uo  Anjçleterro,  (>eor<rie,  La  Pemusil- 
vanie,  Maryland,  qu((  des  volontaires  se  joii»'aent  ensemble,  sans  compter 
ceux  qui  se  lovent  dans  le  pais  à  proportion  pour  venir  conlrii  Québi'c,  ils 
attendent  de  jour  en  jour  des  vaisseaux  d'Angh  lerre. 

Tous  les  prisonniers  que  nous  avons  dans  les  razernes  au  nombre  do 
60  disent  publiquement  qu'ils  seront  bienlôl  délivrés  par  le  siège  et  la  prise 
de  Québec  où  les  Anglois  ne  tardi-ront  pas  à  venir,  on  leur  a  facilité  les 
moyens  de  s'eserire  lorsque  quelques  uns  d'entr'eux  ont  été  transportés  à 
rilotel  Dieu  ;  toutes  ces  lettres  ont  été  visitées  avant  d'être  rendues  et  il  y 
étoit  toujours  question  de  leur  délivrance  prochaine 

Le  20.— On  nous  écrit  que  ledit  jour  10  au  matin  est  arrivé  au  Cap  au 
Kosiers  le  nommé  Michel  Miguet  dit  déloyal  échapi)é  de  l'isle  St  Jean  avec 
sa  famille  le  12  dudit  mois,  lequel  luy  a  rapporté  que  le  deux  dudit  mois 
il  avoit  mouillé  dans  le  port  Lajoie  trois  bastiments  anglois  dont  un  do  66 
canons  qui  n'i^n  a  cependant  que  44  montés,  un  brigantin  de  20  pièces  et 
un  batteau  de  10. 

Qu'on  croyoit  à  l'isle  royale  qu'il  y  avoit  dos  Canadiens  à  l'Islo  St 
Jean  qui  faisoient  un  fort  avec  les  habitans  de  cette  ville. 

Que  le  commandant  do  ces  bastim.Mis  ayant  reconnu  la  fausseté  d3 
cette  nouvelle  avoit  renvoyé  le  batteau  à  Louisbourg  pour  en  informer. 

Que  le  commandant  avoit  déclaré  qu'il  ne  vouloit  faire  aucun  tort, aux 
habitans  ce  qui  ne  les  a  pas  empêché  de  se  retirer  dans  les  bois,  en  atten- 
dant quelques  secours  qu'ils  comptent  recevoir  du  côté  de  Québec. 

Juillet  3. — Monsieur  de  Raymond,  lieutenant  arrivé  de  Montréal  avec 
7  à  8  personnes  amenées  depuis  quelques  temps  en  ladite  ville  par  différons 
partis  de  Sauvages  ;  ces  prisonniers  ayant  été  interrogés  ont  dit  qu'on  a  eu 
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avis  qu'il   veiioit  une  (lotte  fniiiyoi.so  pour  attaquer  Baslon,  à  co  que  l'on 
disoit,  et  qu'on  su  fortilioit  dans  cetti*  ville. 

Qu'où  lovoit  au  commencement  dt*  may  à  llaston  2,000  hommes  pour 
envoyer  à  I.A)uisl)Ourg. 

Qu'il  a  oui  dire  à  liaston  dans  le  môme  t«'mps  que  le  prétendant  avoit 
été  mis  en  déroute  et  s'étoit  retiré  dans  les  montajjea  et  que  son  frère  avoit 
été  pris,  mais  que  c'est  peut  être  une  histoire 

Le  8. — Lo  père  Oermain  nous  confirme  par  des  lettres  arrivées  aujour- 
d'huy  la  nouvelle  des  8  hastiments  anglois  au  port  Lujoie  en  l'isle  Ht  Jean. 

Lo  15. — Liî  général  est  de  retour  de  Montréal,  quelques  jours  avant  son 
départ,  il  a  ordonné  d'équiper  le  détachement,  sous  le  commandement  du 
sieur  de  Miry,  lieutenant,  composé  de  50  François  et  environ  300  Sauvages 
PantaSatamis,  .Tuants,  Illinois,  Outa8as,  Sauteux,  folles  avoines,  descendus 
depuis  peu  du  pays  d'en  haut,  et  les  Algonkins,  Iroquois  et  Abénakis,  avec 
ordre  d'aller  frapper  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Angleterre  suivant  les 
circonstances  on  observant  de  faire  de  fréquentes  découvertes  pour  estrc 
informés  à  tems  des  entreprises  que  les  ennemis  pourroient  faire  faire  sur 
nos  côtes. 

Ce  party  a  séjourné  au  fort  St  Frédérii;  et  a  été  occupé  à  faire  des 
découvertes  et  des  travaux  dans  la  rivière  au  chicot  où  ils  ont  abattu  les 
arbres  des  deux  côtés  de  la  rivière  pour  en  rendre  le  passage  impraticable  à 
nos  ennemis  Plusieurs  desdits  Sauvages  ont  pris  leur  party  et  ont  été 
faire  coup,  monsieur  Denny  (?)  ayant  eu  des  ordres  pour  attendre  le  party 
commandé  par  monsieur  Kigaud  auquel  il  s'est  joint. 

Le  18. — Le  sieur  Falaise,  Lieutenant,  amène  de  Montréal  un  anglois 
nommé  Jean  Bimaut  pris  à  Northlields  à  14  milles  au-dessus  de  Dierlield  lo 
premier  de  ce  mois  par  un  party  de  Sauvages  du  Sault. 

Ce  prisonnier  a  rapporté  qu'on  parloit  dans  son  quartier  que  les  Anglois 
dévoient  venir  cette  année  pour  attaquer  le  Canada,  d'abord  par  la  rivière, 
par  le  fort  St  Frédéric,  et  à  pied  ou  en  canot  par  la  rivière  de  Connecticut, 
qu'on  ne  faisoit  point  de  canots  dans  son  quartier. 

Qu'on  donnoit  trente  pièces  de  leur  monnoyo  pour  lever  chaque 
hommes  destiné  pour  former  les  compagnies  qui  doivent  venir  en  Canada, 
disent-ils,  dans  un  moisu 
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Le  23. — L's  Saiivrt^i's  OutuSais,  qui  rtoieiit  avi-c  monsh-ur  Donny,  ont 
un  S'uuvaj^n  Moiitayucx,  vt  un  Anic/  Kiir  le  (^haini)  ot  lo  Montnp^iU'z  a  été 
amené  à  Montr»'-ul  «•<  renvoyé  chez  luy  jiar  8  Iroquois  du  lue  avec  un 
collier. 

Il  a  été  fait  un  envoi  de  niunitions  et  dm  pré.sens  au  sieur  Joncairo 
pour  le  mettre  en  état  de  traittiT  d'allaire  avec  les  liociuois  des  cinij  nations 
et  pour  les  contenir  dans  la  Jieutralité. 

Un  prisonnier  anglois  qui  nous  est  afRdé  a  donné  avis  à  notre  homme 
d(*  connance  (|ne  le  nommé  Jean  IHmant  est  arrivé  le  18,  a  dit  à  ses  cama- 
rades qu'on  se  préparoit  en  toute  diligence  pour  venir  attaqxuir  ce  pays-ci, 
qu'il  y  a  quinze  vaisseaux  do  guerre  et  nombre  de  corsaires  tout  prests, 
qu'on  rassemble  toutes  les  forces  qu'on  peut  avoir,  qu'ils  ont  ordre  du  Roy 
d'Angleterre  de  no  rien  épargner  pour  cette  aiiairc,  qu'on  donne  de  grands 
cncouragemens  aux  habitans  eu  leur  accordant  30  Ibs.  plus  iinc  couverte  et 
un  fusil  outre  leur  paye,  et  que  les  ordres  du  gouverneur  à  Baston  sont  do 
forcer  les  autres  gouvcrnemens  jusques  à  la  Virginie. 

Sur  cet  avis  nous  avons  écrit  au  Sieur  Denny,  qui  est  eu  chemin  pour 
se  rendre  au  fort  St  Frédéric,  de  ne  point  dispenser  les  nations  qu'il  a  sous 
son  commandement  pour  qu'elles  puissent  se  rassembler  sans  peine  au  pre- 
mier avis  et  de  retarder  sa  marche  jusques  à  ce  temps. 

JjC  Sieur  de  Carqueville,  enseigne,  a  été  envoyé  exprès  du  fort  St  Frédéric, 
est  arrivé  ce  matin  en  poste.  Cet  ollicier  est  arrivé  au  fort  St  Frédéric,  le  It 
u'û  dit  mois,  avec  un  party  de  Sauvages,  et  a  amené  un  flamand  qu'il  a  pris 
dans  le  lac  St  Sacrement,  lequel  ayant  été  interrogé  par  le  commandant  du 
fort  a  dit  qu'il  étoit  party  d'Orange  il  y  avoit  10  jours  pour  apporter  des 
lettres  à  Sarasteau,  pour  y  donner  avis  du  départ  du  gros  de  l'armée  compo- 
sée de  13000  hommes  destinés  pour  attaquer  le  fort  St  Frédéric  dont  il  y 
avoit  déjà  000  de  rendus  à  Sarasteau,  qu'ils  ont  môme  commencé  à  charger 
les  provisions  de  vivres,  qu'ils  ont  six  pièces  de  canon. 

Qu'il  est  arrivé  à  Orange  six  barques  chargées  de  bombes  et  autres  mu- 
nitions de  guerre  destinées  pour  le  siège. 

Que  l'on  a  fait  afiicher  dans  toutes  les  villes  de  la  Nouvelle  Angleterre 
qu'il  falloit  tenir  bon  i)our  subjuguer  le  Canada,  et  que  si  l'on  ne   pouvoit 
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le  faire  eu  un  :ui,  il  en  falloit  m(>ttiv  plusieurs  jusqu'à  ce  que  qu'on  fut  par- 
venus à  la  fin  dj  cette  entreprise. 

Que  les  batteaux  qui  doivent  mener  une  partie  de  l'armée  ont  été  cons- 
truits à  Orunj^e  et  qu'ils  doivent  venir  une  partie  par  le  lac  St  Sacrement  et 
l'autre  par  la  rivièie  de  Chicot. 

Que  les  cinq  nations  doivent  venir  avec  eux. 

Qu'il  a  entendu  dire  qu'il  y  avoit  à  Baston  32  vaisseaux  de  guerre  et 
quantité  de  bastimens  de  transport  destinés  pour  attaquor  Québec  et  qu'il 
y  en  avoit  déjà  de  partis  pour  croiser  dans  la  rivière  ;  ce  flamand  a  été  pris 
d'entre  les  mains  des  Sauvages  loups  qui  étoient  à  la  découverte  vers  le  lac 
St  Sacrement,  ils  n'ont  fait  aucune  résistance  à  lâcher  ce  prisonnier. 

Monsieur  do  Crozille,  commandant  au  fort  St  Frédéric,  nous  marque 
du  17  que  quelques-uns  des  Sauvages  du  party  de  Monsieur  de  Carqueville 
ayant  été  à  la  découverte  à  Orang(>  auparavant  que  d'avoir  fait  leur  prison- 
nier, ont  rapi^orté  avoir  vii  du  côté  d'en  bas  de  cette  ville  dans  une  grande 
praierie  de  pavillons  anglois  avec  quantité  do  monde  et  bateaux. 

Noixs  envoyons  au  père  Germain  par  un  courrier  les  rapports  de  18  et 
21  et  22  de  ce  mois  pour  qu'il  eu  informe  monsieur  le  commandant  de 
l'Escadre  et  monsieur  do  Kanitsay. 

Dans  l'incertitude  où  nous  sommes  dos  desseins  de  re:iuemy  nous  avons 
jugé  qu'il  étoit  nécessaire  le  prendre  des  mesures  pour  mettre  le  fort  St 
Frédéric  à  couvert,  quoyque  nous  ne  pensions  pas  que  les  Anglois  se  mettent 
en  marche  au  nombre  de  13000,  l'armement  étant  trop  considérable,  nous 
avons  ciu  qu'il  convenoit  de  les  prévenir  s'ils  veulent  faire  une  tentative 
sur  ce  fort,  ("est  en  conséquence  que  monsieur  le  marquis  de  Boauharnois 
donne  ordre  à  Montréal  d'équiper  en  toute  diligence  un  détachement  de 
400  hommes  sous  le  commandement  de  monsieur  liigaud  major  dos  Trois 
Rivières  pour  se  joindre  à  monsieur  de  Muiy  {?)  qui  est  actuellement  au  fort 
St  Frédéric  et  s'opposer  ensemble  aux  entreprises  dos  ennen?is  sur  ce  fort. 

Monsieur  De  Lery  fils,  sous  ingénieur,  est  euA'oyé  à  fort  St  Frédéric 
avec  doux  canonniers  pris  au  navire  VAuffusle. 

Monsieur  le  général  donne  en  même  temps  ordre  dans  le  gouverne- 
ment de  Montréal  de  15  à  1600  hommes  afin  qu'ils  se  tiennent  prests  à 
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marcher  au  secours  du  Fort  Saint  Frédéric  au  premier  avis  certain  que  nous 
recevrons  de  l'attaque  du  fort.  Ou  a  ordonné  12  cajoux  d'artilico  d'augmen- 
tation à  lanse  des  mers  proche  Québec. 

Le  25. — Avis  qui  nous  a  été  donné  par  un  prisonnier  Irlandois. 

Le  prisonnier  arrivé  le  18  de  ce  mois  luy  a  assuré  que  les  Auglois 
viennent  à  Québec. 

Qu'il  y  a  quinzii  vaisseaux  de  «juerre  arrivés  à  Louisbourir  destinés 
pour  ce  pays,  et  qu'on  fait  dire  à  tous  les  gouvernemons  de  l'Amérique 
qu'il  faut  qu'ils  aient  à  seconder  le  gouverneur  de  Caston  dans  cette  expé- 
dition, le  prisonnier  a  vu  plusieurs  de  ceux  qui  sont  enrollés  auxquels  on 
a  donné  30  monnoye  courante  du  païs,  un  fusil  et  une  couverte. 

Du  28  au  29. — Nous  apprenons  par  les  lettres  que  nous  recevons  que 
notre  AnnndiUe  qui  étoit  parti  do  Gaspé,  le  2  du  courant,  s'est  rendue 
heureusement  à  la  baye  A'erte.  Monsieur  de  Ramesay  nous  marque  du  17 
qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de  Monsieur  Laloutre,  missionnaire  à  l'A- 
cadiè,  lequel  lui  propose  de  la  part  de  Monsieur  Duvignan,  commandant  les 
deux  fregattes  qui  sont  à  Chibouclou  de  faire  le  siège  de  l'ort  lîoyal  dans  le 
cas  que  l'escadre  n'arrive  pas  dans  le  coiirs  do  ce  mois,  -mais  ^Monsieur  de 
lîamesay  ayant  ordre  à  son  arrivée  à  B.^aubassin  de  séparer  son  détache- 
ment eu  deux  autres,  il  a  fait  assembler  ses  oITiciers  pour  conférer  lequel 
party  scroit  le  plus  convenable  ou  d'accepter  la  proposition  de  Monsieur 
Duvignan  par  Monsieur  le  Loutre,  ou  de  faire  marcher  moitié  du  détache- 
ment du  côté  de  Conoeau. 

Les  officiers  ain  d  assemblés  ayant  été  informés  par  le  Père  G-ermain  et 
par  ses  découA^rci-rs  qui  revenoient  des  environs  de  Cauceau  qu'il  étoit  im- 
possible de  se  rendre  à  ce  poste  avec  les  vivres  et  les  munitions  nécessaires 
pour  ce  destachoment  qui  y  seroit  destiné,  qu'on  ne  pourroit  laire  à  Beau- 
bassin  des  canots  d'aucune  espèce  pour  transporter  le  détachement  par  eau, 
que  d'ailleurs  on  avoit  appris  qu'il  n'y  avoit  plus  personne  à  Canceauetque 
les  Anglois  en  avoient  relevé  la  garnison  pour  la  transporter  à  Louisbourg. 

Conseil  tenu  a  été  décidé  fjue  tout  le  détachement,  tant  François  que 
Sauvages,  marcheroit  à  Port  Royal  suivàut  la  proposition  de  Monsieur 
Leloutrc  au  nom  do  Monsieur  Duvignaud,  Monsieur  de  Raniisay  marqué 
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qu'il  travaille  en  coiiséqiionco  et  fait  transporter  les  vivres  et  munitions  à 
Beaubasssin  pour  do  là  se  rendre  aux  mines.  Cet  officier  demande  un  mor- 
tier et  des  boulets  et  bombes  pour  le  siège  du  Tort  Royal. 

Il  ajoute  qu'il  a  envoyé  à  la  découverte  au  Port  Lajoio,  pour  observer 
les  mouvomcns  des  Anglois  qui  y  sont,  il  attend  le  retour  des  découvreurs. 

Il  y  a  dans  le  bâtiment  de  Monsieur  de  Cery  trois  François  et  un  Anglois 
arrêtés  par  Monsieur  de  lîamesay  à  lu  hautevir  de  Graspé,  dans  un  charoy 
parti  de  Louisbourg  le  17  juin. 

Le  31. — Le  Brigantin  la  Petite  Marguerite  venant  de  la  baye  verte  a  mouillé 
en  rade,  on  nous  a  amené  les  trois  François  et  l'Anglois  arrestés  dans  un 
charoy  par  Monsieur  de  Ramesay. 

Ces  gens  là  rapportent  que  le  lY  juin  jour  do  leur  départ,  il  y  avoit  à 
Louisbourg  plus  de  40  vaisseaux  de  guerre  de  transports  et  navires  mar- 
chands et  entre  autres  les  vaisseaux  de  guerre  dont  voicy  la  liste  suivante  : 

Le  Vigilent  de  64  canons, 

Le  Kingston  de  60  canons. 

Le  Canterbery  de  60  canons, 

Le  Cliesler  de  50  canons, 

Le  Norwich  do  50  canons, 

Le  Douvre  de  40  canons, 

Le  Kinsale  de  40  canons, 

Le  Jowey  de  40  canons. 

Le  Lynn  de  40  canons. 

Qu'on  faisoit  nombre  de  tOOO  hommes  à  Louisbourg  tant  à  terre  que 
dans  les  vaisseaux,  que  les  amiraux  Knowles,  Cownsend  et  Warren  y  sont, 
que  c'est  le  premier  qui  commande,  qu'on  disoit  publiquement  à  l'Isle 
Royale  qu'il  y  venoit  une  flotte  f'rançoise,  que  cette  place  est  bien  miinie  et 
qu'on  y  attcndoit  encore  de  Londres  24  vaisseaux  de  guerre  et  14  navires 
chargés  de  troupes. 

Aoust  le  1". — Monsieur  Châtelain,  Lieutenant  aux  Trois  Rivières  arrive 
aA'ec  le  nommé  Jean  Richard  anglois  fait  prisonnier  par  un  party  Abénakis 
de  St  François,  il  y  a  23  jours  près  de  Rochoster. 
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Ce  prisonnier  rapporte  qu'on  a  fait  des  pro.-lamations  dans  tout  le 
pays  pour  1000  à  2000  hommes  pour  chaque  province,  plus  ou  moins,  il  dit 
que  cela  montera  de  40  à  50  mille  hommes  destinés  pour  l'attaque  du 
Canada. 

Que  le  Roy  d'Angleterre  a  fait  dire  qu'il  fourniroit  les  vaisseaux  et 
qu'ils  n'avoient  qu'à  faire  des  levés  d'hommes. 

Qu'il  y  a  déjà  beaucoup  do  vaisseaux  arrivés  au  Cap  Breton. 

Qu'il  y  a  dans  leurs  ports  beaucoup  de  bâtiments  do  transport. 

Qu'ils  font  des  amas  de  viA'res,  donnant  cent  pièces  aux  habitans  qui 
vexilent  s'équiper  en  entier  et  trente  à  ceux  qui  veulent  qu'on  les  équipe, 
qu'ils  ne  forcent  personne  poi\r  aller  à  la  guerre,  que  les  marchandises  sont 
fort  chères  chez  eux,  la  poudre  y  vaut  3  1. 10  la  livre. 

Sur  ce  que  l'interprète  luy  a  dit  qu'il  étoit  bien  tard  pour  faire  une 
entreprise  sur  cette  colonie  il  a  repondu  que  les  anglois  se  préparoient, 
qu'ils  n'étoient  pas  encore  tous  prêts,  et  que  ce  devoit  être  l'Amiral  "Warren 
qui  devoit  être  à  la  tète  de  l'expédition,  ajoute  qu'ils  ont  1500  Sauvages 
Maaks  {sic)  dans  leur  party. 

Les  avis  que  nous  avons  reçu,  les  22,  25  et  31  du  passé,  et  le  rapport 
du  prisonnier  qiii  vient  d'arriver  nous  paroissent  serijux  ;  nous  apprenons 
d'ailleurs  par  des  Sauvages  arrivés  au  Fort  Frontena^  revenus  de  la  pointe 
du  Sud  de  ce  continent,  que  les  gouverneurs  de  la  Caroline  et  de  la  Pensyl- 
A'anie  ont  marché  avec  beaucoup  de  monde  i)our  aller  à  Baston  pour  delà 
s'embarquer  pour  l'Isle  lloyale,  nous  avons  pensé  que  tant  d'hommes  ne 
sont  pas  nécessaires  pour  mettre  Louisbourg  en  sûreté  d'autant  qu'au  com- 
mencement de  juin,  il  y  en  avoit  déjà  7  à  8000  de  rendus. 

Malgré  la  diversité  de  ces  avis,  il  nous  paroit  cependant  certain  que 
les  ennemis  font  de  grands  préparatifs,  et  nous  avons  cru  qu'il  étoit  de  la 
prudence,  pour  ne  rien  risquer,  de  faire  revenir  partie  du  détachement  de 
Monsieur  de  Ramesay  avec  nos  Sauvages  domiciliés. 

En  conséquence  nous  expédions  un  courrier  à  Boaubassin  par  lequel 
nous  faisons  part  au  père  (lermain,  missionnaire  audit  lieu,  de  lascituation 
où  nous  sommes,  nous  le  prions  de  faire  passer  ces  avis  en  diligence  à  Mon- 
sieur le  Commandant  do  l'iiscadre,  afin  qu'il  prenne  sans  perte  detempfj  les 
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]>liis  grandes  incs\ires  pour  garantir  cette  colonie  (]ui  e^t  très  menacée, 
môme  de  ramoner  nos  canr.diens  ou  partia  de  nous  Sauvages  domiciliés  qui 
sont  actuellement  à  l'Acadie.  • 

Nous  ajoutons  que  Monsieur  de  Kimesuy  pourroit  tout  au  plus  laisser 
à  l'Acadie  2  ou  300  l'rançois  et  les  Sauvages  Micmacs  pour  protéger  les  Aca- 
diens,  et  revenir  ici  avee  le  surplus  de  nos  françoii  et  tous  nos  Sauvages 
domiciliés  y  compris  ceux  de  la  rivière  St  .lean  et  dj  PanuLiSiunské,  soit  par 
mer  ou  par  la  rivière  St  Jean. 

Nous  envoyons  à  Moïisieur  le  commandant  de  l'escadre  et  à  ^lonsieur 
de  Ramesay  copie  d'une  lettre  du  Père  Crermain  et  nous  les  prions  d'agir  en 
conséquence. 

AA'ant  de  cacheter  nos  dépesches  pour  Iji'aubassin  arrive  un  courrier  de 
Montréal  qui  nous  apporte  la  dé  laration  de  trois  prisonniers  aminiés  et  in- 
terrogés en  la  dite  ville,  le  ."30  du  passé. 

Un  de  ces  prisonniers  nommé  liocbort  d'Imbarre,  pris  il  y  a  dix-huit 
jours  aux  environs  de  Sarasteau,  a  rapporté  qu'il  y  avoit  déjà  neuf  cents 
hommes  rendus  à  Orange,  et  qix'on  y  attendoit  le  reste  de  l'armée  quidevoit 
l)artir  le  premier  ou  le  deux  de  ce  mois  au  nombre  de  lOOOO  hommes. 

Il  y  a  500  grenadiers  venus  de  la  Vieille  Angleterre  pour  aller  à  l'Isle 
Itoyale,  que  250  ont  hiverné  à  Yorck  et  les  autres  à  Philadelphia. 

Assure  qu'il  y  avoit  lorsqu'il  a  été  pris  32  vaisseaux  de  ligne  à  Baston 
prêts  à  partir  avec  d'autres  vaisseaxrx  de  charge  pour  venir  en  Canada. 

Qu'on  fait  les  canons  à  la  !M(MuuL^  et  à  Orange  et  cju'on  y  travaille 
actuellement,  que  l'armée  doit  venir  par  la  rivière  de  Chicot  et  par  le  la? 
St  Sacrement. 

Nous  joygnons  ce  rapport  à  nos  dépèches. 

IjO  2. — Les  nouveaux  avis  que  nous  recevons  aujourd'huy  de  Montréal, 
du  31  du  passé,  confirment  les  précédens.  Il  a  été  pris  par  nos  gens  à  15 
lieues  du  fort  St  Frédéric  vui  sauvage  Anié  et  l'autre  Montagnes  qui  étoit  à 
la  découverte,  ont  rapporté  qu'il  y  avoit  300  officiers  déjà  de  rendus  à 
Sarasteau,  que  toutes  leurs  troupes  étoient  en  marche,  qu'ils  venoient  par 
iflferens  endroits,  sçavoir,  par  Choneguin,  par  le  lac  St  Sacrement  et  par  u\ 
rivière  du  Chicot,  pour  nous  attaquer  de  tous  les  costés  par  en  havit,  qu'ils 
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amôucnt  avec  eux  dix  i>iè;'os  de  i-aiiou  d3  18  qu'il  estoit  parti  il  y  a  23  jours 
GO  vaisseaux  pour  se  rendre  à  l'Islt!  Royale  et  se  rendre  ensuite  à  Québec. 

Monsi 'ur  de  Croisilles  nous  érrit  du  fort  St  Frédéric  le  24  juillet  que 
quelques  Sauvages  Loups  avoit  tiié  et  levé  la  «hevelure  à  un  soldat  François 
qui  ostoit  sort  y  sans  armes  et  qui  ôtoit  à  une  distance  assé  éloignée  du 
fort  où  étoient  ces  vSauvages  cachés. 

Il  faut  que  les  Anglois  de  ce  continent  soient  eu  armes  si  tous  cîs 
rapports  sont  vrais. 

Dans  ces  circonstances  nous  expédions  un  second  courri^'r  à  TAcadie 
on  cas  que  le  premier  vienne  à  manquer,  et  en  informant  monsieur  de 
Ramesay  de  ce  nouvel  avis,  nous  luy  réitérons  uds  ordres  contenus  dans 
nos  dépêches  du  jour  d'hier  qui  prescrivent  à  cet  oificier  de  revenir  à  Québec 
en  dilii^euce  avec  son  détachement  et  tous  nos  Sauvages  domiciliés,  y  com- 
pris ceux  de  la  rivière  St  Jean  et  de  PanaHamské  et  de  laisser  seulement  à 
Beaubassin  2  ou  300  François  avec  les  Micmacs  de  l'Acadie,  pour  tranqui- 
liser  les  Acadiens,  et  que  néantmoins  il  recevra  sur  le  tout  les  ordres  de 
monsieur  le  commandant  de  l'escadre. 

Nous  écrivons  à  ce  commandant  dans  le  même  sens,  nous  le  prions  de 
venir  en  toute  deligence  aix  secours  de  cette  colonie  qui  est  menacée  d'une 
attaque  générale,  nous  ajoutons  que  si  même  il  jug.>  les  2  ou  300  François 
qui  doivent  rester  à  l'Acadie  ny  soit  pas  absolument  nécessaires  il  peut  les 
renvoyer. 

Nous  x^renons  à  Québec  toutes  les  précautions  pour  nous  mettre  eu 
état  de  di'fense. 

Nous  donnons  ordre  à  tous  les  capitaines  des  côtes  de  ce  gouverne- 
ment d'envoyer  des  exprès  pour  recevoir  des  poudres  et  balles  que  nous 
leur  ferons  délivrer  p;nir  les  mettre  en  réserve  et  être  par  eux  distribués 
aux  habitans  de  leurs  commandements  au  premier  avis  que  nous  leur  don- 
nerons de  l'approche  de  l'ennemi,  alin  qu'ils  puissent  se  rendre  à  Québec  en 
état  de  défense. 

Le  3. — Monsieur  de  Rigaud  de  Vaudreuil,  major  de  la  place  de  la  ville 
des  trois  rivières,  est  parti  de  Montréal  avec  un  détachement  sous  ses  ordres 
compo.>é  de  2  capitaines,  1  lieutenant.  3  enseignes,  2  aumôniers,  dont  \iu 
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pour  les  Sauvages,  un  chirurgien,  10  cadets  des  troupes,  18  officiers  de 
milice,  8  volontaires  et  environ  400  habitans  et  300  Sauvages  tant  domicilié  s 
que  ceux  venus  des  pays  d'en  haut. 

Ce  parti  a  été  dans  la  rivière  de  Kakekoute  où  il  a  attaqué  un  fort  près 
de  Brocfil  dans  lequel  il  y  avoit  22  hommes  de  garnison,  3  femmes  et  5 
e  ifans,  lesquels  après  s'être  battus  pendant  26  heures  et  avoir  eu  un  de 
leur  gens  tué  dans  le  fort  et  plusieurs  de  blessés,  se  sont  rendus  prisonniers 
de  guerre. 

Monsieur  Rigaud,  commandant,  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras 
droit  et  trois  de  ses  Sauvages  dont  un  Iroquois  du  lac  et  un  Abénakis  ont 
été  tués  sur  le  champ  de  bataille,  4  François  et  11  Sauvages  ont  été  blessés. 

Ce  paiti  a  fait  beaucoup  de  ravages  en  revenant,  et  brûlé  dans  l'espace 
de  15  lieues  tous  les  establisseraents  et  grains  qui  se  sont  trouvés  sur  pieds, 
avec  granges,  moulins,  temples,  tanneries,  &c.,  et  est  revenu  ensuite  avec 
ses  prisonniers  au  fort  St  Frédéric  oiî  il  est  resté  pour  attendre  les  ordres 
de  monsieur  le  général  qui  luy  a  manqué  (?)  avec  toixt  son  monde. 

Soixante  Abénakis  dudit  party  qui  s'étoient  détachés  après  le  cuup 
fait  pour  aller  attendre  sur  le  chemin  20  anglois  qui  dévoient  A'enir  audit 
fort,  suivant  le  rapport  des  prisonniers,  losdits  Sauvages  ne  les  ayant  point 
rencontrés,  ont  été  plus  loin  et  partie  d'eux  sont  revenus  avec  sept  cheve- 
lures, 1  anglois  et  un  nègre. 

Tous  les  exploits  de  nos  ennemis  se  sont  terminés  jusques  à  présent  à 
faire  lever  par  des  Sauvages  Loup  la  chevelure  d'un  soldat  de  la  garnison 
du  fort  St  Frédéric  qui  étoit  sorti  de  ce  fort  sans  armes  et  qui  en  étoit  â 
une  distance  assez  éloignée  ou  étoient  ces  Sauvages  cachés,  auxquels  les 
anglois  avoient  promis  ui.e  sommes  d'argent  considérable  et  qui  n'avoient 
été  gagnés  que  par  ce  moyen,  étant  le  seul  coup  qu'ils  aient  voulu  faire, 
malgré  les  fortes  instances  des  ennemis. 

Dix  sept  Sauvages  Mississaguez  qui  s'étoient  détachés  de  ce  party  avant 
la  prise  du  fort  ont  été  à  6  lieues  au  dessous  d'Orange,  ont  fait  coup  et  ont 
rapporté  quatre  chevelures. 

Aoust  le  4. — Dans  une  délibération  faite  chez  monsieur  le  général,  on 
étoient  les  pfincipivux  officiers,  de  la  garnison  et  les  capitaines  des  navires 
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marchands  qni  sont  en  rades  nous  avons  arrôL'*  (jti'oa  prépanM'oit  12  petits 
bivstiments  pour  briislots  on  cas  qu^!  la  llott;^  LViuirnio  parut  dans  cotte 
rivière. 

Il  a  été  aussi  arrêté  qu'on  feroit  préparer  quel(|ues  maisons  dans  la 
profondeur  des  terres  aux  environs  dv>  (Québec  pour  y  mettre  des  vivres  et 
munitions  pour  les  bi'soins  djs  olficiers  des  dillérents  déta  "hements  qui 
pourroient  être  envoyés  hors  de  la  ville. 

Nous  écrivons  au  sieur  Cartier,  commandant  les  cajeux  d'artifices  à 
risle  aux  Coudres  de  redoubler  d'attention  à  observer  les  vaisseaux  qui 
pourront  monter  dans  la  rivière,  et  de  tenir  ces  cajeux  et  ceux  des  environs 
en  état  d'être  chargés  pour  les  manœuvrer  s'il  en  est  qixestion. 

Même  avis  à  monsieur  de  llouville  qui  est  vedette  à  Rimouski. 

Monsieur  le  «rénéral  donne  ordre  dans  le  gouvernement  de  Montréal 
de  tenir  prêts  lôOO  hommes  pour  descendre  à  Québec  au  premier  avis  de 
l'approche  de  l'ennemy.  Nous  prenons  d'aill(>urs  les  plus  grandes  mesures 
pour  nous  delt'endre  des  entreprises  des  ennemis,  s'ils  osoient  en  tenter. 

Le  6. — Le  sieur  Sallal)jry  est  envoyé  dans  biscayenne  pour  croiser  et 
observer  depuis  le  Cap  Chat  jusques  à  la  Trinité,  avec  ordre,  s'il  aperçoit 
des  vaisseaux  qu'il  ait  lieu  do  croire  vaisseaux  ennemis,  de  venir  nous  en 
rendre  compte. 

Le  12. — Nous  recevons  par  im  courrier  envoyé  de  Beaubassin  des 
lettres  de  monsieur  de  Kamesay  et  du  père  Crormain  du  25  juillet.  Le 
premier  noiis  marque  qu'il  apprenoit  par  Port  Royal  que  le  sieur  Mascareu 
avoit  demandé  à  Bastou  4  bastimens  avec  du  monde  pour  forcer  les 
Acadiens  à  prendre  les  armes  pour  les  Auglois,  et  qu'ils  bruleroient  toutes 
les  habitations  ;  tous  les  haliitans  tremblent  de  peur  que  nos  projets  ne 
manquen*,  ils  disent  que  d^uis  ce  cas  ils  sont  tous  perdus. 

Nous  sommes  informés  du  succès  qu'ont  eu  les  Micmacs  qui  ont  été 
au  fort  Lnjoie  au  nombre  de  200  sous  le  commandement  de  monsieur  de 
Croizille  de  Montesson. 

Ces  Sauvages  ont  frappé  sur  40  ou  50  hommes,  dont  trente  soldats 
qui  étoient  à  terre,  ils  les  ont  tous  tués  ou  faits  prisonniers  à  rexception  de 
quelques  uns  qui  se  sont  sauvés  à  la  nage.     Il  n'y  avoit  encore  que  trois 
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prisoiini;'rs  d'iinix  îs  ave  le  uommi  Urissoii,  François,  qinni  dit  êtro  pilottii 
de  l'iiu  des  biisiiinciits. 

Il  y  avoit  dans  le  port  I^ajoi  •  iiiie  fri'^atte  de  24  canons  et  un  navire 
de  transport  de  700  tonneaux  dans  L-quel  il  pouvoit  y  avoir  eneore  200 
hommes. 

On  anroit  pu  sV'inparer  de  ces  bastiments  si  l'otiicier  eut  été  maître  des 
Sauvages  (jui  ne  voulurent  point  atti-udri;  quoyqu'ils  eussent  été  avertis 
que  tous  les  olli  -i^rs  et  les  soldats  de  la  fréiïatte  alloient  descL-ndre  à  terre 
pour  y  établir  un  corps  de  garde.  Tv.\s  sauvages  ont  tué  quantité  de  bcuufs 
et  autres  bestiaux  que  les  Anglois  avoient  à  terre  en  provision  dans  un 
parc. 

Ledit  Pierre  IJrisson  et  les  3  prisonniers  ayant  été  iuterrogé.y  par  mon- 
sieur de  llamesay  ont  rapporté  : 

Qu'il  étoit  arrivé  dans  le  mois  d„'  may  à  Lnui.sbourg  8  vaisseaux  de  50 
à  GO  canons  venant  de  G^ibraltar  avec  1800  hommes  de  troupes  réglées, 

Qu'il  y  avoit  ù  Louisbourg  avant  l'arrivée  de  ces  8  vaisseaux,  trois 
régiments  de  milice  formant  trente  compagnies  de  70  hommes  venus  de 
Baston,  et  qu'on  y  attendoit  encore  7  compagni.^s  pour  remplir  un  autre 
régiment  dont  il  y  avoit  trois  compagnies  d'arrivées. 

Que  le  dessein  des  bastiments  anglois  venant  du  Port  Lajoye  étoit 
seulement  d'enlever  tous  les  bestiaux  d's  habitans  de  l'Isle  »St  Jean,  en  les 
payant,  et  qu'à  cet  ellet  le  capitaine  avoit  apporté  de  l'argent. 

Qu'on  attendoit  à  Louisbourg  14  vaisseaux  avec  trois  galiotes  à  bombes 
pour  Québec,  et  que  l'amiral  Warren  étoit  allé  à  la  Nouvelle  Yorck  pour 
ramasser  les  milices  de  cet  endroit  pour  le  même  sujet. 

Que  1(^  nommé  Baptiste  Dion  françois,  luy  a  dit  qu'il  devoit  avoir 
2000  1.  pour  pilott  M-  la  ilotte  angloise  à  Québ.^c  et  quo  le  nommé  .Tasmain 
aussy  françois  avoit  1000  pour  la  même  allaire. 

Que  ces  bastiments  comptoient  s'en  retourner  à  Louisbourg  le  24juillet 
avec  les  bestiaux  qui  avoient  été  ramassés. 

Que  Louisbourg  étoit  pourvu  bien  de  munitions  do  guerre  et  de  vivres, 
ayaut  eu  quelques  soupçons  qu'il  devoit  venir  une  Hotte  françoise. 
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Lîs  trois  i)ri.so!iiii  M'.s  ont  dit  <iuo  h'dit  Bri<s():i  avoit  pilott.'-  la  iV.'gatto 
de  Kii  bonno  volonté  et  qiiu  c'est  luy  qui  a  roiidiiit  lo  tapitaiae  clu'Z  tous  l.,'s 
habitans  de  l'Islc. 

L»  10. — Est  arrivé  un  courriiT  déi);>.sclié  i>:ir  h'  si.'ur  Pcrlliius  (jui  est 
eu  vedettii  au  Cap  Desrosiers  lequ.'l  uftus  a  escrit  du  (i  aoust  qu'il  ;(  vu  le 
même  jour  f|uatre  navires  a  environ  »i  lieues  au  lari^e  du  Cap  l)ero>iers, 
mais  (jue  ci's  navires  n'ayaiit  point  de  vent  el  les  eourans  portant  l)as,  il  les 
a  perdue  de  vue. 

Le  *21. — Monsieur  de  llam 'say  nous  fait  sçivoir  (pi'il  a  lait  ('Uiharquer 
sur  le  battcau  le  Ht  Jnrquen  7  prisonniers  ani^lois  pr.)venaiit  du  coup  l'ail  au 
l'ort  Lajoye  avec  li>  nommé  Pierre  IJrisson,  François  pris  dans  eet  advonture. 
Ces  prisonniers  ont  été  interrogés  de  nouveau  à  leur  arrivée.  Ils  ont 
ajouté  que  les  habitans  de  l'isle  St  Jean  étoient  d'a-eord  avee  ks  Ani,d()is 
l)our  la  vente  de  leurs  b.'stiaux,  que  ces  premiers  ont  envoyé  ce  prinltMups 
à  Louisbourg  deux  dépxités  dont  Pierri;  lîrisson  étoit  du  nombril  pour 
demander  la  protection  des  Anglois  contre  quelques  corsaires  qui  avoient 
ravagé  quelques  habitations. 

Qu'il  s'étoit  passé  une  espè  e  d'accord  par  lequel  il  étoit  stipulé  qu'il 
ne  soroit  fait  aucun  tort  à  ces  habitans,  que  «u's  derniers  fourniroient  des 
bestiaux  en  payant,  et  que  c'est  eu  consé(|uen"e  de  cet  accord  que  les  deux 
bastiments  en  question  sont  venus  au  Port  Lajoye. 

Après  ce  coup  plusieiirs  habitans  de  l'isle  8t.Tean  sont  venus  demander 
des  vivres  à  monsieur  de  liamesay  qui  leur  en  a  donné  «-e  qu'il  a  pu. 

Le  nommé  Donville,  qui  est  avec  le  sieur  Vitré,  eu  qualité  de  second, 
nous  a  dit  qu'il  avoit  été  à  l'isle  St  Jean  après  le. coup  du  Port  Lajoye,  que 
les  deux  bastiments  eu  étoient  partis  le  lendemain,  que  le  capitaine  de  la 
frégatte  angloise  avoit  eH'ectivement  payé  à  quelques  iins  des  habitans  L; 
prix  des  bestiaux  qu'ils  aA'oient  fournis  eu  conséquence  de  l'accord,  que  le 
lendemain,  jour  de  l'aventure,  les  autres  habitans  qui  avoient  fait  de 
pareilles  fournitures  dévoient  aller  à  son  bord  pour  compter  et  être  satis- 
faits, que  les  Anglois  avoient  à  leur  bord  G  habitans  de  l'isle  pour  otage. 

Le  20. — Nous  recevons  des  lettres  de  Montréal  par  lesquelles  nous 
apprenons  que  des  découvreurs  venus  dj  Sarasteau  où  ils  ont  été  plusieurs 
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jours,  ont  rapport'-  qu'il  uo  sortoit  personno  dt^  vo  fort  qu'ils  no  fussent  uno 
tn'utt'iue  à  la  fois,  qu'il  n'y  a  plus  tlo  Sauvai^os  avi'c  oux,  dan»  li'ur  ilt-cou- 
A'*'rto  ils  n'ont  vu  aucune  piste  ;  ils  ont  ajout»'-  (|n'il  n'y  avoit  à  «c  fort 
aut-uns  ranots,  ni  apparance  do  préparatifs,  point  do  pont  ni  chomins. 

Monsiour  do  lîi-^aud  qui  s'ost  rondu  au  fort  St  Frî-dôri  •  lo  1;')  do  co 
mois  n'ayant  ou  aufuno  l'oiinoissanco  quo  Ion  onnomis  li-isont  aucuns  mou- 
vomons,  ost  parti  du  dit  fort  1(î  20  avoc,  lo  restant  du  part  y  do  monsiour 
Donny,  oo  qui  compto  ôOO  François  ot  environ  4i)0  f>auvagos,  pour  ullor 
eulovor  los  forts  qui  sont  à  4  liouos  de  Sarastoau. 

Le  27. — Est  arrivé  un  courrier  dépesehé  par  lo  sieur  Perthins  qui  ost 
en  vedotte  au  cap  des  rosiers,  lequel  nous  écrit  du  11  de  ce  mois,  que  les  (î, 
7,  8,  i»,  et  10  dudit  mois,  il  a  vu  jus<|uos  à  10  vaisseaux  dont  quatre  ont 
croisé  jusque  dans  la  baye  de  Gaspé  où  il  los  a  vu  louvoyer,  qu'il  a  juçé 
que  ce  sont  dos  A'aisseaux  auglois,  attendu  qu'ils  avoiont  le  vent  favorable 
pour  rester  dans  la  rivière,  et  quo  des  gens  venus  le  10  si  son  poste  et  luy 
ont  répété  quo  ces  vaisseaux  avoiont  paru  à  8abo  au  nombre  de  12  il  y 
aA'oit  qiiolquos  jours. 

Lo  sieur  Perthins  nous  marque  qu'il  a  envoyé  un  canot  d'écorse  à 
Beaubassin  pour  informer  monsieur  de  Ramesay  de  ce  qu'il  avoit  vu,  il 
demande  une  chaloupe  biscayonne  avec  du  monde,  n'ayant  plus  que  2 
hommes  à  son  poste. 

Nous  apprenons  par  notre  homme  de  confiance  qui  a  eu  ce  matin  une 
longue  conversation  avec  les  prisonniers  faits  à  l'isle  St  Jean  et  amenés 
hier  par  monsieur  de  Vitré,  qi\e  le  dessoin  dos  bastimens  qui  étoient  au 
port  Lajoye  n'étoiont  pas  de  retourner  à  Loxaisboiirg,  mais  q'ils  dévoient 
partir  2  jours  après  le  coup  ftiit  pour  quolqii'autre  endroit  connu  seulement 
du  commandant  qui  est  le  capitaine  Rowze. 

Nous  pensons  que  ces  navires  avoiont  ordre  de  porter  leurs  bestiaux 
aux  vaisseaux  qui  sont  en  croizières  au  Cap  Desrosiers,  ou  même  à  une 
flotte  qu'ils  atteudoient  incessamment  pour  venir  nous  attacjuer. 

Tous  nos  prisonniers  paroissent  si  persuadés  de  la  réalité  de  ce  projet 
qu'ils  sont  extrêmement  surpris  depuis  l'arrivée  dos  dorni.us  de  voir  <|U0 
cela  n'avance  pas,  ce  qui  les  fait  craindre  quo  le  projet  u'ayt  manqué. 
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Nous  écrivons  à  Beaubassin,  nous  inlornioiis  Moiifsii'ur  lo  comniaiidiiiit 
dt*  l'oscadro  et  Monsieur  do  Kuinesay  do  tout  oo  (jui  so  passu  duus  oe 
continent. 

Aoust  lo  81. — Kquipô  à  Montréal  un  parti  Ironuois  du  Sault  de  G 
hoinmos.  Equipé  un  parti  du  niômo  village  de  H  guerriers  qui  no  sont 
point  de  retour. 

Monsieur  de  Montigny,  2  cadets  et  2'>sauvagv>8  Ahénakis  et  Iroquois  du 
Sault  ont  esté  envoyés  après  le  coup  d.'  Monsieui»  Uigaud  à  la  découverte  à 
Sarastau,  une  partie  des  sauvages  s'estant  séjiarés,  leSiour  di'  Montigny,  qui 
n'a  vu  aucun  mouvement  ny  i)réparatii's  do  guerre  dans  ce  fort,  a  donné 
avec  14  hommes  qui  luy  restoient  sur  20  soldats  do  cette  garnison  qui 
cscortoicnt  une  charette  chargée  de  terre  pour  l'aire  une  cheminée,  et  à 
la  porte  du  fort  il  a  tiu'  4  hommes  do  ce  détachement  dont  les  sauvages  ont 
levé  la  chevelure  et  lait  quatre  prisonniers. 

Septembre  le  2. — Est  arriA'é  le  nommé  Jacques  ITamolin  déposché  par 
le  Sii'ur  de  Perthins  du  Cap  Dosrosiers.  Ce  d(>rnior  nous  écrit  du  15  aoust 
que  depuis  le  10  il  u'a  plus  vu  de  vaisseaux  aux  environs  de  son  poste,  ce 
mesme  Ilameliii  à  quelques  lieues  du  cap  des  Rosiers  pour  chercher  une 
chaloupe,  cet  homme  luy  a  dit  avoir  parlé  au  nommé  George  Leroux  dit 
Grand  George  qu'il  connoissoit  cy  devant,  lequel  a  été  pris  par  l'un  des 
vaisseaux  qui  ont  croisé  au  devant  du  Cap  Dosrosiers.  Nous  avons  inter- 
rogé le  dit  Hamelin  et  voicy  ce  qu'il  nous  a  rapporté  : 

Qu'il  a  appris  de  Grandgeorgc  qu'il  axnit  été  pris  par  un  navire  anglois 
à  15  ou  20  lieues  du  Cap  Dosrosiers  près  d'Anticostie,  vers  le  15  juillet, 
venant  dans  un  petit  charroy  chargé  de  sel,  que  ce  navire  l'a  mené  à  Ijouis- 
bourg,  où  étant  arrivé  tout  prêt  de  mouiller,  le  gouverneur  de  la  place 
a  renvoyé  le  mesme  navire  avec  deux  autres,  dont  le  Vigilant  en  est  un,  avec 
une  petite  goélette  pour  prendre  cinq  navires  qu'on  luy  avoit  dit  faire 
pesche  à  Gaspé 

Qu'ils  ont  pris  sur  le  banc  des  orphelins,  venant  de  l'isle  Royale  une 
chaloupe  peschouse  commandée  par  un  nommé  Roymond  bas([ue  qu'ils  ont 
gardé  et  ont  renvoyé  lo  11  aoust  à  terre  à  Gaspé,  les  trois  ai;tres  hommes 
de  cette  chaloupe  et  les  4  de  Charoy. 
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Ledit  L(»roux  a  (lit  aiissv  audit  Iliimi'liu  que  les  Aiif^-lois  avoicnl  dit 
qu'en  sortunt  dt^  (lasin'',  où  ils  n'ont  rien  trouve,  qu'ils  alloicnt  à  la  bayo 
vorto  pour  prondro  lo  navire  le  Touninir  et  le  Castor,  (|u'il  j'  avoit  5  gros 
vaisseaux  de  forre  à  Port  Koyal  qui  attendoient  les  François  en  cas  que  ces 
dc^rniers  vinssent  pour  assiéger  cette  place,  qu'ils  attendoient  cha<iut^  yMvr 
une  flotte  pour  venir  attaquer  Québec  ;  les  Anglois  ont  dit  audit  Leroux 
qu'ils  croiseroient  jus(|u'à  la  (in  de  l'automne  dans  le  (loli'e  pour  empescher 
l.'S  vaisseaux  de  Canada  do  passer. 

Le  Sieur  IVrthins  ajoute  que  lorsque  le  Sieur  de  Lery  passera  au  Cap 
Desrosiers,  il  l'arrestcra,  l'enipeschera  de  passer  outre  et  niesme  le  ramènera 
à  Québec,  attendre  les  risques  qu'il  coureroit  pour  entrer  à  la  baye  verte. 

Nous  dépeschons  une  biscayenne  et  un  canot  au  Sieur  l'erthins,  le 
maître  de  la  biscayenne  a  ordre  d'observer  les  va'sseaux  qui  pourront  entrer 
dansla  rivière,  et  s'il  les  reconnoit  vaisseaux  ennemis,de  venir  en  rendre  compte. 

Nous  écrivons  au  Sieur  IVrtliins  que  nous  comptons  qu'il  n'aura  pas 
arresté  le  Sieur  de  Lery,  estant  de  conséquence  qu'il  arrive  à  la  liaye  verte 
pour  y  remettre  les  vivres  destinées  pour  no.stre  détachement  qui  a  besoin 
do  ce  secours,  et  que  nous  pensojis  plutost  qu'il  aura  envoyé  à  la  découverte 
pour  voir  co  qui  se  passe. 

Le  3  est  arrivé  un  courrier  de  l'Acadie. 

Monsieur  le  Crénéral  reçoit  une  lettre  de  Monsieur  DuVignan  comman- 
dant la  frégatte  f  Aurore  qui  lui  marque  entre  autre  chose  que  le  Caator  est 
entré  le  1er  Aoust  ave^  un  servant  anglois  commandé  par  un  Lieutenant  de 
vaisseau,  armé  do  10  canons,  12  pierriers  et  75  hommes  d'équipage,  qui 
alloit  à  Baston  pour  envoyer  delà  à  Louisbourg  quelques  bastimens  qui 
dévoient  apporter  des  vivres  dans  cette  place  ;  qu'il  a  appris  par  les  prison- 
niers qu'il  y  a  dans  l'isle  lioyale  4  mille  hommes  de  garnison  et  18  vais- 
seaux de  guerre  qui  ont  sorti  à  l'exception  de  3  qui  croisent  à  terre  neuve 
et  aux  costes  de  l'Acadie,  sur  l'avis  qu'ils  ont  eu  que  notre  escadre  avoit  été 
poursuivie  par  l'amiral  Martin,  et  qu'elle  étoit  réfugiée  à  l'isle  d'Aix  où  elle 
est  bloquée. 

Qu'il  n'y  a  que  trop  d'apparauce  à  cette  nouvelle,  puisqu'elle  ne  jjaroist 
pas  aux  costes  de  l'Acadie  ;  et  qu'étant  au  bout  de  ses  vivres  il  prend  le 
party  do  s'en  retourner  avec  le  Castor  eu  France. 


'  '>,{-> 


m, 


mi.. 


.1. 


—  290  — 


Qu'il  n'n  ^  u,  tMi  oxf'cution  des  ordres  div  Roy,  mottro  les  prisonniers 
(jn'il  a  un  nombre  do  168  dans  plnsiourH  Imistimcnts  *'t  Ifs  i-xcorter  jusqn'î^ 
roml)()U(hure  do  lu  rivière,  attendu  hi  ([liant  ité  de  malades  qu'il  y  a  abord 
des  deux  W-f^T'itt*^"'  qu'il  n'a  «'-îr.dement  pas  pu  les  embarquer  sur  son  bord 
parco  quo  dans  une  o  •easion  il  ne  pouroit  se  défendre,  <|u'il  u  chargé 
monsieur  de  llanie^ay  do  ses  prisonniers  et  leur  a  laissé  des  vivres  sulR- 
samment  et  que]([ues  niunitions  de  ij-uerre  et  '>  bastimens,  il  ajonte  que  le 
l)ort  de  Chibouitou  est  bien  situé  jiour  arrester  les  "ivres  (jue  les  Ani»^lois 
l'ont  passer  de  IJastou  à  Louisbourjj  et  fort  aisé  à  forlilier. 

Monsieur  de  lîamesay  nous  informe  du  14  aoust  des  Mines  que  le  sieur 
do  Ciay,  lieutenant  de  la  frégatte  VAurorr,  étoit  venu  aux  min(^s  quebiues 
jours  auparavant  de  la  part  do  monsieur  Duvii^nan,  pour  l'engager  à  so 
charger  des  168  prisonniers  pour  les  envoyer  à  Qué})i'e,  que  dans  la  crainte 
do  manquer  do  vivres,  il  a  pris  le  party  d'envoyer  à  Chibouotou  un  desta- 
tachement  de  150  François  sous  la  conduite  du  sieur  de  Ilepentigny,  pour 
garder  ces  prisonniers  et  les  remettre  entre  les  mains  de  monsieur  le  (;om- 
mandant  de  l'escadre  lorsqu'elle  seroit  arrivée,  et  que  si  dans  quinze  jours 
on  n'en  avoit  point  de  nouvelles,  do  les  renvoyer  tous  dans  un  d  ^  leurs 
bastiments  avec  un  passeport  do  monsieur  Duvig;nvn,  qui  doit  leur  laisser 
des  vivres  et  un  dostachement  pendant  ce  temps. 

Monsieur  do  Ramesay  joint  le  rapport  do  3  soldats  Irlandois  désertés 
de  Port  Koyal  le  0  Aoust,  lesquels  ont  dit  que  la  garnison  do  ce  fort  estoit 
de  300  hommes  avec  12  ou  lô  ofiiciers,  que  plus  do  30  soldats  Irlandois 
désiroient  prendre  le  mémo  party  qu'eux,  qu'il  y  a  au  moins  pour  un  an  de 
vivres  dans  le  fort,  mais  très  peu  do  bois  do  chaulfage,  (|u'il  y  a  par  le  tra- 
vers do  l'islo  aux  chèvres  une  iVégatte  do  40  canons  ;  qu'ils  ont  entendu 
dire  aux  ouvriers  et  soldats  que  le  Sieur  Ma.scaren  avoit  demandé  à  la  Nou- 
velle Angleterre  40  mille  hommes  pour  forcer  les  Acadiens  à  prendre  les 
armes  pour  s'embarciuer  avec  eux  et  venir  à  Québec,  et  que  ceux  qui  se 
rofusoroient  seroient  mis  en  prison,  leurs  maisons  bruslées,  leurs  ])iens  con- 
fisqués et  ensuite  conduits  à  Baston  ; 

Qu'on  attendoit  en  cot*e  dernière  A'ille  14  vaisseaux  de  guerre  venant 
de  l'ancienne  Angleterre  pour  prendre  les  troupes  destinées  pour  le  Canada, 
qu'il  n'y  avoit  quo  deux  jours  qu'on  avoit  eu  dos  nouvelles  do  Baston  et 
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qiio  ces  vaisseaux  n'y  estoient  point  encore  arrives  ;  que  le  Sieur  Mascareu 
savoit  qu'il  y  avoit  aux  Mines  un  destachemeut  de  François  et  de  Sauvages, 
mais  il  ignoioit  le  nombre. 

L"  nommé  Joseph  Crrani^é,  habitant  de  la  rivière  anx  Canards,  en 
Acadie,  qui  est  arrivé  aux  Mines  le  11  Aoust,  a  rapporté  à  Monsieur  de 
lîaïuesay  que  depuis  2  mois  il  avoit  été  arresté  ù  l'ort  lloyal  où  le  com- 
mandant l'avoit  forcé  à  travailler  ;  qu'il  y  a  entendu  dire  que  les  Anglois 
armoient  à  Baston  contre  la  Canada  ;  qu'il  a  également  ouy  dire  depuis  peu 
que  14  vaisseaux  de  noslre  escadre  avoient  été  bloqués  par  IS  vaisseaux 
anglois  et  qiie  le  Sieur  Mascaren  avoit  demandé  à.  lîaston  3000  hommes  pour 
ravager  toutes  les  côtes  depuis  les  Mines  Jusques  à  licaubassin. 

Monsieur  Duvignau  envoyé  à  Monsieur  Ilocc^iiart  les  états  tant  dos 
vivres  et  munitions  provenant  des  ijrises  laites  par  V Aurore,  que  celles  qu'il 
a  fait  distrilnier  à  Monsieiir  C.  Loutre  pour  ses  sauvages  et  de  celles  que  cet 
olH'-ier  a  laissé  à  Monsieur  de  llepentigny  pour  la  siibsistance  et  autres 
besoins  de  son  destachemeut  et  des  prisonniers  qu'il  luy  ont  remis 

Monsieur  Cruillemin  marque  à  Monsieur  Ilocquart  le  13  Aoust  que  le 
détachement  est  sur  le  point  de  manq\ier  de  A'iA'res,  qiie  les  habitants  font 
des  diliiciiltés  d'en  fournir  sur  des  billets  portant  promesse  d'en  faire  acquiter 
il  Québec  ou  en  Acadie  toutes  les  dépenses,  jMonsieur  de  Kamesay  a  mesme 
été  obligé  de  faire  publier  l'ordonnant'e  que  nous  luy  avons  remise  pour 
ol)liger  les  Acadieiis  à  fournir  les  besoins  de  notre  détachement. 

Septembn^  le  7  à  7  heures  du  soir  est  arrivé  ^Monsieur  dt!  Cery  comman- 
dant le  brigantin  La  petite  3Inr^/ierite  parti  de  Québec  le  9  aoust,  vient  du 
Cap  Desrosiers  en  chaloupe,  en  est  parti  le  18  dudit  mois. 

liapporte  qu'il  a  arrêté  audit  cap  des  llosiers  le  1(]  aoust  pour  remettre 
quelques  vivres  au  Sieiir  l'erthins  et  s'informer  de  luy  de  ce  qui  se  passoit. 
que  le  lendemain  de  son  arrivée  il  avoit  mouillée  près  de  terre  ])our  n'être 
pas  aperçu  d'un  vaisseau  anglois  qui  avoit  paru  la  veille,  en  cas  qu'il  revint 
ce  même  jour,  qu'eifectivement  ce  mémo  vaisseau  parut  le  matin  à  5  ou  (! 
lieues  au  large  petit  vent  d'est,  (ju'il  faisoit  route  sur  le  cap  Desrosiers  avec 
très  peu  de  vent  qu'il  avançoit  très  doucement,  ([ue  le  dit  Sieur  Cery,  qui 
étoit  à  son  bord,  avoit  été  trouA'^é  le  Sieur  IVrthins,  ils  conclurent  ensemble 
(pie  si  le  vaisseau  venoit  à  la  vue,  il  falloit  mettre  le  biitimont  à  la  coste 
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l)lutost  que  (le  le  laisser  prendre  ei  cjiie  s'il  veiioit  pour  Teulevor  ou  y 
mettroit  le  feu  ;  (|iae  le  vaisseau  enuemy  continaii,  sa  roule  et  (|ue  sur  les 
4  heiires  après  miily  il  vint  à  la  vixe,  ou  rec-onnut  (jue  e "étoit  uu  «j^ros  vais- 
seau ;  qu'à  une  lieue  de  distance  le  tSieiir  Cery  mit  pavillon  et  l'assura 
d'un  coup  de  canon,  et  le  vaisseau  mit  iiamme  et  pavillon  IVançois  me  ne 
l'assura  pas  :  ce  vaisseau  approchant  toujours,  le  Sieur  Perthins  aperçut 
avec  ses  lunettes  qu'il  avoit  à  bâbord  xine  clialoupe  sur  ses  palans  et  luie 
autre  à  l'eau  à  tril)ord,  et  il  distingua  une  iiamme  augloise  prête  à  hisser 
qui  à  peine  paroissoit  au  dessus  de  s.'s  ))arres  de  perrocpuît  ;  le  A'aisseau 
continuait  d'approcher  très  doucement  faute  de  vent  et  se  trouva  à  demie 
portée  de  canon  du  brigantin,  sans  faire  aucun  signaux  sous  pavillon  IVan- 
çois, ce  qui  détermina  le  Sieur  de  Cery  à  hier  ses  cailles  et  à  s'échouer  à 
terre,  après  (|uoy  il  desceiulit  avec  son  équii^age  armée  et  s'embusqua  avan- 
tageusement ;  le  vaisseau  vint  mouiller  à  la  même  place  du  brigantin  et  à 
un  demy  quart  de  lieue  à  terre,  et  l'orsquil  vit  le  bâtiment  (vschoué  il 
amena  sa  iiamme  et  son  pavillon  françois  et  issa  à  l'instant  Iiamme  et 
pavillon  anglois  et  tira  sept  coups  de  canons  à  boulet  et  à  mitraille  qui  ne 
lirent  aucun  mal,  aussy  il  Ht  armer  d«iux  chaloupes  chargées  de  monde  pour 
venir  s'emparrer  du  brigantin. 

Pans  ce  moment  les  Sieurs  Cery  et  Perthins  voyant  qu'avei^  leurs  gens 

au  nombre  do ils  ne  pourroient  résister  à  ces  deux  «'haloupes  (jui 

étoient  d'ailleiirs  armées  de  pierriers,  résolurent  de  mettre  le  feu  au  bâtiment. 

Ce  party  fut  exécuté  et  lorsque  les  chaloupes  qui  a]>prochoient  sous- 
tenues  du  caiu)n  du  A'aisseau,  virent  le  brigantin  en  feu,  elles  lirent  qiiehjues 
descharges  de  moxisqueterie  ainsy  ([ue  nos  gens,  regagnèrent  le  large  et 
furent  relever  les  ancres  du  bâtiment  dont  les  cables  avoient  été  lilés 
seulement. 

Comme  il  y  avoit  de  la  poudre  dans  le  brigantin  et  (ju'il  estoit  à  crain- 
dre de  rester  aux  environs,  nos  gens  se  retirèrent  près  du  cap  pour  observer 
la  manœuvre  du  vaisseau,  le  vent  s'étant  jeté  au  S.  1'].  petit  frais  et  le  navire 
étant  tout  à  terre  mesme  en  danger  de  ne  pouvoir  apareillcr  si  le  vent  eut 
forcé  n'étant  mouillé  <|ue  sur  une  ancre. 

Il  tira  deux  ou  trois  coups  et  ses  chaloupes  qui  se  tcnoient  au  large 
regagnèrent  le  bord  ;  la  nuit  vint  et  sur  les  neuf  heures  du  soir  le  vaisseau 
appareilla  et  jloubla  la  pointe  Cap  Desrosiers  par  les  5  à  0  brasses. 
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liO  8  Monsieur  le  Général  envoyé  les  ordres  au  Sieur  Coulon  capitaine 
qui  doit  commander  le  détachement  dos  300  canadiens  qui  doit  hiverner  en 
Acadie  pour  tranquiliser  et  protéger  les  Acadiens  contre  le  ressentiment  des 
Anglois. 

Nous  informons  lesdits  Sieurs  Coulon  et  lîamesay  de  l'acindent  arrivé 
à  Monsieur  de  Cery,  ce  qui  doit  mettr(^  Monsieur  de  lîamesay  dans  un  plus 
grand  embarras  pour  son  retour,  parce  qu'il  nous  marque  par  sa  dernière 
lettre  qu'il  attendoit  l'arrivée  dudit  Sieur  de  Cery  pour  se  déterminer  à 
prendre  un  partysur  la  route  qu'il  devoit  choisir  pour  son  retour. 

Le  13  est  arrivé  le  Sieur  de  Sabrevois  capitaine  dépesché  le  ;')  de  ce 
mois  par  Monsieur  de  Kigaud  à  5  lieues  audessus  du  fort  St  Frédéric.  Lo 
Sieur  de  lîigaud  nous  marque  r[u"il  a  brnslé  le  fort  de  Massiachussct,  pris 
22  soldats  et  quelques  femmes,  ravagé  les  bleds,  tué  les  bœufs,  chevaux  et 
autres  bestiaux  dans  l'étendue  de  12  lieues  de  pays  en  descendant  des  deux 
côtés  de  la  rivière,  il  a  été  blessé  au  bras  ainsy  que  cinq  François  et  dix 
Sauvages  et  a  perdu  seulement  un  Abénakis. 

Point  de  nouvelles  de  notre  escadre. 

Le  22,  Est  arrivé  \\n  courrier  parti  de  Bcaubas.sin  le  4  de  ce  mois 
nous  recevons  une  lettre  du  sieur  de  lîamesay,  dattée  au  Mines  le  27  Aoust 
qui  nous  informe  qu'il  a  appris  par  Jacques  Côté,  homme  de  probité, 
venant  du  port  Toulouse,  qixi  disoit  avoir  parlé  à  son  frère  qui  arrivoit  de 
Louisbourg  il  y  avoit  10  jours,  lequel  luy  avoit  assuré  que  0  gros  A'aisseaux 
étoient  partis  de  ce  port,  et  qu'il  ne  sçavoit  plus  la  route  cj^u'ils  avoient 
prise,  qu'il  étoit  encore  resté  à  l'Isle  Royale  4  à  ô  autres  vaisseaux  assez 
forts  y  compris  le  Vigilent,  a^ec  une  cinquantaine  de  petits,  cju'il  n'avoit 
point  eu  connoissance  de  l'entreprise  des  Anglois  contre  le  Canada. 

Le  sieur  de  Kamesay  adresse  à  monsieur  le  général  uiui  rec[uête  qui 
luy  a  esté  remise  par  plusieurs  habitans  des  Mines  au  nombre  de  10,  par 
laf[uelle  ils  réjirésentcnt  leur  misère  et  que  si  on  leur  laisse  un  détache- 
ment de  François  et  Sauvages,  cela  achèvera  de  les  ruiner,  attendu  qu'ils 
ne  peuvent  plus  fournir  à  la  .subsistance  des  troupes  qui  y  ont  été  envoyées. 

D'autres  habitans  des  Mines  ont  remis  depuis  à  monsieur  di'  lîamesay 
une  autre  requête  par  laciuelle  ils  supplient  monsieur  le  général  de  laisser  un 
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détachement  audit  Hou  pour  l.'s  f^aranlir  des  iiicuisioiis  dos  Ancçlois,  qu'ils 
fouriiirout  à  ce  détachemeut  tout  ce  qu'ils  pounout  pour  sa  subsistance, 
que  les  habitaus  ([ui  ont  l'ait  dos  représentations  contraires  aiix  leurs  sont 
attachés  aux  Anglois  ave/  l.-squels  il-i  veulent  cons  -rver  leur  commerce  et 
ne  se  soucient  pas  de  demeurer  soixs  li'ur  domination. 

Le  sieur  do  Ilamesay  ajoute  que  s'il  luy  venoit  des  vivres  ou  del'arg'ent 
ce  seroit  le  moyen  d'enlever  toute  difficulté  de  la  part  des  habitans. 

Quatre  Irocpiois  du  Sault  et  un  François  sont  partis  de  Montréal  pour 
aller  à  la  découverte  à  Sarasto  et  sont  revenus  sans  avoir  vu  aucuns  mou- 
A^emens. 

Dix  Iroquois  dudit  village  partiront  également  pour  aller  faire  la 
découverte  aux  environs  du  fort  St  Frédéric,  ils  sont  roA-enus  après  y 
avoir  séjourné  deux  mois. 

Dix  Mississngues  partirent  pour  les  mêmes  découvertes. 

Le  23  sont  arrivés  19  sauvages  Micmacs  qui  se  sont  trouvés  à  l'afTaire 
de  l'Isle  St  Jean,  ils  amènent  \\n  prisonnier  et  dos  chevelures. 

Ce  soir  le  Sieur  St  Ours  lieutenant  est  arrivé,  esit  parti  des  Mines 
aA'ec  le  Sieur  de  St  Pierre  et  les  Abénaquis,  le  22  aoust  et  les  a  laissé  à 
Kamouraska. 

Cette  officier  rapporte  qu'étant  parti  dos  Mines  avec;  les  Abénakis  en 
canot  d'écorse,  ils  aA'oient  chargé  un  petit  bastimont  de  vivres  pour  les 
transportei  à  l'entrée  de  la  Rivière  St  Jean,  qu'étant  à  lô  lieues  dos  Mines, 
un  corsaire  anglois  d'euA'irou  10  piè-es  de  canon  parti  de  Fort  Royal  aA'oit 
donné  la  chasse  à  ce  petit  bastinTient  qui  aA'oit  esté  forcé  de  se  jeter  à  la 
coste  siir  l'isle  haute  où  le  bastiment  s'est  ouvert  et  les  viA'res  perdues,  que 
Monsieur  de  St  Fierre  et  tons  les  sauvages  (|ui  étoiout  à  la  terre  ferme  ne 
pouA'oieut  donner  de  so'onrs  à  leurs  gens  parce  qu'il  faisoit  trop  de  A'ont 
pour  de  petits  canots,  que  le  corsaire  ayant  vu  le  battiment  à  la  côte,  s'on 
étoit  retourné,  la  porte  d>  ces  vivres  a  esté  cause  que  dans  toute  la  route  on 
ne  vécut  que  de  poisson  (jii'ils  ont  heureusement  trouvé  assez  abondamment. 

Si^ptembro  le  24 — Xous  receA'ons  du  Sieur  Joncaire  des  lettres  dattées 
aux  SonontSans  le  2  du  présont,  il  nous  marque  qu'on  ne  peut  rien  tabler 
sur  la  conduite  des  Iroquois  des  5  nations,  qu'à  leur  retour  d'Orange  où  ils 
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font  allés  au  iiombiv  do  plus  do  400  pour  tenir  Conseil,  qii'il  y  aA'oit  40 
jours  qu'ils  étoiout  partis  et  qu'ils  ne  pouvoient  tarder  à  revenir. 

Le  Sieur  Blain,  cadet,  parti'   de  Montréal  avec  cinq  sauvages  puant 

pour  la  guerre  est  arrivé  de  n^tour  en  cette  ville  le  25  d avec  un 

prisonnii'r  (|u  ils  ont  pris  à  deux  lieues  d'Orange. 

Le  2G  ^Monsieur  de  lîigaud  est  arrivé  à  Montréal,  la  blessure  qu'il  a 
reçu  au  bras  droit  n'est  pas  dangereuse,  le  coup  de  la  balle  ayant  seulement 
percé  les  chairs. 

Les  prisonniers  qu'il  a  fuit  dans  sa  dernière  expédition  ont  été  remis 
aux  cazeriies  au  nombre  de  2Y,  scavoir  22  hommes,  le  reste  femmes  et 
enfaus  ;  le  ministre  l'un  d'eux  interrogé,  a  rapporté  que  l'armée  du  Prince 
lîdouard  avoit  esté  défaite  le  17  may  ;  qu'on  avoit  eu  avis  à  Baston  du 
départ  de  la  Hotte  françoise,  qu'elle  avoit  esté  découverte  et  que  l'amiral 
lîriry  et  l'amiral  Martin  avoient  fait  voile  pour  la  combattre  et  s'opposer  à 
uos  entreprises. 

Nous  avons  eu  avis  qu'un  parti  de  Sauvages  Abénaquis  à  la  teste 
duquel  s'est  mis  1j  sieur  Montigny,  enseigne,  qui  a  été  détaché  du  party  de 
monsieur  Rigaud  après  son  expédition  contre  le  Massachussets,  s'étoit  porté 
dii  côté  du  fort  de  Sarasteau,  qu'ils  avoient  rencontré  près  de  ce  fort  lY 
soldats  de  la  garnison  dont  ils  ont  pris  4,  levé  la  chevelure  à  quatre  autres, 
le  restant  s'étoit  jeté  précipitamment  dans  le  fort  poursuivis  par  nos  gens 
qui  en  ont  tué  quelqu'iin. 

Monsieur  de  Tîigaud  nous  a  encore  informé  que  depixis  son  aventure 
divers  partis  Abénaquis  de  son  détachement  s.^  sont  détachés  poxxr  faire  des 
inciirsions  du  côté  de  Uearfille  et  de  Carlard,  et  ont  fait  5G  chevelures. 

Le  2Y,  est  arrivé  le  sieur  Croisille  de  Courtomanche,  enseigne,  parti  de 
lîi'aiibassin  le  7  du  courant.  Nous  recevons  des  lettres  de  monsieur  de 
liamesay  du  fi  djs  Mines,  qui  nous  marque  qu'au  moment  qu'il  alloit 
partir  de  ce  lieu  pour  se  rendre  h  Beaubassin,  le  Père  Germain  l'avoit 
informé  du  corsaire  (c'est  un  autre  bâtiment  que  celuy  dont  monsieur  de 
St  Ours  a  parlé)  qui  croisoit  dans  la  Baye  Françoise  et  qui  avoit  donné  chasse 
au  bastimeut  dans  lequel  il  avoit  chargé  partie  de  l'équipage  du  détache- 
ment et  où  étoit  embarqué  le  sieiir  Guillemon,  ce  qui  avoit  obligé  ce 
dernier  de  relftché  aux  Mines,  que  ce  corsaire  dérange  les  mesures  qu'ils 
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avoient  prisos  pour  faire  transporter  à  B;>aiibassiu  les  vivres  qu'ils  a\oient 
préiiarées  pour  sou  retour  et  la  subsistance  de  1")0  prisonniers  dont  mou- 
siaur  Duvignan  l'a  chargé  et  dont  il  est  for  embarrassé. 

Que  ne  pouvant  exécuter  cet  arrangement  il  a  pris  le  party  de  se 
rendre  à  Beaubassin  par  terre  oîi  il  est  arrivé  le  4  du  courant  avec  son 
monde  au  nombre  de  500  hommes  sans  viA'res  que  pour  huit  jours  et  sans 
espérance  d'en  tirer  beaucoup  de  Beaubassin. 

Que  ce  qui  l'inquiète  le  plus  ce  sont  les  8  navires  qui  croisent  en  bas 
de  la  rivière  suivant  le  rapport  dont  il  sera  parlé  cy  après,  ce  qui  luy  fait 
prendre  le  parti  de  revenir  en  chaloupes,  que  lorsqu'il  sera  à  la  Bay  Verte, 
il  verra  avec  les  capitaines  de  nos  bastimens  le  parti  qu'il  conviendra  de 
prendre  pour  les  mettre  à  l'abry  des  en)iemis  II  ajoute  qu'il  craint  fort 
d'être  obligé  de  laisser  les  prisonniers  à  Beaubassin  jusques  à  nouvel  ordre. 

Il  nous  prie  d'envoyer  au  devant  de  luy  le  plus  loin  qu'il  sera  possible 
un  bastiment  chargé  de  vivres. 

Nota. — Le  Sieur  de  Vitré  c>;t  jiarlit,  le  2i  de  ce  mois  p.oiir  se  r.  iwlre  à  Gaspé  ; 
vraysemblablemeiU  il  renconlrera  Moiisieiu-  do  Ilainesay. 

Point  de  nouvelles  de  l'Escadre. 

Voici  le  rapport  dont  parle  Monsieur  de  Ilamesay  : 

Les  nommés  François  Brillant,  Jean  Baptiste  Martel  et  Jean  Marchand, 
habitans  du  Port  Toulouse,  partis  du  dit  lieu  le  27  Aoust  et  arrivés  à  Beau- 
bassin le  5  de  ce  mois,  ont  dé;'laré  avoir  parlé  à  Nicholas  Norman,  homme 
de  probité  et  de  leur  connoissaiice  sorti  de  Louisbourg  le  18  ou  le  20  Aoust, 
lequel  leur  a  assuré  qu'il  étoit  sorti  de  l'Isle  lioyale  8  vaisseaux  le  moindre 
de  40  canons  qiii  dévoient  croiser  à  l'entrée  de  la  rivière  depuis  Gaspé 
jusques  au  nord,  qu'il  avoit  vu  deux  gros  batteaux  qui  alloient  à  l'Isle  St 
Jean  où  ils  comptoient  faire  une  forteresse  si  l'endroit  leur  étoit  commode, 
qu'on  espéroit  à  Loiiisbourg  8  vaisseaux  de  guerre  de  Baston  avec  le  Capi- 
taine Warren  qui  doit  commander  la  ilotte  destinée  pour  le  Canada  le 
printemps  prochain,  ce  qui  se  dit  hautement  dans  la  ville. 

Qu'il  y  avoit  dans  ce  port  8  vaisseaux  de  guerre  et  une  quarantaine  de 

petits  bastimens  avec  beaucoui>  de  monde,  que  les  Anglois  à  Louisbourg 
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ont  fait  trois  chemins  couverts,  une  à  la  poterne,  une  autre  à  la  porte 
Maurepas  et  la  3'  aux  murs  grêlés,  et  une  citadelle  de  deux  batteries  à  la 
porte  Dauphine,  raccomodt'  l'Islot  qui  avoit  été  fort  endommagé,  de  plus 
deux  sousterrains  à  la  grande  batterie  et  posé  12  i)ièces  de  canon  sur  lequay, 
ils  n'ont  rien  fait  à  Gabarrus. 

Le  Père  Germain  nous  escrit  par  la  suite  (9  nul)  du  6  que  les  anglois 
seront  informés  par  la  suite  qu'il  est  venu  deux  frégattes  à  Chibouctou  et 
qu'il  est  à  craindre  qu'ils  ne  préviennent  le  printemps  pr'  chain  et  qu'ils 
s'emparent  de  ce  havre. 

Le  Sieur  Coulon  commandant  les  300  canadiens  qui  doivent  rester  en 
Acadie,  nous  marque  le  premier  de  ce  mois  qu'il  est  absolument  nécessaire 
d'envoyer  à  la  baye  verte  des  vivres  pour  la  subsistance  de  nos  gens  et  des 
étoffes  et  autres  effets  pour  les  vêtir. 

Il  ne  sait  encore  où  il  hivernera,  si  ce  «era  aux  Mines  où  il  est,  ou  à 
Beaubassin,  qvi'une  partie  des  habitans  de  ce  premier  endroit  ne  sont  pas 
disposés  à  luy  fournir  les  secours  dont  il  aura  besoin,  qu'il  ira  peut-être  à 
Beaubassin  où  les  habitans  paroissent  plus  portés  à  fournir  aux  Canadiens 
leurs  besoins  ;  cju'il  attend  aA'ant  de  prendre  un  party  des  nouvelles  de 
Monsieur  de  Ramesay  qui  doit  sonder  les  habitans  de  Beaubassin  ;  il  ajoute 
que  le  principal  point  qui  occasioime  toutes  ces  difficultés,  c'est  le  manque 
d'espèce,  et  que  les  habitans  craignent  toujours  de  n'être  payés  de  long- 
temps des  billets  qu'on  leur  expédie  en  payement  de  leurs  fournitures. 

Le  28. — Est  arrivé  le  nommé  Ransin  qui  a  esté  tout  l'été  à  la  Pointe 
des  Monts  ;  rapporte  qu'il  a  vu  les  3,  4  et  5  de  ce  mois  im  gros  vaisseau 
croiser  du  N.  au  8.,  que  ce  ne  peut-êtr»  qu'un  vaisseau  anglois,  parce  que 
malgré  le  gros  vent  de  N.  E.  qu'il  a  fait  les  deux  derniers  jours  qu'il  l'a  vu, 
il  louvoyoit  et  venoit  virer  de  bord  tout  près  de  terre,  que  le  G  il  a  entendu 
de  très  loin  dans  la  brume  12  coiips  de  canon,  mais  ne  sait  ce  que  c'est. 
Depuis  le  16  qu'il  est  parti  de  la  Pointe  des  Monts,  il  n'a  rien  vu  dans  la 
rivière. 

Le  29  le  Sieur  Salaberry,  qui  avoit  esté  envoyé  le  G  Aoust  en  les  bis- 
cayenne  pour  croiser  et  observer  depuis  le  Cap  Chat  jusqu'à  la  Trinité,  est 
arrivé  ce  matin,  a  vu  aussi  1»;  vaisseau  dont  parle  le  nommé  llansin,  et 
depuis  le  18  qu'il  est  ix\rti  de  la  Trinité  il  n'a  rien  aperçu. 
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Le  Sieur  DuVorgc  do  St  Blain,  cadet,  parti  do  Montréal  avec  13  Sau- 
vages du  pais  d'où  haut  pour  al  lor  en  guerre  est  revenu  1j  31  Septembre 
avec  un  prisonnier  pris  près  d'Orange. 

Octobre  le  le^. — Le  Sieur  do  Bolestro,  enseigne,  parti  do  Beaubassin  le 
8  Septembre  est  arrivé  aujourd'hui,  le  Siimi  de  lîamesay  nous  écrivoit  du 
même  endroit,  qu'attendu  les  avis  qu'il  on  a  eu  que  8  vaisseaiix  anglois 
croisent  au  bas  de  la  lîivière  poixr  attendre  notre  dî'tachomont,  et  qu'il  ne 
peut  passer  avec  les  bastimens  simis  \\n  daug.'r  évident,  il  fait  proposer  au 
Sieur  Duhamel,  capitaine  du  navire  le  Tonneur  de  se  charger  de  100  prison- 
niers pour  les  conduire  sur  les  terres  ennemies  ou  en  France  s'il  est  possible 
afin  d'assurer  ce  navire  qui  ne  peut  rester  plus  longtemps  faute  de  vivres, 
les  autres  prisonniers  viendront  sur  les  bastiments  jusques  à  Pabo,  se  flattant 
qu'il  n'y  aura  pas  de  grands  risqxies  à  courrir  jusque  là  pour  nos  Canadiens  et 
les  petits  bastiments  ;  il  a,joute  qu'il  part  pour  se  rendre  à  la  Baye  Verte  où  il 
prendra  les  plus  justes  mesures  pour  son  retour  étant  dans  la  dizette  de 
vivres,  que  cependant  on  en  trouveroit  en-ore  un  pou  avec  de  l'argent, 
mais  qu'avec  les  billets,  il  faut  forcer  les  habitants  à  fournir  les  secours  les 
plus  nécessaires. 

Pour  faciliter  sou  retour  il  a  permis  à  quelques  ofliciers  et  Canadiens, 
au  nombre  de  40,  de  prendre  la  route  de  la  rivière  St  Jean. 

Le  général  a  écrit  au  sieur  Coulon,  capitaine,  de  faire  en  sorte  que  les 
Anglois  ne  forment  absolument  au  -uns  nouveaiix  établissomens,  à  l'Acadie, 
de  s'entendre  avec  monsieur  le  I^outre  missionnaire  à  ChibenAcadie  pour 
que  ce  dernier  fasse  roder  ses  Sauvages  vers  le  port  de  Chibouctou  et  de  la 
Ilève,  pour  que  les  Anglois,  qui  seront  certainement  instruits  qu'il  est 
venu  cet  été  dans  ce  premier  port  des  vaisseaux  du  lioy,  n'y  fassent  aucuns 
établissomens  s'ils  s'y  présontoient,  étant  de  conséquenci  de  nous  conserver 
la  possession  de  ces  deux  endroits  qui  sont  les  seuls  eu  Acadie  où  des  vais- 
seaiix  de  guerre  peuvent  être  en  sûreté. 

Octobre  le  2. — Est  arrivé  le  Sieur  Pean,  lieutenant,  parti  de  la  Baye 
Verte  le  li  du  passé  dans  0  biscayennes  et  2  esquifs,  aA'ec  2  officiers,  72 
Canadiens  et  48  prisonniers,  lesquels  manquent  absolument  de  vivres,  n'en 
ayant  eu  eu  partant  que  pour  8  à  10  jours. 


:tit  ' 


■/^^VV-'  •■ 


•y 


'■'  ' *  '> 


'■'W 


/Aiv:,-. 


'    •  '  .■  ••V'  ï  ■"'■ 


J.. 

'."*• 

1  . 

.  ^ 

.      '   '^ 

*•. 

*..^ 

m 

'  * 

,.■'.-/■ 

,  _ 

i  '. 

■;''-'. 

'f  _ 

i 

w  . 

*■ 

'y'\ 

'    ' 

i 

'  '# 

-.%>*■ 

>  '  , 

li 

i 

■  ■.  \s 


■'V'. 

•  ri'- 

là- 

I';  /■ 

Il  ■>' 

i: 


i: 


'h  ■' 


Il  i' 


"'  .\;ii'?.' 


-J^f  V 


-  308 


Cette  ofRcier  nous  apporte  des  lettres  venant  du  bord  dvi  navire  lo 
Tonneur  qn'il  a  vu  à  fit  Bernabé,  elles  sont  de  monsieur  de  Cruillemiu, 
dattes  au  dit  lieu  le  28  du  passé,  lequel  nous  adresse  une  lettre  de  monsieur 
do  liamesay  au  Cap  Touèmin  à  G  lieues  de  Baye  Verte,  le  17,  7bre,  par 
laquelle  il  nous  marque  qu'ayant  esté  forcé  de  partir  de  la  Baye  Verte, 
n'ayant  plus  de  vivres,  il  s'étoit  embarqué  sur  les  bastimens  de  notre  arma- 
dille  pour  se  rendre  à  Québec,  malgré  les  risques  qu'il  courroit,  qu'il  vient 
de  recevoir  une  lettre  de  Monsieur  Girard  prostré  missionnaire  à  Copeguil 
adressée  au  Père  Germain  en  date  du  If)  dudit  mois  do  septembre  dont  la 
teneur  suit  :  "  Je  vous  envoyé  \\n  exi>rès  pour  vous  faire  sçavoir  qu'il  est 
arrivé  dans  un  havre  nommé  au  Castor  à  15  lieues  de  Chibouctou  un 
navire,  il  y  a  12  ou  13  jours  qu'il  a  quitté  la  Hotte  il  y  a  14  jours  à  300 
lieues  de  France,  il  s'est  battu  8  jours  contre  deux  corsaires  anglois  après 
avoir  quitté  la  Hotte,  son  second  a  été  tué  et  11  hommes,  il  a  envoyé  sa 
chaloupe  à  Chibouctou,  d'où  l'on  a  envoyé  un  exprès  pour  Monsieur  Leloutre 
pour  porter  les  paquets  du  liloy  aux  navires  arrivés  ù  Chibouctou  et  qui 
sont  partis  pour  France  comme  a'ous  savez,  ce  qui  les  a  bien  surpris,  le 
navire  après  s'être  racommodé  doit  être  sans  {sic)  chibouctou,  la  flotte  est 
di'  1.30  voiles  dont  30  vaisseaux  de  ligne,  sans  parler  de  l'escadre  de  Toulon 
et  de  l'Espagne  qui  doivent  s'y  joindre  et  qui  ne  l'étoient  pas  encore  au 
départ  du  navire  déjà  arrivé,  la  Hotte  doit  hiverner. 

ToiTt  ce  que  je  vous  dis  je  l'ay  appris  par  l'exprès  qu'on  a  vu  et  parlé 
au  sergent  de  la  chaloupe  à  Chibouctou.  Monsieur  le  Loutre  est  du  côté 
des  Mines,  je  luy  ay  ouA'oyé  vn  exprès  de  Copeguyt  pour  luy  porter  la  lettre 
A-enant  de  Chibouctou." 

Sur  cette  lettre  Monsieur  de  liamesay  ayant  tenu  Conseil,  il  a  été  décidé 
qu'il  retourneroit  aux  Mines  avec  toiis  ses  officiers  qui  ôtoient  embarqués 
sur  les  bastimens,  à  l'exception  de  deux  et  d'un  détachement  de  miliciers 
pour  se  rendre  plus  facilement  et  rejoindre  le  détachement  de  Monsieur 
Coulon  cjui  est  aux  Mines,  qu'il  a  laissé  le  reste  des  Canadiens  à  bord  des 
bastiments  pour  escorter  les  prisonniers  au  nombre  de  100  et  plus  et  lors- 
cju'il  se  sera  rendu  à  la  Baye  Verte,  il  nous  informera  plus  amplement  par 
des  courriers  qu'il  enverra  par  terre. 

Lo  Sieiir  Péan  ajoute  que  le  Père  Germain  étoit  parti  de  Beaiibassiu  4 
à  5  jours  avant  luy  pour  se  rendre  à  Québec  par  la  rivière  St  Jean,  et  que  si 
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le  nommé  Pilottc  parti  de  Québec  le  27  aonst  qui  porte  6000  1.  d'espèce  fut 
arrivé  avant  sou  départ,  tout  le  détachement  auroit  encore  resté  quelques 
jours  à  Beaubassin  et  que  ce  qui  a  obligé  Monsieur  de  Ramosay  à  l'envoyer 
en  biscayenne  avec  160  hommes,  c'est  qu'on  ne  pouvoit  absolument  plus 
avoir  de  vivres  des  Acadiens  sans  argent. 

Monsieur  de  Guillimin  marque  que  le  détachement  et  les  prisonniers 
sont  embarqués  dans  le  navire  le  Tourneur  {xic)  et  cinq  petits  bastiments  do 
notre  armadill-  que  ces  derniers  sont  de  l'arrière,  qu'il  x'nnxt  de  rencontrer 
le  Sieur  Vitré  que  nous  avions  envoyé  à  Gaspé  chargé  de  vivres  dont  il  en 
a  pris  une  partie  et  l'a  renvoyée  au  devant  des  aiitres  bastiments  et  des 
chaloupes  commandées  par  le  Sieur  l'éau  qui  en  manque. 

Le  Sieur  Péan  ajoute  que  quelques  jours  avant  son  départ  de  Beau- 
bassin,  étant  revenu  un  exprès  envoyé  à  Port  Royal  pur  Monsieur  de 
Ramesay,  lequel  a  rapporté  aA'oir  entendu  dire  aux  anglois  du  fort  qu'ils 
avoient  eu  avis  qu'il  y  avoit  4  vaisseaux  de  guerre  espagnols  qui  croisoient 
devant  l'entrée  de  la  baye  de  Baston. 

Le  3. — Le  Sieur  Dubreuil  officier  parti  de  Montréal  avec  environ  50 
Saixvages  Iroquois  et  autres  pays  d'en  haut,  deux  cadets,  deux  canadiens  et 
un  officier  de  milice  nommé  Derivier  pour  aller  en  guerre  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  de  retour  le  1er  Novembre  avec  10  chevelures  et  six 
prisonniers  fait  auprès  du  fort  de  Sarasté. 

Le  6. — Le  Brigantin  VEmeri/lon  commandé  par  le  Sieur  Boucherville 
arrivé  à  la  baye  verte  avec  20  canadiens  et  16  prisonniers. 

Le  bateau  le  Loup-marin,  capitaine  le  S'  Aubert  avec  20  canadiens  et  13 
prisonniers. 

Le  bateau  la  Sociélc,  capitaine  le  Sieur  Despleine  avec  41  canadiens  et 
18  prisonniers. 

Le  *7. — Le  Sieur  Guillemin,  commissaire  à  la  suite  du  détachement  de 
Canada,  vient  d'arriver  par  terre,  il  a  laissé  le  navire  le  Tourneur  à  St 
Joachim,  ce  navire  à  mouillé  en  rade  ce  soir,  chargé  de  34  canadiens  et  43 
prisonniers. 

Ce  jour  est  arrivé  le  père  Lacorne  Recolet  Missionnaire  à  Miramichi, 
parti  de  la  baye  verte  au  commencement  du  mois  dernier,  il  nous  a  repré- 
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sonté  la  tvisto  situation  des  Sanvafros  de  sa  mission  parle  manque  do  vivres 
et  d'hahillonionts,  dans  un  temps  où  la  saison  commence  déjà  à  estro  rude, 
qu'ils  ont  tous  abandonné  l'Acadie,  et  sont  revenus  à  Miramiclii,  tous  mé- 
contens  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  celte  province  les  secours  que  nous  leur 
avions  fait  espérer,  quoique  la  saison  f^oit  avancée  nous  tAcherons  de  ren- 
voyer le  Père  J^acorne  à  sa  mission  pour  porter  à  ses  Sauva^^es  (quelques 
secours  en  vivres  et  cllets  p;)ui  les  vôtir  alin  do  les  ciitiager  à  retourner  eu 
Acadie  si  on  a  besoin  d'eux  pour  quelqu'expédition. 

Le  8. — Arrivé  du  sieur  Laj^roix  (rirard  {sir)  cap  de  la  goélette  Y  Aimable 
Martre  venant  de  la  Baye  Verte  avec  35  Canadiens  et  10  prisonniers,  (.s/r). 

Le  13. — Est  arrivé  le  nommé  Pierre  Ilève  venant  de  (laspé,  a  déclaré 
qu'étant  à  Kerpont,  côte  du  nord,  il  a  vu  à  la  mi-aoust  deux  navires  qui 
croisoient  dans  ces  parages  et  qu'estant  au  Mont  Louis  côte  du  sud  du  golfe 
il  a  aussi  vu  le  18  du  passé  un  gros  bastiment  et  un  brigantin  ou  goélette 
qui  croisoient  dudit  lieu  aiix  sept  isles,  sûrement  ce  ne  sont  pas  des  navires 
françois. 

Le  14. — Deux  courriers  nouveaux  arrivés  de  lîeaubassin  nous  appren- 
nent enlin  l'agréable  nouvelle  di*  l'arrivée  de  l'escadre  à  l'Acadie,  on  nous 
adresse  copie  d'une  lettre  écrite  par  monsieur  Bigot  intendant  de  l'escadre 
à  monsieur  Le  Contre,  prêtre  missionnaire  à  l'Acadie,  datée  de  Chibouctou 
le  21  *7bre,  par  laquelle  le  premier  mande  à  ce  missionnaire  que  l'Escadre 
commandée  par  monsieur  le  Duc  d'Enville  à  mouillé  à  Chibouctou  le  20 
dudit  mois,  il  luy  demande  de  luy  faire  trouver  une  cinquantaine  de  bœufs 
au  moins  pour  les  besoins  de  l'escadre  et  dont  il  payera  le  jirix  comptant. 

Il  le  prie  de  se  rendre  à  Chibouctou  et  de  faire  avertir  les  habitans  do 
l'Acadie  qui  auront  des  billets  pour  fournitures  faites  aux  détachemens  de 
François  et  Sauvages  qxii  y  ont  séjournes,  d'envoyer  les  dits  billets  à  Chi- 
bouctou où  il  en  payera  le  montant. 

Cette  nouvelle  a  répandu  une  grande  joie  dans  l'Acadie,  les  habitans 
de  cette  province  n'osoient  plus  espérer  qu'il  y  A'iendroit  des  forces  d'Europa, 
ils  refusoient  même  aux  Canadiens  et  aux  Sauvages  qni  y  doivent  hyverner 
les  secours  les  plus  pressans  dans  la  crainte  de  n'être  pas  payés  de  très  long- 
temps de  leurs  fournitures  pour  lesquels  on  leur  exi)édioit  des  cerliiicats  ; 
on  espère  qu'à  présent  il  n'y  aura  plus  de  diflicullés  à  cet  égard. 
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^lonsioiir  llo^<|uarl  coMlimu'  ù  l'airo  charii'.'r  d.'s  \  ivr  -s  sur  .'!  on  4  d;i8 
plus  fi)rts  b.i-itinu'iis  (H'i  noii'iit  (M1  r.id  •  p  )iir  1  -s  cnvoyi'r  à  l'oscadre  uu 
proinior  avis  quo  nous  n'CL'vrons  de  monsieur  1j  ]hv  d'Eiivill '\ 

Oi^'tobre  1*'  14 — Xous  envoyons  un  exi)rès  à  Kaniouriiska  et  nous  don- 
nons leo  ordres  néeessairos  pour  faire  pruti(iuer  un  chemin  ou  sentier  d'en- 
A'iron  3  i)ieds  dans  le  portiii^.'  d:'pnis  la  Hivière  du  L  )up  à  40  lieues  tm- 
dessous  de  Québec  jus(|ue.s  au  lac  Témisqiiata  d'où  l'on  va  en  canot  par  la 
rivière  St  Jean  jusqu'à  lÎL'aubas.sin,  et  ce  pour  faciliter  la  eonimunicatioii 
avec  l'Escadre  et  pour  y  faire  passer  quelques  déta-'homent  de  franyois  et 
sauvages  s'il  est  né<H'ssaire. 

Il  est  arrivé  lu  goélette  la  Marie  commandée  par  le  Sieur  Chauveau 
chargée  de  27  Canadiens  et  14  prisonniers  dont  il  eu  est  mort  deux  dans  la 
roule,  c'est  lo  dernier  bastiment  de  ctuxx  qui  avoient  transporté  au  printemps 
dernier  le  détachement  de  françois  et  sauvages  que  )ious  avions  envoyé  à 
l'Acadie. 

Ces  prisonniers  aiusy  que  cexix  venus  par  les  dernier»  bastiments  faisant 
en  total  lOG  ont  été  mis  aux  cazernes  à  Québec,  ils  sont  actuellement  au 
nombre  de  240  tant  de  l'année  dernière  que  de  celle-cy. 

Le  15  on  nous  amène  des  Trois  IJivières  5  prisonniers,  deux  d'entr'eux 
qui  ont  été  pris  au  commencement  de  septembre  sur  les  côtes  de  Baston 
disent  qu'il  a  été  (juestion  en  cette  ville  d'atta([uer  le  Canada,  que  le  projet 
a  manqué,  et  qu'il  y  avoit  à  la  lin  d'aoust  à  lî.iston  S  vaisseaux  de  guerre 
gros  et  moyens. 

Le  20. — Les  cinq  chaloupes  restant  des  hixit  q\\i  sont  venues  de  l'Acadie 
sous  la  conduite  du  8ieur  l'éan  et  qui  étoient  restées  en  arrière,  sont  arrivées, 
les  canadiens  et  prisonniers  ont  extrêmement  soullert  par  le  manque  de 
vivres. 

JjO  23. — L?  Père  Maurice  Lacorne,  mis.sionnaire  des  Micmacs  de  Mira- 
michi,  est  parti  aujourd'hui  dans  le  bateau  (jue  nous  avons  lait  armer,  il  est 
chargé  dii  A'ivres  et  de  marchandises  pour  secourir  ses  sauvages  qui  sont 
dans  nue  extrême  misère,  co  missionnaire  doit  suivre  les  ordres  de  Monsieur 
le  Duc  D'Anville  pour  envoyer  les  Micmacs  où  il  Jugera  à  propos.  Il  doit 
môme  les  accompagner. 
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N(»us  «''irivoiis  ]>ar  «-otte  Oi-casiou  à  Monsieur  lo  Commandajit  do 
l'Esradro  sur  l'iiiquii-tudi'  où  nous  somm'H  du  l'arrivée  d«  uo.s  vaisseaux  do 
Ivarochello  et  de  la  uéfessitt''  qu'il  y  a  pour  le  bien  de  la  colonie  qu'ils  nous 
parviennent. 

Jje  27. — Il  y  a  aujourd'hui  14  jours  que  nous  avons  recula  nouvelle  de 
l'arrivée  de  l'escadre  à  Chibouctou,  et  il  y  en  a  37  qu'elle  a  mouillé  dans  ce 
port,  il  n'est  pas  possible  que  depuis  le  27  st'ptembre  date  des  dernières 
lettres  de  Heaxibassin,  il  n'ayt  été  expédié  de  nouveaux  courriers  pour  nous 
apporter  les  dopesches  de  Monsieur  le  Duc  d'Enville,  nous  craiijnons  qui 
ne  leur  soit  arrivé  accident  ;  dans  l'incertitude  où  nous  sommes  des  besoins 
de  l'escadre  i'aute  d'avis  que  nous  attendons  cependant  à  chaque  instant, 
n'avons  pas  cru  devoir  attendre  plus  longtemps  pour  envoyer  à  Chibouutou 
des  secours  en  vivres  et  rairait-hissements,  ces  secours  consistent  en  6"'.  q"". 
de  fivrine,  1500  q".  de  biscuit,  830  q".  de  pois,  200  q".  de  morues,  500 
minots  d'avoine  et  40  milliers  de  fer  ils  seront  chargés  sur  tJ  navires. 

Nous  expédrio.is  aujourd'hui  par  la  route  de  la  rivière  St  Jean  IJeau- 
ryfu  (sic)  de  Vilemonde,  enseigne,  pour  porter  nos  dépè  hes  à  Monsieur  le 
commandant  de  l'escadre,  nous  l'informons  du  party  que  nous  prenons  de 
luy  envoyer  des  secours  à  Chibouctou  el  toutes  nos  dispositions  eu  consé- 
quence. 

Novembre  le  3. — Sept  Sauvages  aniés  arrivèrent  à  Montréal  sous 
prétexte  d;;  venir  avertir  leur  Père  Onontio  des  desseins  que  les  Anglois 
avoient  formés  de  ftiire  la  conqueste  du  fort  St  Frédéric,  ils  arrivèrent  par 
la  rivière  de  Chateauguay  et  curent  des  pourparlers  avec  quelques  chefs  de 
nos  domiciliés  du  Sault  qui  ne  donnent  pas  des  preuves  do  fidélité  bien 
parfaites. 

Ces  Sauvages  q\ii  paroissent  bien  dans  la  bonne  foi  furent  bien  reçus 
et  firent  coup  en  s  eu  retournant  à  l'Isle  Lamotte  sur  des  charpentiers  qui 
y  étoient  établis  pour  y  couper  du  bois  pour  la  construction  des  vaisseaux 
du  Koy  dont  l'un  d'eux  fut  pris  prisonnier  et  amené  à  leur  village,  le  chef 
du  party  se  nommoit  Choguévroguin. 

Un  party  de  12  à  15  Savivages  que  l'on  dont  être  aniés  ont  fait  coup  à 
Soulanges  où  ils  ont  bruslé  2  maisons  et  deux  granges,  fait  trois  prisonniers 
et  tué  trois  personnes,  le  capitaine  de  la  coste  fait  prisonnier. 
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Iai  0  le  Sioiir  do  Ilj^poutijjfiiy  ollicior  party  (L^  Moutn-al  It;  11  octobre 
avec  deux  cadets,  un  habitant  l't  30  Inxiiiois  du  Saiilt  pour  allor  faire  wne 
découverte  du  c'osté  de  iSîirawto,  sont  ni rivL'H  avec  deux  «hovelureH  faites  A 
Sarasto,  où  ils  ont  vu  quantité''  de  niondu  qui  s'y  raNscmbloient  et  qui  y 
transportoient  beaucoup  de  munitioiiN. 

Le  26. — Trente  Sauvasses  de  llt'cancour  et  24  de  St  François  arrivèrent 
à  Montréal  pour  aller  tenir  «j;arnison  dans  les  corps  de  garde  avancés  de  ce 
gouvernement. 

Le  27. — Dix  huit  Micmacs  et  64  Sauvages  de  l'Acadie  établis  à  (Québec 
arrivèrent  pour  être  employés  au  même  service. 

Décembre  le  1"  monsieur  de  Gannes,  ollicier,  a  été  détaché  pour  con- 
duire au  fort  St  Frédéric^  un  détachement  de  66  Sauvages  Ab^'nakis  et 
Malecites  qui  y  doivent  faire  des  découvertes. 

Le  9,  arrivée  des  S"  St  Bluin,  L'Evervauche  et  Langy  (air)  cad«'  '  nrtis 
de  Montréal  le  8  octobre  avec  13  Sauvages  Abcnakis  poxir  aller  en  guerre 
du  costé  de  Connecticut,  en  revenant  de  Saranto  ce  petit  party  rencontra 
Thoguenaguin  qui  retournait  à  Orange  avec  le  chari)entier  prisonnier,  mais 
comme  la  plus  grande  partie  de  leurs  Sauvages  les  avoient  (juitté,  ils  furent 
obligés  de  les  laisser  aller  après  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  ravoir  le 
François,  ee  qui  ne  leur  fut  pas  possible,  la  partie  n'étant  pas  égale. 

Décembre  le  17. — Neuf  jeunes  guerriers  du  lac  partis  de  Montréal  pour 
aller  en  guerre  sur  les  costes  de  la  Nouvelle  Angleterre,  arrivés  avec  une 
chevelure  levée  à  un  habitant  du  village  de  Northanton, 

Le  18. — Un  jeune  Abénakis  qui  gardoit  la  cabanne  de  son  père  établie 
près  de  Soulanges  a  eu  la  chevelure  levée,  l'on  soupçonne  de  ce  coup  un 
Moraigan  et  un  prisonnier  Anglois  qui  sont  absents  du  Sault.  Cinquante 
Iroquois  de  ce  village  sont  partis  pour  aller  après. 

Ces  prisonniers  n'ont  pu  se  rendre,  l' Anglois  est  mort  de  misère,  le 
Moraignan  après  l'avoir  mangé  pour  vivre  a  été  atrapé  et  ramené  icy  et 
remis  aux  Abénakis  qui  lui  ont  donné  la  vie. 

Le  20. — Dix  guerriers  du  Sault  sont  partis  pour  aller  au  fort  St.  Frédéric 
y  passer  l'hyver  et  y  faire  des  découvertes  du  costé  de  l'cnnemy. 

Le  25. — Huit  guerriers  du  lac  partis  le  16  octobre  pour  aller  faire  coup 
du  costé  de  Conetikoute  (sir)  sont  revenus  avec  un  prisonnier. 
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liETTEE  FROM  GOVERNOUR  SHIRLEY  TO  MR  DE  lîEAUHARNOIS. 


Baston,  March,  18th,  1746. 


Sir, 


ïli-ÔK) 


mr:i- 
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This  will  bc  delivered  to  you  by  Captaiu  Lagrois  whom  I  hâve  released 
from  beiug  a  prisonei  of  war,  aiid  hâve  at  his  désire  permitted  to  go  to 
Annapolis  Royale  that  he  may  gain  his  passage  to  Québec  trough  Accadie, 
in  case  there  should  be  an  opijortunity  for  his  doiug  it. 

I  must  upon  this  occasion  express  my  concern  at  hearing  from  somo 
New  Eugland  officers  lately  returned  from  Annapolis,  that  they  were 
informed  by  some  Canadian  officers  at  Minas,  soon  after  the  late  action  there 
between  the  party  undor  the  conr..mand  of  Captain  Coulon  and  that  nnder 
the  late  Liout.  Col.  Nobles,  that  you  done  me  the  honour  to  send  me  several 
letters,  with  proposais  for  setting  a  cartel  for  the  gênerai  exchange  of  pri- 
soners  between  us,  none  of  which  (permit  me  to  assure  you)  ever  came  to 
I  ^y  hands,  nor  any  other  letters  from  you,  except  one  which  I  had  the 
ho'iour  to  rcceive  tro'  the  late  Mr.  Diiquesners  hands,  in  oiio./er  tu  mine, 
whioh  I  sent  you  tro'  the  same  channol,  an  other  sent  me  sinco  the  taking 
of  Louisbourg,  wherein  you  iuclos'd  two  lists  one  of  englis  prisonners  then 
with  you  at  Québec,  and  another  of  freuch  prisonners  supposed  to  be  with 
me  at  Baston,  but  as  I  happened  to  be  at  Louisbourg  when  your  letters 
arrived  at  Baston,  and  I  dit  not  arrive  from  Cape  Breton  till  about  the  mid- 
dle  of  December,  I  utterly  lost  the  opportunity  of  sendiug  an  immédiate 
answer  ;  but  notwithstanding  that,  I  made  préparations  for  exchanging 
prisoners  early  in  the  spring,  according  to  proposai  of  your  letter,  when 
some  orders  which  I  receiA'ed  from  England  occasioued  me  to  put  a  stop  to 
my  proceedings  for  sending  the  french  prisoners  to  Canada,  as  I  designed, 
and  took  away  from  me  ail  opportunity  of  arknowledging  my  receipt  of 
the  honour  of  your  last  letter  which  I  hope  you  will  be  so  good  as  to 
impute  wholly  to  the  circamstances  of  the  King  my  master's  service  and 
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not  to  t.he  least  diminution  of  that  perfect  regard,  which  I  hare  long  had 
and  still  retain  for  yoii. 

I  observe,  Sir,  that  Car>t.  Lagrois  was  one  of  thc  french  prisoners  whom 
yon  distinguished  by  a  particular  notice  takc-n  of  him  in  your  letter  and 
am  sory  that  he  had  drawn  Mr.  Warren's  and  my  resontment  npon  him  by 
braking  his  paroi  of  hononr  (upon  which  he  was  belbrc  not  only  permitted 
to  go  at  large  at  Louisbonrg  but  was  enterlained  with  ail  possible  civility). 
By  cndeavouring  to  make  his  escapo  clandestinely  to  Canada,  which  he  was 
so  near  effecting  that  he  was  taken  by  thc  party  which  I  sent  after  him,  I 
think,  on  board  the  vessel  itsolf  in  which  he  was  going  ofF  from  the  ba.'k 
part  of  thc  island  ;  howcver  as  Mr.  Warren  and  I  afterwards  imputcd  this 
facture  to  a  natural  tho'  too  eager  désire  of  returning  to  his  famely,  and  we 
fond  he  was  distinguished  by  your  regard,  wo  hâve  both  of  us  shown  hira 
marks  of  our  favour  at  Baston,  and  of  our  compassionateing  his  case  ;  and 
I  hâve  given  particular  orders  for  his  being  well  accomodated  during  his 
passage  to  Annapolis  Royale  and  recommended  the  same  regard  for  him  to 
Lient.  Governour  Mascarene. 

I  am  further  to  acquaint  you.  Sir,  that  since  tho  surrender  of  Louis- 
bourg,  I  hâve  sent  to  France  bosides  the  i)risoners  by  capitulation,  which 
it  was  agrecd  should  be  transported  thitther  with  their  efFects  at  Ilis 
Majesty's  expense  upwards  of  three  hundred  prisoners  of  war,  which  be- 
longed  to  the  Vi<;ilent  lately  under  the  command  of  the  Marquiss  de  Rew 
during  the  siège  of  Louisboxirg,  which  where  not  included  in  tho  capitula- 
tion, among  whura  most  of  the  Canadeans  mentioned  in  the  enclosed  list 
(and  which  were  ail  that  I  can  learn  w^ere  brought  in  hère)  went  to 
France  contrary  to  my  orders,  as  I  had  reserved  them  to  be  sent  to  Canada, 
and  some  few  of  him  are,  I  believe  scattered  in  the  county  by  their 
own  choice  (instead  of  being  maintained  in  gaol)  which  has  been 
indulg'd  to  ail  the  french  prisoners  hère  who  desired  it.  I  must  add 
to  thèse  about  forty  french  scamen.  which  I  sent  to  Mr.  Duquesnel  beïbre 
the  siège  of  Louisboxirg  upon  his  earnest  request,  and  promise  to  return  me 
a  like  number  of  lînglish  Sailors,  which  happened  to  be  brought  into  the 
harbour  of  Louisbonrg  just  beibre  he  wrote  his  letter,  but  which  he  after 
made  use  ofto  man  the  french  sliips  of  war,  which  was  to  convoy  some 
or  eouth  sea  raerchant  ships  to  France,  I  must  not  omit  likewise  to  mention 
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that  very  soou  aftor  the  rupture  botween  the  kinj?  my  master  and  His  raost 
Christian  Majesty  A'ery  near  a  thousand  french  prisoners  as  I  am  informed 
by  Capt  llouse,  taken  by  hiraselfand  anotherof  His  Majesty's  ships  of  war 
from  among  the  french  fishing  settlements  on  the  cost  of  Newibundland, 
w^ere  sent  to  France  an  {sic)  Louisbourg  by  them,  for  ail  which  prisoners 
of  war  (nul)  and  those  before  mentioned  [ail  this  to  show  you,  Sir,  that]  to 
be  sent  by  myself  to  France.  I  dont  know  that  any  english  prisoners 
were  released  in  exchange,  I  will  not  indoed  take  upon  me  to  say  that  nonc 
hâve  bceu,  tho'  I  beleive  few  or  none  hâve.  I  bave  mentioned  ail  this  to 
show  yon,  Sir,  that  if  you  was  to  release  the  English  prisoners  now  with 
you,  and  as  I  hear  in  goal,  to  the  number  of  about  300,  there  will  yet  havc 
been  a  much  greater  of  french  prisoners  of  war  (taken  in  America)  released 
by  myself  besides  those  released  by  the  two  commanders  of  Ilis  Majesty's 
ships,  whom  I  bave  before  named,  that  will  hâve  been  by  yourself.  and  the 
late  Mr.  Duquesnel  which  I  flatter  myself  will  hâve  its  due  weighl  with 
you,  when  I  propose  it  as  the  fondation  of  a  cartel  between  us  for  a  gênerai 
release  of  prisoners  now  taken  or  hereafter  to  be  taken  on  both  sides,  tho'  I 
hâve  not  at  présent  any  number  of  french  prisojiers  which  I  can  prétend  to 
propose  in  exchange  for  what  you  haA'e  at  Québec. 

I  ï)ersuade  myself.  Sir,  that  you  will  think  with  me  that  the  calamities 
of  war  should  ba  lightened  by  both  of  us  as  far  as  is  consistent  with  our 
duty  to  our  respective  masters  and  the  interests  of  their  dominions  ;  and 
that  this  is  fit  to  be  done  particularly  with  regard  to  traders  and  rnariners, 
who  hâve  tho  misfortunc  to  be  tak(?n  prisoners,  as  they  are  following  their 
business  iipon  the  sea  without  taking  part  in  the  war,  and  from  whose 
distress  and  the  min  of  their  famelies,  tho  Trince  whose  captives  Ihoy  are 
c^n  reap  no  advantage  against  the  povver  with  whom  it  is  at  war. 

If  thèse  lihould  be  3'our  sentiments,  and  you  think  proper  to  release  the 
New  England  prisoners  now  in  Canada  and  which  hereafter  may  be 
brought  in  thero,  you  may  dépend  upon  my  sending  you  ail  the  french 
prisoners  belonging  to  Canada,  which  shal  happen  to  be  brought  intc  New 
England  during  tho  course  of  the  war,  and  I  will  undertake  to  pay  the 
charge  of  bringing  the  prisoners  belonging  to  this  province  from  Canada 
hither,  provided  you  will  bear  tho  charge  of  carying  your  prisoners  from 
hence  to  Caïuida,  and  lias  to  the  governoura  <d'  the  other  colonies  in  New 
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England  I  doubt  iiot  but  Ihoy  will  be  willhi^  to  conform  lo  tho  same  con- 
dition, and  I  sliall  ^vl•itc  to  them  withoiit  delay  iipon  tliis  matter. 

At  the  Marquiss  d(i  IMaisonfort's  request  I  sont  him  ^vith  one  or  two  ci" 
his  officors,  whom  he  chose  to  attend  him,  by  tho  first  opportunity  after  ho 
was  taken  in  one  of  the  King's  ships  to  Eni>'land,  and  at  the  désire  of  Mr. 
de  la  Boulanderie,  whowas  made  prisoner  ol  war  upou  the  first  landincf  of 
His  Majesty's  troops  on  Cape  Breton,  and  who  inforined  me  that  Mr.  Bio-ot 
late  intendant  there  sent  him  a  letter  dviring  ii.  ^  sieg.;  of  Louisbourg-, 
wherein  he  assured  him  that  he  woukl  procure  100  prisoners  to  be  given  in 
exchange  for  him.  if  Lieut.  General  l'epperell  would  return  him  into  tho 
town.  I  released  him  and  sent  him  to  France  without  any  ternis  or  condi- 
tions, after  getting  him  accomodated  with  what  thiugs  he  wanted  for  his 
passage.  I  hâve  nothing  further  to  add  but  that  I  hâve  this  day  caused  a 
notification  to  be  published  for  ail  fronch  prisoners  in  this  province  who 
are  desirous  of  going  to  Canada,  to  corne  to  Boston  for  that  purpose  and 
that  I  shall  send  as  mauy  of  them  as  shall  appear  or  I  can  hear  of,  to  you 
by  way  of  your  fort  8t  Frederick  at  crown  point  or  by  sea  in  a  ilag  of  trace 
as  soon  as  I  couveuieutly  can. 

I  hâve  the  honor  to  be  with  ail  possible  regard  your  most,  etc. 


■m 


Sigued 


AVilliara  Siiirley. 


P.  S — Your  reprosoiitalion  made  to  nio  from  sevoral  parts  of  oiu-  frontiers  I 
must  not  ontil  lliis  opporlunily  of  remonstratiiig  to  you  ayainsl  tlio  inhumain 
melhods  of  carryiiif,' ont  ll'.e  war  011  your  si(!e  by  tlu;  Iiidiaiis  you  employ  in  it, 
who  not  only  surprise  our  peoplo  (eveii  oiir  woineii  and  childroii)  in  Ihi'ir  lioiises 
and  heds  kiU'eni  whilst  living  and  maiigie  thoir  bodies  whon  dcad.  I  can  but 
hope  this  mei'(hMous  i)raclice  inusl  be  abhorred  by  ail  Cluistian  Princes  and  their 
snlVectsand  that  you  will  disoountenaiice  it  ell'eclually  in  your  liidiaiis.  I  shall 
1)0  obliged  lo  you  if  you  will  ii;;  so  gond  as  lo  release  and  send  by  Ihe  first  op[)or- 
luiiity  llie  Ihroe  followiiig  pi  isoiierswiiich  I  hoar  are  now  in  Canada  ;  Jolm  Boydell 
a  yonlli  of  about  niiieteon  yearsofage  taken  in  a  vessel  coinniing  froin  liOuisbourg, 
by  one  of  the  laie  Duc  d'Aiiville's  S(piadron  ;  eiisiglm  Joseph  l-awreiice  an  oUicer 
ni  a  régiment  of  foot  under  by  comniaiid,  iakeu  by  a  vessel  of  thesameS(iuadron, 
as  he  was  open  his  passage  to  Louisl)oui'g  ;  and  one  Sote  (those  Christian  iinnie 

I  dont  kuow)  late  masler  of  a  small  vessel  taken  in  tlie of  Annapolis 

harbour  by  Mous.  L.ironde  about  Iwo  years  and  a  half  or  Ihree  years  ago. 

I  ani  as  befoic. 
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COMMISSION   DU   GOUVERNEUR  SHIRLEY  A  GEORGE  OERRITH. 

Guillaume  Shirley,  écuyer,  capitaine  général  et  gouverneur  en  chef 
dans  et  sur  la  Province  de  S.  M.  de  la  Baye  de  Massachussetts  dans  la 
Nouvelle  Angleterre. 

A  Georgo  Gerrith,  gentilhomme,  salut. 

Par  la  vertu,  le  pouvoir  et  l'autorité  qui  m'a  été  donnée  par  la  commis- 
sion Royalle  de  Sa  Majesté,  et  en  obéissance  à  Sa  Royalle  volonté  qui  m'a 
été  signifiée  par  le  Duc  de  Newcastle  par  une  lettre  de  Sa  Grandeur  en 
datte  du  9°  Avril  dernier,  par  laquelle  il  m'est  commandé  à  lever  autant  de 
troupes  qu'il  me  sera  possible  dans  cette  province  pour  être  employé  dans 
une  expédition  pour  la  réduction  du  Canada,  desquelles  troupes  le  lieute- 
nant général  de  St  Clair  est  commandant  en  chef,  et  ayant  les  ordres 
d'apointer  et  de  mettre  tels  officiers  que  je  jugeray  à  propos  pour  le  com- 
mandement desdites  troupes,  je  sovissigné,  par  ces  i^résentes,  me  reposant  et 
ayant  une  véritable  confiance  en  A'otre  fidélité,  courage  et  bonne  conduite 
je  constitue  et  appointe  vous,  George  Gerrith,  pour  être  lieutenant  d'une 
compagnie  d'infanterie  sous  le  commandement  du  sieur  Silvain  Cobb  dans 
le  régiment  dont  le  sieur  Samuel  Valdo  est  Colonel,  faisant  partie  des 
forces  levées  dans  cette  province  pour  ladite  expédition  du  Canada. 

Vous  devez  donc  mener  et  exercer  ladite  compagnie  dans  l'art  militaire 
tant  les  offii'iers  inférieurs  que  les  soldats,  les  tenant  en  bonne  ordre  et 
dicipline,  en  leur  commandant  de  vous  obéir  comme  ù  leur  lieutenant,  et 
conjointement  avec  eux  de  faire  et  exécuter  tous  actes  d'hostilité  contre  les 
ennemis  de  Sa  Majesté,  les  François  et  autres,  et  vous  devez  observer  et 
suivre  tels  ordres  et  directions  que  vous  recevrez  de  tems  en  tems  de  moy 
ou  de  votre  commandant  en  chef  dans  ladite  expédition,  ou  des  autres  offi- 
ciers supérieurs  dans  le  camp  suivant  les  règles  et  la  dicipline  de  la  guerre 
et  suivant  la  confiance  que  nous  avons  eu  vous. 


(  1 


—  319  — 

Donné  sous  notre  seing  et  le  sceau  de  nos  armes  à  Boston  le  8°  jour  de 
juin  (nul  1746)  dans  la  19'  année  du  règne  de  notre  Souverain  Seigneur  et 
Roy  George  second,  l'an  du  Seigneur  1*746. 

Signé  William  siiirley, 

Par  le  commandement  de  son  Excellence, 

J.  "Wellori), 

Secrétaire. 
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EXTRAIT    DE    lA    DEPENSE    QUI    A    ESTÉ    FAITE    A    MONTREAL    POUR    ET  A 

l'occasion  du   PARTY   de   FRANÇOIS  ET  SAUVAGES  COMMANDÉS  PAR 

MONSIEUR  RIOAUD   DE   VAUDREUIL,   MAJOR  DE    LA   PLACE 

DES     TROIS     RIVIÈRES,     POUR     ALLER     SUR     LES 

COTES   DE    LA  NOUVELLE   ANGLETERRE, 

PARTY    DE     CETTE     VILLE     LE 

3    AOUST,     1Y46. 

Ib. 

500  aiguilles  à  50  s.  le  mille 1  5  Q 

2  aiguilles  à  Suture  à  20  s 2  0  0 

6  gsss  6  d°"»  Alesiios  à  10"  lay 65  5  6 

554  avirons  à  10  s 211  0  0 

50  ains  à  1  s 2  10  0 

200  paquets  d'alumes  à  2  s 20  0  0 

2  assiettes  d'étain  à  4  s 4  0  0 

2  bistouries  à  40  s 4  0  0 

302  barils  viudes  (set)  à  28  s 422  16  0 

6  grosses  9""^»  10  battefcu  à  50  s.  la  douzaine 201  11  8 
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Ib. 

1     bonnet  à  Biitteaux  à  4  ].  10  s 4  10  0 

43     boulets  de  2  Ib  à  3  s 6  9  0 

9     bayonnettes  à  50  s 22  10  0 

2J  de  Bongrand  (s/r)  à  3  1 7  10  0 

36     boutons  orfeaux  à  10  s.  la  d"' 1  10  0 

6     debougieà6l 36  0  0 

1     bec  d'osne  à  3  1 3  0  0 

4     chandeliers  de  cuivre  à  40  s 8  0  0 

42     canots  de  huit  places  à  150  1 6300  0  0 

1     chapeau  à  5  1 5  0  0 

21     canots  de  6  places  à  75  1 1575  0  0 

1     couverte  de  4  pts  à  22  1 22  0  0 

900     doux  à  plancher  à  20  1.  le  mille 17  0  0 

89     couvertes  de  2  pts  à  15  1 1335  0  0 

30     coiiteaux  croches  à  20  s 30  0  0 

640     colliers  de  portages  à  25  s 800  0  0 

469|  ib  de  cuivre  en  chandeliers  à  4  1 1879  0  0 

6     ones  de  coie  d'Espagne  à  10  la  liv 3  15  0 

70     Ib  de  chandelles  à  13  s 45  10  0 

6     gsss  6""  cotteau  bûcherons  à  48  1.  le  g 314  0  0 

4     gsss  4"'"  de  cotteau  siamois  à  27  1.  la  g 117  0  0 

1     canif  à  30  s 1  10  0 

1  cassette  à  10 1 10  0  0 

2  ciseaux  à  charpentiers  à  3  1 6  0  0 

3  paires  de  ciseaux  à  40  s 6  0  0 

17'"^  de  Cadis  à  60  1.  4  s 105  8  0 

63     ib  de  Vermillon  à  15  1 945  0  0 
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VIVRES 

ïb. 

49  ■»•' de  blé  d'inde  à  3  1.  5  s 159     5  0 

40870  Ib  de  biscuit  or''™  à  10  1.  1«  q" 4087     0  0 

2170  de  biscuit  blanc  à  12  1.  le  q" 260     8  0 

4967  Ib  de  bœuf  à  5  s 1241  15  0 

9  bœufs  vifs  à  115  1 1035     0  0 

44  Ib  de  chocolat  à  4  1 176     0  0 

36  Ib  de  cassonade  à  12  s 21  12  0 

482 î  pots  d'eau  de  vie  à  3  1.  le  pot 1448     5  0 

72  poulets  à  15  s 54     0  0 

12  perdraux  à  10  s 6     0  0 

6  perilles  à  20  s 6     0  0 

6  douzaines  d'œufs  à  10  s.  la  doz 3     0  0 

78J  m*"  de  farine  grollée  à  7  1 549  10  0 

1925  de  farine  fleur  à  12  1.  le  q'  231     9  9 

181  gourgannes  à  25  s 226     5  0 

320J  pots  guiboire  à  50  s 800  12  6 

12      "     d'huile  d'olive  à  50  s 30     0  0 

22542  de  lard  à  13  s 14652  12  6 

142  langues  à  25  s 178  25  0 

8  moutons  à  6  1 48     0  0 

30116  de  pain  or''«  à  10  1.  le  q»' 3011  13  0 

1490  de  pain  blanc  à  12  le  q°' 178  16  0 

215|  minots  de  pois  verts  et  blancs  à  3  1.  10  s 755     2  6 

7  de  poivre  à  4  1.  10  s 31  10  0 

Pour  remèdes  et  médicaments  suivant  l'état 120  10  0 

178  "  de  ris  à  12  8 106  16  0 
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Ib. 

7î  minots  de  sel  à  10  s 77  10  0 

1859  de  saindoux  à  15  8 1894     6  0 

lVeauàl2l.  cy 12     0  0 

1  Vache  à  60  1 , 60     0  0 

829  pots  de  viu  à  70  8 2072  10  0 

Pour  radoubs  d'armes  et  autres  ustensils 953     8  0 

Pour  radoubs  de  chaudières 68     0  0 

Pour  journées  d'employés  dans  les  magazins  et  façon  d'ouvrages..  1289    0  0 

Pour  chevaux  et  charroirs  1081  10  0 

Pour  logemens  et  pensions  en  ville  et  A'ivres  dans  les  côtes 586  10  0 

Pour  traverses  et  passages  en  canots  et  batteaux  d'un  bord  du 

fleuve  à  l'autre 491     0  0 

Pour  les  courses  et  voyages  dans  les  côtes  à  Québec 840    0  0 

Pour  payement  d'interprette,  aumônier,  et  autres  diverses  dé- 
penses   602    0  0 

1    capelle  rendu  cy  pour  mémoire 

28     "'"'*  de  cotton  en  5/4  à  6  1 188    0  0 

103     chemises  de  cotton  à  9  1 927    0  0 

f  de  drap  scarlatine  à9l  6  15  0 

11    ••"  de  dourgne  à  4  1.  l'aud 44    0  0 

2i  ""*  de  Damas  surfils  à  10  1 25     0  0 

1    drap  de  lit  à  10 1 10    0  0 

339     écorces  à  cabanues  à  3  1 1017     0  0 

49    écorces  à  raccommoder  à  6  1 245     0  0 

2000    épingles  à  3  1.  le  mille 6    0  0 
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Ib. 

8    écritoires  à  40  s 6     0  0 

20    feuilles  de  fer  blanc  à  10  8 10     0  9 

12  à  14  »»  de  fil  derume  à  4  1 51  10  0 

282    fusils  de  Lulle  de  chasse  30  1 6990     0  0 

1350    fers  de  flèches  à  3  s 202  10  0 

2      "    de  galons  orfeaux  à  7  1.  10  8 15     0  0 

18  grenades  à  20  s 13     0  0 

817    Ib  de  gomme  à  10  s 408  10  0 

1  gouge  à  31 3     0  0 

2  gobelets  d'étain  à  30  s 3     0  0 

146     grosses  haches  à  5  1 730     0  0 

773     petites  haches  ou  casse-testes  à  30  s.... 1150  10  0 

37     delimesà35s 65  12  6 

13     limes  à  40  s 26     0  0 

4     lancettesà3  1 12     0  0 

610i  de  molrus  (s/c)  à  6  1 v 8661     0  0 

19  "'i  de  mèche  à  10  s 9  10  2 

2    marteaux  à40s 4    0  0 

361     •"^'^  de  mazamet  à  5  1 , 1805     5  0 

7341    pierres  i  fusil  à  7  1.  10  s  le  mille 55  11  6 

17     mains  de  papier  à  25  s 21     5  0 

2863J  de  peaux  de  chevreuil  à  40  s 6727     0  0 

1412J  de  poudre  à  22  s.  6  d 1589     1  8 

810    perches  à  percher  à  20  1.  le  %  62    0  0 

2992     de  plomb  à  70 '«  le  q« 2094     8  0 

41    jeux  de  perches  à  4  1.  le  jeu 164     0  0 

951     pochesà55s ,. 2615     5  0 


'..: .  ' '  ' .  ' 


*'/'•;':>•■'  1 


•  ■•  -m 

■    ■    .  ^-  *     .Y 

■     ■  *      î  !&, 
.    ,  ■      t  •    et''  ff^ 


'y'i'.r'.m 


W. 


cm 


V 


824 


1 

■  ..'■■; '^^ 

i 

1 

;■■»  -■  . 
ï  .  •     „ 

,  1 

Si 

e   ■  ;  ■ 

;1 

J* 


■■1:! 


0^^   . 


Ib. 

40  peaux  de  loup  marin  à  3  1 120     0  0 

21  pioches  à  4  1.  10  s 94  10  0 

13800  grains  de  porcelaine  à  55  1.  le  mil 759     0  0 

263  peaux  d'ours  à  6  1 1578     0  0 

10  razoirs  à  8  1 30     0  0 

867  paquets  de  racines  à  10  s 183  10  0 

196  sacs  à  30  s 294     0  0 

264  sacs  d'un  quart,  à  15  s 198     0  0 

74  sacs  d'un  "  à  7  s.  6  d 27  15  0 

9  •«»  de  serge  à  25  s 11     5  0 

1  surplis  à  30  1 20    0  0 

10  Ib  de  savon  à  40  s 20    0  0 

4  p.  de  souliers  de  bœuf  à  30  s 6     0  0 

1  """^  de  toille  de  Beaufort  à  3  1.  5s 3    0  0 

467  de  toille  de  Lyon  à  40  s 934    0  0 

6  grosses   9  ''"",   10  tirebourses  à  9  la  gr 61     7  6 

6  tentes  garnies  à  70 1 420     0  0 

4  tarrières  à  3  1 12    0  0 

4  "■»  de  toille  de  Paris  à  4  1.  10  s 18    0  0 

2431  Ib  de  tabac  du  pays  a  7  s.  d  s 942     4  1 

47  Toilesà271 1269     0  0 

40  prélats  à  211 840     0  0 

6  vrillesàl5s 4  10  0 

200  visses  de  fusil  à  5  s 50    0  0 
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RAPPOUT  DE  MM.   DE  BE.VriI.vnXDlS  ET  IKK'O.tiAIlT. 

Québec,  lo  il  octobre,  1746. 

Le  Marquis  do  Boauliarnois  reçut  le  21  Juin  à  sou  arrivée  à  Montréal 
une  lettre  du  8ieur  Spencer  l'hips,  Lieutenant  Gouverneur  de  liaston  et  qui 
avoit  esté  remise  à  Monsienr  de  Bocancoiirt  par  des  Anniés  quelques  jours 
auparavant,  cette  lettre  est  dattéo  do  liaston  le  30  septembre  1745,  nous  en 
joignons  copie  ;  il  ne  s'est  rien  passé  autre  chose  touchant  la  proposition 
qui  avoit  esté  faite  par  M.  de  Beauharnois  au  S'  Shirley  pour  un  échanj^o 
de  prisonniers,  nous  avons  pensé  que  la  lettre  antidattée,  pour  tascher  de 
coiivrir  la  négligence  à  répondre  à  la  proposition,  ou  pour  d'antres  A'ues, 
Monsieur  le  Général  ne  s'est  point  trouvé  à  portée  d'avoir  aucun  éclaircis- 
sement là  dessus  de  la  part  des  messagers. 

Le  nombre  des  prisonniers  a  bien  augmenté  depuis  ce  tems  là  avec 
ceux  qui  viennent  de  l'Accadie,  nous  allons  nous  trouver  chargés  de  plus 
de  250  : — nous  comptons  de  renvoyer  en  France  par  les  vaisseaux  du  moins 
ceiix  qui  sont  de  l'Ancienne  Angleterre  et  encore  ceux  de  la  Nouvelle  qui 
sont  garçons  pour  être  échangés. 

Il  sera  recommandé  aux  capitaines  qui  les  passeront  de  veiller  attenti- 
A'ement  tant  qu'ils  seront  dans  la  rivière  à  les  tenir  enfermés  afin  qu'ils  ne 
puissent  prendre  connoissance  de  la  navigation,  la  pluspart  de  ces  prison- 
niers à  l'exception  de  quelr[ues  gens  de  mer  ne  sont  jamais  capable  de  nous 
nuire  sur  ce  côté  là,  ces  derniersseront  plus  particulièrement  recommandés  ; 
tous  depuis  qu'ils  sont  icy  n'ont  eu  de  communication  qu'avec  les  personnes 
à  qui  nous  l'avons  permis  pour  la  nécessité  du  service,  nous  ne  croyons  pas 
qu'ils  ayent  pu  prendre  des  connoissances  préjudiciables  à  la  colonie,  au 
contraire  on  ne  leur  a  pas  laissé  ignorer  que  nous  étions  bien  pourvus  de 
munitions  de  guerre  de  toutes  espèces,  que  les  François  étoiont  nombreux 
et  que  tous  les  Sauvages  s'étoient  déclarés  pour  nous  ;  nous  continuerons 
d'avoir  les  mêmes  attentions  afin  qu'aucun  des  prisonniers  de  retour  dans 
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Hu  patrie  ne  se  trouve  en  6tat  de  nous  nuire,  nous  ne  permettons  pas  qu'ils 
sortent  des  cazernes,  ce  bâtiment  sert  do  prison,  nous  y  avons  l'ait  estublir 
depuis  l'esté  une  <'hainbre  qui  sert  d'hôpital  où  leurs  malades  sont  soi^m'-H, 
cela  est  plus  ronvenable  que  de  les  envoyer  à  l'hôtel  Dieu  où  ils  ue  man- 
queroient  i)as  d'apprendre  toutes  les  nouvelles. 
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EXTRAIT   EN  FORME  DE   JOURXAL  (sUITE). 
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1747. — Janvier  le  13. — Dans  la  disette  de  sel  où  se  trouve  aetuelleracnt 
la  Colonie,  monsieur  l'intendant  a  pris  le  party  d'envoyer  le  sieur  Perthins 
l'aisné  à  Kamouraska  où  l'on  assure  qu'il  y  a  des  i'outaines  d'eau  salée  ;  il 
doit  en  faire  l'essai. 

Le  15. — Tous  nos  Sauvages  de  l'Acadie  qui  ont  dans  les  forts 

sont  revenus  en  cette  ville,  (Montréal)  ne  pouvant  rester  u«.ii8  l'inaction,  et 
retournant  à  Québec. 

Le  24. — L'ji  sieur  Perthins  laisné  est  de  retour  ;  il  apporte  des  essaya 
du  sel  qu'il  a  fait,  il  est  beau,  mais  c'est  une  faible  ressource  par  la  lenteur 
et  la  dépense  des  opérations,  néantmoins  monsieur  l'Intendant  donne  des 
ordres  pour  la  fabrication,  ce  sera  toujours  un  petit  secours  en  cas  que  les 
vaisseaux  de  France  n'arrivent  pas  de  bonne  heure. 

Monsieur  le  général  fait  partir  de  Montréal  monsieur  de  La  Corne 
l'aisné,  capitaine,  accompagné  de  monsieur  Dubreuil  et  de  MM.  Lacorne, 
Belestre,  pour  aller  chez  toutes  les  nations  des  païs  d'en  haut,  les  inviter  à 
descendre  le  printemps  prochain  à  Montréal,  pour  combattre  l'enuemy  com- 
mun s'il  ose  tenter  quelqu'entreprise  sur  cette  colonie. 

Février  le  7. — Nous  recevons  des  lettres  de  Monsieur  de  Ramesay  [le  9 
janvier  ;]  et  du  Père  Germain,  datées  de  Beauba'ssin  le  9  janvier  ;  ils  nous 
marquent  que  200  à  250  Anglois  lowi  arrivés  aux  Mines  par  terre  à  la  lin 
de  décembre  sous  la  conduite  des  Sieurs  Grorham  etPhips,  dans  le  dessein 
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d'y  construire  une  ou  plubieur»  Blotkliousos,  (jui^  im^uio  Un  avoient  fuit 
venir  uuxdits  lieux  dans  doux  moyens  hastiinen»  les  bois  uéccssuires  pour 
cet  ouvrage,  qu'ils  eomptoient  y  passer  l'hiver  et  y  attendre  un  nouveau 
secours  au  printemps  ;  (jne  les  ennemis  pensent  que  le  d«''ti\ehemont  do 
Canadiens  s'en  est  retourné  par  la  rivière  Saint  Jean  ayant  vu  passer  lo 
servant  du  Sieur  Lolarge  (pii  a  pris  cette  route,  que  les  Aecadiens  qui 
nous  sont  aflidés  se  sont  réfugiés  dans  les  bois  avec  leurs  familles.  Monsieur 
do  Kamesay  ajoute  qii'il  se  prépare  h  envoyer  son  .ctachemeut  aux  Mines 
pour  en  chasser  les  eniuîniis  s'il  est  possible  ;  notis  avons  aussy  aviscjue  les 
navire  la  Déesse  et  la  Sfe  Croix,  deux  des  trois  bastinieiis  chargés  do  vivres 
et  destinés  pour  Chibouctou,  sont  entrés  dans  «-e  port  lo  fi  décembre, 
qu'ayant  été  informé  de  la  relâche  de  l'Kscadre,  ils  étoient  repartis  le  9 
pour  la  Martinique  suivant  les  ordres  que  nous  leur  avons  donnés,  le  navire 
le  Lion  (for,  3'*'""  navire  destiné  pour  Chibouctou,  n'ayant  point  encore 
para,  il  s'étoit  séparé  peu  de  jours  auparavant,  ou  croit  que  ce  3'"""  basti- 
mcnt  a  été  forcé  de  continuer  sa  route  pour  les  isles. 

Le  24. — Nous  renvoyons  les  Courrit.'rs  à  lîeaubai^sin,  nous  marquons  h 
Monsieur  de  llamesay  de  j>rendre  les  plus  justes  mesures  pour  chasser  les 
Ang'loi  ^  des  Mines,  où  ils  ne  manqueroient  pas  de  faire  un  nouvel  établis- 
seme,  ))onr  noiis  couper  toute  communication  avec  l'ort  lioyal,  que  cela 
est  d'autant  plus  de  conséquence  que  nous  espérons  toujours  que  Sa  Majesté 
fera  cette  année  une  nouvelle  *^<jntative  sur  l'Acadie. 

Mars  le  5. — Après  toutes  les  hostilités  que  les  années  ont  fait  sur  nos 
côtes  aux  environs  de  Montréal,  Monsieur  le  général  n'a  pas  cru  devoir 
balancer  à  leur  déclarer  la  guerre,  ce  qui  a  été  fait  dans  un  conseil  tenu  à 
Montréal 

Le  t. — Les  Iroquois  du  Sault  St  Louis,  ceux  du  lac,  les  Népissingues, 
les  Algonquins,  les  OutaSois  de  Michilimakinac,  les  PonteSatamés,  les 
Puants,  les  Islinois,  les  Folzavoines,  les  Hurons  du  Détroit.  Les  Sakis 
qui  ont  tous  hiverné  icy,  les  Abénakis  de  St  François,  ceux  de  lîécancourt, 
ceux  de  Missiskonis,  les  Amalccitos,  ont  tous  été  asscinblés  ce  jour  dans  le 
château  de  Montréal  pour  assister  au  Conseil  dans  lequel  on  a  déclaré  la 
guerre  à  la  nation  Anniés. 

La  hache  de  guerre  a  été  présentée  pour  frapper  sur  cette  nation  à  tous 
les  Sauvages  cy  devant  nommés,  qu'ils  ont  acceptée  de  bonne  grâce  et  tous 
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chanté  la  gucrro  suivant  l'asago  ordinaire,  puis  sont  allés,  à  l'i-xception  des 
Iroqixois  domiciliés,  en  guerre  en  diUérens  partis  au  nombre  de  H  ou  10  du 
côté  de  la  Kivière  Couuecticut,  Corlai  et  Orange. 

Le  (î. — Nous  recevons  des  nouvelles  de  l)'.>aubassin,  nous  apprenons 
l'aventure  arrivée  aux  Mines  le  11  février  dernier,  doi)t  voj'ci  le  détail  : 

Le  détachement  de  Canadiens  composé  d'environ  300  hommes  tant 
François  que  Sauvages,  sous  le  commandement  de  Monsieur  Coulon,  capi- 
taine, (Monsieur  de  llamesay  n'ayant  pu  faire  le  voyage  par  une  imommo- 
dité  au  genoiiil  causée  par  une  violente  fraissuro  dans  le  voyage  qu'il  avoit 
fait  par  ordre  aux  Mines)  partit  en  raquettes  de  Boaubassin  le  2-3  janvier 
pour  se  rendre  aux  Mines  et  chasser  les  Anglois  qui  y  étoient  A'enus  s'ostablir. 

Il  arriva  à  Pegeguit  le  10  février  ;  le  cominandant  après  avoir  pris 
onnoissauce  de  la  i^osition  des  ennemis,  partagea  soîi  monde  en  10  déta- 
chements pour  attaquer  en  môme  temps  aiitant  de  maisons  où  les  ennemis 
étoient  postés  au  nombre  de  500  au  lieu  de  250,  comme  on  l'avoitcy  devant 
raporté  ;  après  avoir  marché  tout  la  nuit  il  se  troiiva  le  11  à  trois  heures  du 
matin  en  état  de  commencer  l'attaque,  ce  qii'il  lit,  les  ennemis  avoient  de 
sentinelles  à  chaque  maison  et  faisoient  bonne  garde,  le  S'  de  Coulon,  jîeu 
après  le  premier  choc,  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  gaucho  qui  l'obligea  de 
se  retirer,  ayant  perdu  beaucoup  de  sang. 

Los  10  maisons  qui  furent  attaquées  furent  enlevées  à  la  réserve  d'une 
seTile  où  il  y  avoit  dii  canon,  et  que  les  Micmacs  abandonnèrent  ayant  eu  à 
la  première  décharge  quatre  de  leurs  gens  mis  hors  de  combat. 

Monsieur  le  Chevallier  de  la  Corne,  «  apitaine,  devenu  commandant, 
uA'oit  attaqué  la  maison  dans  laquelle  estoit  le  Sieur  Noble,  colonel,  et  son 
frère,  avec  le  Sieui*  Flau,  conseiller  au  Conseil  de  Port  ]loyal,  et  s'en  étoit 
emparé  ;  il  resta  dans  la  maison  l't  empescha,  avec  partie  du  détachement 
qui  le  rejoignit,  les  ennemis  d'en  approcher,  et  il  les  obligea  d;i  se  réfugier 
dans  une  maison  de  pierre  où  ils  avoient  du  canon. 

Le  feu  a  été  fort  vif  depuis  l'attaque  du  matin,  jusques  à  trois  heures 
l'après  midy  que  le  combat  ces^^a  ;  dans  cet  espace  de  tems  les  ennemis 
ont  ou  130  hommes  de  tués  sur  la  place,  dont  on  compte  G  olTiciers,  54  bles- 
sés, on  a  fait  53  prisonniers,  de  notre  ce.  .é  nous  avons  perdu   0    hommes. 
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t^çiivoir  :  8  Cunadii'us,  un  hubiliint  du  Fort  Toulouso  et  doux  Micmacs,  (>t  14 
bk'ssi'*s,  y  compris  Monsiour  do  Coulou  et  lo  ^^iour  de  Lusi;;i'naiit,  cadot. 

Le  Capitaine  Flow  danî^vrousemoui  blessé  pria  Monsieur  de  la  Corne 
d'on\'oyer  diorcher  1  (  chirurgien  aimlois  pour  le  j)auser,  lo  chirurgien  IVau- 
çois  étant  pour  lors  occupé  à  soigner  ^Monsieur  de  Coulon,  cela  occasionna 
un  euvoy  d'otages  d(î  notre  part  et  une  suspension  d'armes  jusques  au  reu- 
A'oy  du  chirurgien  anglois. 

Cet  fut  alors  que  deux  olficiers  anglois  sortirent  de  leurs  maisons  et 
s'avancèrent  avec  un  pavillon  l'rançois  vers  la  maison  ou  étoit  le  Sieur  de 
la  Corne  qui  les  envoya  recevoir,  ils  lui  proposèrent  une  suspension  d'armes 
jusques  au  lendemain  à  9  heures  du  matin,  il  la  Ijuy  accorda,  mais  s'étant 
apperçu  le  lendemain  de  grand  matin  qu'ils  sortoient  de  leurs  maisons  et 
qu'ils  rassembloient  des  bestiaux,  il  leur  envoya  dire  que  s'ils  ne  rentroient 
chez  eux  dans  le  moment,  la  suspension  cesseroit  ;  le  commandant  anglois 
le  Sieur  tloldvvhait  vint  trouver  le  Sieur  de  la  Corne,  a-compagné  d'un 
autre  ollicier,  et  après  s'être  excusé,  il  commanda  à  tout  sou  monde  de  ren- 
trer, demanda  à  capituler  et  donna  par  écrit  ses  d'mandes. 

Le  Sieur  de  la  Corne  après  avoir  pris  l'avis  de  ses  olliciers,  luy  en 
accorda  une  partie  et  luy  dit  de  se  dépescher  de  la  décider,  parce  qu'il  étoit 
résolu  de  l'aller  attaquer  promptement,  1  \  capitulation  fut  donc  signée  et 
A'cici  en  ib.-égé  les  articles  qu'elle  contient. 

Que  les  troupes  angloises  au  nombre  de  -lOO  hommes,  (le  détachement 
iVançois  étant  rangv';  sur  deux  hayes)  délileroient  dcî  la  maison  de  pierre  où 
elles  s'étoient  retirées  sous  deux  fois  24  heures  pour  aller  à  Annapolis 
Royale,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  0  jours  de  vivres,  le  liavresac,  une 
livr(^  de  poudre  et  une  livre  d.;  plomb  par  homme  ;  que  les  prisonniers  faits 
resteroient  prisonniers  de  guerre,  que  les  François  garderoient  les  dei;x 
bastimens  de  mer  dont  ils  s'étoi.Mit  emparés  ;  que  le  pillage  ne  seroit  pas 
rendu,  ayant  été  fait  par  les  Sauvages  ;  que  les  malades  et  blessés  angl  )is 
qui  étoient  dans  la  maison  seroient  transportés  à  la  Rivière  anx  Canards  et 
logés  par  ordre  du  c  )mma!ulant  François  et  entretenus  aux  dépens  du  Roy 
d'Angh'terre  jusqu'à  ce  (ju'ils  fuss;!nt  en  état  d'être  conduits  à  Annapolis 
Royale  qu'en  attendant  leur  rétablissement  ils  pourroit  ut  garder  leur 
donueroit  un  sauf  conduit,  que  les  troupes  de  Sa    Majesté    Britannique 
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actuellement  à  la  Grande  Prée  ne  pourroient  porter  les  armes  dans  le  haut 
de  la  baye  françoise,  c'est  à  dire  les  Mines,  Coleguet  et  Beaubassin,  pendant 
l'espace  de  6  mois,  à  commencer  do  ce  Jour,  en  conséquence  les  troupes 
françoises  en  prirent  possession  ainsy  que  de  la  Grrand  Pré,  de  toutes  les 
munitions  do  bouche  et  de  guerre  et  de  l'artillerie,  consistant  en  2  pièces  de 
canon  de  4  et  3  pierriers. 

Cette  aventure  a  fait  un  très  bon  effet  sur  l'esprit  des  Acadiens  des 
Mines  qui  ne  font  à  présent  aucune  difficulté  de  fournir  au  détachement 
les  rafraichissemens  dont  ils  ont  besoin  ;  h?s  ennemis  vivoient  à  la  Grand 
Pré  aux  dépens  des  habitans,  ils  leur  avoient  imposé  le  10°  dos  grains  et 
des  bestiaux,  ils  avoient  arboré  leur  pavillon  sur  l'Eglise,  ce  procédé  a 
irrité  le  plus  grand  nombre  des  habitans. 

Monsieur  de  Ramesay  ajoute  qu'il  a  fait  revenir  le  détachement  à 
Baaubassin,  étant  l'endroit  le  plus  commode  à  garder  et  celui  où  sont  les 
vivres  et  les  munitions  ;  qu'il  a  envoyé  un  officier  avec  un  détachement  à 
Chibouctou  pour  recevoir  les  vaisseaux  françois  qui  i^aroîtront  dans  ce 
parage  et  les  informer  de  ce  qui  se  passe. 

Le  8. — Douze  Iroquois  du  Sault  partirent  de  Montréal  pour  aller  en 
guerre  du  côté  du  Conecticut,  sont  revenus  avec  une  chevelure  et  un  de 
leurs  hommes  tués. 

M',  le  Chevalier  de  Niverville  officier,  3  cadets,  G  habitans  et  45  Abé- 
naquis,  partirent  de  Montréal  pour  aller  en  guerre. 

Ce  party  a  été  attaquer  un  fort  dont  la  garnison  demanda  à  capituler, 
n^ais  après  avoir  eu  connoissance  du  peu  de  force  de  de  nos  gens,  ils  firent 
revenir  leurs  gens  qui  avoient  envoyés  au  camp  pour  faire  les  conventions 
de  la  capitulation,  et  renvoyèrent  un  François  et  deux  Sauvages  qui  avoient 
été  à  leur  fort  en  échange,  et  firent  dire  au  Sieur  de  NiA'erville  qu'ils 
avoient  changé  de  sentiment,  ce  dernier  qui  manquoient  de  vivres  et  qui 
n'avoient  point  de  force  assez  pour  enlever  ce  fort  qui  étoient  gardé  par 
beaucoup  de  monde,  prit  le  party  de  se  retirer  et  de  se  rendre  au  fort  St 
Frédéric  pour  y  mener  ses  blessés  dont  il  forma  un  nouveau  party  et  fut 
du  côté  dj  Flevril  où  il  a  bruslé  5  forts  et  et  environ  100  maisons  qui 
étoient  abandonnées. 
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Le  9. — Douze  Iroquois  du  Lac  partirent  pour  la  guerre,  arrivés  le  5 
May  avec  deux  prisonniers  et  deiix  chevelures. 

Le  It. — Dix  huit  Iroquois  du  Sault  sont  partis  pour  guerre;  arrivés  en 
cette  ville  de  Montréal  avec  deux  chevelures  et  un  prisonnier. 

Le  18. — Le  Sieur  de  St  Blain  et  le  nommé  DeteuUy,  interprète,  sont 
partis  avec  16  Sauvages  des  pais  dVn  haut  qui  ont  hiverné  à  Montréal,  sont 
revenus  avec  des  prisonniers  et  chevelures  après  avoir  ravagé  plusieurs 
habitations. 

Le  21. — Est  arrivé  le  Sieur  de  Gannes,  enseigne  dans  les  troupes,  déta- 
ché du  Fort  St  Frédéric,  nous  apprenons  qu'un  party  de  30  François  et 
Sauvages  commandé  par  le  Sieur  Grerbin,  lieutenant,  a  fait  coup  près  le 
fort  Sarasteau,  ils  ont  tué  6  anglois,  pris  4,  le  reste  an  nombre  de  15,  ont 
pris  la  fuite  et  ont  abandonné  leurs  armes  ;  deux  de  ces  quatre  prisonniers 
qui  sont  restés  malades  au  Fort  St  Frédéric  y  ont  été  interrogés  et  un  3° 
la  été  à  Montréal  ;  ils  rapportent  qu'il  y  a  12  pièces  de  canon  aix  fort  de 
Sarasteau,  6  de  dix  huit  et  6  de  huit,  quo  la  garnison  est  d'environ  300 
hommes  ;  qu'il  y  avoit  5  à  600  batteaux  construits  à  Orange  et  environ  100 
à  Sarasteau  ;  ils  pensent  que  c'est  pour  aller  au  fort  St  Frédéric  ;  qu'ils  ont 
beaucoup  oiii  parlé  d'un  armement  pour  Québec  ;  que  la  maladie  a  régné 
toixt  l'hyver  à  Orange  où  il  est  mort  beaucoup  de  monde  ;  qu'elle  y  con- 
tinue encore,  ainsi  qu'à  Sarasteau  où  il  est  mort  beaucoup  de  monde  cet 
hyver  ;  qu'il  a  été  pris  deux  bastimens  de  notre  ilôt  te  assez  gros  et  bien 
chargés  qui  ont  été  conduits  à  New  Yorck,  il  y  a  environ  2  mois  que  les 
prisonniers  faits  à  Orange  au  mois  de  novembre  dernier  par  un  party 
d'aniés,  ont  esté  conduits  à  New  Yorck  où  ils  sont  restés. 

Ceux  faits  à  l'isle  de  la  Motte  ont  esté  menés  au  même  endroit  par  4 
chef  aniés  ;  et  enfin  que  les  3  ou  4000  hommes  venus  l'automne  dernier  à 
Sarasteau,  n'étoient  que  pour  fortifier  le  fort  et  le  mettre  à  l'abry  des  incur- 
sions d'un  gros  party  françois  qu'ils  craignoient  dans  ce  temps  là. 

Le  27. — Mess.  :  le  Chev.  :  de  la  Corne,  Beaujeu,  lieutenant.  Mercier, 
enseigne,  et  marin  fils  cadet,  arrivèrent  de  Beaubassin  d'où  ils  sont  partis  à 
leur  retour  des  Mines  ;  noiis  ajiprenons  par  eux  que  les  prisonniers  faits  à 
la  Grand  Pré  disent  tous  que  le  Canada  sera  attaqué  au  printems  par  terre 
et  par  mer  ;  qu'un  particulier  de  Baston  écrit  à  son  fils  oliicier  à  l'ortRoy;'!, 


»■  >    y.l 

:•■  'm 
■'  }\ 

,1  •  ;  I 


I    .V 


-'■'■f' 


^'1. 


.v< 


in 


.1. 


l  mi 


r 


>;„.■:.  ■ 


it'-'f 


'  ."1  •,  » 


\'  -.  I 


1 


tiJ'È 


II,» 


S32 


cjix'il  est,  i>arty  un  corps  do  900  hommos  i)our  all;>r  au  fort  St  Frédiivic  ; 
que  le  chef  d'osoadro  AVarrou  ('-toit  parti  do  Bastou  au  mois  do  décombro 
poiir  l'Aucienne  Anglotorro  où  il  dovoit  domaiulor  lo  commaiidom(Mit  do 
l'escadre  destinée  pour  monter  dans  la  rivière  de  Canada  ;  que  les  anglois 
qui  étoient  aux  mines  projottoient  lors  do  lexir  défaite,  de  venir  à  lîoau- 
•  bassin  pour  on  faire  dég'uorpir  notre  détachement  cju'ils  avoiont  appris  y 
être  encore,  s'emparer  de  cet  endroit  et  do  la  baye  verte,  d'où  ilsccnnptoiont 
s'embarquer  dans  des  bastimons  qui  dévoient  y  venir  au  jirintemps,  pour 
les  recevoir  et  les  ami'ui'r  à  Québec  ;  ces  mêmes  prisonniers  assureiii,  et  on  l'a 
f'ÇU  aussy  par  des  Accadiens  revenant  de  Tort  ]{oyal,  que  doux  bastimens 
veimnts  de  lîastou  au  Port  Iloyale  dans  la  dernière  saison  ont  fait  naufrage 
sur  l'islo  ]\I('nane  et  les  Monts  Déserts  ;  que  do  800  hommes  dont  ils  étoient 
chargés  il  ne  s'en  est  sauvé  qu'environ  40  qui  ont  hiverné  ;  et  qii'il  a  esté 
expédié  à  Port  Ivoyal  uu  basliment  pour  Ikston  qui  devoit  les  prendre 
chemin  faisant. 

Nous  présiamons  que  c(^s  troupes  dévoient  se  joindre  aux  oOO  hommes 
venus  aux  ]\Iines  pour  s'emparer  de  tous  les  ports  do  l'Accadie  afin  de  nous 
ôter  par  là  tous  les  moyens  de  faire  une  nouvelle  tentativesur  cette  province. 

Avril  lo  8 — Nous  faisons  jiartir  le  Sieur  Depleine  poiar  établir  à  l'ordi- 
naire dos  feux  et  fumées  de  signaux  tout  le  long  do  la  côte  du  8ud  depuis 
llimouski  jusques  à  Québec  pour  avertir  en  l'as  d'approche  d'une  Hotte 
eunomio. 

Nous  donnons  ordre  en  mesmo  temps  aux  ha])itans  do  la  dite  côte  de 
bonne  heure  des  cabannes  et  parcs  dans  les  profondeurs  de  leurs  terres  pour 
mettre  leurs  familles  et  hnirs  bestiaux  en  sûreté,  en  cas  que  l'ennomy  ne 
fasse  une  tentative,  et  aussitôt  qu'on  apercevra  la  lh>tte  ennemie,  ordre  aux 
habitons  de  la  côte  de  so  rendre  à  Québec  avec  leurs  armes,  leurs  couvertes 
et  un  mois  do  vivres. 

Lo  12. — Monsieiir  de  Villiers,  officier,  8  cadets  et  environ  100  habitans 
sont  partis  de  Montréal  pour  aller  à  Chateaugué  à  l'oci-asiou  do  pl\'sieurs 
pistes  que  les  Iroquois  ont  assuré  avoir  vues,  revenant  après  avoir  fait  une 
exacte  et  n'avoir  rien  vu. 

Le  21. — Nous  recevons  des  lettres  du  sieur  de  .Toncaire,  résident  aux 
SonnonSans  ;  il   nous  marque  les  cinq  nations  Iroquoises  ont  -iccepté  la 
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hache  dos  Aiifflois,  qu'ils  no  l'ont  priso,  (lis'.Mit  ils,  quo  pour  sortir  do  lonrs 
mains  ;  (jno  ('opcndiiut  lo  coup  do  Soulnn'j:^  a  étô  fuit  p;ir  un  party  d'Auit's 
dans  li'quol  ôtoit  un  NontaiTuos,  et  quo  coluy  do  l'islo  à  la  ^lotto  l'a  t*té  par 
los  Auiôs  (jui  ont  été  à  Montrv'îil  rautouiuo  dornior  ;  qu'il  y  a  à  Orango  dix 
prisonniers  l'rançois  provenant  sans  doute  do  cos  doux  coups;  (ju'il  y  a  un 
j^rand  accord  secret  oniro  los  cinq  nations  et  nos  Iroquois  domiciliés  poxir 
do  part  et  d'autre  laisser  i'rappor  L's  ])l;!n('s  los  uns  sur  los  autres  sans  se 
rion  l'airo  i-ntrc»  eux  ;  (pio  los  Flamands  aux([uels  il  avoit  parlé  l'avoiont 
assuré  qu'un  !>To-;  vaisst.ui  do  l'oscadre  do  Monsi'uir  lo  Du"  d'Anvillo  o.voit 
été  pris,  dont  l'aumonior  so  nomme  Monsi'.'ur  lo  M:\jor;  ([U.'  l'espion  quo  le 
dit  S' .Toucair*!  a  envoyé  au  Ujois  do  iévrior  à  Oranii'o,  luy  a  rapporté  <jue 
rartilloiie  destinée  pour  le  fort  8t  Frédéri;'  éloit  partie  vers  le  1")  dudit 
mois  ;  (ju'elle  étoit  composée  d;;  12  pièces  do  canon  et  do  2  mortiers,  et 
qu'il  est  mort  cet  hyver  à  Orange  plus  de  200  personnes  par  les  lièvres. 

Messieurs  de  lîécancourt  et  Michel  nous  iiilbrment  des  dilTorontos  pré- 
cautions qu'ils  prennent  pour  n'être  pas  surpris  et  pour  g.u'der  les  frontières 
do  Montréal,  ils  ont  étably  dos  corps  do  «rardos  dans  dillérens  postes  avan"és 
])our  garantir  nos  costes  dos  insullos  dos  ennemis  et  mémo  dos  Aniés  qui 
pourroient  tenter  de  faire  quelques  coups  de  cos  costés  là. 

Lo  27. — Monsieur  Florbin,  qui  avoit  esté  la  se(>ondo  fois  à  la  décou- 
A'erte  à  Sarastea\i  avec  80  Fran^'ois  et  30  Sauvaii'ivs,  est  arrivé  i('y  av*M'  12 
chevelures  et  trois  prisonniers  qu'il  a  fait  auprès  de  Sarasto  sur  un  déta -he- 
mont  do  40  Anglois  (jui  sont  sortis  dt^  ce  fort  cl  quo  nos  gvns  att;>  [uèrent  à 
4  arpons  dudit  fort,  ce  qui  obligea  lonnemy  do  faii'o  une  seconde  sortie  de 
lôO  hommes  pour  faciliter  au  reste  de  leur  monde  de  rentrer  dans  le  fort. 

Nos  gens  se  retirèrent  victorieux  avec  leurs  prisonniers  et  chevelures, 
n'ayant  pm-du  (lu'un  homme  et  un  légèrement  blessé. 

May  le  7. — Un  pari  y  d'Abénakis  do  lîocancoiirt  nous  amènent  un  pri- 
sonnier qu'ils  ont  fait  à  "Wiscasick  village  à  l.")0  milles  de  l'aston  et  à  15 
milles  do  la  mer,  rapporte  qu'il  a  appris  p(<rsonnollomont  d'un  capitaine 
marchand  venu  à  Whiscasick  quo  l'admird  Warrou  étoit  attendu  tous  les 
jours  avec  18  vais.seaux  de  guerre,  sans  compterles  transports  de  rAncionne 
Angleterre,  pinir  l'expcdition  <Mmtre  le  Canada  ;  qu'un  M°  de  bâtiment 
venu  audit  endroit  a  rapporté  qu'on  avoit  pris  viu's  la   Martinique   deux 
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A'aisseiuix  d:*  guerro  françois  tous  dt''labrt's  et  qui  étoient  do  la  flotti'  fiançoise 
venue  à  Chibouetou,  Qu'il  a  oiii  dire  qu'on  onrolloit  du  monde  à  Bastou 
et  qu'il  y  avoit  dans  ce  port  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  et  que  le  Clénéral 
Martin  avoit  lait  beaui-oup  de  dégâts  en  France. 

Monsieur  Lerbin,.  Lieutenant,  arrive  avec  trois  autres  prisonniers  dont 
nn  qu'il  a  pris  aux  environs  d.*  Sarasto.  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  à  la  fin 
d'Avril,  ce  prisonnier  rapporte  qu'il  y  a  environ  3')0  hommes  dans  ce 
fort,  mais  beaucoup  de  malades,  que  cette  garnison  est  trjs  mécontente, 
n'étant  point  payée  et  manquant  presque  entièrement  de  vivres  ;  qu'il  a 
oiii  dire  qu'un  vaisseau  françois  avoit  été  pris  et  amené  à  New  Yorck  l'hiver 
dernier,  qu'il  peut  y  avoir  100  batteaux  à  Sarasto,  ne  sçait  pas  combien  il  y 
en  a  à  Orange. 

Le  Sieur  Flerbin  nous  a  remis  quelques  lettres  escrites  en  anglois  qui 
eut  été  trouvées  dans  les  habits  d'un  oflii-ier  de  Sarastau  qui  a  esté  tué  et 
qui  commandoit  un  petit  détachement  qui  alloit  à  Oranire,  quelques  unes 
de  ces  lettres  parlent  d'une  expédition  dont  h»  Sieur  Levingston  comman- 
dant à  Sarastau  attend  le  dénouement  et  l'exécution. 

II  ;i joute  que  tous  ses  soldats  sont  malades,  que  la  garnison  est  dans  un 
état  pitoyable,  (ju'il  n'y  a  quenvirt)n  100  hommes  eu  état  de  l'aire  leur 
devoir,  qu'ils  manquent  de  tout  secours  et  s'expliquent  en  ces  termes  : 

"  Puissions-nous  avoir  été  tués  dans  cette  expédition  contre  le  Canada, 
c'eut  été  un  honneur  pour  nous  "  ; — Que  le  fort  est  la  plus  mauvaise  place 
qu'on  puisse  imaginer  et  qu'il  plaint  celuy  qui  le  viendra  relever.  Dans 
une  autre  lettre  cet  ofiicier  dit  :  "  Je  suis  content  par  rapjwrt  à  moy,  et  je 
le  serois  si  j'étois  à  l'endroit  du  portage  (Nota  :  le  seul  endroit  des  qiiartiers 
du  fort  St  Frédéric  connu  sous  le  nom  de  portage  est  celuy  de  la  rivière 
de  Chicot)  et  que  j'y  puisse  être  de  quelqu'iitilité  ;  une  aixtre  lettre  écrite 
au  capitaine  Trente  à  Sarasto,  dit  : 

"  Que  la  vieille  histoire  est  toujours  sur  pied,  qi;e  les  habits  pour  les 
nouvelles  levées  sont  à  Orange,  qu'on  y  a  tenu  une  assemblée  générale  à 
ce  sujet,  qu'on  ne  s'y  est  point  accordé  touchant  quelques  propositions,  que 
les  articles  convenus  ont  été  envoyés  au  gouverneur  de  Baston,  un  certificat 
étant  au  bas  d'un  rolle  de  la  compagnie  du  Cainlaiuc  Trente,  mentionne 
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que  lt\s  soldats  qui  1 1  rompos.Mit  ont  étt;  levés  pur  lii  Caniraiiio  pour  l'oxpi- 
dition  contre  le  Canada. 

Nous  apprenons  i>ar  un  courrier  qui  arrive  de  Montréal  que  dans  les 
derniers  jours  d'avril,  un  party  d'Anit's  et  d'Anii'lois  a  tombé  sur  21  Fran- 
çois d'écoiivreurs  près  du  Fort  Si  Frédérii'  dont  ils  nous  ont  tué  5  hommes 
auxquels  ils  ont  enlevé  la  chevelure,  lo  8'  Laplante  oiR'ier  y  a  été  mal 
traité,  ayant  esté  blessé  de  sept  coups  de  feu  ;  ce  malheureux  coup  «st 
arrivé  par  trop  de  co)iliance  de  la  part  des  François  qui  ont  été  surpris. 

Le  IG. — Xous  apprenons  que  le  Sieur  de  la  Chaiimièrie.  (.wV)  interprète 
en  langue  Iroquoite,  qne  Monsieur  le  Géiu''ral  avoit  envoyé  en  députatiou 
chez  quatre  des  5  nations  est  de  retour  à  Montréal  le  13  du  courarit  avec  12 
o\\  lô  Montagnes  outre  les  femmes  et  les  enfants,  les  chefs  dj  cette  nation 
les  luy  ont  donné  pour  le  ramiMier  à  Montréal  eu  sûreté  taudis  que  tous 
les  chefs  de  toiTs  K-s  villages  sont  assemblés  pour  de.scendre  incessamment. 

Cet  ofRcier  assure  la  parfait»'  neutralité  des  Nontagues,  SonontSans, 
Goyogixins  et  Onoyouts,  qu'ils  sont  tous  très  bien  disposés  pour  nous,  qu'ils 
sont  brouillés  avec  les  Aniés,  les  Anglois  et  les  Flamands  encore  pluà, 
qu'ils  n'ont  eu  aucune  correspondance  avi  .  eux  d.'puis  le  conseil  tenu  à 
Orange  l'automne  dernier. 

L'interprète  des  Flamands  les  a  suivis  dans  leurs  villages  pour  les 
exciter  à  se  servir  de  la  hache  qu'ils  avoient  acceptée.  Les  Iroquois  n'ont 
voulu  l'écouter,  ils  ont  pris  le  collier  qu'ils  avoient  reçu  dans  le  conseil 
pour  se  servir  de  la  hache  et  l'ont  écrasé  sous  une  grosse  pierre,  ils  ont 
rejeté  le  tout.  L'interprète  s'en  est  retourné.  Tel  est  le  récit  que  les 
Sauvages  en  ont  fait  au  îSieur  Lachauvinere. 

Six  Nontagues  se  sont  mis  en  chemin  ce  printemps  pour  aller  à  un 
Conseil  qui  avoit  esté  assigné  lors  du  conseil  à  Orange  l'automne  dernier, 
mais  les  Aniés  et  les  anglois  les  ont  arresté  à  un  nouvel  établissement  qu'ils 
ont  fait  avant  d'arriver  au  village  des  aniés,  ils  leur  ont  dit  qu'ils  ne  parle- 
roient  dorenaveut  plus  à  Orange,  les  Noutagués  s'en  sont  retournés  à  leur 
village. 

Des  Sauvages  de  cette  nation  ont  dit  au  Sieur  La  Chauvinerie  qu'il 
étoit  mort  beaucoup  de  monde  à  Orange,  à  Corlar  et  même  aux  Aniés.     (Il 
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y  a  liiV.i  <U'  poiis-r  <|u'ils  no  vi-uleiit  pas  taivo  voh"  aux  •")  nations  lo  mauvais 
état  (k'  Iv'urs  all'.iirt'y.)  L^  (iouroniiuir  (1>  riiihuli'lphio  n  oflort  dos  |)roseuts 
roiitsidcrablcs  aux  Testes  i'iatos  pour  acooiitcr  sa  ha;'h.',  le  cher  de  eotte 
nation  ((ui  est  souverain  s'<'st  moqué  do  luy. 

Monsieur  de  LaChauvinerie  raporto  aussi  que  les  5  nations  ont  fait 
toutes  les  insultes  possibles  à  tous  les  gens  d'Orange  peiulant  le  Conseil  do 
l'automne,  ils  leur  ont  tué  bœufs,  vas-hes,  chevaux  dans  la  ville  et  à  leurs 
portes  et  ont  coiivert  do  cendre  les  gens  du  Coîiseil. 

Les  Nontaguos  ont  dit  à  leur  arrivée  à  Montréal  qu'ils  avoient  été  déta- 
chés de  leur  village  pour  conduire  le  Sieur  de  la  Cliauviaerio  en  sûreté, 
mais  qu'ils  ne  laisoient  que  procéder  les  cheis  des  ô  nations  ([ui  étoient 
assemblés  pour  descendre  et  qu'ils  venoient  tous  pour  oll'rir  leurs  corps  et 
courir  les  mesmes  risques  qm-  leur  père. 

Le  18. — Un  party  de  sept  Aniés  a  fait  coup  à  Chateauguay.  uu  habitant, 
qui  a  reçu  plusieurs  blessures,  a  eu  la  chevelure  levée  sans  être  tué.  sa 
lemmt'  tuée  et  son  fils  blessé,  l'homme  a  été  hoxireusement  guéri. 

Le  10. — Un  party  de  quatorze  anniés  a  fait  coup  à  Saulange,  trois  habi- 
tans  ont  été  amenés  pvisonniers  dont  l'un  nommé  le  Ti^'le  (sir)  a  tué  un  des 
anniés  dans  l'a  'tion. 

Le  23. — Arrivé  un  courrier  de  ]\[ontreal.  Messieurs  de  Beaucourt  et 
^Michel  nous  écrivent  qiie.  deux  l'émanes  du  Sauvages  loups,  (|ui  ont  été 
pri»es  à  Corlar  par  un  party  de  22  Iroquois  du  Sault.  rapportent  que  les 
anglois  ont  enbaudonné  tous  leurs  petits  forts  et  fait  retirer  toutes  les 
familles  dans  les  villes  ou  gros  bourgs,  pour  rassembler  tous  les  hommes  à 
Orange  dans  lo  dessein  de  venir  tenter  une  expédition  sur  le  fort  St  Fré- 
déric ;  que  tout  ce  monde  est  rassemblé  depuis  Orange  jusqu'au  fort  do  la 
demy  lune  qui  est  à  moitié  chemin  de  Sarastcau,  que  le  commandant  de 
cette  armée  devoit  partir  d'Orange  poiir  se  mettre  en  route  six  joiirs  après 
celuy  qu'elles  ont  été  jirisos. 

May  le  20. — Ces  deux  femmes  assurent  aussy  que  ce  corps  de  troupes 
est  conduit  par  les  Aniés  et  autres  Sauvages  à  qui  le  commandant  a  dit 
qu'il  ne  les  fatigueroit  pas  cette  campagnt»,  qu'il  borneroit  ses  exploits  au 
fort  St  Frédéric  qu'il  prondroit  plus  aysément  que  le  Caj)  Breton,  qu'il  y 
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Ibumiioit  un   t-tablissemoiit  considérable  pour  pouvoir  venir  au  Canada 
l'année  prochaine. 

Le  iJl. — En  réunissant  tout  ce  ((ue  nous  avons  déjà  appris  des  niouve- 
mons  de  l'ennemy  du  côté  de  la  Nouvelle  Angleterre,  joint  au  rapport  de 
Monsieur  de  Niverville  qui  a  trouvé  les  forts  et  maisons  où  il  a  passé  aban- 
donnés, nous  devons  présunn-r  que  les  ennemis  font  réellement  des  prépa- 
ratifs pour  attaquer  le  fort  St  Frédéric,  les  Nontagués  descendus  à  Montréal 
ont  encore  dit  à  celte  occasion  que  les  Aniés  et  les  Flamands  n'avoient  pas 
voixlu  knir  laisser  passer  la  barrière  qu'ils  avoieut  establie  eu  dedans  de 
Corlar  et  les  laisser  passer  jusques  à  Orange,  on  peut  juger  de  là  que  les 
ennemis  ne  connoissent  pus  aux  Nontagués  de  bonnes  dispositions  pour 
eux,  ils  n'ont  pas  voulu  leur  donner  conuoissance  des  préparatifs  qui  s'y 
font  et  malgré  tout  cela,  les  Nontagués  assurent  toujours  qu'ils  doivent 
venir  icy  cette  année,  d'ailleurs  il  pavoit  par  la  lettre  du  Sieur  Levingston, 
dont  il  est  cy  devant  parlé,  que  les  ennemis  comptent  prendre  la  route  du 
portage  de  la  rivière  du  Chicot. 

Cette  rivière  a  été  embarrassée  au  mois  d'aoust  dsM-nier  par  le  détache- 
ment de  monsieur  liigaud,  mais  elle  ne  l'est  pas  sullisamnieut  pour  arrêter 
l'ennemy  assez  longtemps  et  nous  donner  tout  celuy  nécessaire  pour  nous 
opposer  à  leurs  entreprises. 

Dans  ces  circonstances  nous  avons  pensé  qu'il  étoit  indispensable  de 
prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  secourir  le  fort  St  Frédéric  s'il 
est  attaqué  comme  il  y  a  ai^parauce,  ou  pour  ravager  les  côtes  de  la  Nou- 
A'elle  Angleterre  si  l'ennemy  ne  fait  aucun  mouvement  de  ce  costé  là. 

C'est  en  conséquence  que  ^Monsieur  le  Général  doiuie  ses  ordres  pour  la 
levée  à  Montréal  de  â  à  000  hommes  et  plus  s'il  est  possible,  de  tascher  d'y 
joindre  les  Sauvages  des  pays  d'eu  haut  qui  sont  à  Montréal  ;  en  outre 
ordre  aux  3  Rivières  pour  la  levée  de  lUO  miliciens  et  30  à  40  Sauvages  des 
villages. 

Ordre  d.^  faire  équiper  incessamment  ce  détachement  aitquel  on  joint 
trente  à  40  Sauvages  de  la  Kivière  St  Jean  et  de  l'Acadie  qui  ont  hiverné 
axTX  environs  de  Québec. 
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Monsieur  le  (r''iiéral  n'a  pu  se  détoriniuer  à  détacher  des  habilaus  du 
Gouvernement  de  Qiu-bL'u  dans  la  crainte  où  il  est  d'apprendre  par  les  pre- 
mières nouvelles  (jue  Québ^'c  sera  attaqué  par  mer.  Monsiexxr  le  ^larquis 
de  Ik'auharnois  a  destiné  Monsimir  de  Uig'.uid  major  de  la  ville  des  Trois 
lîivières  pour  eoninuuider  ce  détachement.  Ordre  également  à  ^lontréal 
d'employer  dans  le  détachement  do  Monsieur  liigaud  les  voyageurs  desti- 
nés pour  les  postes. 

Le  22. — Un  party  de  sept  Anniés  a  fait  coup  sur  une  maison  à  Chambly 
et  ont  tué  deux  personnes  et  fait  quatre  à  cinq  prisonniers. 

Le  24. — Un  party  de  Sauvages  de  l'anaSamské  nous  amène  un  anglois 
fait  prisonnier  proche  le  fort  St  Georges  il  y  a  17  jours,  âgé  de  04  ans  ;  n'a 
pu  rien  nous  apprer.dre. 

Le  Sieur  Lagroix,  pris  le  14  juillet  174')  dans  une  goélette  di\  Koy  à 
l'entrée  de  la  petite  Brador,  est  de  retour  avec  â  autres  fran^ois  renvoyés  de 
Baston  à  Monsiexir  de  Kamesay  en  échange  du  S'  Flow  fait  prisonnim-  dans 
le  coup  des  mines  et  qui  fut  renvoyé  sur  sa  parole. 

Il  assure  que  les  marchandises  sont  d"uu  prix  exhorbitant  à  Baston,  le 
pain  y  vaut  3  shellings  la  livre  ce  qui  fait  douze  sols  de  notre  argent,  et  la 
viande  un  shelling  plus  que  le  pain  ;  l'argent  en  papier  y  est  sy  commun 
et  sy  décrié  que  Lagroix  assure  qu'au  commencement  de  sa  prison,  il  chan- 
geoit  ime  piastre  pour  25  shellings  et  qu'à  sou  départ  il  les  a  changé  pour  50. 

Que  les  anglois  ont  envoyé  ce  printemps  du  inonde  à  Louisbourg  pour 
remplacer  ceux  qui  sont  morts  dont  le  nombre  est  sy  grand  que  le  premier 
cimetière  à  la  porte  de  Maurepas  étoit  plein,  et  qu'ils  portent  les  morts  à  la 
pointe  blanche. 

Il  y  a  eu  de  la  mutinerie  et  du  désordre  à  Louisbourg,  les  soldats  sont 
mécontens  du  Gouverneur,  les  anglois  disent  que  la  conqueste  de  l'isle 
Royalle  leur  est  funeste,  les  ruine  de  vivres  et  de  monde  ;  que  le  coup  des 
Mines  a  fait  grand  bruit  à  Baston  et  que  le  Colonel  Noble  est  très  regretté. 

Le  Sieur  Lagroix  dit  que  cet  hiver  les  anglois  doivent  aller  attaquer  le 
fort  St  Frédéric.  Ils  ont  envoyé  de  Baston  à  New-Yorck  un  bastiment 
chargé  d'artillerie,  de  bombes,  raquettes  et  ai;trcs  munitions  ;  il  compte 
que  s'il  y  a  quelqu'expédition  ce  sera  contre  ce  fort, 
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Le  Sieur  Lagroix  a  remis  si  >ronsii'iir  le  (léniTiil  iiiu!  lettre  que  luy 
écrit  le  Sieur  Shirley  eu  datte  du  18  mars,  par  laquelle  outre  autre  il  luy 
propose  uu  cartel  pour  uu  »''(haune  «çruéral  de  prisouuiers. 

Le  Sieur  Lagroix  uous  renier  deux  lettres  de  Monsieur  de  Ramesay  qui 
nous  informe  dans  eollo  du  premier  de  ce  mois  que  le  1:2  avril  les  an<^lois 
80Ut  venus  aux  Mines  avec  un  uavin!  de  24  canons  commandé  par  le  Sieur 
Housse  et  deux  goélettes  armées  en  guerre  avec  •"»i)(l  hommes,  après  avoir 
bien  été  assurés  par  les  Aci^ulieus  dans  <"et  endroit,  ils  y  ont  l'ait  luie  dr-s- 
ccnte  au  nombre  de  150,  ont  esté  se  poster  dans  la  maisoii  de  pierre  t|u'ils 
oceupoient  cy  devant.  Ils  y  ont  arboré  leur  pavillon  pendant  une  heure 
seulement,  ont  dit  aux  habitans  qu'ils  reprenoiont  la  (rrand  IVée  par  la 
force  des  armes.  Après  4  jours  de  séjour  les  ennemis  s'en  sont  retournés 
sans  faire  de  nouvelle  descente. 

Le  20. — Un  i)arty  Anniés  a  fait  coup  à  l'Ile  Peraux  chez  lo  nommé  Des- 
loges qu'il  amène  prisonnier  avec  sa  famille  au  nombre  de  neuf 

Le  21). — Les  Anniés  ont  fait  depuis  peu  un  nouveau  coup  an  lîuisson 
distant  de  9  lieues  de  Montréal  où  ils  ont  pris  et  enlevé  trois  hommes, 
sçavoir  le  nommé  de  l'Isle,  son  fils,  et  le  dernier  c|ui  restoit  des  enfans  d'i 
nommé  Montreuil  cy  devant  pris  à  Soixlange,  quelques  Nepissingues  et 
Iroquois  du  lac  les  ont  iioursuivis  mais  inixlilement. 

Dans  le  mémo  temps  les  Anniés  ont  fait  un  nouveaii  coup  au  petit 
rapide  à  une  lieue  audessous  de  Chanibly  où  ils  ont  tué  x\n  enfant  et  pris 
deux  hommes,  2  femmes  et  4  enfans.  Monsieur  d'  Vassant,  Lieutenant 
commandant  uu  corp.s  de  gardes  à  Ste  Thérèse,  a  envoyé  sur  le  champ  un 
détachement  à  la  rivière  aux  Sables  pour  couper  passage  awx  ennemis,  mais 
ce  détachement  est  revenu  sans  avoir  \n\  rencontrer  aucune  piste,  ce  qui  a 
fait  penser  q\ie  les  ennemis  sont  campés  au  dessus  de  [Chatnbly  nul]  Cha- 
teaugué. 

En  conséquence  ^l'msieur  do  Tîccancourt  a  détaché  Monsieur  de  St 
Pierre,  lieutenant,  avec  80  voyageurs  et  bourgeois  pour  les  cascades  jusques 
au  lac  St  François  pour  faire  en  sorte  de  les  siirprendre  et  revenir  par 
Chateaugué. 

Huit  Abénakis  de  Nissiskony  ont  suivi  cet  ofhcier,  ou  a  envoyé  avertir 
les  gens  du  lac  d'aller  les  trouver  au  Cèdres  ;  on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'y 
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couvior  1l>s  Iroquois  du  Suult,  ou  cmiiit.  à  Moutn'-al  cju'ils  no  nous  trahissent 
et  lavorisiMil  les  Aniiit'-^  'i'i".s  1,'s  incursions  (qu'ils  Ibnl  sur  nos  côtos,  ils 
sont  nii'^mcs  suh^onni-s  «Vawrlir  les  onnomis  lorsijii'on  t'st  lï  k'ur  poursuite 
en  tirant  3  coups  de  fusil  (juand  les  détachements  approchent  h\s  cpiartiers 
où  ils  campent. 

On  leur  a  envoyé  des  paroles  ménagées  à  <'e  sujet  qu'ils  ont  bien 
reçues  et  auxquelh^s  ils  sont  venus  répondre  à  ^lontréal  dans  un  conseil 
tenu  le  20  ;  ils  se  sont  assez  mal  excusés  et  ont  présenté  de  la  part  do  tout 
lo  village  un  collier  d*^  gm^rre  eu  présence  des  Xontngués  j)our  affirmer 
qu'ils  vont  frapjier  sur  l'Anuié,  en  protestant  de  mieux  faire  à  l'avenir  ;  ou 
leur  a  répondu  qu'on  croyoit  leur  parole  sincère,  mais  (pie  pour  l'affirmer  il 
falloit  des  preuves  constantes  et  parlantes,  et  à  cet  effet  il  s'eu  est  joint 
plusieurs  dans  le  détachemeut  de  Monsieur  de  St  Pierre. 

May  le  29. — Les  Messieurs  nous  représentent  (pie  le  gouvernement  de 
Montréal  est  entièrement  dénué  de  monde  par  les  dilférentes  levées  consi- 
dérables qu'ils  font  faire  tant  pour  les  corps  de  gardes  avancés  que  pour  les 
détachements  envoyés  au  fort  St  Frédéric  et  le  convoy  des  canots  qiii 
emploie  beaucoixp  d'hommes. 

Pourquoi  ils  nous  demanaL.;t  d'envoyer  à  Montréal  300  hommes  du 
gouvernement  de  Quél)ec  poixr  garder  les  postes  et  corps  de  garde,  ce  qui  les 
mettra  en  état  de  Iburnir  \in  plus  fort  détachement  à  Monsieur  de  Rigaud 
ou  y  joignant  les  milices  qui  sont  dans  les  différents  postes. 

Nous  apprenons  aussi  que  les  derniers  coups  des  Anniés  au  Buisson  et 
au  petit  lîapide,  avoient  fait  abandonner  les  établissements  de  nombre 
d'habitans  de  la  Kivière  Chambly  (p\i  ont  traversé  leurs  familles  à  la  côte 
du  nord  oxi  ils  se  croyont  p\ns  en  sûreté. 

Ces  incursions  de  la  part  dos  sauvagcîs  si  elle^  dérangeront 
beaucoup  les  costes  du  s\xd  du  gouva^rnemen  t  rie  lis  nous  espé- 
rons que  les  fréquens  détachemens-  que  «ns  à  ur  poursuite, 
nous  débarasserout  enfin  de  leurs  fâcheu-       >pportu  iiés. 

Jixin  le  3. — Nous  recevons  des  lettres  de  Mon  éal.  Messieurs  de  Beau- 
court  et  Michel  nous  informent  du  premier  de  i  e  mois  que  le  voyar'  ■  de 
Monsieur  de  St  Pierre  a  été  infructueux  par  une  maiivaise  manœuvr      les 
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Troquois  du  Snnll.  «pio  cet  ofTu-ior  a  tronv»''  un  «'tablissomonf  foriTn'  ])ar  les 
yvnK  du  Sault  à  l'eut iro  do  la  livit-rc  St  Louis  au  loiid  du  hu:  Si  Frauv<>is, 
lien  (jui  siM't  de  jïasHuiro  aux  Aniiirs  lorstju'ils  vicuiu'iil  rairc  «'oup  sur  uns 
coh's,  co  f|ai  a  lait  sonhyonucr  (pio  (M's  nu'^nîos  Hauvaa't^N  pouvoi(>ut  lavoriscr 
los  AnuiéH,  quo  cf»  qui  lo.s  a  If  plus  surpris,  c'est  que  <|uclques  luis  des 
sauvaiit>s  du  Sault  (jui  étoieiit  avec  !M(Uisieur  d  •  St  l'ii'rre  (uit  tenté  do 
l)rendre  le  devant  lorsqu'ils  ont  <'ru  et  ri*  pro  lies  des  anniés  et  (ju'ils  ont  été 
assez  hardis  pour  tirer  encore  les  trois  coups  de  l'usil  de  signaux  (jui  oui  été 
réitérés  dans  tontes  lus  occasions  où  on  a  p  )ursuivi  c -s  saiiva-^'es. 

Ces  messieurs  ont  envoyé  d"s  paroles  aux  ttcns  du  Sault  pour  leur 
faire  ressentir  ce  mécontentement  ;  ils  ont  \\'i;\\  ces  paroles  avec  beaucoup 
d'attention  et  ont  i)romis  de  mieux  faire  à  l'avenir.  Monsieur  de  St  Pierre 
a  ramené  avec  lui  les  sauvages  établis  au  lac  St  Fran^;i)is.  et  il  a  bri>é 
l)lusieurs  canots  d'écorce  et  d'ormo  fait  par  les  Anniés. 

^Messieurs  de  IJeaucourt  et  Michel  assurent  que  Monsieur  de  May 
commandant  à  la  Prairie  les  informe  que  deux  courriers  arrivent  d'uni)arty 
d(^  sauvages  du  Sault  et  du  Lac;  qui  ont  eu  un  homme  de  tué  (>t  un  de 
blessé,  ces  di'ux  courriers  rapportent  que  le  party  a  frajipé  aux  environs  de 
Corlar  où  ils  ont  fait  un  prisonnier,  lequel  assure  (jne  le  nommé  Loyenno- 
guin  le  chef  Annie  qui  noxis  a  trompé  l'aiitomne  dernier  étoit  party  avec 
tO  hommes  pour  faire  coup  sur  les  costes  de  ^lontréal. 

Le  11  Messieurs  do  Yilliers  et  Celeron  (nir)  ofiiciers  partis  le  1-3  may 
do  ^Montréal  avec  7  cadets  et  12  habitans  et  environ  80  sauvages  poiu-  aller 
frapper  du  côté  de  Corlard,  sont  de  retour  après  avoir  été  attaquer  le  fort 
quo  Monsieur  de  Kigaud  avoit  pris  l'an  passé  qiio  les  ennemis  ont  rétabli. 
Notre  détachement  a  été  repoussé  par  iine  forte  sortie  fait  do  ce  fort,  dans 
laquelle  il  y  a  eu  dix  Anglois  de  tués  et  deux  sauvages  Anniés  dont  on  a 
rapporté  les  chevelures  de  ("es  derniers  seulement. 

Monsieur  de  Ivigaud,  major  de  la  place  des  Trois  Jîivières,  parti  le  8  de 
ce  mois  de  Montréal,  avec  neuf  ofiiciers  îles  troupes  et  12  officiers  de  milice, 
dix  cadets  un  arimosnier,  deux  chirurgiens,  trois  interprètes,  environ  500 
habitans,  non  compris  ce  qui  étoit  parti  avec  Monsieur  de  la  Corne  et  ce 
qui  était  venu  de  Québec  et  les  Trois  Kivières,  faisant  en  tout  environ  1200 
hommes  et  deux  cent  sauvages,  pour  aller  en  guerre  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle  Ang-leterre. 
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Cl!  party  a  séjourné  qiu'lqno  ti'mi).s  au  fort  St  l-'ivclfric.  Monsieur 
lîigaud  détacha  do  ce  fort  Monsieur  8t  Luc  la  Coruo  avec  un  détachement 
de  200  hommes  tant  Français  qu;?  Sauvaj>v.s  pour  aller  faire  une  descente  à 
Sarasto.  Cet  oITicier,  au  moyen  d'une  feinte  qu'il  lit  aux  ennemis  pour  les 
engai^or  à  sortir  de  leur  fort,  en  a  défait  plusieurs  et  fait  40  prisonniers 
dans  le  nombre  duquel  il  y  avoit  xin  oUicier. 

Monsieur  lligaud  a  été  ensuite  avec  son  monde  faire  une  seconde 
descente  au  fort  où  il  n'a  pas  trouvé  occa.sion  de  faire  coup  et  s'en  est 
revenu  en  cette  ville. 

Trois  habitans  que  Monsieur  de  Ilamezay  avoit  envoyé  exprès  pour 
savoir  des  nouvelles  de  Louisbourg,  sont  arrivés  à  Beaubassin  le  22  may,  ces 
habitans  ont  été  au  St  Esprit  d'où  ils  ont  iMivoyé  à  Louisbourg. 

Au  retour  on  leur  a  assuré  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  port  qu'une  galiottc 
à  bombes,  trois  goélettes,  deux  batteaux  venus  depuis  jieu  à  Baston  où  l'on 
dit  toixjours  qu'il  y  a  une  grande  famine,  que  les  Anglois  ont  perdu  à 
Loiiisbourg  depuis  l'automne  jusqu'à  Xocl  environ  500  hommes,  mais  que 
depuis  ce  temps  la  maladie  a  bien  cessé,  qu'il  y  a  environ  2000  hommes  de 
garnison,  que  les  Anglois  disent  publiquement  à  l'Lsle  Royalle  qu'ils  vien- 
dront cette  année  en  Canada  et  qu'ils  prendront  les  Accadiens  pour  les 
faire  embarquer  dans  leurs  vaisseaux  ;  ils  paroissent  mécontents  de  ces 
derniers  qu  ils  accusent  d'avoir  pris  les  armes  contre  eux  dans  le  coup  des 
Mines. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  Chibouctou  du  18  may  que  les  deux  petits 
bastimeus  anglois  qui  sortent  le  matin  et  reniront  le  soir  sans  descendre  à 
terre. 

On  a  eu  avis  fjue  le  24  dudit  mois  il  paroissoit  à  G  liem\s  de  la  Baye 
Verte,  du  costé  du  Port  Lajoye,  trois  bastimeus.  Monsieur  de  Itamezay 
envoya  un  détachement  de  François  à  la  découverte,  ayant  été  informé  le 
soir  que  ces  bastimeus  rentroient  dans  la  Baye  Verte.  Il  lit  partir  un  second 
détachement  de  tous  les  Sativagos  qm  scroient  arrivés  assez  lût  pour  les 
recevoir,  mais  ces  corsaires,  n'ayant  iioint  eu  connoissance  de  nos  bastimeus 
qui  étoient  chachés  dans  une  petite  rivière,  se  sont  retirés  dans  la  nuit  d\\ 
costé  de  Tamigonche,  on  ne  les  a  pas  vus  depuis. 
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Il  nppr.'iul  pur  îMoiisimir  DosoiiglaA'o,  prosto  îlissionnairo  à  Port  l'cu'ïil 
qui  lui  é:nii,  do-s  G  ot  17  may,  qu'où  a  roi-u  depuis  d'-  nouvoll's  de  lîastou 
qui  apprennent  qu'iin  b;i.stimont  arrivé  audit  lieu  rapporte  que  le  cliei' 
d'Escadre  Warren  étoit  parti  de  Londres  ar^;  quinze  vaisneaux  de  fjuerre 
pour  l'entreprise  du  C'anud.i  dont  il  étoil  chargé,  (ju'on  allend  ])ar  luy  les 
ordres  de  la  Cour  d.y  J^ondres  pour  eette  entrepris»  ;  (ju'ou  »'roii  à  l'ort 
]ioyal  qu'on  enverra  d>'s  iorces  d'  lîaoton  aux  Mines  ou  à  Eeaubassin,  que 
cependant  on  pense  cpie  1  on  ne  fera  de  niouvomens  qu'après  l'arrivéo  de  ce 
chef  d'escadr».',  (ju'on  a  appris  à  liastou  le  retour  on  France  de  7  vaisseaux 
de  guerre  de  l'escadre  de  Monsieur  le  Due  d'Anville  avec  plusieurs  tr, ins- 
ports, que  les  anglois  ont  pris  dt^  cet  escadre  l'Ardenl",  le  ^Mercureet  le  ]\Iars. 

Il  paroit  par  cette  môme  lettre  que  le  batteau  venu  à  lî-aubassin,  venant 
de  Baston,  sans  avoir  touché  à  Port  lioyal,  y  est  entré  ensuite,  ce  qiii  iait 
conjecturer  ^Monsieur  de  Pameaay  que  ce  bâtiment  venoit  voir  si  le  déta- 
chement d(!  Canadiens  étoit  encore  à  IJeaubassiii  pour  y  venir  avec  des 
forces  supérieures  et  exémiter  leur  premier  projet  contre  les  habitans. 


Ce 


dant 


il  se  ti 


di 


roblisali 


;e  commandant  ajoute  qu  il  se  irouv  dans  l  (ihJigauon  de  nous  pré- 
venir que  s'il  ne  reçoit  pas  de  nouvelles  de  Fraïu'e  avant  le  commencement 
de  juin  ou  de  nouveaux  ordres  di^  ilonsieur  leliéuéral,  il  sera  forcé  de  partir 
aussitôt  pour  le  Canada,  ce  qui  pourra  aller  jusquos  audit  mois,  iu>  pouvant 
plus  soutenir  à  cause  de  vivres,  en  ce  cas  il  compte  laisser  un  odicier  à 
Beaubassin  avec  30  hommes  et  quelques  Sauvages  pour  bouclu'r  tous  les 
chemins  et  ôter  à  l'eunemy  la  conuoissance  de  son  départ. 

Le  1 4. — Arrive  un  party  de  14  Abénakis  de  PannaSamské  qui  ont  frajipé 
aux  environs  du  fort  St  Gîeorge  sur  lô  anglois  dont  ils  en  ont  tué  12,  pris  2 
qu'ils  nous  ont  amené,  le  15'""  s'est  sauvé,  ces  2  prisonniers  ne  saA'ont  aiicvanes 
nouvelles. 

Le  15. — Xous  eûmes  avis  à  Montréal  par  des  î^auvages  du  Sault  qii'il 
y  aA"oit  un  party  d'Anniés  aux  Cèdres  et  que  ciuelques  uns  de  leurs  canots 
avoient  traversé  dans  l'isle  de  ]Montréal,  l'on  tira  trois  coups  de  canon  à 
minuit  à  la  ville  et  l'on  battit  la  générale!  à  2  heures,  et  à  (!  Messieurs  le 
Chevalier  de  La  Corne,  capitaine,  et  de  St  Pierre,  lieutenant,  partirent  avec 
un  détachement  chacun  d'environ  100  hommes  y  compris  la  quantité 
d'ofliciers  et  de  cadets  pour  aller  à  la  rencontre  des  ennemis. 
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Monsieur  lo  Chevalier  de  La  Corne  la  nuit  du  IG  fit  roucoiitrc  à  la  tra- 
A-crsti  d.i  rislo  Peraux  d'un  canot  Sanva-^e  qui  étoit  dans  le  large -tiur  leqTiel 
il  donna  i-t  qu'il  prit,  dans  lequel  il  y  avoit  cinq  sauvages  Anniés  Sounon- 
tanans,  Anoyots,  et  deux  ilaniands  déguisés  en  Sauvages. 

Il  s'omi)ara  aussy  de  trois  femmi^s  françoises  que  ces  SauA'ages  avoient 
fait  prisonnières  la  nuit  devant  l'isle  de  ^Montréal. 

Le  reste  du  party,  qui  est  d'environ  40  hommes,  conduit  par  Thogue- 
noguin,  qui  s'étoit  di\isé  en  canots  fut  tomber  pour  .se  saiiverà  Chatoaugué 
où  Monsieur  de  8t  Pierre  étoit  embusqué  pour  les  attendre  ;  il  lit  faire  nne 
décharge  sur  eux  lorsqu'ils  furent  \nèts  à  mettre  pied  à  terre  ;  il  y  en  eût 
plusieurs  de  tués  et  plusieurs  faits  prisonniers,  les  autres  s'échappèrent  à  la 
faveur  de  la  nuit  qui  étoit  sy  obscure  que  les  François  tiroient  sur  eux- 
mêmeiî,  un  nommé  le  Duc  fut  tué  de  cette  façon,  et  It;  Sieur  Gaudefrois  cadet 
le  fut  aussy  par  un  annié.  Un  canot  chargé  do  25  français  tourna  dans  le 
Sault  St  Louis  en  revenant,  8  à  10  hommes  furent  noyés. 

Le  17. — L'on  eût  avis  que  les  ennemis  étoient  au  bout  de  l'isle  de 
Montréal,  l'on  battit  la  générale  et  à  l'instant  l'on  fit  partir  environ  200 
hommes  en  plusieurs  détachemens  avec  plusieurs  olfi'.iers  à  leur  tête  : 
c'étoit  une  fausse  alarme. 

Le  19. — Le  Sieur  Beaujeu  de  Vilemonde  arrive  de  Beaubassin,  il  nous 
remet  une  lettre  de  Monsieur  de  Kamesay  qui  nous  écrit  du  10  courant 
qu'il  est  à  Kimouski  avec  tout  le  détachement  de  Canadiens  et  les  ])rison- 
niers,  quii  est  parti  de  la  baye  verte  le  5,  n'ayant  pu  y  rester  plus  long- 
temps sans  exposer  le  détachement  à  mourir  de  faim,  qu'il  y  en  a  môme 
40  à  ôO  de  très  malades. 

Le  21. — Nous  recevons  des  lettres  de  Monsieur  de  La  Corne,  Capt.  détaché 
par  Monsieur  le  Général  chez  toutes  les  nations  des  pais  d'en  haut.  Il  nous 
écrit  de  Miehilimakinac  du  6  may  que  toutes  les  nations  chez  lesquelles  il 
a  passé  se  sont  présentées  de  bonne  volonté  et  avec  plaisir  pour  descendre 
à  Montréal,  et  qu'il  n"a  trouvé  aucun  obstacle  dans  sa  mission  dans  laquelle 
il  a  mieiix  réussi  qu'il  n'osoit  se  llatter  ;  il  compte  se  rendre  à  Montréal  au 
plutôt  le  20  de  ce  mois,  il  ne  nous  marque  point  la  quantité  de  Sauvages 
ou  le  nombre  des  nations  qui  doivent  le  suivre. 
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Le  20. — Nous  expédions  dos  courriers  à  lîimouski,  au  cap  chat  et  au 
caj)  Desrosiers,  pour  donner  avis  aux  commandants  de  ces  postes  dw  départ 
de  France  d'une  Escadre  qui  vient  en  Canada  sous  le  commandement  de 
Monsieur  de  la  Jonquière,  alin  que  nous  soyons  informés  de  bonne  heure 
de  l'approche  de  cette  escadre  pour  que  nous  puissions  envoyer  au  devant 
d'elle  des  rafraichissemens  dont  les  équipages  et  les  troupes  pourront  avoir 
besoin. 

Le  28. — Les  .Saixvages  faits  prisonniers  par  Messieurs  do  la  Corne  et  St 
Pierre,  ont  été  amenés  à  Québec  au  nombre  de  10,  ^çavoir  4  SonontSans, 
4  Oneyots,  un  Lou  j  et  un  Annie  et  4  Flamands  habillés  en  sauvages. 

Nous  fait  aA'ertir  tous  les  Sauvages  des  environs  de  Québec  au  nombre 
de  plus  de  300  cjui  se  sont  trouvés  à  l'arrivée  de  ces  prisonniers  et  qui  ont 
observé  les  cérémonies  ordinaires  en  pareil  cas,  ils  les  ont  f(|it  promener 
l^ar  toute  la  ville,  fait  danser  et  chanter. 

Nous  avons  fait  conduire  ces  prisonniers  dans  iine  prison  où  ils  sont 
bien  gardés  et  aux  fers,  il  est  resté  un  Loup  malade  à  Montréal  et  un  jeune 
Annie  qui  a  esté  pris  par  les  gens  du  Sault. 

Juillet  le  1°'. — Arrivée  de  Monsieur  Real  lîoscat  garde  de  la  marine 
débarqué  hier  aux  pellerin:^,  de  la  fregatte  VEiiieramle  commandée  par  Mon- 
sieur de  la  Jonquière  de  Caffauet,  cet  officier  nous  marque  la  malheureuse 
rencontre  faite  par  Monsieur  de  la  Jonquière  de  10  A'aisseaux  de  guerre 
anglois  auxquels  il  a  livré  combat,  sur  lequel  il  ne  peut  rien  dire  de  positif 
en  étant  trop  éloigné,  il  ajoute  qu'il  est  en  rivière  avec  t  bastiraens  mar- 
chands de  transport  et  autres  dans  lesquels  il  y  a  14  officiers,  150  soldats  et 
30  Suisses,  et  qu'il  on  a  vu  encore  trois  autres  quehpies  jours  après  le 
combat. 

Le  5. — Arrivent  dos  courriers  de  lîeaubassin,  le  Père  Crermain  nous 
écrit  du  20  juin  qu'il  a  appris  le  18  que  la  goélette  V Angélique  capitaine  le 
Sieur  Gosselin,  expédiée  i)ar  nous,  était  arrivée  dans  un  petit  port  de  la 
coste  de  terre  ferme  nommé  Cocagne,  distant  de  la  Baye  Verte  de  15  à  18 
lieues. 

Ce  missionnaire  a  fuit  rester  ce  bastimont  dans  ce  havre  jusquos  à  ce 
qu'il  reçoive  des  ordres  pour  l'employ  de  la  cargaison  ;  il  a  seulement  tiré 

quelques  eilbts  pour  le.s  ))esoins  du  détachement  de  30  hommes. 
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Le  Sieur  de  Repeutiguy  qui  le  commande  compte  rester  à  Beaabassiu 
jusqiies  à  ce  qu'il  reçoive  de  nouveaux  ordres.  Monsieur  Di^senclave,  prestre 
missionnaire  à  Port  Royal,  écrit  au  Père  Clermain  le  *7  juin  que  Monsieur 
Knowles,  gouverneur  de  Louisbourg,  étoit  alors  à  ce  fort  avec,  deiix  vaisseaux 
de  gue.TC,  mais  qu'on  ignore  le  sujet  de  sa  venixe. 

Là  7. — Arrivent  dc's  couriers  de  l'Accadie,  le  Sieur  de  llepentigny  et  le 
Père  GiTmain  nous  marquent  du  2^3  juin,  qu'ils  A'iennent  d'apprendre  par 
deux  habitans  des  Mines  que  10  ù  12  Accadiens  partis  do  l'ort  Royal  le  17 
du  dit  mois  ont  rapporté  ù  la  Grandi)rée  que  le  15  ^lonsieur  Knowles  qui 
depuis  le  10  étoit  arrêté  avec  des  luivires  dans  le  bassin,  s'étoit  embarqué 
dans  un  battean  qui  venoit  d'arriver  pour  se  rendre  à  l'Isle  Royale,  c^ue  ce 
même  batteau  avoit  esté  dépêché  de  Baston  par  M.  Shirley  jjour  informer 
M.  Knowles  que  Louisboiirg  étoit  déjà  assiégé,  que  ces  mesmes  habitans 
rapportent  qm;  2  Accadiens  de  Port  Royal  u  immés  Luret  et  Poirrier  ont 
assuré  tenir  de  vive  voix  de  Dion,  qui  julotoit  le  batteau  en  c[uestion,  que 
les  François  avoient  fait  leur  débarquement  le  2  juin,  ils  ajoutent  qu'il  est 
engagé  d(^  rendre  de  jour  ou  de  nuit  le  gouverneur  dans  sa  place  en  canot 
d'écorce  dont  il  avoit  eu  soin  de  se  pourvoir.  Nous  n'avons  fait  aucune 
attention  à  ces  nouvelles,  et  s'il  est  vray  qu'il  ayt  paru  iine  escadre  à  Louis- 
bourg  ce  ne  peut  être  que  celle  du  chef  d'escadre  Warren  qui  est  attendu 
depuis  longtemps  dans  ces  mers-cy  a\'ec  douze  ou  14  vaisseaux  de  guerre 
qui  sont  destinés,  disent  les  anglois,  pour  l'entreprise  du  Canada. 

Le  8. — 24.  Iroquois  du  lac  sont  partis  de  Montréal  avec  le  Sieur 
Richeville  pour  aller  en  guerre.  Ils  ont  été  du  côté  de  Baston  et  ont  esté 
repousséi's  ;  ils  ont  tué  deux  Anglois  dont  ils  n'ont  pii  aA'oir  la  chevelure. 

Le  10. — Les  cinq  Sauvages  Malecite.'-,  du  part  y  de  Monsieur  de  St  Luc 
de  la  Corne,  viennent  d'arriver  avec  le  prisonnier  qu'ils  ont  foit  dans 
l'action,  ce  prisonnier  nous  confirme  ce  qui  s'est  passé  dans  l'aventure  du 
S'  La  Corne  St  Luc,  et  ajoute  qu'il  ne  devoit  rester  que  150  hommes  dans 
le  fort,  qu'il  étoit  du.  aiTX  soldats  21  mois  de  paye,  ce  qui  accasionnoit  un 
mécontentement  général. 

Ce  prisonnier  étoit  il  y  a  20  jours  à  Orange,  il  dit  qu'il  a  été  cy  dcA^nt 
levé  dans  les  province  de  New  York,  Pensilvanie,  G-ersey,  oi  Maryland  40 
compagnies  de  100  hommes,  chacune  réduite  aujourd'hui  à  40  ou  50  hommes 
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de  niauvaiso  volonté,  que  ces  compagnies  étoient  dispersées  dans  les  dillé- 
rons  forts,  qu^^  celuy  de  la  demy  lune  entre  Orange  et  Sarastoau  avoit  été 
abandonné  et  qnel'on  attendoit  pins  l'amiral  AVarren,  nous  pouvons  compter 
sur  quelque  chose  lorsque  nous  aurons  vu  les  autres  prisonniers. 

Le  12. — On  nous  envoyé  de  Montréal  *7  prisonniers  Ang'lois  dont  un 
ofïicii'r  provenant  du  coup  de  Monsieur  St  Luc,  le  lendemain  cinq  ou  si.î 
Abénar|uis  nous  en  amènent  encore  un  provenant  du  même  coup. 

Le  13. — Douze  Mississagues  partis  de  ^lontréal  pour  la  guerre  arrivent 
avec  deux  chevelures. 

Le  10. — Le  Sieur  de  Ki'pentign}^  nous  écrit  de  Beaubassin  qu'il  vient 
de  recevoir  par  un  habitant  venant  du  St  Esprit,  des  nouvelles  de  Louis- 
bourg  qui  détruisent  celles  qu'il  nous  avoient  marqué  le  23  juin  précédent, 
que  cet  homme  a  parlé  à  quelques  habitans  du  St  Esp^'it  venant  de  Louis- 
bourg  et  arrivés  le  15  juin,  lesquels  lui  ont  dit  que  le  Gouverneur  n'y  étoit 
pas  encore  de  retour,  (Nota  :  il  étoit  allé  à  Baston  et  de  là  devoit  se  rendre 
à  Port  Royal)  «pie  les  Anglois  présumoient  toujours  qu'il  partiroit  une 
escadre  françoise  considérable,  mais  ils  ignorent  le  temps  de  son  départ  et 
sa  destination,  <[ue  l'Amiral  Warreu  attendoit  qu'on  seut  de  quel  côté  cette 
escadre  tourneroit,  pour  s'y  opposer  avec  des  forces,  ce  même  habitant  a 
mené  à  Beaubassin  3  déserteurs  de  Tisle  Royale  partis  h'  IT)  may,  lesquels 
n'ont  rien  rapi^m'té  dt;  plus  particulier. 

Ils  coulirment  seulement  le  mécontentement  général  dt»  la  garnison 
qui  est  compo.sée  d'environ  l.")00  hommes. 

Messieurs  d;»  Beaucourt  et  Mi;hel  nous  écrivent  du  13  qu'ils  viennent 
de  recevoir  une  letti'e  di'  Monsieur  de  Ixiti'aud,  datée  au  fort  St  Frédéric,  le 
(S  du  courant,  il  leur  nian(ne  ([u'une  partie  de  ses  Sauvages  l'abandonne, 
que  la  diversité  de  sei'.lihienls  parmy  eux  change  totalement  les  idées  qu'il 
s'étoit  fait  sur  son  voyage,  du'il  prend  le  party  de  se  rendre  dan.s  le  fonds 
de  la  grande  baye  où  il  sera  à  portée  de  remplir  ses  instructions  qui  consis- 
tent particulièrement  à  couvrir  le  fcu't  St  l'^réderic,  qu'il  fera  faire  de 
fréq\;entes  découvertes  pour  observer  Feniu^m)',  qti'ajïrès  toutes  ces  précau- 
tions il  se  déterminera  sur  le  party  qu'il  doit  priïiidre  pour  diriger  sa 
marche. 
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Ln  10. — Lo  pèro  Maiarico  La^ornc,  missioniiairo  (l(>s  Sauvatros  do 
Miramichi,  vient  d'arriver  par  torrc,  doux  corsaires  anglois  s'étant  omparc 
le  30  du  pa:>.,si',  à  8  licui's  de  Craspô,  du  bateau  qu'il  rnontoit,  heureux 
d'avoir  ])u  se  sauver  à  terre  avec  son  équipagi»  au  nombre  de  10  hommes, 
les  deux  corsaires  sont  un  gros  senaut  de  20  à  80  canons  avec  un  bateau. 

Le  20. — Nous  recevons  du's  nouvelles  tant  de  Montréal  que  du  Détroit, 
celles  du  Détroit  sont  très  intéressantes.  Monsieur  le  Chevalier  de  Lon- 
gjviil,  commandant  à  ce  poste,  noiis  écrit  du  23  juin,  que  le  20  may  quelques 
Iluroiis  du  Détroit,  établis  depxiis  quelques  années  à  Sandoské,  do  la  bande 
du  nommé  Nicholas  chef  de  guerre,  ont  tué  cinq  François  qui  revonoient 
du  poste  de  la  Kivièrc  Blanche  et  ont  pillé  leurs  pelleteries,  que  tous  les 
Sauvages  des  environs,  excepté  ceux  des  Illinois,  avoient  formé  le  dessein 
de  détruire  tous  les  François  du  Détroit  dans  une  fête  de  la  Pentecôte,  et 
d'aller  ensuite  au  fort  y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  que  quelques  Ilurons 
ayant  frappé  trop  tôt,  la  mèche  avoit  été  découverte  par  xuuî  femme  huronne 
qui  vint  eu  avertir  Monsieur  le  ('hevalior  dd  Longueil  ;  que  ce  dessein  est 
le  fruit  des  colliers  que  les  Anglois  ont  fait  distribuer  chez  toutes  les 
nations  par  les  Iroquois  des  cinq  nations,  que  sur  cet  avertissement  il  a  fait 
retirer  tous  les  habitaus  dans  le  fort  pour  se  tenir  sur  leurs  gardes,  eu  cas 
de  qiielques  nouvelles  trahisons. 

Les  OutaSas  ont  i^arlé  au  Détroit  et  ont  assuré  n'avoir  eu  aiicuna  part 
dans  cette  mauvaise  affaire,  d'autres  Hurons  de  la  bande  de  Sastaredzi 
(premier  chef  de  la  nation  huronne  ainsi  que  .Taychatin  autre  chef  n'étoient 
pas  présents  au  coup)  et  .Taychatin  sont  ausy  venus  parler  à  Monsieur  de 
Longueuil  et  luy  ont  également  assuré  qu'ils  ne  trempoiLMit  pas  dans  le 
mauvais  coup  des  gens  de  Nicholas,  cependant,  demandent  grâce,  tâchent 
de  se  disculper  et  iwoposent  de  se  venir  établir  proche  du  Détroit. 

Monsieixr  de  Longueil  ne  leur  a  rien  répondu  de  positif  et  les  a  renvoyé 
à  Monsieur  le  Grénéral. 

Néantmoins  la  bande  de  Nicholas  continue  de  se  tenir  à  Sandoské  où 
ils  comptent  sans  doute,  dit  Monsieur  de  Longueuil  non  seulement  ^e  sou- 
tenir mais  encore  harceler  le  Détroit  par  de  petits  partis  de  guerre. 

Ils  ont  attiré  chez  eux  pUasieurs  familles  d'Iroquois  vagabonds  Loups  et 
autres  ;  on  assure  môme  qu'il  y  en  a  du  village  du  Sault. 
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TiL'  i^èro.  PotiLM' Ji'suilo  missionnaire  a  a])in(lonn(''  l.»  vilIaqvMl.i  l'I.sl.'uux 
Bois  Blanc  ot  s'est  rotirô  au  D'-troit  où  il  doit  iwster.  Monsieur  1);;  Lonnueil 
ajoute  que  si  les  nations  ne  so  tléclavent  en  noire  fiiveur,  niùnr,!  pour  peu 
qu'elles  demeurent  dans  l'ina-tion,  il  sera  hors  d'état  de  l'airo  l'aire  les 
récoltes  ;  qu'il  y  a  desjà  eu  plusieurs  I)  «tstiaux  des  habitans  do  tués  et 
emportés,  quelques  maisons  à  la  campag'iie  pillées  par  d's  Sauvngi's  int;on- 
nus,  (|u'il  ost'vray  que  les  chois  désupi'ouvent  fort  la  mauvaise  ronduihî  do 
ces  malheureux  et  (ju'ils  tiieheut  d.'  les  contenir,  mais  que  cela  ju;  donne 
aucune  certitude  de  leurs  bonnes  intentions. 

Des  lettre.'  particnilières  l'ont  mention  du  meurtre  des  (inq  François 
avec  des  circonstances  qui  font  connoitre  que  les  Ilurons  de  tSandoské  ont 
exercé  dans  cette  occasion  les  plus  grandes  cruautés. 

Messieurs  de  Beaucourt  (>t  Mii-hel  nous  é.rivent  du  20  que  Monsieur 
de  St  Lue  qui  arrive  du  fort  8t  Frédéric  leur  apprend  que  IMonsieur 
liigaud  revient  nvec  tout  son  détachement  ;  que  cet  officier  a  esté  ,'5  jours 
devant  Sarasto  sans  pouvoir  rien  entrepreiulre,  la  g-arnison  qui  a  déjà 
perdu  plus  de  100  hommes  ne  sortant  plus  du  fort  qu'on  ne  peut  enlever 
qu'au  moyen  d'un  siège  en  forme,  ce  fort  étant  muni  d'une  forte  artillerie, 
d'artilleurs  la  déseriion  de  la  plupart  d.'s  Sauvages  et  de  leur  mauvaise 
volonté  de  marcher  contre  les  anniés  ont  obligé  Monsieur  liigaud  de  se 
retirer. 


Nota  : — Havoit  (sici  déserté  du  party  de  Monsieur  de  St,  Luc  un  Sauvapc  dit 
Gerinaueau,  les  autres  Sauvages  oui  cr;iiiil  (pie  ledit  (îcM'uianeau  s'étaul  rendu  à 
Orange  où  il  avoit  donné  avis  de  l'élal  do  nos  forces,  ils  ne  fiiss(  ut  envelo[i[jés 
IKir  uu  parly  ennemi  supérieur  au  lUJlre. 

Le  2G  — Nous  renvoyons  le  f^ieiir  Langi  à  ^lontréal  ou  nous  donnons 
ordic  d'envoyer  au  fort  St  Frédéric  50  à  00  l^'rançois  et  30  à  40  Sauvages, 
ce  qui  doit  suffire  et  au  delà  pour  faire  le  bois  de  la  garnison  pour  l'hiver 
pro.  hain,  nionsieiir  do  Tvigaud  en  ayant  i'ait  faire  la  plus  grande  parti(^  par 
son  détachement. 

Arrivé  un  courrier  despèché  par  Monsieur  Aubert  commandant  au 
cap  Desrosiers,  h^quel  nous  adresse  une  lettre  que  luy  écrit  le  Sieur  Barré 
résident  à  la  grande  rivière  en  date  du  5  àa  ce  mois,  ce  i^articulier  lui 
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inar(|ii  '  v^\\\  l;-  d  nx  dudit  mois,  3  bastim  mis  unglois,  «çavoir,  uno  jjfoidftle 
1111  S;'ii:iut  i'(  un  bateau  (c'est  colny  du  Sieur  IjîiConio)  sont  venus  rung'r 
lu  i)ointe  vi'vte  sous  pavillcKi  et  liamine  IVançoise,  que  le  Sieur  Ikrré  leur  a 
tiré  un  coup  de  fusil,  ensuiie  leur  a  d  -mandé  d'où  ils  étoient  ;  lui  ont 
répondu  qu'ils  venoient  de  la  (ruadelouije  et  qu'ils  venoient  ehiM'cher  un 
l)ilote  pour  monter  la  rivière. 

Le  Sieur  Birré  leur  a  dit  d'envoyer  leur  cliiloup''  à  terre,  et  qu'alors  il 
les  ro:onnaitroit  et  leur  enverroit  un  i>ilote,  ce  qu'il  n'ont  pas  fait.  Alors 
le  dit  Sieur  lîarré  leur  a  fait  faire  une  déchari^e  de  moustpieterie  par  les 
pÔL'heurs  du  lieu  qui  s:»  sont  rassemblés  au  )ioinl)re  de  30  à  40  personnes, 
les  ennemis  n'ont  point  répandu,  la  goélette  a  poussé  sa  bordée  vers  Pa))!j, 
mais  étant  inc'ominodéu  d.'s  décharges  do  mousquetcrie  ;  elle  a  été  obligée 
de  virer  d>!  bord  en  tirant  2  coups  d;  canou  et  est  A'enue  mouiller  a  portée 
de  pistolet  d.'  terre  où  elle  a  amené  ses  A'oiles  et  tiré  plusieurs  coups  d(! 
canon  et  i)ierriers,  ainsy  que  d'  hi  mousquetcrie. 

Le  Senaiit  qui  étoit  plus  au  large  que  la  goélette,  tiroit  continmdlement 
du  canon  du  calibre  d.i  4  livres  ;  le  petit  bateau  a  toujours  tenu  le  large  ;  le 
Sieur  Barré  u"a  cessé  de  tirer  sur  ces  deux  biistiments  priui'ipalement  sur 
la  goélette  qui  étoit  i>lus  prochi'  ;  le  combat  a  duré  (5  à  7  huires  que  la  nuit 
est  venue,  alors  ces  bastinients  ont  ])ris  le  large,  ils  étoient  à  la  voix  de  terre 
et  ont  souhaité  le  bonsoir  au  Sieur  Barré  et  l'assurèrent  qu'ils  vieiidroient 
le  revoir  le  l.'ndemain,  ce  qu'ils  n'ont  cependant  pas  fait. 

Jje  Sieur  Lu'ré  assure  que  ces  deux  bastimens  ont  tiré  au  moins  oO) 
coups  de  canon  et  pierriers  sans  compter  la  mous([ueterie,  et  qu'il  leur  a 
tiré  d^'  sa  part  à  portée  de  pistolet  plus  de  80  1.  de  balles,  il  compte  même 
avoir  i'.ll'aibli  l'équipage  de  la  goélette,  y  ayant  vu  venir  3  fois  la  chalouj)» 
du  Senaut  chargée  de  monde  et  qui  ne  retournoit  qu'avec  réquii)age. 

Le  Sieur  Barré  demande  au  Sieur  Aubert  des  munitions,  ayant  lieu  dj 
craindre  que  les  .\nglois  ne  n'viennent  à  la  charge. 

Monsieur  Aubi'rt  en  nous  envoyant  la  lettre  du  Sieur  B  irré  nous 
marque  avoir  a-u  le  8  de  ce  mois  à  environ  ')  lieues  au  larg;'  un  navire  à 
trois  mats  dont  il  n'a  pu  distinguer  la  voilure,  ayant  dépassé  le  poste  d'.ii- 
virou  2  li-Hies,  il  luy  a  paru  porter  dans  le  sud,  l'ainur  (s/r)  a  tribord  étant 
avec  sa  mi/aine  et  son  artimont  ;  deux  heures  après  il  a  reviré  de  bord  le 
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Cap  à  l'E.  N.  E.,  los  vcnis  an  Nord  Est  bon  Irais,  co  navire  luy  a  paru  fort 
«^•ros  (luoyqno  de  loin,  f;nr  les  H?,  (lu  mutin  il  l'a  i).'r(lii  du  \\u\  il  coniplo 
((ne  c'est  nn  baslinient  antilois. 

Ledit  Anbert  en  nous  inronnant  de  l'aventure  du  f^ieur  llarré  nous 
mar(|ue  (|u'il  a  très  peu  de  munitions  de  yuerre  et  ([u'il  n'est  pas  en  ('tat 
d'assister  ledit  Sieur  IJarn'-  coninie  il  convii-ndroit  dans  les  eirconstanees  on 
il  s(;  trouve,  et  nous  prie  de  lui  en  envoyer  ineessannnent,  ainsy  (|ue  des 
vivres  pour  le  nu)nde  de  «on  post»;  (a\ulit  Auberl)  dont  il  n'a  (pie  pour  très 
peu  do  temps. 

Le  80. — Trente  Iroquois  du  Sault  sont  partis  de  Moiitr>''al  i>our  all-riMi 
^•uerro  sur  les  costes  de  Ua-ston,  arrivent  avec  G  prisonniers  et  huit 
chevelures. 

Messieurs  de  Li  Corne,  capitaine,  Dnbreuil,  Lacorne  et  .Tumouville, 
olhciers,  8  cadets,  deux  otFiciers  de  milice,  trois  interprc-tes  et  350  Sauvages 
descendus  ave;-  mondit  Sieur  de  La  Corne  des  pays  d'en  haut  des  domi- 
ciliés, sont  t'L^alement  partis  pour  aller  en  guerre  du  C()t(''  des  Anniés. 
Quelques  i)etites  bandes  so  sont  détachés  par  petits  partis,  ont  fait  à  Corlard 
et  ont  tué  deux  Sauvages  aux()uels  ils  ont  levé  la  chevelure  qu'on  croit  être 
des  Auniers  et  ont  amené  six  prisonnier.^  anglois. 

Aoust  le  1". — Quinze  Iroquois  du  Sault  St  Louis  sont  partis  pour  aller 
en  guerre,  arrivent  avec  des  prisonniers  et  des  chevelures. 

Le  Y.  —  Lo  navire  la  Vier;j^e-de-Gr(ire,  (;apitaine  le  Sieur  Larregin,  é<piipé 
en  paquebot,  est  parti  aujourd'hui  pour  Baston  avec  180  prisonniers  anglois. 

Le  9. — Les  Ilurons  du  Détroit  ont  parlé  en  Conseil,  ils  ont  demandé 
eutr'autres  choses  que  le  P.  La  Richardie  leur  ancien  missionnaire  remontât 
avec  eux  au  Détroit  pour  travailler  eflicasement  à  rétablir  la  tran([uilité 
dans  cette  nation,  nous  avons  pensé  que  cette  demande  ne  pouvoit  que  bien 
faire  dans  les  circonstances,  vu  le  dérangement  des  aliaires  du  Détroit,  et  la 
coniiance  particidière  qu'ont  ces  Sauvages  dans  ce  missionnaire,  nous  n'a- 
vons pas  balancé  à  leur  accorder  leur  demande.  Le  Père  La  Richardie  s'y 
est  prêté  volontiers,  il  doit  partir  en  peu  de  jours  pour  se  rendre  à  Montréal 
et  delà  au  Détroit. 

Le  10.- — Le  Brigantin  le  Saiuf-E^prif,  éqxiipé  eu  paquebot  est  parti 
aujourd'hui  pour  L luisbourg  chargé  d'environ  80  prisonniers. 
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L«  l;>. — Monsieur  do  Noyv'llo  cupilaiiic  et  lo  Siuur  di  l.i  VeriMidrii;  lils, 
arrivent  de  Michiliuuikina';  ot  n'mettout  si  Moiisioiir  lo  (r'-iiéi'.il  une  Icttro 
dattéo  au  dit  posto  11*  23  juilli't  il  luy  i-trito  i):ir  K;  Sirur  dv  Noyt'llfs  lils 
commandiuit  en  l'absence  de  Monsieur  de  La  ('orn<^l'iu.siu'- et  aiitres  ollicicrs 
A'euus  audit  poste  des  autres  postes  d'en  haut  (jui  se  sont  trouvés  alors  à 
Micliiliniakiua'',  et  remettent  à  Monsieur  le  Ih'néral  une  lettre  dattée  (nul). 
Monsieur  le  (Jénéral  est  informé  par  cette  lettr»^  du  dérant>ement  d'  toutes 
les  nations  de  ce  postes  et  des  environs,  8ta8as,  Sauteurs  et  Mississagués. 

Les  8ta8as  de  Sai^'uinau  ont  tué  3  iVan(,'()is  venant  du  Détroit  à  Michili- 
makinac,  deux  canots  Irançois  qui  étoient  iiartis  en  guerre  de  Montréal  pour 
la  mer  do  l'oiu'st  ont  été  atta(iués  par  les  Sauteurs  vers  lo  lieu  nommé  la 
cloche  près  le  lac  Michig-an,  un  a  été  défait  on  entier  où  il  y  avoit  huit 
hommes,  le  second  s'est  sauvé  à  Michilimakinac,  en  prônant  lo  laryo  et  eu 
jetant  tous  ses  effets  à  l'eau. 

Un  autre  François  a  été  poignardé  par  les  Sauteurs  à  l'endroit  nommé 
la  Grosse  Isle,  distance  du  poste  de  2  lieues  seulement. 

Ces  sauvages  ont  fait  diverses  insxiltes  et  menaces  dans  h',  fort  et  aux 
environs,  ils  y  ont  tué  tous  les  chevaux  et  autres  bostiaux  qu'ils  ont  pu  y 
attraper,  leur  dessein  étant  de  surprendre  lo  fort,  ce  qui  a  heureusement  été 
découvert,  on  les  obligea  de  sortir  en  sonnant  la  messe  et  battant  la  retraite 
comme  il  est  d'usage,  et  eu  faisant  xnéme  quelques  mouvements  pour  se 
mettre  sur  la  défensive. 

Il  y  avoit  d'autant  mieux  lieu  de  présumer  d's  mauvaises  intentions 
des  sauvages  qu'une  foule  de  jinmes  gens  s'étoient  armés  de  couteaux  dans 
x\n  conseil  qxii  avoit  été  assemblé  à  leur  demandi^  le  3  juillet  et  qui  se 
toiirna  en  criailleries  ;  ou  n'a  depuis  laissé  entrer  les  sauvages  dans  le  fort 
qu'avec  de  certaines  précaixt ions. 

Quelques  jours  après  arriva  des  François  de  ChagSaniiyou  aiusy  que 
Monsieur  de  Noyelle  père  qiii  reveiu)it  de  la  mer  de  l'ouest  à  l'ordinaire,  ou 
y  reçut  aussy  des  nouvelles  sures  du  Détroit,  ce  secoiirs  d'hommes  tranquil- 
lisera un  peu  le  fort  dans  leciuel  il  n'y  avoit  avant  cette  arrivée  que 
28  hommes. 

Le  2  juillet  un  saitvage  StaSas  nommé  NiquiSanan  vint  au  poste  dire 
en  secret  au  commandant  et  au  missionnaire  que  l'Iroquois,  lo  lluron  et  les 
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ïùtcs  Platos  8'outou(loii'nt  avtv  l'Aiiglois  pour  di'truirc  h'  l"'riiiiv<>is  et  lo 
chassor  jn.s(|U(\s  au  delà  de  lu  nier,  (puî  l'Htafia.s  dti  IK-troit  ost  partai^é,  qiio 
le  PoulSatami  se  coiilbniKM'a  à  Iny,  ([ue  1(!  Mississ  ii^ui'-  et  lo  iSaut(>ur  Nont 
gagia-s,  (ji'.i'  rStaSac.  de  Saii-uiiiau  a  drjà  l'rappé,  cpi  >  rstaHa-.'  de  INIi'hili- 
makiiui"  auroit  pris  parti  contri'  nous  sans  la  partie  du  village  <pii  est  à 
Montvî-al,  et  que  malt^ré  cela  peiit-ùtrc!  encore  (pi'à  l'arrivé  '  de  70  hommes 
d';  Saiifuunau  auxtpiels  se  doivent  joindre  les  Sauteurs  de  la  Crrosse  Isle,  ils 
se  dérlareroient  contre  nous,  qu'ils  doivent  i)arlir  en  ])eu  de  jours  et  venir 
la  nuit  parler  aux  HtaHacs  du  poste  et  qu'il  étoit  bon  de  ne  lais-ier  aller 
personne  à  la  chasse  et  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 

Monsieur  de  Noyelle  lils  ajoute*  qu'il  retiendra  à  Miehilimakinac  jus- 
ques  à  nouvel  ordre  les  canots  qui  dévoient  venir  à  Montréal  pour  les 
dillérens  postt's,  à  moins  que  les  all'aires  ne  vins.Mit  ù  changer  d  ■  l'ace  et 
qu'on  l'ut  certain  d'un  changement  de  dispositions  dans  les  Sauvages  de  ces 
postes. 

Le  21. — Un  part  y  d'Abéna;|uis  de  l'Aecadie  nous  amène  un  anglois 
qu'ils  ont  fait  prisonnier  à  Pis.atoué  lutmmé  (Juillaume  AVilson,  ci*  prison- 
nier rapporte  qu'il  est  arrivé  à  Baston  un  batteau  du  Caj)  lîrelon  cpii  dit 
pour  nouvelle  que  l'amiral  Warren  y  étoit  arrivé  ;  (|ue  la  nouvelle  est 
publique  à  lîastou  qu'il  y  a  eu  dans  le  combat  livré  près  de  l''rance  ô  vais- 
seaux de  force  françois  pris  et  un  (!''  coulé  bas  ;  (pi'on  devoit  renvoyer  inces- 
samment la  milice  levées  à  la  Nouvelle  Angleterre,  (lu'nu  parloit  beaucoxip 
de  paix,  que  les  marchandises  étoient  fort  chères  à  Baston  ([ue  les  vivres  y 
étoient  aboudans,  la,  livre  de  poudre  y  vaut  14  shellings. 

Ce  prisonnier  rapporte  aussy  ([ue  les  anglois  avoient  tous  les  Sauvages 
des  pays  d'en  haut  dans  leurs  intérêts. 

Lo  28 — Nous  rei.'evons  des  lettres  d((  Monsieur  di'  ISeaucourt  et  do  M. 
Michel  des  20  et  23  du  courant  dont  voici  les  extraits  : — De  celle  du  20  : 

"  Que  les  PontSalmis  du  party  di'    Monsieur   de    la    Corne,    ayant   eu 

quelques  discutions  avec  les   StaSaes,   le  lendemain  du  départ  du  fort  8t 

Frédéric,  se  sont  séparés  au  noml)re  de  48,  et  ont  été  (-n  deux  partis  frapper, 

un  du  côté  d'Orange  où  ils  ont  fait  trois  prisonniers   et   une   chevelure,   et 

l'autre  à  Sarastaugué  d'où  ils  ont  apporté  deux  chevelures. 
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Los  priHoiniiors  iiitt>rro<^t''s  ont  dit  qu'il  y  a  prôs  de  3  mois  ([u'il  n'ont 
eu  aucunes  nouvelles  d'Europe,  qu'on  parle  toujours  ehcz  eux  d'une  grandes 
expédition  contre  le  Canada,  sans  cependant  faire  aiunins  préparatifs,  et  que 
les  plus  senséK  pensent  que  e'est  un  leurre  qu'on  donne  au  puhlii;  ;  n'ont 
ou  aueune  nouvelle  du  combat  do  Monsieur  de  la  .lonc^uière. 

Les  Folles  Avoines  et  Nepissinijucs,  au  nombre  de  14  qui  se  sont  séparés 
de  Monsieur  de  la  Corne,  dont  tout  le  party  s'est  séparé  selon  les  apparances 
aux  environs  de  Corlard,  arrivèrent  le  20  à  Montréal  avee  deux  chevelures 
d'Anniés  et  une  de  Flamand  ;  ils  disent  qu'ayant  voulu  suivre  les  Sauvages 
du  Sault  (pli  avoient  de  l'avance  sur  eux  et  n'ayant  pu  les  joindre,  ils  se 
sont  embusqués  auprès  d'un  grand  chemin  où  trois  autres  aboutissoient,  ils 
n'y  ont  i)oint  été  cachés  qu'il  a  paru  un  gros  et  grand  Annie  qui  portoit  une 
chaudière,  un  sabre  et  un  fusil. 

Dès  que  cet  Annie  les  apperçut  il  lit  nu  cri  d'une  voix  forte.  Lamothe 
fol  avoine  chef  du  party  cria  à  ses  gens  de  le  prendre  en  vie,  mais  le 
nommé  Caron  avoit  déjà  lasché  son  coup  qui  le  tua. 

Suivant  la  chevelure  (ju'ils  ont  présentée,  la  taille,  la  voix  qu'ils  ont 
figurées,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qix'iis  ont  tué  Joyenoguin  le  chef  Annie 
qui  nous  a  trompé,  tous  les  Irocjuois  assurent  que  c'est  sa  chevelure  qiii  est 
remarquable  en  ce  qu'elle  est  clair  et  blanche  (on  a  su  depuis  que  c'étoit 
un  autre  chef  nommé  Le  grand  pois.son,  hommes  très  acrédité  dans  la 
nation)  après  ce  coup  ils  couvrirent  le  corps  et  furent  s'embusquer  un  pevi 
plus  loin,  et  dans  le  moment,  parut  un  Flamand  avec  un  jeune  Annie  aux- 
quels ils  ont  également  levé  la  chevelure  après  les  avoir  tué,  ils  disent  que  ce 
Flamand  avoit  beaucoup  d'argent  sur  ses  habits,  et  le  regardiMit  (.omine  un 
considérable. 

Sei)tembro  le  6. — Le  Brigantin  le  Saint-Esprit  équipé  en  paquebot  et 
de  retour  de  Louisbourg,  estant  par  le  travers  de  Miré,  bon  vent  pour 
entrer  à  Louisbourg,  une  goélette  luy  a  tiré  plusieurs  coups  de  canon  à 
boulet  pour  l'arrêter,  ce  qu'il  a  fait. 

Monsieur  Knowles  étoit  dans  cette  goélette,  il  a  conduit  ce  brigautin  à 
Portenove  et  de  là  à  la  baye  des  Espagnols  ou  le  gouverneur  s'est  rendu  ;  2 
vaisseaux  de  guerre,  l'un  de  50  canons  et  l'autre  de  60  sont  venus  l'y 
joindre. 


,  -.)*»  Os   '"A 

.-.'..'li    'l\      '  '  ! 


-fi 
"li. 


—  .5;»^  — 


^  iii 


Les  priHoiiniors  Aniçl^is  dont  k'  Sioiir  Esprit  rtoit  rhi»r<?t;  ont  cstA 
remis  dans  Ich  Viiiss»'avix  de  tï"*'!"''»'.  1^1-  Knowlfs  répuiid  à  Moiisiour  li< 
CréiicTiil  ot  luy  niarquo  qu'il  n'y  a  à  Louiishoury;  aucuns  prisonniiTs  i'run- 
çois. 

L»'  Sieur  LcTevro,  rapitaint;  du  Paqiu'ljot,  raporto  qu'il  n'a  été  ipie  8 
jours  à  terre  à  rMspa<|nol  où  il  n  appris  seulement  qu'il  n'y  avoient  point 
d'autres  vaisseaux  à  Louishourj>"  que  les  cy-dessus.  La  go(*lett(^  dans 
laquelle  étoit  le  içouvemeur  est  nn(î  goélette  en  bombes.  Monsieur  Knovvles 
luy  a  dit  qu'il  attendoit  Monsieur  Warren  avec  8  vaisseaux  de  guerre,  il 
sçavoit  alors  la  prise  de  l'escadre  de  Monsieur  do  La  .Ton([uière. 

Le  12. — Le  Sieur  Cruillimin  nous  a  fait  le  détail  de  son  naufrage  et  do 
ce  qu'il  a  appris  dans  son  séjour  à  IJaston  et  à  Louisbourg  où  il  a  touché  eu 
revenant  : 

"Le  paxpiebot  a  touché  à  Louisbourg  où  il  a  resté  8  jours,  le  Sieur 
Guillemin  a  su  de  <iuel((ues  François  qui  sont  encore  dans  <'ette  place  que 
lorsque  ^lonsieur  de  lîamesiiy  estoit  aux  Mines  l'hiver  dernier,  les  Anglois 
étoient  dans  l'apréhension  ([u'il  ne  vint  aussy  à  Louisbourg,  (|ue  dans  cette 
crainte  où  étoit  la  garnison,  les  soldats  s'étoient  déterniim''s  à  se  sauver  de 
leurs  olliciers  lorsque  nos  gens  paroitroient  ;  il  y  a  eu  ù  cette  occasion  12 
soldats  de  pendus  et  d'autres  jnissés  par  les  armes. 

Quelque  teinj)s  avant  l'arrivée  du  Sieur  (îuillimin  dans  le  port,  la 
garnison  s'étoit  de  nouveau  révoltée,  les  soldats  avoient  tenté  de  mettre  le 
feu  à  une  des  poudrières,  et  le  dérangement  et  la  mutinerie  occasionnent 
tous  les  jours  des  punitions  rigoureuses. 

La  nuiladie  paroit  avoir  cessé  ;  on  a  assuré  au  Sieur  CJuillimin  que  la 
garnison  n'étoit  pas  c(jrnposée  de  plus  de  8  à  900  hommes. 

Il  y  avoit  à  Louisbourg  un  vaisseau  de  guerre  de  54  canons  et  3 
goélettes  de  12  canons  avtîc  de  très  faibles  équipages.  Deux  de  ces  goélettes 
sont  sortis  du  port  avec  le  pa(iuebot,  pour  croiser,  dit-on. 

Lors  du  séjour  du  paquebot  à  l'isle  lîoyale  tous  les  François  estant  à 
Louisbourg  provenant  de  la  capitulation  au  nombre  di^  60  hommes  et 
enfans  se  sont  présentés  à  M.  KuQwles  pour  avoir  Ja  liberté  de  passer  à 
Québec:  par  cette  occasion, 
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Il  leur  a  estî-  ropondn  qn'il  ne  poiiroit  Ioh  onvoyor  icy,  mais  q'il  li\s 
euvorroit  ou  Fiance  dans  un  pa(jUo})ot  (^u'il  oxpédirroit  daus  un  mois.  A 
été  ropli(|ué  par  les  hal)ilaus  qiie  depuis  un  an  ou  les  amusoit  d'une 
pareille  réponse  qui  n'avoit  eue  avu-un  i-fiet.  ]i',^  Sieiar  Kuowles  a  prié  le 
8ieur  Gruilleuii'i  d'assurer  Monsieur  B^'auliariuiis  ([u'il  les  euv(unoit. 

Le  17. — Depuis  lô  jours  il  est,  vi-nu  n()m])re  d'habitans  do  Beaubassiu 
et  du  Port  Toulouse  dans  plusieurs  es![uirs  pour  demander  des  viATes  pour 
faire  subsister  leurs  familles  qui  sont  dans  une  extrême  misère  sans  aucune 
resource.  Monsieiir  Ilocquart  n'a  i)u  se  dispenser  d.i  leur  faire  donner  115 
quarts  de  farine,  des  légumes  et  quehjues  marchandises. 

Le  19. — Le  Northumberland  tst  entré/lans  le  bassin  et  est  entré  en  rade, 
Monsieur  le  Comte  de  la  Crallissonuii'r.'  a  desceiulu  à  terre  sur  les  4  heures 
après  midy. 

Octobre  le  3. — Vingt  Abénaquis  viiMinent  d'arriver  de  guerre  du  côté 
du  fort  Si  Grooige,  où  ils  se  sont  trouvés  au  nombre  de  00  :  ont  eu  plusieurs 
rencontres  av^c  les  Anglo  s.  Ils  n'ont  pas  été  heureux  et  se  sont  laissés 
envelopper.  IjC  missionnaire  ]U)Us  écrit  que  les  deux  chefs  ont  perdu  dans 
la  dernière  rencontre  deux  de  leurs  enfans  dont  l'un  lils  de  Sagouaurabb  et 
iii).  troisième  fils  de  Louis  Mescadone  qui  ont  esté  pris  ;  4  antres  Sauvages 
ont  été  blessés.  Nos  Sauvages  disent  avoir  tuécjuelques  Anglois;  ceux  qui 
A'iennent  après  eux.  apportent  cinq  chevelures.  11  n'est  i)oint  à  craiiulre 
que  ce  maxxvais  succès  décourage  nos  gens  au  coutraiie,  on  nous  marque 
qu'ils  en  sont  plus  animés. 

Le  ô. — Lîs  missionnaires  de  St  François  etdeBeaucourt  sont  descendus 
}\  Québec,  le  premier  nous  a  inibrnié  du  rdour  de  o  partis  d' Abénaquis 
revenus  aes  côtes  d'Angleterre  vers  C'asco  et  l'iscatoné  avec  cinq  cheve- 
lures, il  y  a  eu. 'ore  plusieurs  partis  d.M-es  deux  villages  en  campagne  qxie 
l'on  attend. 

Ilu'a  pas  été  possible  de  retîueiliir  tout«>s  les  courses  de  nos  domiciliés, 
tj-Ul  de  ces  deux  villages  que  des  villages  de  llontréal  ont  faites,  elles  ont 
été  presque  continu. >ll'\s. 

Le  9. — Nous  recevons  des  letins  des  forts  de  Frontenac  et  Niagara,  par 
lesquelles  nous  sommes  informés  que  toutes  les  nations  eu  général  conti- 
nuent d'être  dans  d.î  très  mauvaise  dispositions  pour  les  François.     Le  Cho- 
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OiitaSas  sont  à  l.i  vi'ill.'  cl'iittaqucr  le  l).'Ir<iil,  (lu'uu"  nouvelle  leuialivi. 
devoit  se  i'airo  A'evs  1  •  plein  de  la  lune,  (jii'il  a  perdu  })"esi|ue  Ions  ses  bes- 
tiaux, qu'ils  pens  •  (|u'il-;  i)'M'iront  tous  ét;i!it  à  l;i  dis  -rétiou  de  l'i'unemy,  ot 
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la  sûreté  du  Détroit. 

Qu'il  ua  appris  rioii  de  certain  do  Sandoské,  qu'il  luy  a  esté  rapporté 
que  iS'ieholas  était  abandonné,  mais  (ju'il  n'en  croit  rien,  qu'aucoutraire  il 
sçait  qu'il  a  dos  cornvspondanees  ave  ■  les  g-ens  du  Sainiinau  et  Sauteurs 
pour  venir  surpreiulr,>  1j  ]).''troil,  que  si  cela  arrive  Miciuina'".  chef  StaSas 
se  déclarera  contre  nous,  tous  les  jours  il  est  averty  de  la  mauvaise  disposi- 
tion des  ronteSatanis  ([ui  se  raniivront  du  côlé  le  i)lus  fort  suivant  toute 
apparaucc.  Qu'il  n'y  a  que  la  bande  de  Quinousaki  OutaSacs  qui  demeure 
lidèle. 

Tahaké,  Sauvaue  llurou  qiu'  l'on  crovoit  mort  cliex  les  An^'lois,  est  do 
relour  ;  il  a  réii'alé  les  nations  du  Détroit  ce  (|ui  a  fait  un  très  mai'vais 
ell'et.  Les  StaSas  et  les  ronteSatamis,  qui  avoient  promis  d'aller  brusl>r  h; 
village  do  l'islo  aux  bois  blancs,  ne  veulent  pas  exécuter  ih»  projet,  ils  s'en 
défendent  sous  divers  prétextes,  il  est  évident  qu'ils  fuyent  les  oecasions 
de  s'oiï'encer  les  uns  les  autres,  mais  qu'il  fera  en  sorte  d'empôcher  ronnemi 
de  s'emparer  de  ce  poste  dont  ils  ont  envie  pour  nous  fermer  les  passages. 

Monsieur  Duplessis  commandant  à  Niagara  écrit  du  8  septembre  que 
le  Sieur  Dubuissou  est  arrivé  avec  le  convoy  parti  do  Montréal  pour  'o 
Détroit.  11  marque  que  les  Anniés  ont  été  proche  du  fort  de  Niagara  t  semaines 
entières,  qu'à  la  fin  il  avoit  détermiu';  les  ScmontSans  à  tirer  dessus,  ce 
qu'ils  avoient  fait  mai>  trop  tôt,  qu'ils  leur  avoient  dit  bi  «n  des  injures  de 
ce  qu'ils  venoient  lrou])lor  leurs  terres  et  que  d  'pui?  ce  temps,  il  ne  les 
avoit  ni  vu  ni  entendu  i)arler  d'eux. 

Monsieur  Duplessis  nous  envoyé  copii>  d'une  b'ttre  du  Sieur  do  Joii- 
caire  du  ll2  aoust  par  laquelle  il  informe  que  le  chef  qui  avoit  esté  renuMtre 
sa  couronne  a  esté  mandé  d'Orange  et  que  le  Conseil  de  lîaston  a  envoyé  à 
Choeguin  pour  le  i'air  •  venir,  ot  fpi'il  est  party  du  village  des  SanontBans 
avec  3"2  hommes,  qu'il  y  a  toute  apparan(  e  qu'ils  ironi    faire  coup  sur  non 
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IVoiitièn-s,  que  c'est  le  scntimout  de  tout  lo  mondo,  d'ailleurs  que  deux 
(Milans  de  rOndcur  d'.i  village  ayant  esté  laits  prisonniers  à  Montréal,  il 
craint  lort  que  leur  jx're  qui  \y.irt  au  premier  jour  pour  Orange,  ne  lève  eu 
passant  des  guerriers  dans  les  villages,  et  «|u'étant  nMulu  à  Orange  cela  ne 
l'orme  un  gros  parti  qui  i)ourroit  l'aire  sur  nous  (quelques  coulis  remar- 
quabli's. 

Qu'il  y  a  toute  app.iraïu-e  d^  guerre  avec  les  cinq  nations  que  les  mar- 
chands de  Choneguin  se  retirent  par  convoys  et  sont  tous  escortés  par  des 
détaehemens  de  Sauvage  de  chaque  nation  (jui  restent  tous  à  Orange  que 
(î'est  ce  qui  l'ait  penser  (ju'il  pourroit  se  former  quelque  parti  considérable  ; 
qu'il  n'obmettra  rien  iiour  informin-  de  tout  ce  qui  eu  sera,  mais  que  s'il 
ii'cn'it  pas  été  là  haut  toutes  les  nations  sercnent  parties,  qu'au  surplus  un 
llamand  luy  avoit  assuré  qu'il  n'y  avoit  à  Orange  aucune  nouvelle  d'Angle- 
terre, qu'il  compte  que  les  100  sauvages  Teste  Plates  qui  venoieut  aux 
SonoiuSans  ont  relàihé,  et  que  la  moitié  de  ce  A-illage  et  de  celui  du  petit 
rapide,  est  divisé,  une  })arlic  étant  pour  la  ynierre  et  l'autri^  j)our  rester 
neutre. 

L^  14. — Nous  recevons  des  lettres  de  Michilimakinac,  (|ui  nous  infor- 
ment d'  l'arrivée  du  C'hovulier  de  La  Verendrye  cpii  a  trouvé  ce  poste  bien 
(ranquil,  les  8ta8as  commencent  à  se  repentir  de  ce  qui  s'est  ]>assé  l'esté 
vdernier. 

Le  vSieur  Deiioyelle  envoyé  à  Monsieur  le  Cléiu''ral  la  liste  des  meur- 
triers ([ui  ont  tué  les  François  à  l'entrée  du  lac  lluron.  ])eiix  sauvages 
Sauteurs  cuit  rapporté  au  Sieur  Denoyelle  la  part  qu'ils  avoient  eu  dans  le 
partage  que  les  meurtriers  en  ont  fait  pour  luy  persuader  qu'ils  n'étoieiit 
])oiiit  coupables,  mai  i  il  est  vray  qu'ayant  aperçu  un  canot  (tue  leurs  gens 
poursuivoieiit  en  tirant  dessus,  ils  y  avoient  été  et  fait  comme  les  autres. 

Marque  que  le  nommé  l'hilippes  Leduc  arrivé  à  Michilimakinac  le  23 
aoust  dernier,  avoit  esté  pillé  i)ar  les  Sauvages  de  Camanistigoya  lesfjuels 
luy  ont  enlevé  14  paquets  et  ô  fusils,  ils  s'étoient  assemblées  au  nombre  de 
100  et  plus  aux  pais  plats  dans  le  lae  Supérieur  pour  y  attendre  les  François. 

Le  Sieur  Denoyelle  fut  averti  le  24  que  les  Sauteurs  avoient  accepté  la 
hache  de  l'Anglois  et  qu'i's  dévoient  dress(M'  des  embuscades  dans  le  lac 
Supérieur  pour  empescher  qu'il  ne  sortit  aucun  François  le  printemps  pro- 
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chain,  copoiulant  tous  los  canots  sont  partis  poixr  ]es  dilIiTons  postes  du 
Nord  coiiiine  à  l'ordinair.',  eu  se  couvoyaut  les  uns  les  autres  jusqu'à  ce 
quils  ayent  passé  les  endroits  les  plus  dangereux,  et  ils  doivent  se  donner 
un  rendez-vous  au  prochain  printemps  pour  revenir  dans  les  mt'^nie  ordre. 


Le  17. — Trente    Al)éna( 
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arnven 
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ruer 


re    du   coté   du    tort   Ht 


Georges  avec  deux  chevelures  seulement.    Ils  n"ont  pu  l'aire  de  i)iis(  aniers. 

Le  28. — Arrivé  un  courrier  de  l'Acadie,  le  l'ère  (iermain  nous  écrit  du 
14  du  courant  qir'il  nous  envoyé  ce  coiu'rier  jiour  nous  donner  avis  ([u'on 
luy  a  assuré  comme  chose  absolunienr  résolui;  (jUi>  les  Anglois  attiU[ueroirnt 
le  fort  St  Frédéric  cet  hiver,  <[ue  cela  s»;  dit  secrètement  et  sans  l)eauroiip 
de  bruit,  (]ue  de  i)lus  deux  déserteurs  anglois  de  la  garnison  de  Tort  Uoyal 
A'enus  a  lieaubassin,  ont  dit  la  même  nouvelle,  (pu;  la  garnison  n'est  com- 
posée que  de  2ôO  hommes  de  vieilles  troupes,  qu'ils  avoient  entendu  dire 
que  le  (Jouverneur  de  Baston  ne  vouloit  pas  envoyer  de  nouvelles  troupes 
dans  ce  fort  parce  que  celles  ([u'il  avoit  envoyées  l'automne  dernier  avoient 
esté  défaites  aux  Mines  où  s'étoient  perdues  on  chemin. 

Le  Sieur  Abbé  Maillard  qui  est  aussy  à  i{eaul)assin  nous  marque  les 
mesures  nouvelles  ;  qu'il  a  reçu  les  secours  quem)usluy  avons  envoyé  pour 
luy  et  pour  ses  Sauvages,  ({u'il  les  fera  agir  conformément  à  ce  (pie  ISIon- 
sieur  le  Comte  de  la  Oalissionn  ièrc  luy  a  écrit  et  qu'il  espère  ({u'ils  feront 
des  courses  pendant  l'hyver,  qu'il  sera  obligé  de  faire  quelque  dépense  en 
vivres,  etc.,  (|ue  le  commandant  de  Port  Royal  a  su  qu'il  étoit  arrivé  des 
vaisseaux  à  Québec  et  qu'il  s'attendoit  a  être  bloqué. 

Le  Sieur  Gautier  écrit  dans  le  mesme  sens  et  que  40  anglois  de  la  gar- 
nison du  Port  Koyal  ont  esté  détaché  pour  aller  aux  Miiu's  pour  y  surpren- 
dre ceux  des  habitans  ipii  ont  pris  cy  devant  les  armes  pour  la  Franco^ 
qu'étant  arrivés  aux  Mines,  ayant  appris  qu'un  de  ses  enl'ans  avoit  esté 
avertir  les  Sauvages,  il  s'en  étoit  retournés  précipitamment. 

Novembre  le  'J. — Arrive  un  party  deSauvag(>s  Abénakis  de  St  François 
qui  a  l'ait  coup  aux  environs  du  f-rt  St  Georges,  ils  ont  amené  un  prison- 
nier jeune  homme  d'environ  lô  ans  qui  n'a  rien  raporté,  ils  ont  tué  sou  pèra 
et  en  ont  apporté  la  chevelure. 

Le  10. — Nous  recevons  des  lettres  de  Michilimnkinac,  ^Monsieur  de  St 
Pierre  nous  écrit  d^^  22  octobre  (pTil  n'a  i)\i  parler  aux  Sauvages  (jui  étoient 
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lors  do  sou  arrivée  fous  p;irtis  pour  Imi"  liivL'riunujut  sans  avoir  djuiiô 
aucun  sujet  do  repentir  de  l'indigne  action  qu'ils  ont  commise,  que  par  cotte 
démarche  il  o.':!t  à  présumer  (|u'ils  persistent  toujours  d  uis  leurs  niauvois 
sentimous. 

Monsieur  de  Si  Pierre  ajoute  qu'il  a  l'iiit  relàcli  'r  unchelTouteSiiiamis 
qui  vonoit  à  Montréal  avec  les  François  qui  descendoient  liuirs  pelleteries, 
que  cotte  nation  est  la  seule  sur  laquells?  l'on  peut  C()ni])ter. 

11  a  parlé  à  ce  chef  pardeux  colliers  ;  par  le  premier  il  l'a  i'éli(  ité  sur  la 
bonne  conduite  que  les  gens  de  sa  nation  avoient  tenns  jusques  à  présent, 
liiy  insinuant  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'arrêter  aux  mauvais  discours,  qu'ils 
lie  devoie.it  écouter  d'autre  parole  que  celle  de  h'ur  père  à  la(|uelle  seule  ils 
dévoient  s'attacher  ;  par  le  second  collier  l'a  encfagé  à  ne  point  abandonner 
leur  village,  ayant  esté  informé  que  monsieur  Bertel,  commandant  aux 
Illinois,  mettoit  t(nit  en  usage  pour  les  attirer,  ce  qui  seroit  très  prjudi- 
ciable  au  bien  du  service  parcequ'étant  sur  de  la  fidélité  de  cette  luUiou,  ce 
sera  toujours  une  barrière  (pie  les  autres  trouveron'  .'ans  leur  <  liemin  et  le 
n),oyen  de  les  contenir. 

Le  14. — Nous  recevons  des  lettres  de  INIonsieur  le  Chevalier  de  Jion- 
gueil,  commandant  au  Détroit,  eu  date  des  24  et  25  aoust  derniers,  dont 
voicy  l'cxtroit. 

Ll's  hurons  de  Sandoské  de  la  baiule  dj  Xidiolas  sont  toujours  iusolens, 
ce  chef  ne  cesse  de  travailler  et  se  faire  dos  alliés. 

Plusieurs  partis  de  guerre  hurons  qui  étoient  allés  au  chica 'has,  cohas 
et  autres  étoient  de  retour,  ils  ont  esté  voir  Monsieur  de  Longueuil  comme 
gens  qui  n'ont  amnine  part  aux  olliciers  de  Nicholas,  mais  les  ambiguïtés 
de  leurs  discours  ne  donnent  rien  de  bon  à  penser. 

Le  même  Nicholas  a  fait  relâcher  les  gens  de  la  Kivière  Blanche  qui 
venoient  au  Détroit  à  l'orîcasion  des  ô  François  tués  par  les  llurons  ;  il  a 
aussi  fait  rebroiuîsor  chemin  à  27  ChaSonons  qui  venoient  répondre  aux 
jiarolos  de  Monsieur  de  Lo)igeuiul,  et  pour  tout  fruit  des  dépenses  faite 
pour  cette  notion,  (du  village  d(;  Soniiiota)  il  a  vu  arriver  le  23  Aoust  un 
Cha8?non  accompagné  de  3  Iroquois  (pii  ont  été  en  déljanpiaut  au  petit 
village  Huron  qui  est  proche  le  fort,  ils  vouloient  sans  doute  se  consulter 
avec  le  IIuTon  et  arranger  les  paroles  qu'ils  dévoient  dire. 
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Ces  députés  n'ont  esté  voir  Monsieur  de  Longeuil  que  le  lendemain 
24,  s'excusant  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  débarqué  au  fort,  ils  n'avoient  point 
encore  parlé  le  25  date  de  la  dernière  lettre  de  cet  officier,  ce  ne  devoit  estre 
que  le  2*7,  quolqiTCs  sauvages  alTidés  luy  ont  assuré  que  ces  députes  décou- 
vriroient  bien  des  secrets  dont  ils  luy  feroient  part. 

Kinousaki  chef  8ta8as  qui  nous  est  attaché  a  dit  que  de  quelque 
manière  que  les  affaires  tournent,  jamais  les  ChaSenous  ne  consentiront  à 
sortir  de  leur  village  à  i^onnioto,  ce  qui  nous  seroit  toujours  avantageux. 

Monsieur  de  Longueuil  venoit  d'apprendre  sous  mains  par  le  moyen 
de  quelques  8avvages  qui  avoient  des  liaisons  avec  les  4  députés  qu'il  étoit 
venu  des  Anglois  à  8andoské  ar  ">rter  des  munitions  à  Nicholas  et  à  sa 
bande,  les  Hurons  qui  demeureni  aiix  l'Isle  aux  Bois  Blancs  qui  sont  auprès 
du  for^  ont  vu  ces  2  Anglois  et  n'en  ont  point  parlé,  ce  qui  prouve  bien  leurs 
intelligences  avec  les  gens  de  Sandoské,  et  qu'ils  n'ont  demandé  à  demeurer 
auprès  du  fort  que  pour  mieux  voir  nos  mouvemens  pour  en  instruire 
Nicholas  et  en  avertir  des  préparatifs  que  l'on  pourroit  faire  contre  luy. 

Ces  mesmes  Hurons  persistent  cependant  à  retourner  à  l'Lsle  aux  Bois 
Blancs  parce  qu'il  est  de  leur  intérêt  d'occuper  ce  poste  qui  est  la  clef  du 
Détroit,  pendant  que  Nicholas  de  son  côté  attirera  l'Anglois  à  luy  et  luy 
facilitera  des  établissemeiis  toiit  le  long  du  lac  lîrié  jusque  dans  la  rivière 
des  Miamis. 

Monsieur  de  Longeuil  n'est  pas  en  état  de  s'opposer  à  toutes  ces  entre- 
prises, il  voit  tous  les  joart  leurs  projets  sans  pouvoir  faire  la  première 
démarche  pour  les  détruire,  ce  qui  étonne  les  autres  nations  et  leur  donne 
de  mauvaises  pensées  sur  notre  compte. 

L'8ta8as  paroit  fort  insensible  aux  maux  qui  menacent  le  fort  et  ne 
prend  aucun  soin  de  nousayder. 

Les  r8te8atanins  sont  ceux  que  Monsieur  de  Longeuil  croit  les  mieux 
intentionnés,  il  n'a  rien  à  leur  reprocher,  aussy  se  sont  les  seuls  auxquels  il 
puisse  se  confier. 

Lfs  Miamis  sont  venus  en  partie  danser  le  calumet  au  fort,  une  autre 
bande  a  esté  chez  Nicholas  à  Sandoské,  la  cérémonie  qu'il  a  fallu  fiiire  pour 
les  premiers  a  beaucoup  coûté,  leur  réception,  la  bonne  chair  pendant  plus 
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de  1j  jours  et  les  préseus  qui  leur  ont  esté  faits  dans  la  vue  tant  de  détruire 
en  eux  les  mauvaises  itnpn^ssions  que  pour  assurer  la  vie  des  François  qui 
sont  dans  leurs  villages  ont  occasionné  de  la  dépense. 

Nous  recevons  aussy  des  nouvelles  do  la  Rivière  St  Joseph,  le  Sieur 
Laperière  marin  commandant  à  ce  poste  nous  écrit  des  5  et  30  juillet  d"  ;  il 
paroit  que  les  anglois  cherchent  à  débaucher  les  nations  de  ce  poste  comme 
toutes  les  autres  nations  par  les  mauvaises  impressions  qu'ils  tâchent  de 
leur  faire  insinuer  par  le  moyen  des  cinq  nations  qui  continuent  de  })rouiller 
toutes  les  affaires  et  qui  employent  tous  les  détours  pour  faire  détruire  tous 
les  François  de  ce  poste. 

Les  P8te8atamis  paroissent  toujours  dans  nos  intérêts  ;  ils  ont  fait 
beaucoup  de  protestations  au  Sieur  Laperrière  sur  l'attachement  qu'ils  ont 
eu  depuis  longtemps  et  qu'il  continueront  d'avoir  pour  leur  père  le  François. 

Le  23. — Nous  recevons  des  nouvelles  du  Détroit,  Monsieiir  le  Che\  alier 
de  Longueuil  nous  marque  que  les  4  députés  ChaSi'nous  arrivés  le  23 
Aoust  ont  parlé  le  26  ;  il  ne  comptoit  pas  beaucoiip  sur  leurs  discours,  ils 
les  a  cependant  bien  traités,  ces  Sauvages  ont  resté  assez  longtemps  au 
Détroit  pour  découvrir  la  pensée  des  autres  nations  et  l'embarras  où  étoit  le 
poste. 

Ils  ont  aussy  été  témoins  d'un  nouveau  coups  que  les  Sauteurs  de  la 
rivière  aux  Sables,  cy  devant  meurtriers  des  François  tués  à  Chibavenain, 
sont  venu  faire  à  J  de  lieue  du  fort  où  ils  ont  tué  le  31  un  habitant  nommé 
Martineau  qui  s'étoit  imprudemment  avancé  dans  le  bois,  ces  meurtriers 
au  nombre  de  4  luy  ont  enlevé  la  chevelure  que  l'on  assure  avoir  été 
envoyée  aux  Iroquois  avec  deux  pièces  de  drap  du  pillage  de  Chibavenamy 
de  la  part  de  Mamahœkisigo. 

Le  convoy  de  Montréal  est  arrivé  î'.u  Détroit  sans  accident  le  22  sep- 
tembre excorté  d'environ  150  hommes  y  compris  les  marchands  vt  leurs 
engagés,  ce  secour  est  le  salut  du  Détroit  et  à  paru  faire  impression  sur  les 
nations. 

Les  Miamis  et  peut  être  aussy  les  8yatanons  sent  en  désordre,  les  pre- 
miers se  sont  laissé  gagner  par  les  colliers  de  Nicbolas  qui  leur  avoit  fait 
dire  que  le  détroit  avoit  été  rasé  par  les  nations  des  Lacs,  ([ue  par  consé- 
quent ils  ne  dévoient  plus  différer  de  tuer  les  François  qui  étoient  chez  eux. 
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Les  Miamis  ont  t'couté  cette  parole  ;  il  se  sont  premièrement  saisi  des 
8  François  qui  étoient  dans  le  fort  de  ce  poste  auxquels  ils  n'ont  pourtant 
fait  aucun  mal,  ensuite  ils  se  sont  emparés  des  effets  et  bruslé  un  partie  des 
establissement. 

Est  arrivé  le  7  Obre  au  Détroit  deux  de  ces  François  que  les  Miamis 
ont  laissé  partir  sans  leur  faire  violance. 

A  l'arrivée  du  convoy  Monsieur  de  Ijongueil,  ignorant  ce  qui  se  pas- 
soit  aux  Miamis  et  A'oulant  en  être  informés  avant  que  d'y  laissé  aller  les 
fermiers,  y  a  envoyé  4  députés  François  avec  des  paroles  aux  Miamis  pour 
les  engager  à  venir  au  iJétroit  ;  les  députés  sont  arrivés  chez  les  Miamis 
après  le  coup  fait,  néanmoins  ils  avoient  déterminé  un  bon  nombre  de 
Sauvages  de  cette  nation  à  A'enir  au  Détroit  pour  être  désabusés  par  eux 
mesmes  des  impostures  de  Nicholas,  mais  démontés  de  se  voir  avertis  par 
l'arrivée  d'un  second  collier  de  la  part  de  ce  Nicholas  ils  sont  retournés  à 
leur  village  et  ont  seulement  envoyé  au  Détroit  deux  députés  que  monsieur 
de  Longueil  a  envoyé  sur  le  champ  aA'ec  des  paroles  pour  détromper  cette 
nation  du  mauvais  discours  de  Nicholas. 

Le  nommé  Jaret  chef  Miamis  du  village  de  .Tepicourt  étoit  pendant 
tout  ce  désordre  au  Détroit,  Monsieur  de  Lougeuil  a  Jugé  à  propos  de  le 
renvoyer  en  diligence  pour  tâcher  de  remettre  le  bon  ordre  et  encore  plus 
pour  la  sûreté  des  6  prisonniers  détenus. 

lies  nouvelles  des  Illinois  .sont  également  intéressantes.  Monsieur  le 
Chevalier  Berthet,  commandant,  nous  écrit  des  Caskaquias  le  11  aoust  ;  il 
paroit  par  sa  lettre  qii'il  s'est  élevé  beaucoup  de  trouble  dans  son  quartier, 
semble  même  que  depuis  les  irruptions  des  Hurons  du  Détroit  toutes  les 
autres  nations  à  leur  exemple  se  dérangent  et  veulent  prendre  party  pour 
eux,  voicy  en  précis  ce  que  cet  officier  nous  marque. 

A  la  fin  de  juillet  est  venu  chez  les  illinois  trois  sauvages  étrangers  du 
fond  du  lac  qiii  ont  apporté  une  parole  de  l'Anglois  au  nom  des  Iroquois, 
Ilurons,  Abénakis,  Fgz  et  8ta8as  et  de  toutes  les  nations  de  8abache,  par 
laquelle  oiv  invitoit  les  Islinois  d'abandonner  les  François,  sans  quoy  ils 
étoient  morts,  ou  s'ils  ne  vouloient  pas  eux  mesmes  défaire  les  François,  de 
s'éloigner  et  d'aller  aux  Caskias  et  qu'eux  vieudroient  les  détruire  (les 
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François)  après  quoy  l'Anglois  viondroit  chez  eux  (les  Islinois)  et  leur  four- 
niroient  abondamment  leurs  besoins. 

Nos  Islinois  étoient  presque  convenus  du  l'ait  lorsque  Monsieur  do 
IJorthet  qui  étoit  informé  du  dessein  de  ces  trois  étraiifçors  demanda  qii'ils 
parlassent  devant  luy,  ce  qu'ils  refusèrent  et  les  Islinois  furent  de  cet  avis. 

Cependant  ces  derniers  lui  promirent  de  lui  faire  part  de  io\it  ce  qui 
seroit  dit,  mais  leur  conseil  s  étant  tenu  la  nuit  ils  eu  iirent  à  ce  comman- 
dant le  détail  qu'ils  voulurent. 

Ce  dernier  voyant  que  les  Illinois  le  trompoit  kmr  fit  entendre  d^ns 
une  assemblée  qu'il  savoit  tout  et  qu'ils  ne  pouvoient  rien  lui  cacher,  ces 
sauvages  après  avoir  balancé  convinrent  du  fait  ;  ils  luy  remirent  la  parole 
en  question  qui  consistoit  en  une  coquille,  un  calumet  et  dxi  tabac,  il  la  leur 
rendit  sur  le  champ  et  leur  dit  de  la  remettre  à  ceux  qui  l'avoit  apportée. 
Un  de  ces  trois  SauA'ages  étrangers  reprit  cette  parole  et  ne  A'oulut  pas  s'en 
retourner,  il  dit  qu'il  seroit  honteux  de  la  rapporter,  et  qu'étant  luy  mémo 
Islinois  il  restoit  avec  ses  gens. 

Monsieur  de  lierthet  a  été  informé  par  un  Huron  de  nation,  revenant 
de  guenv  des  Chicachas  et  qui  avoit  passé  l'hyver  au  village  de  Sonniots 
avec  les  Ch.iSenons  de  la  ligne  formé  par  ces  derniers  pour  détruire  les 
postes  des  pays  d'en  haut. 

Ce  Iluron  lui  a  assuré  que  les  Iroquois  du  grand  village  ainsy  que 
toutes  les  autres  nations  avoient  accepté  le  casse-testes  contre  les  François  et 
qu'ils  se  sont  réunis  toxxs  ensemble  poixr  enlever  tous  les  postes  François  en 
commançant  par  le  pays  des  Illinois,  que  peut  être  cette  entreprise  se  feroit 
dans  la  lune  du  mois  d'aoust  ou  aux  feuilles  tombantes,  et  qu'il  étoit  présent 
lorsqu'on  a  distribué  les  colliers  pour  le  complot,  qu.'il  accusoit  la  vérité  et 
qu'il  l'aA'crtissoit  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 

Il  luy  ajouta  que  si  l'expédition  ne  se  faisoit  pas  dans  le  temps  qu'il 
citoit,  la  partie  seroit  remise  an  printemps  prochain,  ou  l'affaire  s'assoupiroit 
entièrement,  c'est  la  Demoisselle  chef  Miamis  qui  est  l'auteur  de  cette  ligue. 

Si  le  Sieur  Berthet  eût  été  muni  de  quelques  marchandises,  il  auroit 
pu  espérer  arrester  ces  nations,  étant  connu  des  principales,  mais  sa  misère 
est  au  point  c|u'il  n'y  a  pas  dans  les  magazius  du  Roy  et  chez  les   commer- 
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çaiis  une  uune  d'étofU»,  point  <lo  munitions  de  guerre  j.onr  se  déf(Mulre  on 
(US  d'tittiiqae  ;  v.o  qui  l'a  obIi<;'é  de  réunir  ses  forces  au  villuiii^  do  Caskaynias 
(s'V")  et  d'a])andonner  les  autres  postes  du  pays  à  la  discrotion  des  Sauva;j;os. 

Il  n'a  reçu  aucviu  secours  do  la  Nouvelle  Orléans  depuis  15  mois,  ne 
sait  si  les  Anglois  se  sont  rendu  maistros  de  la  colonie  ou  si  Sa  Majesté  a 
abandonné  la  Louisiane.  Il  a  demandé  (juebpu's  secours  à  Monsieur  de 
Lonn'ueil  au  Détroit,  n'en  attendant  jioint  de  la  Nouvelle  Orléans  qu'à  la 
lin  de  l'automne,  encore  est  il  incertain  (ju'ils  lui  parviennent  ayant  ajipris 
que  les ChaSenonsétablis  à Sabache  joints  aux  ('liorai^uis,  Cliicachas  et  Al»é- 
naquis  doivent  venir  àlaMississipi  épier  le  convoy  et  l'arrester  s'ils  peuvent. 

Le  28. — Cet  officier  attoiul  avec  impatience  le  secours  qii'il  a  demandé 
à  Monsieur  le  Chevalier  de  Longiieuil  pour  parer  l'orage  qui  menace  le  pays 
des  Islinois  dont  la  perte  seroit  consi  lérable,  attendu  que  l'Anglois  c^n 
étant  une  fois  maître,  il  ne  luy  seroit  pas  difficile  de  mettre  les  nations  tout 
à  fait  dans  ses  intérêts,  et  par  ce  moyen  s'emparoroit  aisément  de  toute  la 
colonie  de  la  Louisiane. 

Monsieur  de  Berthct  a  envoyé  à  la  Nouvelle  Orléans  H  des  priiuipaux 
chefs  des  Islinois  pour  voir  Monsieur  de  Vaudreuil  afin  de  pouvoir  gagiu'r 
du  temps  et  arrêter  les  mauvois  desseins  que  cette  nation  paroit  avoir 
contre  nous. 

Le  fort  8t  Frédéric  est  autant  muni  que  l'on  puisse  en  vivres  et  muni- 
tions de  toutes  esi)èces,  il  y  a  été  fait  un  dernier  envoy  de  bœufs  vifs  pour 
le  rafi  aichissement  de  la  garnison  qu'il  est  nécessaire  de  bien  traiter. 

On  nous  écrit  de  Montréal  que  le  Sieur  .Timblin  (,svV;)  cadet  qui  avoit 
été  à  la  tête  d'un  petit  part  y  de  François  et  de  Sauvag<;s  du  côté  de  Dierfild 
estant  sur  le  bord  d'un  grand  chemin  où  il  gardoit  seul  le  butin  de  ses  gens 
qu'il  avoit  envoyé  tué  quelques  bestiaux  pour  vivre,  y  a  esté  surpris  et  tué 
par  une  vingtaine  de  cavaliers  ennemis. 

Ses  gens  à  leur  retour  l'ont  trouvé  près  d'expirer  ;  il  n'a  ou  que  lo 
temps  de  leur  raconter  comment  il  avoit  esté  blessé,  ils  ont  ensuite  continué 
leur  marche,  ont  levé  une  chevelure  et  s'en  sont  retournés  à  Montréal. 

Le  Sieur  de  Lery,  enseigne  parti  du  fort  St  Frédéric  au  commencement 
d'octobre  avec  un  détachement  d'environ  •'îô  hommes  François  et  Sauvages 
poixr  aller  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Angleterre,  est  de  rétour  à  Montréal. 
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Il  a  bruslé  lo  fort  de  lîrid'j^cmau  situô  sur  lu  rivière  d>  Caiiilikoiit  (.sic) 
où  il  ii'ti  trouvé  personne,  et  fait  un  prisonnier  à  3  lieues  du  fort  du 
Colonel  En.sdaine  dans  ItHjuel  il  y  avoit  trcuito  habitans  des  environs,  ce  fort 
est  à  37  lieues  de  Baston,  30  lieues  d'Orange  et  H  de  Dierlild. 

Ce  prisonnier  .Tonatase  Sautuiie,  est  natif  de  Nortiil,  âgé  do  22  ans, 
rapporte  qu'il  y  a  plus  d'un  mois  que  Lidiers  devoit  partir  avec  1500 
hommes  pour  venir  frapper  sur  les  côtes  de  Canada,  que  la  moitié  de  ce 
party  étoit  composé  de  sauvages  des  cinq  nations  et  le  reste  llamands. 

Qu'il  ne  sait  pas  s'il  y  a  bien  des  Sauvagvs  à  Orange,  Corlard  et  Saras- 
taugué,  a  entendu  parler  d'une  bataille  en  Flandres  dont  on  ignon^  la 
réusite,  que  Monsieur  Knowles,  gouverneur  d(î  Tlsle  Jioyale,  est  à  lîaston 
depuis  plus  d'un  mois  pour  conférer  si  les  milices  entretenues  pour  l'expé- 
dition dii  Canada  seroient  congédiées. 

Ces  prisonniers  ainsy  qiie  les  gens  de  son  village  pensent  qu'elles 
seront  renvoyées  si  elles  ne  le  sont  déjà  ;  les  marchandises  très  rares  à 
Baston  ;  la  monnoie  n'a  plus  de  crédit  ;  la  dernière  récolte  a  esté  bonne. 

Les  Iroqnois  du  Sault,  qui  étoient  du  party  du  Sii'ur  de  Lery,  ont 
marqué  dans  leur  marche  ))eaucoui)  de  craintes  d'être  ren(^ontrés  par  des 
Anniés,  ce  qui  a  donné  lieu  de  penser  qu'ils  ne  s'entendent  point  avec  eux. 

Il  a  odert  à  G  de  ces  Iroqnois  100  1.  chacun  pour  le  mener  à  la  décou- 
verte à  Sarastogué  dont  il  n'a  point  en  de  nouvelles  depuis  deux  mois  ;  ils 
ont  refusé  la  proposition  sous  prétexte  qu'il  y  a,  disoit-ils  des  cabanes 
sauvages  et  des  Anniés  dans  ce  fort  qui  vont  journellement  à  la  décou- 
verte et  qu'il  falloit  5  à  000  hommes  pour  y  aller  en  sûreté. 

Lorsque  Monsieur  le  général  a  envoyé  Monsieur  de  Labrevois  au  fort 
St  Frédéric,  il  luy  a  recommandé  expressément  de  faire  faire  des  fréqixentes 
découvertes,  nous  avons  à  ce  fort  une  trentaine  d'Abénakis  de  Bécancourt 
qui  seront  employés  utilement  et  nous  espérons  eu  peu  de  tems  avoir  des 
nouvelles  de  Sarastogué 

Le  Sieur  Desnoyelles  Lanoix,  qui  étoit  pari  y  avec  *70  hommes  François 
et  SauA'ages  eii  même  temps  qvie  le  Sieur  d(!  Lery,  est  aussy  de  retour  à 
Montréal  ;  ce  party  n'a  pas  réussi,  il  a  seulement  fait  deux  chevelures  au 
dessous  d'Orange  ;  un  SonontSan  qui   a  déserté  de  son   party  en  a  esté 
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(loimor  iivis  à  ()raii!^<' et  a  fuit  muiiqucr  ]M\r  là  tous  les  coups,  K>,s  Anylois 
s'ostaiit  mis  sur  leurs  «ianlcs  tk'S  deux  coïts. 

Décembre  le  ;i — Le  Sieur  Le})orf;ne,  eiiseiniu».  arrive  du  Détroit  d'où 
il  a  été  détaché  pour  li'  servi(!e  par  Monsieur  «le  Loii'_iueuil.  il  nous  amèiu^ 
lin  HtaSas  et  nu  PHtaHatamis  (jue  les  deux  nations  envoyeiil  en  députai  ion 
ù  Monsieur  le  g'énéral  pour  traiter  des  atiaires  présentes  du  Détroit.  Les 
aflaires  de  ce  poste  ne  sont  pas   ])1ms  ■wau 
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envoyé  sous  mains  des  députés  hurons  à  Siindosktit  sans  succès,  ne  sait 
(lu'elle  sera  la  réussite  de  ces  allées  et  venues,  il  pense  (|ue  les  Durons  ne 
clier(  hent  (pi'à  trainer  les  ail'aires  en  loniiueur  i)our  i)ouvoir  surprendre 
le  Détroit  au  moyen  des  secours  qu'ils  espèrent  de  leurs  alliés  et  pour  gagner 
le  temps  de  se  rél'ugier  en  <pn'l(iu'endroit  éloigné  du  danger  (pu  les  menace. 

Cet  officier  nous  adresse  les  i>aroleH  qiie  Mikina»^  chef  8ta8as  et  Onon- 
guiset  <'hef  des  l'SteMamis  luy  ont  donné  de  la  part  de  leurs  villages  pour 
Monsieur  le  Marquis  de  la  Qalisonnièri!  et  qu'ils  envoyent  coniirmer  par  les 
paroles  des  deux  députés  de  ces  nations. 

Par  ces  paroles  les  deux  chefs  demandent  qu'on  envoyé  dans  le  milieu 
l'hiver  une  centaine  de  François  et  Sauvages  au  Détroit  ;  qu'ils  soient  choisis 
(les  Sauvages)  du  nombre  de  ceux  qui  n'ont  aucune  alliance  a\  îc  les  nations 
de  ce  poste,  afin  que  leur  conduite  ne  porte  aucun  obstacle  au  dessin  qu'ils 
ont  de  réduire  le  Iluron  qui  semble  vouloir  persister  dans  ses  mauvaises 
intentions. 

Mikinac  parlant  de  la  partie  de  la  nation  8ta8as  qui  a  invité  le  Huron, 
dit  que  quoyqu'elle  fasse  un  corps  séparé  du  village  du  Détroit,  il  se  fait 
fort  par  les  colliers  qu'il  enverra  dans  le  cours  de  l'hyver  à  tous  les  chefs  de 
cette  nation  de  faire  rentrer  les  coupables  dans  leur  devoir  et  les  déterminer 
à  demander  griVces. 

Ds  ajoutent  par  ces  paroles  que  si  on  leur  accorde  les  100  François  et 
sauvages,  ils  prient  Monsieur  le  (rénéral  dj  leur  donner  \\n  chefs  qu'ils 
aiment  et  qu'ils  respectent,  et  que  ce  nombre  d'hommes  qu-ls  attendent 
dans  le  milieu  de  l'hyver  soit  suivi  d'un  pareil  renfort  à  la  première  navi- 
gation bien  muni  de  vivres  et  de  munitions,  et  qii'on  verra  quel  usage  ils 
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leront  du  ces  si'cours  «i  1j  lluroii  s'oppose  à  cette  tnmquilité  que  les  deux 
nations  désirent. 

Monsieur  do  Lon^ueuil  joint  à  sa  lettre  une  note  des  demandes  qiae 
fait  Mikinai;  chel"  HtaSas,  consistant  l'ix  un  habit  d'oscarlate  garni  d'un  ruban 
d'urgent,  enlin  semblable  à  celuy  qui  a  esté  envoyé  à  Kinonsaki  autre  chef 
HtaSas  ;  une  chemise  fine  et  une  épée  à  poignée  d'argent. 

Cet  oflicier  nous  prie  d'accorder  cette  demande  dont  ce  chef  sera  content 
et  ajoute  qu'il  a  besoin  de  cet  homme  dans  la  conjoncture  présente,  et  que 
le  refus  qu'on  pourroit  luy  faire  causeroit  peut-être  un  grond  renversement, 
que  ce  chef  désire  qu'on  luy  envoyé  ces  présens  cet  hiver  pour  être  en  état 
de  s'en  parer  à  l'arrivée  des  nations  au  printemps  et  faire  connoitre  par  là 
qu'il  n'est  pas  moins  aimé  que  Kiuousaki. 

Le  7. — Les  deux  députés  8taHas  et  l'8ta8atamis  ont  présenté  aujour- 
d'huy  à  Monsieur  le  Général  deux  colliers  pour  confirmer  la  parole  donnée 
par  MikinaJ  et  Onanguisset  à  Monsieur  de  Longueuil  et  envoyée  à  Mon- 
sieur de  la  Galissonnière. 

14. — Nous  apprenons  de  Montréal  l'arrivée  de  Mor.sieur  le  C"..^\àli''r 
de  Longueuil  fils  revenant  de  guerre  avec  un  purty  de  40  Sauvages  du  ". 
des  deux  Montagnes.  Ils  ont  frappé  le  25  Novembre  dernier  sur  0  hommes 
qui  sortoit  dix  fort  Ocquarine  ?  que  le.s  Anglois  nomment  No  :  4  ;  ils  en  ont 
tué  deux  et  fait  un  prisonnier  nommé  Anderson,  Irlandois  Agé  de  22  ans, 
lequelle  rapporte  que  les  dernières  nouvelles  que  son  capitaine  nommé 
Elis  Williams  avoit  reçu  de  Baston  parloient  de  paix,  mais  que  cependant 
il  falloit  toujours  se  préparer  pour  l'expédition  du  Canada  au  printemps 
prochain. 

Qu'il  a  ouï  dire  qu'il  y  avoit  dans  le  Clouvernement  de  Baston  300 
hommes  qui  forment  les  compagnies  cy  devant  levées  pour  l'expédition  du 
Canada,  que  ces  troupes  qui  servent  en  dilférentes  garnisons  sont  prêtes  à 
se  joindre  au  premier  ordre,  qu'elle  demandoient  à  marcher  pour  cette 
expédition  ou  a  estre  licenciées. 

Que  le  premier  Colonel  au  Brigadier  Daniel  avoit  dessein  de  venir  cet 
hyver  et  d'essayei  une  attaque  sur  le  fort  St  Frédéric,  mais  (jue  le  Colonel 
de  Baston  n'avoit  encore  rien  décida  à  ce  sujet. 
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Les  Anglois  comptent  sur  les  cinq  nations  pour  l'entreprise  du  Canada 
et  non  sur  les  Sauvages  domiciliés,  n'étant  pas  gens  propres  à  courir  les 
bois. 

Que  les  escadres  de  l'Amiral  Townsend,  il  veut  dire  l'amiral  Ansou  et 
du  vice  amiral  "NVarren  estoient  destinées  cette  année  pour  l'expédition  du 
Canada,  mais  que  le  combat  qu'ils  ont  eu  les  a  empesché  de  venir. 

Que  dans  les  propositions  de  paix,  le  Roy  a  demandé  à  Sa  Majesté 
Britannique  la  restitution  de  Louisbourg  et  que  le  Itoy  Georg  js  a  répondu 
qu'il  n'en  étoit  pas  le  maître  que  c'étoit  une  conquêtes  de  gens  de  Baston. 

Le  15. — On  nous  informe  de  Montréal  de  la  destruction  entière  du  fort 
de  Sarastau,  évacué  par  les  ennemis. 

Le  24  — Nous  recevons  par  des  courriers  qiii  nous  arrivent  de  Beau- 
bassin  une  lettre  du  Père  Germain  missionnaire  au  dit  lieu,  en  datte  du 
29  Novembre  dernier.  Il  nous  envoyé  copie  d'une  lettre  que  lui  écrit  Den- 
senclave  prestre  missionnaire  du  Port  Royal  en  date  du  12  ou  15  du  dit 
mois  de  novembre  par  laquelle  il  l'instruit  de  quelques  nouvelles  d'Europe, 
on  prétend  à  Beaubassin  qu'il  doit  venir  1100  Ikstonnois  s'établir  aux 
Mines  cet  hiver,  comme  ils  avoient  fait  l'hiver  dernier,  nous  eu  serons 
informé  s'il  y  a  quelques  nouvelles  sûres. 

Que  l'entreprise  sur  le  fort  St  Frédéric  sera  à  moins  que  les  Anglois 
n'y  soient  interrompus. 

Monsieur  Maillard  est  actuellement  à  l'Isle  St  Jean,  il  tâche  d'engager 
ses  Sauvages  à  aller  à  l'Isle  Royale  où  ils  pourront  faire  coup  sur  six 
maisons  Angloises  établies  dans  la  ville. 
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LETTEU   FROM  CHARLES   KNOWLE8  TO  GOV.   SIIIRLEY. 


Anuapoli.s  Uoyal,  May  2'7th. 


v*.iv. 


m'^.i'^ 


Sir, 


Upoii  tho  arrivai  of  youi;  fliot  last  year  at  Chibouctoii,  I  wrote  a  letter 
to  the  Duke  d'An  ville  and  sent  him  40  prisoncrs  subjects  of  His  Most 
Christian  Majesty,  to  exchauge  for  soldiers  belonging  to  the  garrison  of 
Loiiisbourg  taken  at  the  island  St  John's,  concluding  them  to  be  in  his 
possession  but  upon  the  death  of  the  Duke  M.  La  Jonquiere  the  command- 
ing  officer  answered  my  letter  and  informed  me  those  soldiers  were  sent  up 
to  Québec  and  since  hearing  Ihat  there  were  many  more  prisoners,  subjects 
of  the  King  my  master  in  Canada,  I  take  this  opportunity  through  the  hands 
of  M.  lîamsey  to  convey  this  letter  to  your  Excellency  to  propose  a  ransora 
for  them  or  to  propose  a  cartell  for  an  exchange  which  if  you  are  willing 
to  consent  I  désire  your  Excellency  will  send  dovvn  such  a  number  as  you 
shall  think  proper,  in  any  vessel  llag  of  truce  to  Louisbourg  and  the  ransom 
shall  be  pai  1,  for  such  as  corne  under  that  head  and  either  au  equale 
number  of  prisonners  givon  for  the  others  (quality  for  quality)  or  proper 
recoipts. 

Ilis  Excellency  Governor  B;'auharnois  to  be  fullfilled  ou  each  other's 
parts  w'hen  any  prisoners  on  either  are  taken  {sic). 

I  used  to  practises  this  method  with  Mr  Champigny  when  I  commanded 
at  the  Ceward  Islands  and  I  persuaded  myself  your  Excellency  is  of  the 
same  humane  nature  tovvards  rcleiveing  the  distressed. 

I  shall  be  proud  to  receive  your  answer  as  soon  as  possible  and  am, 

Sir, 
Your  Excellency's  most  obedient  servant, 

Charles  Knowles. 
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LETTRE    DE   MONSIEUR   DE   DEAUIIARNOIS   A   MONSIEUR  SHIRT-EY. 


Qui'biv,  lo  2G  juillot,  1747. 


Monsieur, 


.T'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'éorire  le  18 
mars  dernier  et  qui  m'a  esté  remise  par  le  Sieur  Lagroix,  cy  devant  prison- 
nier do  guerre  à  lîaston  que  vous  avez  relâché. 

Je  vous  avoueray  franchement,  monsieur,  que  je  m'éttois  attendu  à 
recevoir  du  moins  au  printems  de  l'année  dernière  une;  réponse  de  votre 
part  aux  propositions  que  je  vous  avois  faites  pour  l'échange  des  prisonniers 
anglois  que  j'avois  ponr  lors  à  Québec  auprès  de  moy  pour  autant  de  pri- 
sonniers françois  qiie  je  présumois  être  auprès  de  vous  à  lîaston. 

.T'ay  jugé  dans  la  suite  que  le  retardement  que  vous  y  avez  apporté  ne 
pouvoit  venir  que  des  (îirconstances  d'alors,  c'est  ce  quo  vous  avez  agréable- 
ment expliqué,  et  je  ressens,  monsieur,  comme  je  le  dois,  tout  ce  que  vous 
me  dites  d'obligejint  à  cette  occasion  et  qui  m'est  personnel. 

Le  Sieur  Lagroix,  par  ses  services  et  ses  bonnes  qualités,  a  mérité  quo 
j'eusses  pour  luy  des  distinctions,  mais  je  ne  peux  que  le  désaprouver 
d'avoir  manqué  à  f-a  parole,  ainsy  quo  vous  m'en  assurez,  il  n'a  dû  s'en 
prendre  qu'à  luy  même  d'avoir  été  plus  étroitement  resserré,  je  ne  vous  suis 
pas  moins  obligé  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  eu  pour  luy  à  ma  con- 
sidération, ce  particulier  ne  me  les  a  point  hiis.sé  ignorer. 

Ce  n'est  que  par  vous  ((ue  j'ay  appris  la  pluspart  dos  faits  qui  regardent 
If  s  prisonniers  françois  amenés  à  IJaston  depuis  la  guerre  et  le  renvoy  que 
vous  en  avez  fait,  soit  en  Fran(;e  soit  à  Louisbourg,  avant  la  pri.se  de  cette 
place,  je  dois  croire  que  sur  l'avis  que  vous  en  avez  donné,  les  François 
auront  servi  d'échuige  pour  autant  d'Anglois  et  qu'il  se  sera  fait  une  juste 
compensation  entre  les  deux  nation.s,  vous  n'en  aurez  pas  été  moins  géné- 
reux .et  si  j'eusse  eu  occasion  de  vous  faire  connoîtro  ines  sentin^ens,  j'ose 
assurer  que  vous  ne  m'auriez  pas  surpassé. 
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Avant  la  réception  dt!  votre  dernière  lottre  Je  ra'étois  proposé  de  ren- 
voyer en  Franco  tous  les  prisonniers  appartenant  tant  à  l'Ancienne  Angle- 
terre qu'à  la  Nouvelle,  et  qui  sont  icy  à  ma  disposition,  ne  voyant  aucun 
jour  ni  ne  se  présentant  aucune  autre  voye  pour  les  rendre  à  leur  patrie  et 
à  leurs  familles,  je  vous  observeray  cependant  que  dès  l'automne  de  1745 
j'en  envoyai  en  France  sur  leur  demande  environ  8  ou  10,  dans  l'espérance 
que  j'étois  alors  que  vous  renverriez  à  Québec  au  printemps  suivant  les 
Canadiens  prisonniers. 

J'écrivis  en  France  en  conséquence  qu'on  pourroit  renvoyer  en  Angle- 
terre les  prisonniers  en  question  sans  rançon,  j'en  ronvoyay  encore  l'année 
dernière  ijareille  nombre  qui  ont  dit  passer  de  la  Martinique  aux  colonies 
angloises  et  delà  chez  eux,  j'ay  appris  ce  printems  que  plusieurs  effective- 
ment  s'étoient  rendus  à  leurs  familles. 

Vous  jugerez  aisément  par  ce  détail  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moy  que 
ces  pauvres  malheureux  que  je  renvoyé  aujourd'hui  n'aient  été  plustôt 
relâchés. 

Des  raisons  particulières  et  relatives  au  service  du  lîoy  mon  maître  ne 
m'ont  pas  permis  de  leur  laisser  pendant  le  séjour  qu'ils  ont  fait  icy  la 
liberté  de  vaguer  dans  le  païs,  à  cela  près  j'en  ay  fait  prendre  un  soin  parti- 
culier ;  la  maison  qu'ils  ont  occupée  est  un  grand  corps  de  logis,  servant 
autrefois  de  cazernes,  fermé  par  une  grande  cour,  où  ils  pouvoient  se  donner 
autant  d'exercices  qu'ils  le  jugeroient  à  propos. 

Ce  bâtiment  fut  consumé  par  le  feu  le  7  may  dernier  non  sans  quelque 
soupçon  qu'il  y  avoit  été  mis  à  dessein  par  quelques  uns  des  prisonniers, 
ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  les  circonstances  de  cet  accident  pouvoient 
faire  juger  que  tous  n'étoient  pas  inocents  du  crime  qu'on  leur  imputoit. 

Lps  choses  n'ont  jms  été  poussées  plus  loin,  mais  pour  éviter  par  la 
suite  do  pareils  coutretems.  et  y  étant  d'ailleurs  engagé  par  la  belle  saison, 
j'ordonnay  qu'on  leur  lit  un  campement  commode  et  suffisamment  étendu 
qu'ils  ont  depuis  occupé  ;  j'ajoute  que  la  maladie  épidemique  qui  a  régné 
parmi  eux  et  qu'ils  ont  apporté  de  Louisbourg  et  qui  a  fait  même  quelque 
progrès  dans  la  colon!  •  auroit  fait  d'autres  ravages  sans  les  secours  de  toutes 
esi)èce8  qui  ont  été  fournis  abondamment  aux  prisonniers,  dans  l'hôpital 
que  je  fis  établir  exprès  aussitôt  que  je  fus  informé  qu'elle  commençoit  à 
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s'étciidiv,  il  n'a  ri»'ii  (i(-  ('iiar^nt'  pour  leur  ramt'iicr  la  saiit»'-  à  tous,  houn-u- 
soment  la  maladie  paroit  avoir  entièrement  cessé. 

Vous  me  permettrez  de  ne  pas  discuter  les  moliTs  que  vous  posez  pour 
fondement  de  cartel  à  établir  entre  noiis  ixmr  réchauu'e  liéiiéral  des  prisou- 
n'ers  apartenant  à  votre  gouvernement  et  à  celuy  cy.  J'y  souscris  et  je  m'y 
engage  avec  plaisir,  je  parle  seuL-nu-ut  des  prisonnii-rs  apartenant  à  votre 
gouvernement,  ne  sachant  point  si  Mrs  les  gouverneurs  des  autres  provin- 
ces auxquels  vous  devie;{  écrire  incessamment  seront  dans  les  mêmes  senti- 
mens  que  vojis. 

Cependant  sur  ce  que  vous  avez  agréable  d  >  me  raaniuer  que  vous  no 
doutez  pas  qu'ils  soient  tels,  je  compte  vous  envoyer  par  le  même  paqut^l)ot 
la  plus  grande  partie  des  prisonniers  des  provinces  de  New  Yorck.  IVnsil- 
vanie  et  autres,  qui  sont  icy  à  ma  disposition,  sauf  à  prendre  par  la  suite 
avec  les  gouverneurs  de  ces  provinces,  les  avantagi's  les  plus  convenal)les 
pour  l'avantage  de  l'une  et  de  l'autre  nation. 

Je  joindray  à  cette  dépesche  la  liste  des  prisonniers  qui  doivent  être 
embarqués  au  premier  jour  sur  b'  navire  la  Vif'i^e  de.  6'm*  que  je  fais  armer 
en  paquebot,  cy  joint  la  copie  du  marché  ([ui  a  été  fait  avec  le  capitaine  pour 
leur  pa.ssage  jusques  à  Baston,  et  ils  seront  remis  à  vos  ordres  ;  je  vois, 
monsieur,  que  vous  consentez  de  faire  payer  la  dépense  de  ce  transport  pour 
ceux  seulement  qui  appartienilent  à  votre  gouverni'ment,  ce  qui  est  juste, 
comme  de  mou  côté  je  feray  également  payer  le  transport  des  François 
prisonniers  de  Baston  icy,  et  que  je  compte  que  vous  me  renverrez  par  le 
même  paciuebot  si  vous  en  avez. 

Messieurs  les  gouverneurs  des  autres  colonies  angloist  s  n'auront  pas 
manqué  de  répondre  aux  lettres  que  vous  avez  dû  leur  écrire  ;  je  compte 
que  vous  vou  Irez  bien  mj  faire  part  d^  leur  répons»;  par  le  retour  du 
paquebot.  Ces  messieurs  doivent  d'autant  mieux  juger  d'  mes  bonnes 
intentions  qu;\je  commence  par  renvoyer  les  prisonniers  apartenant  à  leurs 
gouvernemens  respiîclifs,  dans  la  confiance  où  je  suis  néanmoins  que  sur  ce 
qiie  vous  leur  avez  fait  ils  vous  auront  renvoyé  les  prisonniers  canadiens 
SLW  nombre  de  35  à  40  qui  ont  été  enlevées  des  differen.^  quartiers  de  Montréal 
depuis  un  an  par  des  partis  de  guerre  mêlés  d'Anglois  ou  de  Flamands  et 
de  Sauvages. 
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MoiiHhîur  dv3  1.1  IJ  »ul:irik'rje  m'a  intoniié  du  toutes  les  boules  (|Ui'  vous 
ave/  l'U  pour  luj',  ot  qui^  vous  l'avic:^  relâché  sans  coiulition.  malhi'ureuse- 
meiit  pour  c'I  oiii  .ii-r  il  iut  s'étoit  pas  muni  d'un  «'crtilii-at  du  votre  part  (jui 
devoit  constater  qu'il  étoit  libre,  j'auray  l'hoiiiieur  de  vous  dire  eu  passant 
qui'  ce  manque  dis  i»récautiou  a  l'ait  (jue  Monsieur  le  Comte  de  Maurepas 
ne  l'a  rejLyardé  (|Ut^  0  mune  ayant  été  rela  hé  sur  la  parole  d'honneur,  et 
quel([u'assurance  (pi'il  ayt  i)u  donner  (ju'il  pouvoit  reprendre  le  service,  on 
le  luy  a  rel'usé  jusqut's  au  printenis  di'rnii'r  qu'il  a  eu  la  permission  de 
revenir  un  ce  i)ajM  ey  où  il  est  employé  en  qualité  de  Capitaine  dans  les 
troupes  de  Sa  Majesté. 

Vous  observerez,  monsieur,  (|ue  dans  le  marché  qui  a  esté  passé  avec 
le  propriétaire  du  navire  la  Vief^e  de  Gnire,  art.  6  et  Y,  il  ne  luy  a  été 
accordé  cpie  15  jours  de  planche  à  Biston,  je  vous  prie  de  ne  le  pas  retenir 
plus  lon«çlemj)s  quand  bien  même  il  resteroit  encore  quelques  François 
prisonniers  répaiulus  dans  votre  Province  qui  n'auroient  pu  se  rendre  auprès 
dj  vous,  autrement  on  exposeroit  le  Cai)itaine  Larreguy  à  ne  pouvoir 
revenir  cette  année  à  Québ  'c,  où  il  est  assuré  d'un  l'ret  pour  lequel  il  est 
stipulé  nn  dédomai^ement  de  20  m.  1.  en  cas  que  par  l'or.'e  maj^uire  le  fret 
n'ayt  \r,\H  lieu. 

J'ay  r-'çu  le  10  d>  ce  mois  une  lettre  di!  Monsieur  Knowles  dattée  à 
Annaijolis  Ivoyalle  le  27  may  VS,  par  laquelle  il  me  propose  de  luy  envoyer 
par  un  paquebot,  non  seulement  plusieurs  soldats  faits  prisonniers  à  l'isle 
St  Jean,  mais  encore  tel  autre  nombre  d'autres  que  je  jugeray  à  propos,  à 
la  chargL*  d'une  rançon  ou  bien  d'établir  un  cartel  pour  un  échange  récipro- 
que des  prisonniers  ;  en  conséquence  je  fais  étpiiper  un  autre  paquebot 
pour  luy  faire  faire  la  remise  des  dits  soldats  et  quehjues  équipages  qui 
furent  pris  l'année  dernière  par  nos  vaisseaux  au  nombre  d'environ  80. 

La  distribution  de  tous  ces  prisonniers  sera  fait*;  dans  les  deux  paquebots 
de  manière  que  j'ay  cru  la  plus  convenable  tant  à  vous.  Monsieur,  et  à 
Monsieur  Knowles  qu'aux  prisonniers  mesmes. 

Il  m'est  revenu  depuis  peu  qu'on  a  voulu  insinuer  aux  peuples  de 
lîaston  que  les  prisonniers  avoient  été  assez  maltraités  icy,  je  puis  vous 
assurer  qu'au  cazernement  près  il  ne  leur  a  rien  manqué  du  nécessaire,  on 
a  eu  àsj  attentions  particulières  pour  ceux  qui  ont  quelque  grade  d'olRcier 
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mais  dans  le  nombre  des  uns  et  des  autres  il  s'en  est  trouvé  plusieurs  d'un 
caractère  inquiet  et  remuant  que  les  traitemcns  les  plus  lavorables  n'auroient 
jamais  pu  rendre  contents. 

Je  voudrois  pouvoir  déras-iner  entièrement  du  cœur  des  Sauvages  la 
barbarie  qui  semble  née  chez  la  pluspart  d'entre  eux,  et  c'est  pour  y  parvenir 
que  lorsqu'ils  sont  venus  me  demander  pour  aller  en  guerre,  je  leur  ay 
donné  autant  que  j'ay  pu  quelques  oiliciers  Canadiens  à  qui  j'ai  donné 
ordre  de  protéger  les  prisonniers  contre  toutes  sortes  d'insultes.  J'ay  fait 
plus,  touché  du  malheuri'ux  sort  de  ceux  qui  sont  tombÂs  entre  les  mains 
des  Sauvages,  j'en  ay  rachepté  au  dépens  du  Ivoy,  autant  que  j'ay  pu  leur 
en  arracher,  mais  je  n'ai  pu  vaincre  l'obslinî.ticn  que  quelques  uns  (ut  eu 
de  garder  les  prisonniers. 

Vous  conuoissez  l'avidité  qu'ils  ont  d'avoir  des  hommes  eoit  pour  eu 
faire  dos  esclaves  ou  pour  grossir  leurs  familles  dons  lesquelles  ils  les 
adoptent  ;  lorsque  la  paix  sera  faite  (co  que  nous  devons  tous  désirer)  il  no 
dépendra  pas  de  moy  de  faciliter  les  négociations  qui  pourront  se  faire 
pour  engager  ces  Sauvages  à  les  rendre  tous,  la  «'oiinoissance  que  vous 
avez  la  dessus  de  tout  ce  qui  s'est  passé  jusques  à  présiMxt  dans  cellecy,  et 
je  compte  sur  la  justice  que  vous  me  rendrez  d'avoir  au  moins  fait  diminuer 
considérablement  ces  actes  d'inhumanité,  si  je  n'ay  pu  encore  parvenir  à 
les  détruire  entièrement. 

Mais  je  ne  puis  vous  ca-hor  que  les  prix  fixés  dans  plusieurs  gouver- 
nemens  de  la  Nouvelle  Angleterre  de  5  1.  par  chevelure,  20  livres  par 
prisonniers,  etc.,  ainsi  que  je  l'ai  vu  dans  dos  lettres  angloises  qui  me  sont 
tombées  entre  les  mains,  sont  des  preuves  évidentes  que  tout  le  monde  ne 
pense  pas  aparemraent  aussy  chrétiennement  que  vous  là  dessus  et  j'espère 
que  votre  avis  prévaudra  pour  abolir  dans  ces  gouvernemens  de  telles  dis- 
positions que  tous  les  princes  chrétiens  et  leurs  sujets  devroient,  comme 
vous  dites,  avoir  en  horreur. 

Il  ne  me  paroit  pas  juste  que  le  Roy  supportât  les  dépenses  qui  ont 
été  faites  par  Sa  Majesté,  tant  à  Québec  qix'à  Montréal  et  ailleurs  pour  le 
rachapt  des  prisonniers  qui  sont  tombés  entre  les  mains  des  Sauvages,  je 
n'ay  encore  pu  rassembler  toutes  ces  dépenses,  je  le  feray  incessamment, 
ayiez  agréable  de  me  faire  sçavoir  vos  intentions  là  dessus  et  si  vous  entendez 
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quo  h'  gouv(fnitMi)»'iit  <l.>  la  Nouvclli'  Aiii^loterr.»  y  (Mitrciu  ;  je  \c  trouverois 
t'içalemvnt  néci'ssiiiro  pour  Us  h'wu  des  «ujots  di's  deux  ccmroiiiu's,  il  Kuioit 
important  «pieje  fussi-  iiilormé  do  vos  soiitimeiiN  ot  d'  ceux  d»'s  autres  pro- 
vinces sur  cet  article,  alin  que  sachant  sur  quoy  jo  puis  compter,  je  puisse 
anssy  régler  ma  conduite  eu  consJ'quiuice. 

Le  Sieur  Ijoydell  que  vous  mo  recommandez  sera  renvoyé,  je  lui  ay 
procuré  toutes  les  douceurs  qu'il  pouvait  désirer  dans  sa  situation,  et  Mon- 
sieur Hocquart  à  (pii  il  s'est  adressé  pour  emprunter  quelqu'argiMit,  luy  a 
fait  compter  une  trentaine  do  pistoles  sur  son  billet. 

L'i  Sieur  Pôle  a  préféré  d'aller  à  Louisbourg  pluslôt  qu'à  liaslon,  à 
l'égard  du  Sieur  Joseph  Lawrence  enseigne  dans  votre  régiment  il  n'a  point 
paru  icy,  j'en  ay  fait  faire  la  perquisition,  aucun  des  prisonniers  no  le 
connoît,  je  juge  qu'il  aura  passé  en  Europe  sur  une  des  frégattes  du  Koy 
qui  auront  parti  de  Chibouctou  l'année  dernière. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  Monsieur,  que  j'ay  défendu  au  Sieur 
Laneguy  d'aller  directement  à  Baston  et  de  mettre  à  terre  sur  aucum-  côte 
de  la  domination  angloise  (sic)  à  moins  d'une  nécessité  al)solue,  il  luy  est 
enjoint  d'aller  mouiller  dans  la  grandi!  rade  de  liaston,  d'où  il  sera  aisé  de 
vous  faire  tenir  cette  dépêche  pour  recevoir  ensuite  vos  ordres. 

.Ti'  prends  cette  précaution  alin  que  si  de  votre  côté  vous  ayez  occasion 
de  m'envoyer  des  paquebots,  vous  ne  soyez  pas  surpris  des  ordres  que  j'ay 
donnés  de  ne  les  laisser  monter  dans  le  Ileuve  St  Laurent  que  jusqu'à  l'isle 
St  Barnabe,  d'où  une  chaloupe  se  rendroit  à  bord  avec  un  ollicier  auq  ^'  1*3 
capitaine  remettroit  vos  dépesches  qui  me  seront  envoyées  par  la  poste  ;  à 
la  réception  de  vos  lettres  je  feray  partir  aussitôt  les  prisonniers  qui  pour- 
ront se  trouver  icy  et  l'échange  se  fera  à  Ste  Barnabe. 

Je  vous  remets  la  liste  des  prisonniers  embarqués  sur  la  Viertre  de 
Chrâce. 

Le  Sieur  Guillemin  Conseiller  du  Conseil  Supérieur  en  ce  païs  m'a 
présenté  le  placet  cy  joint  ;  il  est  extrêmement  inquiet  d'un  de  ses  frères 
qui  lit  n;nifrage  l'année  dernière,  commandant  le  vaisseau  La  Légère,  je 
vous  seray  obligé.  Monsieur,  de  me  marquer  ce  que  vous  aurez  pu 
apprendre  de  ce  particulier,  et  s'il  est  à  Baston,  de  le  renvoyer. 
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Ijo  Sioiir  Amiot,  iiéj^ociant  h  QuAboo  et  rorrosiwndant  du  Siewr  Sombrnii 
négoriant  à  la  Hochcllo,  propriétaire  du  navire  la  Vier'^e  de  Grdce  a  donné 
pouvoir  au  8ieur  Laneguy  de  tirer  sur  ledit  Somhrun  toutes  les  sommes 
dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  les  nécessités  dudit  navire  qui  peut  être 
exposé  dans  sa  traversée  et  son  séjour  à  Baston  à  des  avaries  auxquelles  il 
faudroit  remédier. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  donner  en  conséquence  audit  Sieur 
Laneguy  les  facilités  et  la  protection  dont  il  aura  besoin,  ce  capitaine  tirera, 
en  cas  qu'il  y  soit  obligé,  des  lettres  dt;  change  sur  ledit  Sombrun  payables 
à  vue  au  premier  janvier  prochain,  elles  seront  acquitées  à  leur  échéance. 

Ije  Sieur  Newton,  enseigne  dans  les  troupes  du  feu  Colonel  Noble  fut 
renvoyé  après  l'action  des  Mines  sur  sa  parole  à  la  charge  de  se  représenter 
au  bout  de  six  mois  et  do  venir  se  constituer  prisonnier,  ce  terme  étant 
près  d'expirer,  cet  officier  écrivit  du  Port  Royal  à  Monsieur  de  Ramezay 
qu'il  ttoit  sur  le  point  de  remplir  son  obligation  ;  il  lui  demandoit  seule- 
ment un  délai  ;  je  ne  sais  si  Monsieur  de  Kamezay  a  été  à  portée  de  faire 
réponse  au  Sieur  Newton,  quoyqu'il  en  soit,  je  tiens  cet  officier  dégagé  do 
sa  parole,  je  vous  prie  même  de  le  luy  faire  sçavoir. 

Je  suis,  etc., 

Beauharnois. 
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1747 

LETTEB  FROM  GOVERNOUE  SHIRLEY  TO  M'  BEAUHARNOIS. 

Boston,  the  31st  July,  1747. 
Sir, 

Captain  Bedgood  w^hom  I  hâve  commissioned  to  transact  on  my  part 
the  exchange  of  prisonners  between  us,  will  hâve  the  honour  of  delivering 
this  packet  to  you,  in  which  are  inclosed  the  copy  of  a  letter  which  I  sent 
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you  Ijy  Ciiptain  Lcgros  and  im  (iriiiiiial  li'tttT  wliich  I  roccivcd  IVoin  Mr 
(.'aylus  liovoruour  ol' Martiiii(|iU',  alntut  tliiro  wi^eks  al'ter  Captaiii  Lcjçrois 
liail  sailt'd  l'ntm  Iiciicc. 

The  first  of  tliosc  I  iiiiloso,  Iciist  hy  any  accident,  thf  oriniiiid,  wliich 
Avas  intnistcd  1()  thc  carc  ol'Capt.  Lci>;r()is  hhonld  havc  lailcd  ol"  rcadiiiiLf 
yoiir  hands.  and  as  I  niust  hct^  Icavc  to  rolcr  you  to  tlic  cnntciits  ol"  il  npon 
(lus  occasion  ;  and  thc  (ithcr  as  it  will  savc  to  show  you  wlial  has  l)ccn  Iho 
scttlcd  ride  aiul  jM-acticc  l'or  Ihc  •••t'niMal  i«dcas(>  of  ])rison(Ms  on  ijoth  sidcs 
hctwccn  Ilis  lîiitannic  and  Ilis  Most  Christian  Majcstys  (îovcrnours  in  iho 
AVest  Iiulics  during  ihc  présent  war  ;  and  I  cant  ent(>rtain  tho  least  douJ)t 
but  Ihat  you  will  be  d'opinion  to  observe  the  sanie  rule  which  Mr  Caylus 
insists  iu  his  h^tler  to  bo  the  law  of  arins  in  such  lases  and  tliat  I  hâve  tho 
saine  riglil,  1o  expect  it  from  yoii  that  h»'  had  lo  insist  upoii  it  i'roin  mo  ; 
osiH'cially  silure  1  hâve  actually  eontbrined  to  it  witli  respect  to  the  l'reiich 
lirisoners,  that  hâve  i'alleii  into  iny  hands  ever  sinc(>  the  coiniuencemeiit  oi' 
the  war  ;  notwithstandinm'  the  lailure  which  happeiicd  on  the  part  of  the 
late  french  tiovernour  of  ("ape  Itretoji  in  this  i)oint  which  I  mentioned  to 
you  in  iiiy  former  letter  (and  for  which  I  coiiteiided  myself  with  a  slig'ht 
excuse  sent  nie  by  the  latc^  Mr.  J)uchambou  l)efore  the  expédition)  and  havo 
silice  discharg»'  so  large  a  nuiuber  of  freuchprisoners  of  war,  over  and  above 
what  has  been  returned  in  exchaiige  for  'eiii  ;  iiot  to  repeat  tho  great  iium- 
bor  of  french  prisoiiers  taken  in  thèse  seas,  which  I  observod  to  you  in  my 
former  letter  has  been  immediatly  released  })y  two  commanders  of  eiiglish 
ships  of  war  soou  after  the  présent  rupture  betweeu  Iho  two  crowns 
happened. 

As  to  the  Captain  Lagroix,  who,  1  perceivo  by  M.  Caylus's  letter  and 
one  from  a  french  ollici-r  at  Chiguiecto,  to  M.  Mascareu  at  Annapolis  Royal 
has  complained  of  his  conlinement  at  lîaston.  I  must  more  particularly 
observe  to  you  thau  I  havo  doue  in  my  former  letter  ;  viz  :  that  wheii  he 
was  a  pris.>ner  on  board  one  of  the  ships  in  Louisbourg  harbour  at  his 
n'cpiest  applied  to  admirai  Warren  for  his  liberty  to  go  at  large  in  Louis- 
bourg  upon  his  parole  to  coniine  himself  within  the  limits  of  it,  which 
Mr.  AVarren  beibre  my  arrivai  at  Louisbourg  indulged  him  with  as  also 
cither  civilities. 
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r>ul  uiion  his  bcinir  !i]>]>iis(<(l  snmo  tiino  ni'tor  that  lu'  wns  tn  I)"  snnii 
sent  to  Hoslon.  lu'  îiltt'iill)h'(l  ttt  iiiîikc  lus  fsciipi'  IVoiii  tln'  Icick  pari  l'f  llio 
islaiid  in  a  sinall  slonp  l'or  Caiiiulii  and  wa-;  takcn  l)y  a  i)arly  whidi  F  sent 
al'tiT  hini,  as  lie  was  fonccalfd  in  thc  vcsscl  ami  vory  nt'ar  sailiny  ;  and 
ui>on  liis  Ix'inq;  brouiïht  lo  nu*  and  Mi:  \Vair(Mi  h'  «'ndcavourcd  lo  jiislil'yc» 
\vlial  ht'  liad  donc  upon  a  prcti'iuc  that  his  paroK'  had  iu>t  l>i'i>n  takon  in 
dut'  iorni. 

Tins  shnlllinn'  t'\'tusi«  airirravati-tl  lo  us  liis  l)i(>ach  of  lionnur,  and  lu» 
Avas  iht'it'  upnn  fonlim'd  jjri.sDUi'r  on  hoard  oiii'  oi'tht»  Kinii-'s  ships,  lill  lu» 
was  8i»nt  lo  Uoston,  wlu'n'  ht»  was  lor  sonif  tinu'  fonlint'd  in  thc  ]iiison  ; 
un  I  allowt'd  liini  llu'  lihrrlv  ol'lhi'  prison  ki-cpcrs  liousi'  aiul  1  ihink  thf 
l)ristm  yard  ;  and  aboul  Iwo  inonlhs  hcfort'  ht'  was  disthari^ftl,  in»  was 
lodii'fd  and  hoardt'd  at  a  (îi'nllcnian's   houst»   in  thi'   (tmnirv  and   had  tht» 


libiTlv  oi' 
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lihiTty  ol  walKiniï  and  ritliiiii' 

In  thf  incan  tiint',  Mr  Warrcn,  whilst  hi>  was  in  tht»  prison  kfcpor's 
housc,  gavo  him  a  hundrt'd  pounds  iîaston  cuin'ncy  and  upt)n  lus  Ifavinuf 
lî'jston,  I  <>-avt'  hini  lorly  i>ounds  ol"  thc  sann»  furn-n  y  to  fipiip  Iiinist'H' 
wilh  sonu'  oonvonifUCfs,  l  îniai»'int'd  hc  niiulit  wanf,  ami  parlifular  ordcrs 
lo  lh(3  inasU»r  ol'  thi'  vt'sst'l  whiih  carrit-d  hini  lo  Annaixdis  ti>  t-ntcrtain  hini 
in  thc  hosi  uiaiint-r  ho  rould  withrt'fonimondations  ol'  hinilo  Mr  Mascarn'ii 
to  ht'  troat(»d  kindly — you  mu.st  ht>  sfiisihh'.  Sir,  that  instcad  t)i'  hoini»'  inti- 
hih'd  lo  this  usaii.'  lu»  had  subjottt'd  hinisst'll' tt)  thc  t'xtrt.'niL'  riti'our  of  war 
hy  llu'  bri'atli  td'his  parohi  il' that  had  hi'cn  iiisisti'd  on. 

Tlu»  pilot  nionliou'd  in  Mr  Caylus's  h'ttcr  was  onc  IVtipas  who  tlifil 
b'.'fort'  my  rctcipt  ol'it,  and  as  to  hiin  lu»  was  a  nativt.»  of"  Accadio  and  an 
inha))itani  tht'rc  l'or  scvcral  yt-ars  ai'tt'r  tlu'  Afcadians  hccanu'  sul)jt'(ls  lo 
Ilis  Majosly  by  tlu'  trt'.ity  ol'  rtri»iht,  in  his  l'artlir's  l'aniily  who  {^}  was  a 
l'aithrull  .suhji't't  ol'tht^  frown  ol'CJrcat  ihitain,  and  had  rt'ccivod  marks  of 
favour  l'roni  this  <;'o\t'riniii'nt  l'or  his  st'rvift's,  and  tonscrjut'utly  hisson,  had 
no  right  lo  thrt)w  oll' his  alh'i^iant't'  and  go  intt)  tlu^  rri-iit-h  Kini^'s  si'rvicf, 
so  that  I  had  an  undi>ul)tt.'d  right  to  dolaiu  him,  howevcr  his  dcath  must 
end  any  disputo  about  him. 

Inrlosi'd  is  a  fcrtiiii'atf  ol'  my  having  disfhargt'd  one  Mr  AHanl  socoml 
(.•aptain  ol"  merohant  vl'ssl'1  in  exchang'o  l'or  ensign  Newton,  who  was  taken 
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prisoiier  by  tho  party  iindor  Mr  Coulon  at  Miiiers,  aud  permittod  to  corne 
to  Baston  upoii  his  parolu  either  to  hâve  a  suitahle  persoii  exchanged  for 
him  aud  to  corne  to  Québec,  which  I  suppose  may  be  doerned  an  equal 
exchange,  as  Mr  Nevvton's  commission  was  uot  a  compleat  one  signod  by 
His  Majesty  but  one  signed  by  himselt*. 

The  prisoners  now  sent  you  are  ail  I  hâve  at  présent,  and  you  may 
dépend  upon  my  sending  you  ail  future  prisoners  belonging  to  Canada,  as 
I  shall  hâve  one  opportunity,  npou  the  terms  proposed  in  my  enclos'd 
letter,  and  hâve  the  houour  to  bo  with  tho  most,  &c. 

Sicrned  William  Shibley. 


1747 


LETTRE   DE   MONSIEUR   DE   BEAUHARNOIS   A   MONSIEUR   KNOWLES. 


Québec,  le  7  Aoust  1741. 


Monsieur, 


ij\ 


J'ay  reçu  le  16  du  passé  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  27  may  dernier  d'Annapolis  royale  ;  je  me  préparois 
dans  ce  temps  là  à  renvoyer  de  Biiston  les  prisonniers  que  j'avois  auprès 
de  moy  suivant  la  proposition  qui  venoit  de  m'en  être  faite  par  M. 
Shirley  par  sa  lettre  du  18  mars  aussi  dernier,  mais  à  la.  réception  de 
la  vôtre  ayant  connu  que  a'ous  désiriez  avoir  les  soldats  pris  à  l'isle 
St  Jean  l'année  dernière,  j'y  ay  acquiescé  volontiers,  et  c'est  en  con- 
séquence que  j'aj»^  fait  embarquer  sur  le  lirigantiu  le  St  Esprit  armé  en 
paquebot  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  à  ma  disposition,  siiivant  la  liste 
ci-jointe. 

Je  n'ay  connoissance  d'auciin  autre,  j'y  ay  ajouté  d'autres  prisonniers 
provenant  do  quelques  prises  faites  par  des  vaisseaux  de  guerre  françois 
compris  dans  la  niéaie  liste,  ces  derniers  ont  préféré  de  passer  à  Ix)iiisbourg 
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l)lustôt  que  d'illler  à  IVistou  dans  un  autri'  pa(iui>1)ot  (ju»'  ,j<>  viens  do  faire 
expL'dier  pour  cette  ville  et  qui  est  charijv  de  180  prisonniers  desdillérentes 
provinces  et  colonies  anufloises  de  ce  continent. 

Le  Cartel  dont  je  suis  convenu  aveo  M'  Shirlej'  n'est  cependant  que 
pour  luy  envoyer  ceux  qui  appartiennent  au  gouvernement  de  la  province 
de  Massachuset  Bny,  mais  touché  de  la  fa<'heuse  position  de  tous,  j'ay  com- 
mencé par  renvoyer  dans  ledit  paquebot  le  plus  grand  nombre  de  ceux  (pii 
étoient  à  mu  disjiosition,  en  attendant  <|ue  je  puisse  prendre  avec  ces  gou- 
verneurs un  arrangement  que  puisse  tourner  à  l'avantage  de  l'une  et  l'autre 
nation. 

La  r»>ponso  que  je  dois  recevoir  de  Monsieur  Shirley  à  ce  sujet,  me 
mettra,  comme  je  l'espère,  à  portée  de  le  prendre.     (Cet  arrangement) 

Je  suis  encore  convenu  avec  Monsieur  Shirley  que  nous  ferions  payer 
réciproquement  le  transport  des  prisonniers  de  deux  nations,  ce  qui  me 
paroit  juste,  je  ne  doixte  point  (pie  vous  ne  pensiez  de  même,  en  consé(iuence 
j'ay  l'honneur  de  vous  adresser  le  marché  qui  a  été  pissé  avec  le  8'  .Tugon 
pour  le  transport  de  83  prisonniers  qui  doivent  être  portés  à  Louisijourg 
moyennant  la  somme  de  (JOOO  selon  et  en  proportion  du  nombre  que  vous 
serez  en  état  de  me  renvoyer,  nous  nous  tiendrons  compte  respectivement 
du  plus  ou  du  moins  de  la  dépense. 

Pour  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  je  mii  ilatte.  Monsieur,  qiuî 
vous  jugerez  favorablement  de  mes  intentions  pour  rendre  à  leurs  familles 
de  pauvres  malheureux  dont  la  plupart  prennent  peu  de  part  à  la  guerre 
qui  divise  les  deux  couronui^s,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  en  attendant 
une  heurei'.:-.e  réconciliation  que  de  procurer  à  leurs  sujets  resi)ectifs  tous 
les  avant.a  ^s  qui  dépciulent  de  nous  et  (^ui  peuvent  se  concilier  avec  les 
intérêts  de  nos  maîtres. 

Vous  verrez  par  le  marché  passé  avec  le  Sieur  .Tugon  qu'il  est  accordé 
dix  jours  de  planche  au  })rigantin  le  St  Es/irif  ;  je  vous  prie,  Monsieur,  de 
l'expédier  à  l'expiration  du  terme,  autrement  il  seroit  à  craindre  qu'il  ne 
put  revenir  icy  aussi  sûrement  qu'il  le  feroit  d'ailleurs  la  stipulation  qui 
est  faite  d'une  somme  do  120  pour  chaque  jour  de  retardement  est  une 
charge  qu'il  convient  de  nous  éviter. 
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Lf  Juuon  irayunt  imcuiuî  conuoissinici!  ti  Louisl>()uri>'  n'a  pu  douuor 
au  Sieur  liclevro  son  (^ajutaino  une  k'UrL'dr  en-dit  pour  h\  i.it'ttr(;  on  étal  de 
l)ourvoir  aux  l)e.soins  de  son  navire  au  cas  d'avaries  pondant  la  traversée. 
Je  vous  seriiy  oblig'',  Monsieur,  de  donner  les  ordres  pour  que  le  nécossairo 
luy  soit  fourni.  Ivj  njar-diand  que  V.  E.  on  eharg.'ra  pourra  tirer  dos  lettres 
de  change  pour  le  montant  sur  Monsiv'ur  do  tlonivillo  (f)  trésorier  général 
de  la  marine,  losdites  lettres  i):iyables  à  wm  au  premier  janvier  1748  ;  elles 
siîrout  exactement  a"quitéos,  vous  aurez  seulem^Mit  agréable  de  m'en  donner 
avis  pur  le  retour  du  paquebot. 

Cy-Joint  un  placet  (|ui  m'a  été  remis  par  le  S'  (îuillemin,  conseiller  au 
conseil  supérieur  de  ce  pais;  ce  particulier  est  inijuieL  d'un  de  ses  l'rcros  qui 
lit  naufrage  l'année  deruièro  sur  l'isle  de  Sable,  commandant  le  luivire  La 
Léi^rie.  Je  vous  prie,  M'  de  m'en  donner  des  iiouA'elles  si  vous  on  savez 
et  d\i  me  le  renvoyer  s'il  est  à  Louisbourg. 

Je  suis,  etc. 
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IJ-lTEll   KllO.M   ClIAllLKS    KXOWLKS   TO   (lOVEllXOll  SHIlîMîY. 

Spanish  13ay,  Cape  Uieton,  August,  lOth,  1747. 
Sir. 

I  am  honoured  with  Your  lîxcolleiu^y's  U'ttor  of  the  7th  August  l)y 
Captain  Lofebre,  in  answer  to  mine  from  Annapolis  lioyale,  and  cannot 
avoid  makeing  my  most  particular  acknowledg.'ments  to  Your  Excolloncy 
for  your  r^-ady  concurrence  in  roaleasing  th  ^  infortunat»  prisonners  in  your 
possession. 

I  readily  agrée  to  the  proposition  made  by  governoiTr  Shirley  for 
defraying  tho  oxpence  of  transporting  ea<'h  othor's  prisonors  and  shall 
commence  my  account  l)y  crediting  Your  ICxcellencys  with  84  prisonuiMs 
(haviiig  none  of  your  nation  to  return  by  this  opportunity  and  for  tho  sum 
of  tiOOO  livres  for  their  transportation,  a  reaceipt  for  which  is  hère  inclosed. 
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I  «m  so  plou.scd  \vith  Your  Excolleiu  y  humiinc  clisiioitioii  iowards 
thoso  poor  prifsoiuM-s  that  I  cuimot  oiily  say  I  shall  «Midi'avour  to  imitatc,  if 
cant  eqiialo  you,  tlio  (juiik  i)a.ssaiîo  C'apt.  Lflcbro  has  had  froni  QuclM'ck 
horo,  aiid  tho  dispatch  I  liave  given  him  I  hope  \vill  sccuro  him  a  l'avorablo 
returii  beibro  tho  sea.son  oi"  bad  wcalluT  sctts  iii  :  havinjç  mi'tt  liiiii  off 
Mira,  as  I  was  making  a  visit  to  thc  scveial  paris  ol"  niy  govt'rnm«Mit,  and 
bronght  him  in  hope  and  took  tho  prisonors  ont,  ho  havoiii^  aoquaintcd  mo 
ho  stood  in  no  nood  of  any  nocossarys  or  roiroshmonts  ollicrwiso  I  sliouUl 
havod  diroctt'd  his  bi'ing  suppli'd  at  Louisbourg  aLTcoaljlc  to  Your  Ivxccl- 
loncy's  desiro. 

In  answer  to  Iho  8'  tJuillomin  polition  lo  Your  l'iXtolh'ncy  almut  his 
brothor  boing-  shipwrookt  upon  tho  Ishiud  ol' Sable,  I  cannot  only  acquaint 
you  that  oarly  this  sprinii'  1  sent  a  schoniT  to  that  ishind  to  look  al'tor  tho 
mon  that  waro  sav<'d,  and  diroctod  hor  captain  to  carry  ail  ho  Ibund  stiaight 
to  Brest,  and  as  I  hâve  hoard  nothiui^"  ot'tho  vossol  sincc,  I  tako  it  «^rantod, 
sho  has  mot  with  thom  and  proooodod  on  hour  voyag-o  :  should  I  loarji  any 
thing  moro  partioular,  I  Avill  tako  an  opp>  rtunity  oi'lottinj»-  you  know  it. 

I  am  with  oqual  sinoority  as  rospoot, 

Sir, 

Your  Excelloncy's  most  obodiont  and  most  hixmblo  sorvrnt, 

Charlos  Knowlks. 


-n 
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P.  S. — M'  Lcfobro  lias  had  ail  tlio  civilily  pnssiltlo  showii  him,  Iml  1  liopo 
whon  Your  Excolloncy  sends  an  olhor  llay  of  tnico  1  shall  liavo  tlio  lionour  ol' 
your  commauds  by  a  niilitary  oUlcor 
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ASSEMBLY   C'IIAAIHEU,  25tII   OV  ALKiUST. 

M'  13angos  brought  Irom  his  Kxoolloncy  to  tho  Houso  a  lottor  from 
Crovernour  .Shirloy  to  his  said  ExooUenoy,  datod  liostou,  August  tho   20th 
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1747  rolatcing  to  Iho  exponse  attoiidins;'  the  bringiug  a  considorablo  uiimber 
ol"  onjrli.sh  prisoners  by  a  fronch  llaiçg  of  tnice  from  Canada  vvith  a  letter 
and  sorni^  othor  papors  from  tho  Grovornonr  of  Canada  lo  Governour  Shirley 
touching  the  Ext-hanging  prisoners  on  both  sidcs. 

ResohT;d  that  Governour  Shirley's  letter  and  the  other  papers  there- 
with  delivered  be  taken  into  considération  immediately. 

Then  the  house  proceeded  to  the  considération  of  tho  said  papers  and 
come  to  tho  following  resolution  : 

Beaulved  that  the  Ilouse  will  make  immédiate  Provission  for  paying 
the  exponse  of  ail  such  Euglish  prisonners  brought  in  the  Uag  of  truce 
called  the  Virgin  of  G-raoe,  from  Canada  to  IJoston,  as  are  inhabitants  of 
this  Coloney  and  will  advanee  the  mouuey  for  such  as  vvere  belonging  to 
any  of  tho  companys  raised  in  this  Coloney  on  the  expédition  against 
Canada  at  the  time  of  theiv  being  taken  prisoners. 

Ordered  that  Col.  Chambers,  Col.  Lott  wait  upon  his  Excelleucy  with 
the  aforesaid  resolution. 

Ordered  that  the  further  considération  of  Crovernour  Shirley's  letter 
and  tht;  papers  therewith  delivered  be  committed  to  a  committee  of  the 
whole  House. 


By  order  of  the  General  Assembly. 


Geo.  DuMANN,  Cler. 
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LETTER  FROM  THE   GOVERXOUR   OF   RIIODE    ISI..VND   TO   THE    (lOVERNOUR   OF 

MASSACHUSETTS. 


Newport  on  Rode  Island,  August  tho  26th,  1747. 


Sir, 


I  hâve  reoeiv'ù  your  E.^colloncy's  lottor  of  the20th  courant,  the  mattors 
theroin  contain'd  are  oi'such  a  nature,  that  I  havo  no  aulhority  to  act  upon 
them  and  make  with  your  Ex-ollenry  my  agreement  relating  thereto  that 
eau  be  obligatory  upon  this  Government. 

The  gênerai  as.sembly  oT  thi.s  Coloney  is  to  sitt  the  next  week  and  it 
boing  their  province  alone  to  détermine  in  ail  such  things  a.s  are  recom- 
mendod  to  me  in  your  Excellency\s  letti^r,  I  will  then  lay  it  b:'fore  thera 
together  with  the  papors  that  avcompaniod  it,  tis  imp:).s.sible  for  me  to  tell 
what  they  will  résolve  upon,  but  I  think  it  highly  probable  that  they  will 
readily  agrée  to  boar  their  proportionable  part  of  the  charges  ibr  transporting 
the  six  prisonners  mentioned  by  your  Excellen<y  i'roni  Canada  to  Boston. 

I  am, 

8ir, 

Your  Excelleucy's  humble  servant. 

AVanton. 
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LETl'HU  OK   OOVEUNOUll   ]..V\V   TO   (lOVEUNoni  SJIIULEY. 

Mill'ord,  Ang-ust  2Gth. 

8ir. 

On  tlu>  twtMity  ihinl  iiisfiiiit  by  au  l'xpivss  I  rcccivod  yoiir  packet 
yostorduy  att  New  llavou,  I  i-allcd  a  concil  and  laid  b'foro  thom  tho  several 
artirlos  yuii  proposed  and  thoy  rcadily  cousonted  that  I  shoiild  draw  au 
ordcr  on  our  trci'Siuvr  for  nioney  <o  answi'r  tho  charu'o  ol"  transporting  thèse 
prisonners  belonirini^-  to  this  Coloui'y  as  soon  as  you  shall  informe  me  of 
(he  sum  it  auiourds  to  in  our  ourrcucy. 

Likt'wise  they  cliearrully  coniplyed  wilh  tho  Marquis  in  the  article 
relatiiiLj  to  tho  realoasing*  prisonors  without  reason  or  regard  to  uiimber  of 
prisonors  and  oach  onos  boaring  the  charges  of  their  own  peoplo's  traus- 
portiug. 

I  subscribo, 
Your  Excellency's  most  humble  obedient  servant, 

Law. 


RESOLVE  OF  THE  REPUES EXTATION  OF  NEW  IIAMPTON. 

Province  of  Noav  Ilamplonshire  Ilouse 

of  Représentatives  the  27th  Aixgust,  1747. 

Noted  that  the  following  bo  sont  to  Ilis  Excollency  tho  Governour  in 
answer  to  his  message  oflhis  day  on  tho  subject  mattor  of  Governour 
Shirloy's  letter  to  Ilis  Excollency  -wiih  a  lotter  from  the  Governour  of 
Canada. 


-  :!t<7 


31(1!/  il  /tirase  Yai/r  JJ.rccllcnri/  : 

The  IIou.si'  luivins"  tiikou  iiito  «'oii^sidi'ratioii  yoiir  ExivlliMiry's  m.'ss.iîïj 
of  this  diy,  ar.'  rv'atly  hîartily  to  Jaiii  \vith  thi'  othi»r  irovuruiULMits  iu  settiiiiî 
a  cartalo  agrooable  to  tlovcrnoiir  Shirlcy's  liist  jiropo.sal  lor  a  g.'iu'ial 
oxchang'o  of  prisoiniors  bL'twoou  tliis  eu  Canada,  aro  williiii^  to  bt'ut  »iur 
proportionablt'  charuv  with  thc  othcr  i^-on tMiniu'iits  l'or  rodooiniiii;  our  pri- 
souors  and  whi'ii  our  proportionahlc  part  ol'tli''  charircs  l'or  thc  piisonncrs 
como  homi'  in  tho  llag  ol'tru  -o  now  al  prov-nt  al  lî  )slo:i,  i?*U!i(>\vn  wi'shdl 
bc  n-ady  to  pay  it. 


'■■f 
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LETTER   FF.OM   TIIE   OOVERNOUll   SUIULEY   TO   M.    DE    nEUMIAnNOIS. 


lloslon,  Sepleiubfr  ind,  1T47. 


•  ■  f-  .  • 


Sir. 


111 
liour 

XTof 


On  tho  Itth  of  Angnst  last  our  stilc,  the  Sieur  Larrocjuy  arriv'd  hcro 
in  your  packet  boat  the  Vierge  de  Orâce  with  171  Eni^lish  prisouers  and 
delivered  me  the  letter  ^vhieh  you  did  me  the  honour  to  writ  uiioii  thaï 
oeeasion.  Ile  brought  his  A-e.ssel  directly  up  to  tliis  town,  whieh  tho' 
oontrary  to  yoiir  express  orders  to  liim  and  the  Ix-haviour  of  jiags  of  trueo, 
as  it  seems  to  bave  liappened  thro'  the  fault  of  our  own  ollicers  as  well 
as  his,  I  hâve  more  easily  i>assed  by  in  hiiu  and  mention  to  you  iu 
that  light. 

I  désire,  sir,  you  Avill  be  pUnised  upon  like  occasions  for  the  future  to 
direct  the  n  asters  of  your  packet  boat  to  turn  into  Xantasket  Itoad.  just 
within  the  light  house  of  this  harbour,  and  t-ome  to  au  anchor  there,  whero 
I  bave  given  the  pilots  orders  to  carry'em,  and  to  give  me  immédiate  notice 
of  their  arrivai. 

A  report  spread  hère  of  Mr  Larrequy's  having  a  hirgo  (luantity  of 
ammunitions,  aul  numVer  of  cauuon  conooaled  ou  board  his  vessel,  gave  so 
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gLMienil  an  allarm,  iinmcdiutly  ut'tiT  Ihe  iinoasiiioss  ac 'asioucd  hy  his 
passiui^  tho  Castcl  foniiiiu'  cliiv.tly  up  to  thi>  towii,  that  I  was  o])lii>od  to 
liavo  his  vosst'l  searolu'd  Ibr  tho  satist'actiou  oi'thi^  i)iil>li(k. 

I  «hsi'rvt»  ovory  part  of  tho  dftail  you  arc  ploasod  to  gi\\>  me  of  your 
treatmont  ol'thc  iMiu'lish  prisoncrs  at  Quob.v',  your  dis 'haririiiu,'  some  by 
thi'  \vay  ol'  l"'ranii'  iu  174'>  and  othors  in  the  yoars  folli)\viiiir,  Avho  your  are 
iiilbrined  hâve  rcai-hed  their  laniilies  iu  their  rolonie.s,  and  your  inteutiou 
to  hâve  relrased  those  uow  «ont  hithcr,  whii-h  leaves  me  no  reasou  to 
doubt  ofyour  just  re;:,Mrd  and  humanity  lur  thèse  iinlbrtunate  peaple  and  I 
woukl  ol)sin've  to  you,  Sir,  that  lieutenant  (.'hue  (?)  and  M'  lioyd.'ll  Avith 
others  ol'the  prisoners  hâve  aekno\vh'd<^ed  their  eutire  satisfatiou  in  your 
care  ol'themby  the  due  allowauceof  provisions  and  necessaries  your  ordered 
them,  as  well  as  your  tenderness  l'or  the  sick  ;  but  Ihey  seeni  to  think  that 
the  ofii  'ers  employ'd  (o  distribute  iheir  provisions  to  \'ni  in  their  eonlino- 
ment  dit  not  s'ive  \ m  the  t'ull  l).'nelit  of  yt)ur  allowanee,  and  ihat  in 
l)artii'ular  they  sulU-ri'd  by  the  badness  oi"  their  beds,  which  I  should  not 
mention,  Sir,  1)ut  l'rom  my  persuasion  that  you  are  désirons  ot'having  every 
thinj^'  that  is  ordered  by  yoiirsell' Ibr  the  reliel'and  eomiort  oi'tho  prisoners 
duly  administered  to  them  by  your  olheers. 

I  am  sorry  Ibr  the  mortality  a-easioned  by  the  late  distemper  among 
them  and  yoiir  own  people  in  Canada,  aiul  that  any  suspiriou  arose  ol"  the 
Euglish  prisoners  being  eoueerned  in  setting  lire  to  the  house  where  they 
were  at  lirst  eonfined,  whieh  inlorm  me  is  (juite  consunied  ;  they  al)solutely 
disavoue  it,  and  say  that  b.'sides  the  unjustiliableness  oTsueli  an  od'enee,  it 
must  hâve  been  extrême  Iblly  in  'em  to  hâve  run  so  great  a  riscpie  of 
perishing  with  it  iu  the  liâmes,  as  they  tell  nie  they  were  \vithin  a  few 
minutes  of  doing,  had  not  one  of  your  i)riests  ont  ofhis  compassion  reseu 
d'em  by  suddenly  eatchinii'  up  an  axe  and  with  his  own  haiuls  ibreeing 
iipon  the  doors  of  the  building  to  let  'em  ont. 

It  was  an  aet  of  goodness  iu  M' Iloeqiiart  to  supplie  young  M' Koydell 
with  the  siim  lie  dit  amounting  to  ,£l.")  sterling  ai  by  his  draughts  on  M' 
BoUau  whieh  you  inelosed  to  me,  that  geuth-man  is  in  Englaud,but  I  hâve 
paid  the  contents  of  the  drafts  to  the  Sieur  Larreguy  in  dollars  at  the  rate 
of  four  shelliugs  and  eiglit  pmiee  sterling  p'  Dollar,  whieh  is  the  présent 
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oxfhanav  Ium'c  ;  tli^y  i>:i«(s  at  L  )iusl»onri^  for  liv»^  sliilliiivrs  stcrliiii''  a  p,-!  •<>. 
I  lH'i>"  tho  fuvoiir  ot' voii,  Sir.  tu  inakc  iiiy  (oniplinu'nts  to  M  Ilocciuart  and 
k't  him  kiiow  Ihis. 

The  Siour  Larroii'uy  inronns  ino  lu'  doos  not  waiil  any  crédit  for  his 
omployor  Iho  8ii'ur  Ainiot  o\vii»>r  of  tlio  sliip  nrri^r-'/r-Gr'icc  ;  if  hc  liad, 
I  would  havo  siippliod  liiin  witli  whutivcr  ho  wauîod,  as  you  dosire. 

I  indoso  lo  you.  Sir.  Iho  answcrs  of  (hi*  (Jovcriioiirs  of  Xow-York, 
Coniu'cticut,  Now  Ilampshiro  and  Uhod  >  Islaiid,  xipoii  the  article  ofpayiui; 
the  charges  arising  iipon  Ihe  cxchange  of  prisonners  l).'lonning  to  their 
respective  governments,  pcrsuant  to  the  proposai  Ihad  thehonour  of  making 
to  you  and  rcceiviiig  your  airreemens  thereupon,  to  whicli  I  l)i'g-  leave  to 
refcr  you  ;  as  to  the  irovernments  more  to  the  southward,  their  distance 
and  the  return  of  the  posts,  l)y  which  I  suspect  their  answer,  \vill  not  per- 
mit me  to  send  tliem  l)y  the  S'  Ivarreiruy  \vithout  my  detaininu*  him  lonu'er 
heve  thau  ihe  time  liniited  hy  you.  Avhiili  I  avoid  d.iiiiii'  as  nindi  as  is 
possihie  ;  but  1  doul)t  not  of  th  'ir  nuTe'inir  to  su 'h  eiiuitahle  pri^p  )sals. 

I  hâve  likewise  inclosed  a  copy  of  tlie  au'reenu'iit  luade  l'or  llie  liire  of 
the  lîriii'antine  Man/ln/it/.  t'.iptain  (ieffry  lîedu-ond.  eonnnander,  which  I 
todk  up  to  tarry  the  iVeiich  prisouiTs  (beinii-  ail  I  could  iind  vem;!iniiiLi-  in 
this  and  the  neighbourini»'  colonies)  to  (^nrbe  ■,  l)efo;'e  I  km'W  that  vou 
would  send  a  packet  l)i)al  IVoni  tlience  lirst.  wliiih  had  I  knowen.  that 
oxpense  miuht  hâve  l)eeu  in  a  uTeat  measure  save  l)el\veen  us.  l)y  niy  send- 
ing  tlie  IVench  prisoners  to  you  by  the  Sieur  Larreg-uy  ;  and  by  thèse 
l>apers,  Sir,  you  will  per'cive  tliat  the  nature  of  our  aiiriv'nu'iit  witli  tlie 
ownev  of  the  pa  'ket  boat  si>nt  by  me.  sli,"  l)L'in!i'  hired  at  a  eerlain  rate  per 
month.  vix  :  52')  i'  Xew  Kngland  curieaiy  of  the  old  tenour  ("iheexclianire 
between  wl'.i  li  and  sterling' money.  1  would  ol)seive  to  you.  is  about  S.")0  p. 
cent  advanee,  tluit  is  100  C  sterling  for '.'-'«O  t'  N/w  iliiii'liind  money)  over 
and  above  tli,' elianiiV  of  ih  >  l'ortledii' '  lîill  (th,'  rolf  (l'iiiniinrj;!-  willi  you) 
uhith  is  also  eoniput  'd  in  tlie  sauif  X.'w  l'^iiu-land  currency  makes  it  im- 
practicable  to  nu'  lo  asrertain  what  the  chanjfes  of  the  transportalion  of  the 
Fnauh  p;i>oners  will  amount  to  1)efore  uiy  pa  kets  I)  lats  return  to  this 
l)ort  ;  but  as  not  a')ove  7''  at  uiost  of  the  l'ing-lish  prisoners  seit  in  th  î 
Vicii:;r-:!e-Gniri\  b.'lonti'  as  I  a'.u  inforaied  to  the  province  under  my  gover.i- 
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iiii'iit.  I  l):'li»'Vi'  tliat  tlio  cliar^vs  of  tht!  pu  kct  l)Oiit  3Iiin/liiii'{  will  omt 
l)iiliinco  (liis  pii(\  iiico's  (jiiotii  ol'  your  packet  bouts  charg-es,  boing  what  l)y 
iny  proposais  1  uiuK'rtook  to  pay. 

Ihit  if  on  ailjustiiig  llic  accouiit  at  thc  n'tiiru  of  llu*  biiui-iitin  •,  th 'y 
should  lall  short  ol"  ihis  proviiuc's  proportion,  I  will  lakc  (arc  to  remit  thu 
balunco  by  th  •  lU'Xl  liai"'  ol' Iruce  that  shall  liappcn  to  pass  hMwci'ii  us  iVoni 
oitluM-  si.li',  or  by  ai'.y  othcr  way  you  will  b"  pl.MSL'd  to  Ict  nu'  kiiow,  you 
chooso,  and  in  thc  mcantiini'  I  will  t'iidcavoiir  to  rollcrt  what  niay  b.'  duo 
to  you  by  Ilis  Majcsly's  othcr  coloni.'s  upon  this  continent  l'or  thc  prisoncrs 
rcspcctively  bclonî»'inç;f  to  th-ni,  and  remit  il  to  you  by  thc  lirst  oppur- 
luiiity  ;  and  you  may  d  'pi'ud.  Sir,  Ihat  1  shall  in  cvcry  rv'sp  «cl  l'rom  timo 
lo  Imuc  most  punctually  observe  thi^  arli  de  stipulatcd  b'twe;'nus. 

As  to  Ihc  expence  ol' redoeming  l'roni  thc  Savanes  prisoncrs  takcn  by 
thciu  on  both  sidcs,  il  sccnis  just  that  the  Kinu;  niy  mastor'scoloni.'s  should 
bc  at  ihc  char^'c  ol' thc  rédemption  of  th(!  l'rcnch  prisoners  takcn  by  the 
Savaii'cs  in  tiic  Ijiulish  interest,  and  that  lus  most  Christian  Maj'sty  should 
dcfray  th;'  cxpcnec  ol' redcemiiiii' Ihc  cnglish  prisonncrs  takcn  bj  ihcSavag.'s 
in  thc  l'rcnch  interest,  and  thi-!  is  what  I  will  undertake  l'or  on  the  part  of 
this  governm.-nt  at  h-ast,  and  am  pcrsuadcd  His  Majcsty's  othor  colonies 
will  eome  into  ;  and  I  d  -siro  you  would  bc  |)leascd  to  Ict  nie  know  your 
sentiments  thcrcupon. 

A.s  to  tht^  barbarous  way  of  carrying'  on  tho  way  by  tho  Savages,  I 
rcmonstraled  anainst  it  imm(>diately  after  tho  rupture  b^'tween  tho  two 
crowns,  in  a  Ict  1er  whieh  1  had  the  honour  to  ,sond  you  from  Albany  by 
Ayncraulin  ;  Ontosangoo,  son,  wherin  I  dc'larcd  that  ifthosc  inhumaiiitics 
Averc  continued  by  tho  Indians  employcd  on  your  part,  His  Mjjt'sty's 
govcrnnicnts  would  b*  nnder  a  neccssity  ol' ni  ikiiii,''  rci>resals  in  thc  sama 
way,  by  giving  tho  Indians  in  thc  l'higlish  intcrcsts  prcniiunis  for  jirison- 
ncrs  and  scalps  :  and  this,  Sir,  you  are  sensible  is  iiccc;sary  l'or  self  dcfoncu 
and  tho  oiily  mt>lhod  w^c  havo  of  putting  an  end  to  thcsv'  uiichristian cruel- 
tios  practicod  against  our  own  pcople.  which  I  will  b.î  aiiswcrabli'  shall 
coase  ou  our  part,  whou  you  rostraiii  your  Indians  from  thcin  iu  thc  inoan- 
time  I  thiuk  theso  barbaritics  arc  just  1  y  chargeable  upon  tho  agressois. 

Permit  me,  Sir,  t  >  aokuowl  'dge  to  you  that  I  cant  seo  the  good  policy 
in  making  such  a  waste  and  destruction  as  tho  coutinuauce  of  this  practice 
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must  proiliKM»  on  l)olh  sidcs,  niul  Ihat  tho  growth  of  it,  if  it  is  not  roou 
chotkc'd  niiist  1)1'  m>i  such  au  invt'trratc  ininity  as  will  linally  t'iul  in  a 
d'teniiiiu'd  résolut  ion  to  ondcavonr  tlit^  niutual  cxlcrpation  of  cach  othcr. 

If  tlu' Savaiit'H  aiv  nol  to  bo  ri'strainod  from  niakiniif  tlu'ir  usual  but- 
clu'ry  and  haiock  upon  ail  occasions,  thcy  arc  not  lit  instrumonts  toInMnado 
ns  of  I)y  civili/A'd  and  Christian  nations  in  a  war.  and  auylit  not  to  bo 
eniploycd  by  thcni  or  suH'crcd  to  niinylc  witli  tlicni  in  il. 

1  bcy  Icavc.  Sir,  likcwisc  to  mention  t\vo  or  llircc  tiMi-ivanccs  wliicli 
1  ani  pcrsuadcd  you  dont  allow  of,  I  was  surpriscd  witli  tlic  conipluiiit 
of  a  poor  woman  rcturncd  from  laptivity  in  tlic  ricr^r-:/r-(triirc,  that  shc  liad 
hiT  «liild  of  about  tlir»'c  vi-ars  old  torn  ont  of  lier  anus  in  Canada  by  a 
frcnch  nian  and  carricd  of  by  him,  also,  thaï  thc  Ihii^lish  suldicrs  whilst  in 
capti\  ity  an'  constanlly  soUicitatcd  by  yonr  pricsls  and  olUccrs  to  break 
Iheir  natural  alligeaiiee  to  tlu'ir  priio-e,  iind  take  up  anus  against  hini  in 
tho  french  service  ;  I  understand  I  hâve  lost  live  of  niy  régiment  tliis  way 
at  Quebeck  :  permit  nu'  to  iissuro  you,  Sir,  that  this  is  a  practice  unknowu 
to  tho  english  and  that  î  did  not  suller  a  single  soldier  ol'  thi'  marines 
taken  in  the  Vif/iknt  either  to  be  soUicited  or  encouraged  to  enlist  into  Ilis 
^lajcsty's  service  :  and  I  am  informed  by  Lieutenant  Chue,  who  was  taken 
at  Sarahtoga,  that  a  civilized  froe  indian,  llis  Majesty's  subject  born  in 
Khodo  Island,  Avho  was  regularly  enlisted  into  ono  of  the  Maryland  com- 
panies,  is  niade  a  slave  in  Canada,  which  I  apprehend  is  as  much  against 
the  law  of  arms  now  settled  among  civilized  nations,  as  if  lie  had  been  a 
white  man. 

I  am  oblidged  to  you.  Sir,  for  the  particular  regard  shcwn  by  you  to 
tho  prisoners  whom  I  reoommended  to  your  faveur  [to  yonr  favour  [nul]  ; 
and  your  cuqiairay  aftor  ensign  Laurence  of  my  régiment  ;  and  havo 
acquainted  ensign  Newton  of  your  goodness  in  discharging  him  from  his 
parole,  before  yon  knew  I  had  released  a  French  oilicer  for  his  rédemption, 
which  ho  esteems  a  favonr. 

Tho  Sieur  (luillomin  whom  you  mention  in  your  P.  S.  is  sent  by  mo 
to  Québec  in  the  brigantino  Manjlnml. 

I  havo  tho  honour  to  bo  with  the  most  perfeet  regard,  Sir,  your  most, 

etc. 

Signed  ;  Wm  Siiikley. 
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p.  s  -  I  a  II  sirry  lo  ln-ar  lli.il  Mi  IliiilanliTio  sull'.n'i!<l  so  nuicU  l'in-  waiit  of 
iiiy  ci'i-tidcalc  ;  llio  luiiry  iif  business  I  was  in  rorsoiiUMnoiillis  heforn  I  iMnltarUcd 
l(»r  Ivtni^hitnr^'  pi'i's-.-nti'il  ni  <  Ironi  lliinkin;^'  ni'  lliis  rciiuisili;  lor  liis  Itcing 
cniplftycd  in  llis  Niaji.'sly's  scivifu  al  iiunii',  and  il  was  iinliapiiy  llial  lio  did  Ilot 
iml  iiii!  in  niinil  of  il. 

M'  Pt'inl)  Ttou  ol'  lliis  placi'  d  .sircd  ini'  lo  Iroiilili'  yon  willi  lin' rnclDscd  rioin 
liini  uiH'u  wiiiiii  I  CDiild  nul  wcll  avoid  doin^'.  l'i-iiait  nie,  Sir,  t)  lroiil)lt'  yoii 
willi  Miy  comitliiuonls  to  M''  HuulardL'iio  and  wislies  for  liis  licallli. 
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UE8UM':   d'une   hETTIili   1)K    MM.    DE   LA   (l.VIilHSONXlÈllE    ET    HO(,'QU.VKT    .VU 

MIMSTUE. 

Quéhi'c,  lo  1')  Koplombrc,  1747. 

Les  habitatioius  dos  onviroas  do  Montréal  iiiquiôtôivs  par  les  Aniiiés  se 
rôtiront  aux  priiicipalos  hal)itation!s  ;  los  habitaiis  du  Lac  Chaniplaiii  ont 
abandonné  lours  torros  ;  MM.  (îalisonniùro  ot  Ilocquart  domandont  une 
paix  durable  pour  los  colonios  ;  olablissonions  sur  lo  Sault  do  la  Chaudiùro  ; 
graiido  abondance  do  vivres  ;  construction  de  vaisseaux  ;  lortilicatious  ; 
iioiivollos  de  Boston  ;  toujours  la  vieille  histoire  du  dessein  d'attaquer  le 
Canada  ;  si  c'est  un  leurre,  les  secours  envoyés  permettront  d'attaquer  la 
Nouvelle-Angleterre  ;  vues  sur  la  reprise  de  l'Acadie  ;  avantages  de  cette 
conquête. 
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LETTRE    DE    MoNSIEtHl    DE    HE.VtlIIAUNOIS   A    MONSIEUR   SHIRLEY. 


Qxiéboc,  lo  l(i  septembre,  1747. 


Monsieur, 


■'♦  I 


.T'ay  re^-u  la  lettre  (jue  vous  m'avez  fuit  rhoimeiir  di-  m'éerire  le  .'îl 
juillet  dernier  par  le  paquebot  commandé  par  le  Capitaine  liedgood  à 
laquelle  étoit  joint  copie  do  «'ello  que  vous  m'avez  cy  devant  f-ori;  î  par  lo 
Sieur  Laj^roix  ;  j'ay  répondu  à  cette  dernière  par  le  navire  La  Vinrfj^e  de 
Grtke  qxie  j'ay  fuit  expédier  au  mois  d'aoust  on  pa(iuebot  et  qui  a  du  \'ous 
porter  180  prisonniers  appartenant  tant  à  l'Ancienne  Anu,lelerre  qu'aux 
dilléicntcs  colonies  angloises  de  ce  continent,  j'espère  (jue  ce  navire  sera 
arrivé  à  bon  part. 

Aussitôt  l'arrivée  du  Sieur  Ciuillemiu  à  Québec  j'ai  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  envoyer  chercher  les  00  prisonniers  que  vous  m'iMivoyiez 
et  jo  vous  renvoyé  par  la  môme  occasion  le  reste  des  prisonniers  anglois  qui 
sont  icy  en  ma  possession. 

.T'étois  d'abord  dans  le  dessein  de  vous  renvoyer  que  ceux  appartenant 
à  votre  gouvernement  et  de  garder  ceux  des  autres  provinces,  parce  que  je 
devois  m'attendre  à  avoir  quelqiu»s  avis  de  votre  part  sur  les  dispositions 
dos  dilTérens  gouverneurs  desdites  provinces  par  rai)port  au  cartel  proposé 
en  conformité  do  ce  que  vous  leur  avez  écrit  suivant  ce  que  vous  avez  eu 
agréable  de  me  marquer  par  votre  lettre  du  18  mars  dernier. 

J'ay  suivi  encore  pour  cette  fois  et  mon  inclination  et  des  sentiments  do 
générosité,  mais  j'ay  l'honneur  de  vous  prévenir  que  si  ces  messieurs  ne 
cèdent  point  à  vos  invitations  et  qu'ils  ne  se  donnent  aucun  mouvement 
pour  me  renvoyer  les  habitans  du  gouvernement  de  Montréal  que  les  partis 
m'ont  enlevés,  en  échange  de  ceux  de  la  nation  angloise  appartenant  aux 
dites  provinces,  que  je  vous  ay  renvoyés  par  La  Vierge  de  Grâce,  et  de  ceux 
que  je  renvoyé  encore  par  votre  paquebot,  je  garderay  soigneusement  tous 
les  prisonniers  qui  seront  faits  dans  la  suite  par  les  Canadiens  et  je  laisseray 
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aiax  .sauvages  l'ontièro  liberté  do  disposer  de  ceux  qu'ils  feront  de  leur  ctjté, 
sans  m'embarasser  de  les  tirer  d'esclavage,  à  quoy  j'ay  eu  assez  de  peine  à 
parvenir  jusques  à  présent,  bien  entendu  qu'ils  me  tiendront  eompte  de  la 
dépense  f[ue  j'auray  faite  pour  prévenir  les  autres  actes  d'inbunianité  dont 
la  "pluspart  ne  sont  qu"  trop  capables. 

La  mort  du  Jionimé  Petitpas  éteint  toute  discussion  entre  vous  et 
Monsieur  le  Marquis  de  Caylus,  je  vous  renvoyé  la  lettre  de  ce  général 

Le  Sieur  lîedgood  a  passé  à  Louisbourg  après  le  départ  du  brigantin  le 
iSV  Esprit  qui  a  remis  en  dernier  lieu  80  prisonniers  anglois  à  Monsieur 
Knowles  ;  ce  gouverneur  m'a  marqué  axi  retour  de  ce  brigantin  qu'il 
n'avoit  aucun  prisonnier  à  me  renvoyer  en  échange,  mais  j'ay  sçu  que  50  à 
GO  françois,  hommes,  femmes  et  enfants  luy  avoieut  demandé  plusieurs  fois 
et  toujoiirs  inutilement  de  retourner  en  France  ,  qu'enfin  au  passage  de 
votre  paquebot  ces  mêmes  François  ont  fait  de  nouvelles  instances,  et  ont 
demandé  la  permission  de  venir  en  Canada,  ce  qui  leur  a  été  encore  refusé, 
le  prétexte  de  la  capitulation  ne  pouvoit  plus  avoir  lieu  après  tous  ces  refus, 
et  d'ailleurs  l'attention  que  j'ay  eue  pour  Monsieur  Knowles  de  luy  ren- 
voyer à  Louisbourg  les  soldats  de  sa  garnison,  au  lieii  de  les  envoyer  en 
France  comme  je  l'aurois  pu  faire,  en  méritoit  une  de  sa  part  pour  m'obli- 
ger.  Je  a'ous  fais  Mon.sieui',  le  juge  de  ce  procédé  sans  me  rei^entii  autre- 
ment de  celuy  que  j'ay  tenu  avec  ce  gouverneur. 

Je  suis,  etc., 

Signé  :  UicvriiARNOis. 

P.  .S'.— Je  110  poux  encore  vous  envoyer  Testât  de  la  dcpoiisocpie  j'ay  faite  pour 
raclieplor  d'esclavage  le  plus  grand  uonibre  des  prisouutcrs  anglois  (pie  je  vous 
ay  cy  devant  renvoyés  et  (pie  je  vous  renvoyé,  je  vous  ay  prévenu  qu'il  en  éloit 
encore  resté  ([uohpies  uns  entre  les  mains  des  sauvages  ([ue  je  n'ay  pu  leur  arra- 
cher, je  me  réserve  à  vous  envoyer  l'état  de  ces  dépenses  (juaud  je  les  auray 
rassemblées,  ce  sont  celles  que  les  différentes  provinces  doivent  supporter  le  plus 
volontiers. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  I3EAUIIARN0IS  A  MOxVSlEUR  KNOWLEfS. 

Québec,  le  IG  septombro,  17-17. 
Monsieur, 

Le  paquebot  expédié  pcar  Monsieur  Shirley  est  arrivé  dans  cette  rivière 
à  40  li(!ues  d'iey  il  y  a  quelques  jours,  j(>  le  renvoyé  à  lîaston  avee  douze  ou 
15  prisonniers  de  plus. 

Dès  le  9  de  ee  mois  L;  brigantin  le  Sf  Expn'l  étoit  de  retoiir  de  Louis- 
bourg  et  le  capitaine  Lefevre  mtî  remit  alors  la  vôtre  du  10  du  même  mois 
avec  le  reçu  des  84  prisonniers  que  je  vous  avois  envoyé  par  ce   brigantin. 

Vous  me  donnez,  monsieur,  des  assurances  de  la  satisfaction  que  vous 
avez  eue  de  revoir  vos  prisonniers  ;  mais  je  ne  peiix  vous  cacher  que  j'ay 
été  mortifié  d'apprendre  que  vous  n'ayiez  pas  voulu  relâcher,  par  le  pa<]ue- 
bot  commandé  par  le  capitaine  Bedgood,  qui  a  passé  à  Louisl)ourg,  les  50 
ou  GO  François  provenant  de  la  capitulation  de  Louisbourg  <pii  sont  encore 
dans  cette  place,  et  qui  vous  ont  fait  toutes  instances  pour  venir  en  Canada. 

Deux  années  sont  expirées  qxie  ces  gens  là  n'ont  pu  regagner  leur  patrie, 
quoyque  depuis  1745,  ils  eussent  du  s'attendre  à  voir  effectuer  les  articles 
convenus. 

J'aiirois  cru  qii'en  cette  considération  et  qu'en  ayant  xisé  aussy  géné- 
reusement que  je  l'ay  fait  avec  vous  en  vous  renvoyant  vos  prisonniers 
chez  vous  au  lien  de  les  renvoyer  en  l'rance,  voiis  m'auriez  également 
renvoyé  ces  familles,  d'autant  qii'elles  sont  daiis  un  cas  plus  favorables  que 
ne  le  sont  ceux  des  vôtres  que  j'ay  renvoyés,  puisqiie  ces  d(>rniers  sont  pri- 
sonniers de  guerre  sans  aucune  condition,  et  que  les  François  qixi  sont  encore 
aiiprùs  de  vous  sont  censés  libres. 

Je  vous  laisse  le  juge  de  ce  procédé,  j'e*y)ère  ([ue  vous  les  renverrez 
incessamment,  ainsy  que  le  Sieur  Uuillemin  me  l'a  dit  de  votre  part. 

J'ay  crû  ([ix'il  étoit  inutile  de  vous  envoyer  un  oHicier  militaire  pour 
faire  l'échange  des  84  prisonniers,     La  Sieur  Lefevre  est  un   homme  sage 
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auquol  j'avois  donné  ma  confiauco,  et  je  vois  avec  plaisir  par  la  conduite 
qu'il  a  tenue  qu'il  s'est  attiré  des  marques  de  votre  considération.  Il  eu 
sera  de  même  de  tous  ceux  qui  me  viendront  de  votre  part. 

Je  suis  etc., 

Signé  :  Beauiiarnois. 

P.  5.— J'ay  ohmis  fie  vous  marquer  dans  ma  précédente  que  j'avois  eu  allen- 
lion  à  retirer  ou  pluslùt  arracher  d'entre  les  mains  dos  Sauvages  la  plus  grande 
partie  dos  prisonniors  (juo  jo  vous  ay  cy-dovant  renvoyés,  je  n'ay  pu  rassembler 
jus(jues  à  présoDt  ces  do|)onsos.  je  compte  le  faii'e  par  la  proaiièro  occasion.  Il  me 
paroil  juste  que  vous  eutrioz  dans  ces  mômes  dépenses,  autrement  je  ne  pourrois 
coutiu'.ior  à  o.xorcor  ces  actes  d'humauilé,  et  jo  me  verrois  forcé  de  laisser  les  Sau- 
vages les  maîtres  do  disposer  do  tous  los  prisonniers.  C'est  le  sort  le  plus  triste  et 
je  crois  cpio  vous  en  sentez  les  consé(juencos. 
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RAPPORT   DE   MM.   DE   LA   OALISONNIÈRE   ET   HOt'QUART. 

Québec,  le  22  octobre,  1747. 

Les  gazettes  angioises  de  Baston  du  mois  d'aoust,  et  qui  nous  sont 
parvenues  par  la  Vierge-de-Grûce,  ne  contiennent  que  les  articles  dont 
l'extrait  est  cy-joint  qui  peuvent  mériter  votre  attention,  particulièrement 
celuy  du  17  aoust,  le  surplus  ne  regarde  que  les  derniers  événemens  de 
l'Europe  exagérés  à  leur  avantage  ;  s'il  est  A'ray  que  l'Amnenne  Angleterre 
rembourse  à  la  Nouvelle  les  frais  de  l'expédition  de  Louisbourg  et  tienne 
compte  des  avances  faites  pour  l'expédition  de  Canada,  nous  pourrions  être 
attaqués  l'année  prochaine. 


New  Yorck,  Aoust  le  10. — Arrivée  du  vaisseau  de  guerre  le  Srarbo- 
roMir/'  sur  lequel  a  passé  Jonathan  Eelcher  gouverneur  de  New-Jersey.  Ce 
vaisseau  étoit  parti  do  Ste  Hélène  le  4  Juin  et  étoit  sorti  avec  une  Hotte 
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d'environ   10  vaissoanx   do   gnierre   sous   lo   cominnudemont   do   l'Amiral 
Warren,  dostinéo  pour  nno  expédition  socrette. 

Ou  apprend  de  Géorgie  du  22  juillet  l'arrivée  du  Colonel  Héron  aA^ec 
des  ordres  de  S.  M.  pour  congédier  les  compagnies  irrégulières  qui  étoient 
dans  cette  place. 

Aoust  le  1  Y. — Le  navire  françois  Le  Triomphe,  Capitaine  françois  Groshoin, 
venant  de  la  Guadeloiipe,  a  été  pris  et  amené  en  ce  port. 

Baston,  Aoiist  le  17. — "  "We  hâve  also  advice  from  very  good  hands 
that  the  charge  of  expédition  against  Cape  Breton  will  «x^rtainly  be  paid, 
that  the  bills  drawn  ou  account  of  the  Canada  expédition  "wero  readily 
accepted  for  payment  and  that  the  American  colonies  were  highly  in  His 
Majesty's  favour." 

Baston,  Aoust  le  31. — Admirai  Warren  I  hear  is  appointed  governor 
of  tliis  place  and  Lient.  Colonel  Thompson,  Lt  Governor,  whose  commission 
is  on  board  the  Warwick  ;  several  other  promotions  are  made  in  the 
several  régiments." 
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RAPPORT   DE   MM.   DE   I.A   GATiISSONNIÈRE   ET   IIOCQUART. 

Québec,  le  24  octobre,  1747. 


Vous  aurez  \\\,  Monseigneur,  par  la  lettre  (pie  MM.  Beauharnois  et 
Ilocquart  ont  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  7  juillet  dernier,  qu'enlin 
Monsieur  Shirley  a  donné  de  ces  nouvelles  ;  Monsieur  Knowles  a  également 
écrit  il  Monsieu  •  de  Beauharnois  le  27  may  et  10  aoust  dernier,  nous  avions 
pour  lors  à  Québec  environ  300  prisonniers  anglois  extrêmement  à  charge 
»a  Koy  et  do  plus  l'accident  arrivé  aux  cazernes  nous  ôloit  la  facilité  de  les 
garder  plus  longtemps,  tout  cola  joint  aux  propositions  de  Mrs  Shirley  et 
Knowles  pour  nn  cartel,  a  tnigagé  Monsieur  le  Marquis  do  Beauharnois  à 
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renvoyer  tous  oes  prisonniers,  ou  du  moins  ceux  qui  étoient  en  sa  dispo- 
sition, piuiii'  à  Easton,  partie  à  l'Isle  lloyale,  ce  qui  a  été  exécuté  par  les 
deux  paquebots  que  nous  avons  expédiés  l'un  pour  Louisbourg  et  l'autre 
pour  Baston,  et  un  troisième  envoyé  par  Monsieur  Shirley,  et  pour  vous 
mettre  au  fait  de  ce  qui  s'est  passé  nous  joignons  copie  des  lettres  de  Mon- 
sieur de  Beauharnois  et  des  réponses  que  luy  ont  fait  les  deux  gouverneurs 
anglois. 

Monsieur  de  la  Galissonnière  n'a  à  répondre  qu'à  la  dernière  lettre  du 
2  7*'™'  du  gouverneur  de  Baston  ;  ce  dernier  n'a  pas  répondu  ad  rem  à  l'ar- 
ticle qui  regarde  le  rachat  des  prisonniers  anglois,  vous  ne  manquerez 
pas  de  remarquer  ses  réflexions  sur  la  guerre  des  sauvages,  il  ne  sera  pas 
difficile  de  lui  répondre. 

Monsieur  de  la  Oalissonnière  luy  touchera  en  rcA'anche  à  la  première 
occasion  tovites  los  manœuvres  que  les  gouverneurs  anglois  font  depuis 
longtemps  pour  engager  les  sauvages  à  égorger  tous  les  l*"rançois  qui  sont 
dans  les  pays  d'en  haut,  ce  qu'ils  ont  tenté  plusieurs  fois  d'effectuer. 

Il  aura  aixssy  de  quoy  répondre  aux  autres  griefs.  La  prétendue  lettre 
qiie  Monsieur  8hirley  dit  avoir  écrite  à  Monsieur  de  Beauharnois  aussitôt 
après  la  riipture  n'était  qii'un  papier  volant  qui  n'a  été  regardé  que  comme 
une  fanfaronade,  il  nous  en  a  été  rendu  comi)to  dans  le  temps. 

Nous  avons  reçu.  Monseigneur,  votre  depesche  troi^  tard  pour  exécuter 
l'ordre  que  vous  nous  donnez  de  renvoyer  en  France  tous  les  prisonniers  do 
mer  que  nous  avions  dans  la  colonie  et  principalement  ceux  de  l'équipage 
de  la  frégate  dont  Monsieur  de  8alliers  s'empara  l'année  dernière. 

Depuis  le  départ  des  paquebots  il  nous  en  est  venu  cinq  ou  six  de  cette 
espèce,  provenant  des  prises  faites  par  les  vçiisseaux  maloins  au  Pedit  Nord, 
que  nous  avons  fait  embarqxier  sur  les  A'aisseaux  du  lioy  partis  le  22  de  ce 
mois. 

Nous  n'avons  \n\  retirer  des  mains  des  sauvages  quelques  uns  des 
prisonniers  qu'ils  ont  faits,  la  j^luspart  (>t  i-)eut-être  tous  sont  des  gens  de 
campagne  qui  ne  pexivent  à  notre  avis  être  d'aiii'un  préjudice  à  la  colonie  ; 
il  se  trouve  iiarmy  eux  bon  nombre  de  femmes  et  d'enfans. 
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LorsqiT'il  a  été  question  du  renvoi  des  prisonniers,  il  s'en  est  présenté 
douze  ou  quinze  qui  ont  sollicité  Messieurs  de  Boauharnois  et  Ilocquart 
pour  rester  en  Canada,  tous  Irlandois  catholiques  romains  ;  quelques  uns 
ont  des  cnfans  dans  les  A'illages  saixvages  qui  ont  déjà  pris  leurs  mœurs  ; 
d'autres  travaillent  de  quelques  métiers  et  sont  gens  de  journée. 

Monsieur  de  la  dalissonniùre  auroit  pensé  ([u'il  auroit  été  pe\xt-étre 
aussi  il  propos  de  les  renvoyer  tous  ;  il  aous  écrira  en  particulier  là  dessus, 
il  se  propose  de  prendre  c-e  parti  si    l'occasion  s'en  présente  dans  la  suite. 

Quelques  plaintes  que  puisse  l'aire  le  gouvernenr  de  lîaston  sur  la 
détention  des  g(>ns  de  sa  nation,  nous  continixerons  de  garder  en  prison  tous 
les  Anglois  qui  nous  viendront,  nous  en  avons  encore  20  des  diflcrentes  con- 
trées qui  nous  ont  été  amenés  par  les  sauvages  ou  qiai  étoient  restés  malades 
à  Montréal,  nous  allons  nous  en  débarrasser  en  les  envojant  par  les  vais- 
seaux qiii  partent  pour  la  Martini<jU(!  où  ils  trouveront  des  occasions  pour 
retourner  chez  eux. 

Nous  sommes  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

tSigné  :  GrAT.ISSONNlftUE, 

IIoCCiUAUT. 
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{En  chiffre.) 

Québei-,  le  0  novembre,  1Ï47. 


Monseignear, 


Vos  lettres  sur  les  traittés  m'ont  effrayé.  L'abandont  dont  elles  mena- 
cent une  colonie  aussy  utile  et  aixssy  zélée  n'est  pas  croyable.  Je  suis  sûr 
(|ue  vous  n'y  consentirez  pas.     Ces  lettres  me  lient  les  bras.     J'aurois  pu 


m,:;>  • 


4  f.  v  -/  , 


■'à 


.âalt 


(■■■■'Y.-'-.fl: 


...»  1  ,!.-■-■     ■     .■•.J  ' 


—  400  — 

exécuter  dès  cet  hiver  quelque  entreprise  sur  la  Bay  d'Hudsou  ou  sur 
Chouës^uen,  ou  sur  quelqia'autre  poste.  La  guerre  ne  se  fait  nulle  part  sans 
dépense.  Je  suis  à  plaindre  d'être  envoyé  dans  un  pays  rempli  de  braves 
gens  que  je  ne  puis  laisser  agir.  Le  Roy  l'est  d'avantage  si  on  le  détourne 
d'y  donner  les  secours  nécessaires,  et  que  vous  avez  sans  doixte  demandés. 

Il  seroit  essentiel  d'avoir  toujours  un  gros  détachement  à  l'Accadie  :  il 
coixtera  sûrement  fort  cher.  Rassurez  nous.  Donnez  la  facilité  des  traittés 
et  tout  ira.  Cette  facilité  ne  sçaiiroit  être  poussée  trop  loin.  L'inaction 
n'éjîargnera  rien.  Si  nous  n'attaquons  pas  on  nous  attaquera,  et  la  dépense 
de  la  défensive  excédera  celle  de  rollensive. 

Les  Sauvages  oisifs  coûtent  plus  que  ceux  qu'on  employé.  Los  petites 
incursions  ou  nous  nous  réduisons  irritent  l'ennemy  sans  l'allaiblir.  Notre 
fort  est  d'attaquer.  Si  on  nous  attaque  noixs  serons  abandonnés  et  peut-être 
trahis  par  nos  plus  affidés  Sauvages.  Baston  se  flatte  d'un  grand  armement 
dans  la  vieille  Angleterre.  Mettez-nous  en  état  de  porter  la  guerre  chez 
l'ennemy  :  c'est  le  seul  moyen  de  n'avoir  rien  à  <'raindre  icy. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

La  G-ALISSONIÈRE 


1748 


EXTRAIT    EN  FORMK  DE  .JOURNAL   (SUITE). 

1748.  Février  le  20. — Nous  recevons  à  Montréal  des  nouvelles  dii 
Détroit  par  des  chefs  et  dépixtés  8ta8as  et  PSteSatamis  au  nombre  de  7, 
deux  hurons  de  Lorette  et  six  François.  Monsieur  de  Longucuil,  comman- 
dant du  Détroit,  nous  marque  : 
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Que  k's  [Miamis,  qui  avoitMit  <y-(levant  pillé  los  oUi'ts  du  fort  et  qui 
s'étoii'ut  emparés  dos  IVanrois,  ont  déi)uté  à.  Mousiour  Longueuil  iin  de. 
leurs  priuci])aux  chef  poiir  le  i)rier  de  leur  envoyer  des  françois  et  de  ne 
pas  les  priver  des  secours  dont  il  ne  peuvent  se  passer,  de  ne  pas  les  eu 
priver  promettant  que  les  allaires  se  rétabliroient  en  peu  de  temps. 

Cet  officier  s'est  rendu  à  leurs  sollicitations  pour  ôter  à  l'ennemi  la 
liberté  de  s'emparer  d'un  poste  qui  est  assez  de  consé(juence.  Le  Sieur 
Dubuisson,  enseigne,  ne  doit  y  l'aire  qu'un  petit  établissement  pour  y 
passer  l'hiver,  il  lui  a  dcuiné  PA)  l'rançois  jiour  s'y  maintenir  et  la  l'ait 
accompagner  de  40  autres  (lestiiu'-s  ])our  le  commerce  d>'s  Syatanons,  avec 
ordre  à  ce  dernier  détachement  de  rejoindre  au  printemps  le  Sieur  Dubuisson 
pour  re\'enir  en  convoy  au  Détroit. 

Dans  le  temps  que  le  dépiité  Miamis  estoit  au  Détroit,  Nicholas, 
Orotoni  et  Ainoton  hurons,  chefs  des  traites  y  sont  arrivés  pour  demander 
la  iKiix  et  remettre  les  colliers  qui  ont  causé  cette  trahison  ;  ils  ont  donné 
des  paroles  auxquelles  Monsieur  de  Longueuil  a  répondu,  nuiis  il  ne  croit 
pas  à  leur  sincérité. 

Taudis  que  ces  députés  estoient  aii  Détroit,  on  ra porta  à  Monsieur  de 
Longueuil  qu'un  party  de  f)  guerriers  dont  le  guide  étoit  Iliiron  venoit  de- 
tuer  8  françois  à  ")  ou  G  lieiu^s  du  fort,  il  euA'oya  30  hommes  pour  rejoindre 
ce  parti  ;  ces  mêmes  députés  craignant  qu'il  n'yei\t  de  leurs  gens  confondus 
parmy  ces  5  guerriers  avertirent  cet  olUcier  (|u'ils  étoient  dans  une  cabanne 
à  l'Isle  aux  IJois  Blancs,  s'otl'rirent  même  à  les  arr.'ster,  Monsieur  de  Lon- 
gueuil accepta  l'olfre  et  leur  donna  encore  10  hommes  qui  rejoignirent  les 
premiers. 

Les  cinq  Sauvages  ennemis  se  rendirent  sans  résistance  et  furent  con- 
duits au  fort.  Cependant  en  débarquant  un  d'eux  Onontague  par  adoption 
au  chef  de  la  bande  fut  tué  par  la  populace  irritée  contre  ces  traîtres.  Les 
4  autres  dont  un  Iluron  du  Détroit,  guide,  le  deuxième  SonontSau,  et  les 
deux  derniers  Loups,  furent  mis  aux  fers.  Ce  party  avoit  effectivement 
trouvé  3  François  à  la  Gros.se  Isle  à  tj  lieues  du  Détroit  où  ils  les  attendirent 
au  détoiir  d'une  pointe  et  tirèrent  dessus.  Les  François  surpris  prirent  h; 
large  et  se  rendirent  au  poste,  tous  3  ont  été  blessés  et  sont  guéris.    Monsicnir 
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do  Lonyucuil  a  f;ul  nvcrlir  i[\w  Li  (l(>.sliiu''i'  de  ces  (juntrc  prisonniers  (Irpcii- 
(loij  (le  la  coiidiiiti'  d"  leurs  natidiis. 

(.'et  olli'ier  par  sa  lellre  nous  adresse  les  nouwlles  arrivées  ;\  Oslaii- 
douské  le  20  dùixMubre  par  deux  huroiis  déi)ulés  d(vs  aueieus,  dont  voici 
l'extrait  ; 

JiOr.s(iue  les  niuieus  SonoulSaiis  et  T/uipsde  la  belle  rivière  reçurent  la 
iiouvtdle  de  leur  (pialre  homiiies  au  D.'lroil,  il  s'éleva-  au  pri'inier  récit  un 
iVéniisseuient  de  colère  dans  la  i)lupart  desesjjrits,  i)lu.sieurs  se  disposeront 
à  partir  pour  vanner  ce  coup,  mais  raniiouce  (|u"on  leur  lit  des  sentiniens 
de  Mousiour  de  LoniLç'uouil  par  rap]iort  à  It'uns  gvns  apai.sa  cette  preniièro 
Ionique  ;  cependant  la  passion  rejjreiiant  le  dessus  deux  jiartis  se  scnit  mis 
ou  campai^'iie,  l'un  p(Uir  aller  tuer  (juel(|ues  Trançois  aux  Miamis,  l'autre 
pour  le  Détroit,  et  au  défaut  de  ces  d'ux  endroits,  ils  doivent  l'rajjpor  indis- 
tinctement sur  tout  <'e  ([u'ils  renconi rcront,  ne  doutant  jias  (juo  l'8ta8as  et 
le  Ilurou  n'ayont  coutrihuéà  la  [)er!e  do  leurs  t^-eus  ;  ces  menaces  ont  obliyé 
ces  llurons  de  se  rasseml)ler  dans  la  rivièn^  Ulaiiclie  à  25  lieues  de  Détroit 
l)our  s'y  reîran"lier  et  t'xaniinor  en  sûreté  la  conduite  do  l'irixjuois  dont  ils 
])romettent  nous  instruire  en  cas  de  (jucUjuos  mouvcmens. 

Mars  le  '.».  — Arrivé  à  Montréal  le  J^ieur  Simblin,  cadet  dans  les  troupes, 
lei[uel  avoit  été  blessé  à  la  lin  du  mois  d'octobre  dernier  à  quatre  lieues  du 
fort  di^  NortJiold  et  laissé  pour  mort  par  son  détachemeui,  piùs  conduit  à 
Ikistou  où  il  s'est  guéri. 

Monsieur  Sliirley  l'a  renvoyé  accompagné  de  trois  anglois  ;  il  ét-rit  à 
Monsieur  le  Comte  do  la  (lalis.soniuèro  et  luy  marque  qu'il  n'a  plus  do  pri- 
sonnier françois  à  Baston,  (pi'il  compte  que  le  Crouverneur  d'Orange 
renverra  incessamment  à  Montréal  ceux  qui  sont  dans  son  gouvernement 
et  qui  nous  ont  élé  enlevés  sur  nos  frontières. 

Le  Sieur  Simbliu  y  devoit  même  passer  on  revenant  de  Baston,  mais  il 
a  trouvé  la  route  trop  longue;  il  rapporte  que  les  milices  angloi.ses 
eurollées  pour  l'expédition  du  Canada  avoieut  été  cogédiées,  les  Anglois 
ne  perdent  cependant  pas  de  vue  l'entreprise  et  ils  comptent  arrester  tous 
nos  vaisseaux  ce  printemps  dans  notre  rivière,  nous  faisons  bien  traiter  les 
trois  anglois,  et  nous  les  faisons  garder  à  vue      Ils  demandent  de  ramener 
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iivcc  ('u^;  (liMix  iiri>oiiiii''is  u'cii-^  d;'   l'iiiiiilli'  qui  smhI    iry  ;    mous  vi'ri'ons  m 
leur  tli''i)ii:t  s'il  comiciit  d-  r.'lii  li'r  ces  deux  lioimin-s. 

Dans  la  lin  <lii  iimis  dt'iiiit'r  vi  au  cDiiiiariirciiiciil  du  couratil  MiiU>ii'ur 
di'  Laiitauiiai'  counuandaiil  à  (^^urluT,  eu  l'alxcuii'  d  •  Mou-i  iir  di-  la 
GalissouuitTc  a  l'ail  (''(luiinT  'JHO  Sauvaii'cs  laid  df  dill'rraus  villa^N'S  de 
l'Acadic  (''laMis  aux  ciivirnu  di'  l^ui'd);'!'  <jui'  di'  rcux  di's  vilhm'i's  de  St 
Frîui(,'i)is  cl  de  Urcauiourl  ;  ces  S.iiiva^vs  doivciil    se  (livi>t'r  m    iiliisirurs 


potits  i)arlis  pdur  aller  l'iapiicr  sur    h 
I'di'I  Si  (n'oruvs. 
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T/'  2it. — Le  Sieur  de  la  \'cr.'udrve,  lils,  rsl  d  ■  retour  à  ^^l  iiln'a!  aviM-  li'-; 
Cliristinaux  et  aulrcs  n'u^rriers  d.' son  i)artv,  il  a  l'iappi'-  aux  environs  de 
Corhir  sur  un  i^arly  d'Aiiiiiés  et  de  l-'laïuans  (|ui  éloienl  en  uiaidie  pour 
A'eiiir   à   la  dé.'ouvtTle   du  (  olé  de  Sanislo  ;   il  a   ai)[)orlé  deux  elie\elures 


d'A 


uu''s,  entre   autres   e 


■Ile  d 


u    premier   < 


hel'    d"    cel 


e    nation,   une    d'un 


llamand  et   un    llamand   prisonniers   (|ui  ne  raporte  rien  d'intéressant,  dil 


que  Ion  parle  Di-aucoui)  de  ])aix. 

vVvril  le  '.t. — L;'  Sieiu'  Drouet  de  Surville  est  de  ictour  à  Montréal  ave;' 
les  iruerriers  de  son  i)arli,  il  a  Trappe  près  le  l'ort  Ae(ju;uine  et  l'ail  un  j)ri- 
sounier  el  deux  ilieV(dures. 

Le  11*. — \o\is  ve/evons  des  nou\ell;\s  du  [lere  (ienuain  ])ar  S  Miemaes 
qui  viennent  d'ariivei'.  11  nous  envoyé  copie  d'un  maiiil'eslc  du  (Jouver- 
neur  de  I>aston  du  '2\  1''"' par  li'ipiel  il  dé  lare  (juc  les  liahilans  de  la 
province  lie  l'Aeadie  ne  doivent  pas  c:aindre  (jue  le  Roy  d'A ni^lel erre 
veuille  les  en  l'aire  soilir,  (|u'au  contraire  son  dessein  l'st  de  mainlenir 
et  de  i)roléyer  les  sujets  lidcles  dans  la  po>,';es>ion  paisilde  de  leurs  biens, 
l)rivilc!jes,  etc 

l']nj()int  aux  liahitavis  lions  suji'ts  de  ladite  l'iovince  de  ne  poini  rece- 
voir ni  eacher  ceux  (pii  oïd  ]  ris  les  armes  jxiur  li's  l'i'aïu/ois,  (jui  les  ont 
ouvertement  soutenus  et  soulaués,  au  coidraire  de  l'aire  tous  leurs  ellbris 
pour  les  saisirs  vi  sV-n  assurer,  et  les  remettre  eidre  les  mains  du  comman- 
dant de  ladite  Provinee  et  particulièrement  les  ]iommés  :  Xicholas  Uautier, 
el  deux  do  ses  lils,  Joseph  et  Pierre  («autier,  Armand  HIl;'  an.  .loseph 
Le])lane  dit  Lemaigre,  Charles  et  François  Kaymond,  Charles  Lerov,  natif 
do  cette  ]irovinee,  et  son  frère  Philippe   LeRoy,  Joseph    Hri'.sard   dit    P>eau 
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Soleil,  l'itTic  Cîiiiily  dit  (îiivois  i-t  Louis  n«''l).'ii,  (  y-di'vniit  iloincstiinu»  du 
Ciii)iliiiiit'  Ilaiilit'lds,  tous  nu  nombic  de  12  proscrits,  i>oiu'  s'être  rendu 
coupables  du  crime  de  Leze-Miijcsté  avec  les  ennemis  ;  et  jiour  encourager 
d'autant  mieux  les  hahitans  l)ons  sujets  de  la  Province  à  s'emparer  des  sus 
nommés,  leur  promet  une  récompense  de  ."iO  1.  sterling  pour  chaque  erimi- 
iiel  qu'ils  remettront  dans  <!  mois  du  jour  de  la  datte  du  dit  manifeste  et 
ceux  d'entre  les  coupables  (jui  livreront  eux  mêmes  dans  le  ternies  dit 
quelques  lans  des  coupal>les  mêmes  outre  les  ôO  1.  sterling  ils  recevront 
le  pardon  de  leur  crime. 

Le  20. — l'entre  autres  nouvelles  du  Détroit,  à  lu  fin  de  Janvier  14  liurons 
do  Sandosket,  Scol.V'lie  et  (Juarantesols  chers  à  la  teste  sont  venus  au 
Détroit  demamler  la  délivrance  des  trois  prisonniers  détenus  aux  i'ers  qui 
rostoient  des  cin(j  (pii  avoient  été  pris  à  l'isle  aux  Bois  IJlanes,  où  ils 
avoieut  atla<jtié  des  l'ranc/ois  dans  le  temjis  que  Xicholas  demandoit  la  paix, 
cette  députation  a  été  accompagnée  do  tant  de  b.'lles  promesses  que  Mon- 
sieur le  Chevalier  de  Longueuil,  qiioytiu'avec  bien  de  la  répugnance  a 
reliiché  ces  trois  prisonniers  de  l'avis  des  principaux  l'raiiçois  et  sauvages 
qui  étoieut  dans  le  fort. 

Il  a  été  tué  un  françois  à  la  porte  du  i'ort  des  !Miamis  ;  ou  croit  que 
c'est  par  des  Iroquois. 

La  conduite  de  Nicholas  n'est  pas  sans  équivo(|Ui',  les  anglois  de 
Philadelphie  y  sont  venus  2  fois  pendant  l'iiyver  l'ain>  la  traite  et  y  ont  été 
bien  reçus.  La  chevelure  du  françois  tué  i)rcs  du  I'ort  des  ^liamis  y  a  été 
portée,  il  est  à  craindre  que  la  démarche  (pi'a  cy  devant  faite  Xicholas  no 
soit  que  pour  mieux  tromper. 

Mikinac  chef  8taSas  ailidé  rassemble  les  sauteurs  du  voisinage,  les 
8ta8as  dos  trois  bandes  et  les  l'SteSatamis,  et  se  propose  d'aller  sommer 
Nicholas  de  sa  parole,  et  luy  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus. 

Monsieur  de  Longueuil  se  tient  toujours  sur  ses  gardes  et  expose  la 
nécessité  que  le  convoy  arrive  de  bonne  heure. 

Le  24. — Monsieur  le  Général  renvoyé  de  Montréal  les  trois  parlemen- 
taires A'onus  le  9  mars  ;  ils  sont  reconduits  jusques  sur  la  frontière  par  le 
Sieur  Simblin  qu'ils  avoient  amené,  nous  n'avons  ])as  trouvé  d'obstacles  à 
leur  remettre  les  deu.v  prisonniers  qu'ils  nous  ont  demandés  en  arrivant. 
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^loiisiciir  le  M;ii'(|iii-;  <li'  l;i  (  ialissuuiiiiTi'  i\'|)()iiil  ]i:ir  ci'tti'  Oi'cîisioii  A  1m 
lolirc  lie  Monsieur  !•(  idUvciHi'ur  (11'  ILisioii  ;  il  liiy  iiiMr(iui'  entre  iiiilifs 
choses  (ju'il  (  si  m'-^ 'essai re  de  prendre  des  arnuiyenients  pour  arrester  les 
(^oiiiptes  des  pa(|Ueh()ls  (pii  ont  t'té  envoy('s  de  (^U(''l)ee  à  IJaslon  et  de  lîastou 
à  (iu(''l)ee,  ainsy  (|ue  eo  (jui  reijarde  le  radiapt  des  prisonniers  ani^lois  des 
mains  de  nos  Sauvayvs,  hiy  i)ropos(;  dillereiis  moyens  pour  cpu' ces  sortes  do 
comptes  soient  arresti's  de  bonne  i'oy  et  avec  satislaction  rô'iiproqu(\ 

Trailte  de  riiU'X(''tiition  du  cartel  de  la  part  de  (juehiues  \ins  des  y'ou- 
vorueurs  des  dillerentes  provinces  de  la  Nouvelli!  Angleterre  et  partieu- 
li(!rement  do  la  part  de  (-(duy  de  New  York  au([uel  on  ne  ron verra  i)lus  do 
prisonniers  jus(iu'à  ce  (pie  les  prisonniers  Canadiens  (jui  sont  dans  son 
gouveriu'UU'ut  nous  soient   renvoy(''s. 

lioproche  sur  rinhumanit(''  des  ani>'lois  qui  ont  l'ait  courir  des  colliers 
chez  presque  toutes  les  nations,  (pu  mettoient  à  prix  la  tt-le  de  plusieurs 
olliciers  commaiulaiis  dans  nos  postes  des  i)ays  d'en  haut  et  particulièrement 
celuy  du  IJctroit. 

]\ray  le  '..'• — Le  Sieur  Duveriicr  Si:ul)lin  avt>'  21  Iro(piois  du  Sault  sont 
équi])t''s  })our  aller  l'aire  coup  du  (  ôtc  de  Choucii'uiu  et  eidi-ver  s'il  t>st  i)ossi- 
ble  k'  nomnu'-  Tli  'vainMiiu  <ii  1'  Annie  (pii  a  l'rapp''  l'autouine  1741!  sur  les 
charpentiers  de  l'Isle  à  la  Mollie  à  ,-on  retour  de  Monlri'al  où  il  avoit  esté' 
coml)li''  (k'  pr(''<ens. 

Le  10. — Le  Sieur  Sabre  vois  commandant  au  l'oit  St  l'r(''(leric  nous  informe 
du  retour  d'un  party  commandé  ])ar  le  Sieur  Ilertel  (k' JJeaubassin  composé 
de  11  Al)éna([uis  et  :!  Canadiens  :  ils  ont  bruslé  aux  environs  d'Crange  30 
maisons,  ruiné  ;!  petits  torts  et  un  moulin,  le  tout  aban(k)nné  ;  ils  ont  été 
trî'S  près  d'Oraug'e,  mais  n'ont  point  trouvé  occasion  de  i'aire  des  prison- 
niers. 

Le  IS. — Quelcpies  Sauvaii'es  de  iîécan  (cart ,  d'  ceux  c(iuipés  l'hiver 
dernier  à  (Québec,  aniveul  :  ils  ont  frappé  veis  le  l'ort  St  (icorye  sur  4 
anglois,  en  ont  tué  trois  e!  jiris  le  (piatrienie  ([u'ils  ont  amené  ;  il  ne  sait 
rien. 

Le  ir» — Quelques  autres  sauvaii'(>s  d'  la  même  bande  amènent  (k'ux 
prisonniers  anii'lois  (ju'ils  ont  l'ait  aux  environs  du  l'ort  St  (!e(ii''j'es;  ces 
prisonniers  ne  disent  rien. 
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I{('ti)iir  «le  i)Iii>ii'Uis  baiidivs  avec  clii'v«'liirL's  aiigloiscs. 

Lo  2»i. — Arrive  If  l)at(i'uu  V Klizubclh,  C'apitaiiio  Moiisior,  i)arti  <l  ■  St 
Doiuiug'ui'  le  15  mars,  il  avoit  t'tû  chargt''  sous  commission  do  parK-mcntor 
pour  quatre  prisoniiiors  Anylois  qu'il  devoit  umciicr  à  liouishouru',  co 
biitteau  a  été  roncoulré  (rois  jours  après  sou  départ  par  un  corsairo  auirlois 
<jui  a  les  4  prisonniers,  et  ayimt  continué  su  route  il  a  encore  reiicoiilrc  un 
corsaire  anglois  sur  le  ban»-  de  Tcrn-neuve. 

Le  Capitaine  de  co  corsaire  à  la  vue  d.'s  expéditions  de  c(  bateau  l'a 
laissé  fiiiro  sa  route  quoy(ju'il  lut  cliariié  d'environ  l'iO  barri(iucs  de  sirop 
et  du  Tafuv,  l'équipage  à  seulement  élé  i)illé.  On  dit  (pu'  le  co'.nmerco  so 
l'ait  assez  rré(|u.'mment  aujourd'hui  entre  Si  Dominique  et  les  colonies  de  la 
Nouvelle  Angleterre  où  les  biistimens  portent  réciproquement  des  vivres  et 
rnlVai  hissements  en  se  Taisant  expédier  sous  commission  de  pavlomentairt! 
et  se  chargeant  de  (iuel([ues  prisonniers. 

Le  27. — Départ  de  la  Chine  du  convoy  pour  le  Détroit.  Monsieur  lo 
(léiu''ral  réi)ond  par  celle  occasion  aux  dillérentes  lettres  (pi'il  a  reçu  des 
postes.     iMitre  autres  à  monsieur  de  Longueuil. 

L 'S  paroles  et  démarches  de  Nicholas  sont  trop  suspectes  pour  s'y  fier. 

11  n'auroit  pas  dii  relâcher  les  trois  prisonniers  faits  à  l'Islo  aux  bois 
blancs,  du  moins  convenoit-il  de  voir  rac(;omplis.scment  des  conditions  cy 
di'vant  faites  ;  il  est  dangereux  d'assembler  des  conseils  en  pareilles  circons- 
tances. 

Si  que](|ues  uns  des  Ilurons  et  autres  relxdles  étoient  assez  hardis  do 

venir  dans  le  fort  sans  sauf  conduit  par  pur  insolence  comme  cela  est  arrivé, 

il  cc»nviendroit  de  s'en  saisir  et  de  lui  faire  casser  la  teste  sur  le  champ, 

poiirvu   qu'il  n'y  eut  point  do  trahisons,  mais  (jue  cela  s'exécutera  comme 

1  simple  acte  de  juslico  et  di;  A'onge.ince  permise. 

Koeommandé  qu'il  soit  trait  té  le  moins  d  '  jmudre  qu'on  pourra  avec 
les  sauvages  suspects. 

May  le  28. — Le  S'  Louis  Simblin.  t'adet,  arrivé  du  Détroit  avec  quelques 
sauvages  des  pais  d'en  haut  qui  l'ont  accompagné,  Monsieur  le  Chevalier  do 
Longueuil  nous  marque  que  Kinousaki  étoit  le  7  avril  de  retour  de  la  rivière 
des  Miamis  où  il  étoit  allé  pour  ramener  les  hurons  qui  étoient  désertés  du 
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villairo  (V(Xstan(loskt'',  a  rapports  ([uc  Xichdliis  avec  11!>  iruorriiTs  du  sa 
nation,  fcmnios,  t'nlaus  ofe  ha'^agos,  apirs  avoir  lnusK'-  le  fort  tt  lis  cabannt's 
(lu  villag'c  avoit  pris  la  roiiti'  de  la  IJiviùrc  lîlancho 

Qu(î  les  8ta8as  ruvoiont  mal  reçu  (Kiuonsaki)  et  qu'il  n'y  uvoit  (lu'uno 
partit!  (pii  consontoit  à  vonir  au  Détroit,  le  reste  vouloit  s'établir  au  bas  de 
la  rivière  des  Miainis  où  le  liuroii  leur  avoit  promis  (pie  l'aiiii-lois  leur 
Iburniroit  b-urs  besoins,  Kiuonsaki  a  ajout»''  (|ue  lors([U(>  les  StaHas  a|>pren- 
droul  la  désrrtiou  des  buvons  (pi'ils  ii^noroieiit  alors,  ils  chan^'i-rout 
d'avis. 

Dans  le  nu'-nic  ItMiips  deux  luirons  envoyés  di*  la  jj.irt  de  Sasiareday 
eliel"  huron  (b*  la  baiule  alli(b''e,  lonliniient  le  d'parl  de  Nii  bolas  et  d(!  ses 
fçens  pour  se  réi'ug-ier  à  la  rivière  lUanclic  avri-  les  iro(piois  (pii  y  sont  ou 
(lie/  les  loups  (jui  sont  du  cùlé  d'()ranue,  et  (pi  '  •  tnute  leur  nation  il  ne 
reviendroit  que  soixante-dix  lionunes. 

Los  cbevelures  des  François  tués  par  NiehoL,  il  été  portées  ebez  les 
loups. 

Le  2[  avril. — Quatre  (b''putés  arrivent  de  Sai>'uinan  avec  «b's  colliers 
pour  dire  (|ue  leur  chef  partoit  pour  amener  à  Monsieur  le  (.lénéral  les 
meurtriers. 

Monsieur  de  Delestre  arrive  cbî  la  Kivière  St  Joseph  avec  douze  consi- 
dérables (bî  ce  poste. 

Meebon(jnima  avec  34  guerriers  de  la  (rrancb'  Rivière. 

Arrivent  quatre  chefs  de  guerre  et  du  village  envoyés  parles  Kicapoux 
et  Maseontins. 

Arrivent  des  espions  de  la  mauvaise  ])ande  des  Miamis. 

Arrivent  des  émissaires  de  Nicholas  et  (b\s  CbaSenonsde  Sonioto. 

Le  28. — Arrivent  des  Saiitexirs  de  la  rontréo  venus  se  soumettre  à  la 
volonté  de  leur  père  toutes  ces  nations  sont  A'enues  en  trois  ou  quatre  jours. 

Conseil  tenu  le  28  avril  où  b^s  8ta8as,  les  PStaBatamis,  à  leur  exemple, 
b^s  hurons  et  les  ^^auteurs  du  Détroit  ont  tons  juré  à  ^r()nsii'ur  le  Chevalier 
de  Longueuil  fidélité  et  obéissance  et  ont  promis  que  b>  premier  party  qui 
insulteroit  les  françois  soroit  regardé  comme  l'eunemy  commun. 
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^Monsieur  cL'  Long'iKniil  par  quiitrc  colliors  a  chaussé  (sir)  tous  les  guer- 
riers pour  ùtre  prêts  au  promi.'r  sii^ual,  le  tout  a  paru  être  a(^copté  de  bon 
cœur  et  avec  sincérité  et  résolution  d'aller  faire  ratifier  les  accords  par  Mon- 
sieur le  Général. 

Ces  nations  ont  fourni  cliacun  deux  guerriers  pour  aller  recoiuluire  à 
ilontréal  les  françois,  iroquois  et  autn^s  qui  aA'oient  raïueiui  leurs  députés 
au  Détroit  et  en  même  temps  pour  prévenir  leur  père  de  l'arrivée  de  leurs 
nations. 

Nicholas  et  les  ChaSes  nous  seront  bientôt  informes  de  tout  par  leurs 
espions,  cela  ne  pourra  que  faire  \\n  bon  cllet. 

]Monsi(>ur  le  Comte  de  la  (ralissonnière  répond  à  Monsieur  le  Chevalier 
de  Longueuil  par  le  couvoydu  Détroit  qui  n'est  pas  encore  loin  ;  en  voicy 
l'extrait  : 

Il  ne  doit  rien  néuliger  poxxr  le  rétablissement  de  la  mission  des  Ilurons, 
c,^  fjui  pourra  attirer  non  seulement  les  chancelans,  mais  encore  les  traites  ; 
.il  pourroit  être  avantageux  d(>  changer  l'établissement  de  Détroit  à  l'isle 
aux  Bois  lîlancs,  mais  il  faut  examiner  si  ce  changement  d'établissement  ne 
noiis  éloigneroit  pas  trop  des  villages  sauvages  et  ne  nous  obligeroit  pas 
d'abandonner  des  terrains  déjà  établis.  Donner  des  éclaircissements  là- 
dessus. 

Nous  écrivons  chacun  en  particulier  à  Monsieur  de  Longueuil  de  faci- 
liter autant  que  les  circonstanct>s  le  permettront  le  rétablissement  de  la 
mission  du  père  La  llicharderie  qui  espère  toujours  que  les  hurons  rebelles 
retourneront  dans  le  devoir  ;  on  ne  peut  absolument  pas  donner  d'ordres 
précis  à  ce  sujet,  vu  le  peu  de  marque  de  rep(>ntir  de  la  part  de  ces  traîtres. 

Le  20. — Quelques  Abénaquis  arrivent  de  guerre  avc'  un  prisonnier 
fait  au  fort  St  Georges  ;  ne  dit  rien  d'intéressant. 

Le  30. — Le  Sieur  Louis  Simblin,  cadet,  avec  deux  autres  canadiens,  neuf 
sauvages  des  pais  d'en  haut  sont  équipés  à  Montréal  i^our  aller  en  guerre. 
60  iroquois  du  Sault  et  du  lac  et  10  canadiens  sont  aussi  équipés  ])our 
aller  sur  les  terres  ennemis.  Lr"  Sieur  .Tumonville  enseigne  en  second 
commande  ce  party,  il  a  pour  seeoiul  le  Sieur  Ilcrtel  le  jeune  et  l'Esper- 
vanche  cadet. 
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Lo  Sieur  Nivervilli'  Montizambort  est  do  retour  avec  son  party,  il 
amène  deux  prisonniers  et  une  chevelure  qu'il  a  fait  près  de  la  ville  de 
Baston. 

Juin  le  1". — Arrive  à  Montréal  un  parti  d'Iroqiiois  et  Abi'naquis  avee 
un  pri-onnier  anglois,  il  a  été  pris  à  lîrimedok  en  venant  de  Surga,  il  paniit 
par  le  rapport  de  ee  prisonnier  qu'on  llatte  eneore  li-s  peuples  de  la 
Nouvelle  Angleterre  d'une  entreprise  contre  le  Canada. 

Sept  Abéuaquis  de  Bécanoourt  amènent  à  Québec  un  autre  prisonnier 
anglois  fait  à  •]()  lieu(>s  d.;  Baston  du  cûié  du  fort  St  (îeorges,  ils  ont 
frappé  sur  cinq  Anglois,  2  ont  été  tués,  2  se  sont  sauvés  et  le  ô'""  pris  ;.ne 
dit  rien  d'intéressant. 

Le  3. — Un  Courtier  d'>  St  Bernabé  nous  informe  de  l'arrivée  audit  lieu 
du  navire  Le  St  Pierre  de  Bcii/oiuic,  Capitaint;  le  Sieur  Darragory,  lequel 
après  avoir  pris  au  delà  du  grand  banc  un  bâtiment  hollandois  a  luy  même 
été  pris  (juelques  jours  après,  il  s'est  rançonné  pour  80000  livres. 

Le  4. — Le  Sieur  Duplcssis  Fabert,  enseigne  en  pied,  avec  lô  Canadiens, 
30  Iroquois  du  lac  et  2  du  Détroit  ont  été  étjuipés  à  ^Montréal  pour  aller  en 
guerre. 

Quinze  Abénakis  ont  été  aussi  équipés  à  Montréal  pour  It^  même  sujet, 
ils  sont  commandés  par  1(>  Sieur  Sim^din  l'aisiié  (|ui  ne  fuit  ([ue  d'arriver 
du  voyage  qu'il  vimit  de  faire  pour  recondnire  les  i>arlementaires  anglois. 

Le  G. — Le  père  Crcrmain  nous  écrit  du  20  niay  <leriiier  et  nous  informe 
qu'il  a  fait  partir  de  la  lîaye  Verte  une  biscayenne  dans  laquelle  il  a  fait 
embarquer  3  anglois  déserteixrs  de  Tort  Royal. 

Ce  missionnaire  nous  adres.se  copie  d'une  lettre  du  (iouverneur  de 
Port  Ivoyal  aux  députés  d(!  la  (irande  Prée  et  des  autres  départemens  des 
Mines  et  de  Chiguiton,  en  date  du  14  mars  dernier,  dont  voici  l'extrait  : 

Monsieur  Shirley  a  reçu  des  ordres  exi)rès  de  la  Cour  d'Angleterre  de 
A'eiller  à  la  sûreté  de  la  province  de  l'Acadie  et  de  protéger  les  halvitans 
jiourvu  qu'ils  se  comportent  suivant  (jue  le\ir  sernu'nt  les  y  ol)lige,  en  con- 
séquence il  est  arrivé  i(>y  un  vaisseau  de  20  canons  et  nous  en  attendons 
dans  peu  un  autre  avec  des  transports  et  des  troupes  outre  celles  qui  sont 

déjà  arrivées,  je  vous  exhorte  à  vous  comporter  d'une  manière  convenable 

aaa 


•  .*    V  : 


li  ■■■■  ^^! 


Cj 

i'"_ 

■    • 

¥■'■■ 

\\^ 

i 

• 

.i  ■  ■ .  '* 

m 

\  ■, 

■'■ 

V 

:,■■•■, 

•" 

••' 

.  .  /• 

,    • 

:    ■■.■■■••t. 

'•'     .      *        .* 

'•<■  V  ■■ 


>m 


—  410 


•).v. 


•Me  ■''■■■■ 


mv^- 


*;;.»j 


■"(<.!.■?■ 


.    ■W  '.'■  -■'L'a  ■■ 


:i'..iC 


•  1 


,  tv 


,.  f  V  ■   . 

■\■■■^.., 


pour  que  vous  jouissiez  des  bonnes  dispositions  de  Sa  Mnj.>sté.    Il  est  néees- 
sairo  (jiie  vous  me  marquiez  l'état  de  vos  départemens."' 

Le  Père  Germain  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  plus  d(>  150  hommes  dans  le 
fort  de  Port  Pnyal. 

Informe  du  dessein  où  sont  les  habitans  de  l'Isle  Koyal  réfugiés  vers 
Tatmigouche  ;  doivent  partir  un  certain  nombre  avec  le  plus  de  Sauvages 
que  ]\Ii)nsirur  ^Maillard  pourra  ramasser  et  se  rendre  à  l'Isle  Royale  à  la  fonte 
des  glai'es  pour  y  faire  du  ravage  et  s'emparer  des  anglois  logés  hors  de 
Louisbourg.  Monsieur  ^laillard  travaille  à  son  mieux  ]i()ur  faire  exécuter 
le  projet. 

Le  Père  (î.'rmaiu  demande  si  nous  vcnilons  continuer  cette  petite 
entreprise,  et  eu  tous  cas  nous  donne  des  éclaircissemens  pour  faire  par- 
venir sans  a("cident  à  TAcadie  un  détachement  de  François  et  Sauvages  qui 
inquiéteront  les  ennemis  à  l'Isle  Royale  sans  beaucoup  s'exposer. 

Le  8. — Le  Sieur  Lanoue  Robertet  est  de  retour  à  Montréal  avec  son 
party  il  an>ène  un  prisonnier  cl  une  chevelure. 

Trente-deux  Testes  de  Poules  et  40  Xepissingues  sont  arrivés  pour  voir 
Monsieur  le  Comte  de  la  (ralissonnière. 

Le  parti  de  guerre  commandé  par  h'  Sieiir  alouette  l'aisné  est  de  retour, 
il  a  esté  surpris  à  ">  ou  0  lieues  du  i'ort  St  Frédéric  par  un  party  ennemi 
supérieur  en  nombre,  nos  gens  ont  été  obligés  de  se  retirer,  un  Sauvage  a 
été  tué  et  un  autre  blessé. 

Le  19. — L-"  Sieur  Louis  Simblin  est  dii  retour  avec  son  party  de  Sau- 
A'ages  des  pays  d'en  haut  avec  5  chevelures  ;  il  a  frappé  à  quelques  lieues 
du  fort  St  Frédéric  sur  un  party  anglois  qui  vraysemblablement  a  surpris 
le  party  de  ^Monsieur  ^loiiet  dans  lequel  nous  avons  perdu  un  Sauvage. 

Sur  ce  que  le  Père  (Jermaiu  nous  a  cy-dcA'ant  représenté  de  l'entreprise 
que  les  l'rançois  de  l'Isle  Koyah^  rel'uii'iés  vers  Tatmigoiiche  ont  faite  d'aller 
sur  cette  isle  i>;)nr  y  l'aire  (juchpies  ravaii'es  et  sur  la  proïKisition  qu'il  nous 
a  faite  diî  les  seconder  de  notre  côté,  nous  prenons  le  parti  d'envoyer  à  Peau- 
bassin  un  party  d'enviion  140  honnnes  dont  100  Sauvages  des  difl'érens 
villages  ([ui  sont  commandés  par  le  Sieur  Marin  enseigne. 
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Co  drtai'hcmont  soru  oinployô  iioii  soulomont  à  ompesc  lier  (juc  les 
nim'lois  lie  forment  uurim  iiouA'i'l  t''tal)lissiMiu'nt  .sur  rAcadii'.  mais  ciu-oro 
de  los  tvoublor  et  los  inquiî'tcr  soit  à  Port  Ivoyal  ou  dans  l'Islo  Ivoyalc 
jusquos  aux  environs  de  Louisbourg  ou  dans  les  dillerons  ports  où  ils  l'ont 
du  bois  de  cluiuilage.  Si  le  détachement  trouve  Jour  à  y  nller  l'aire  des 
inciirsions  de  manière  à  dégoûter  de  plus  eu  i)lus  les  ennemis  de  Itnir 
conqueste. 

Juin  le  2'). — La  bande  du  nommé  Achoabmet  a  livré  un  des  ni'urlriers 
de  Saguinan,  on  a  caressé  ce  cliei",  qui  s'est  1)i'Mi  comporté,  eu  refusant 
néantmoins  d'accepter  le  calunu't  (pi'il  présenloit,  jus(ju'à  ce  que  tous  les 
meurtriers  fussent  remis  ;  celui  (pii  a  esté  livré  a  été  mis  aux  U-rs  sans 
auciine  promesse  de  lui  faire  grasse,  cef^o  sévérité  a  étonné  les  Sauvages, 
auxquels  il  a  été  expliqué  combien  il  étoit  important  de  ne  plus  accorder  de 
pardon  qui  jusqu'à  prést'ut  n'auroit  servi  qu'à  occasionner  de  nouvelles 
fautes. 

La  bande  des  8ta8as,  Kicapoux  (Unage  et  des  gens  de  la  Fourche, 
l'indalSan,  portant  la  parole,  ont  protesté  iidélité. 

La  Lande  des  Sauteurs  a  remis  deux  otages  pour  iraranlir  la  promesse 
qu'ils  faisoient  de  livrer  les  nunirtriers  de  leur  nation  ;  un  de  ceux  du  coup 
fait  à  la  cloche  qui  s'étoit  glissé  dans  cette  bande  a  été  reconnu  et  mis  aux 
fers. 
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Nota. — Dès  le  nièniejour  on  a  relâché  im  de  ces  ostages  on  faisant  entendro 
à  la  nation  iproii  ne  vouloil  pas  faire  sontl'rir  les  iiinocens  pour  les  coiqiables. 

Tons  ces  Sauvayes  ont  deina.idé  avec  beaucoup  d'instances  p:ràce  poui'  les 
meuririers,  il  leur  a  esté  réi)or:(hi  (pie  c'éloit  faire  ^tj'ku;  à  ces  meiniriers  (jm;  de 
les  garder  pour  les  einpesclier  de  continuer  li'ur  indigne  conduite,  (pie  les  gens  de 
leur  nation  dévoient  se  reposer  sur  la  lioulé  de  leur  pi're  et  ne  penser  ([u'à  réparer 
le  passé. 
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Le  20. — Le  part  y  commandé  par  le  Sieur  Villiers  de  .Tumonvillo  est  do 
r(>tour  à  Montréal  avec  cinq  chevelures  anii'loises  ;  il  n'a  pas  eu  le  temps 
d'enlever  celles  de  9  à  10  anglois  pareillement  tués,  il  a  frappé  contre  trois 
forts  sur  un  party  ennemi  (jui  a  fait  bonne  résistance,  deux  de  nos  Iroquois 
ont  esté  tués  et  le  Sieur  Ilertel  le  jeune. 
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Le  28. — On  eixvoyo  lo  Sieuv  B;iillou],  ouseig'iio,  à  la  Pointe  à  la  Caille 
d'où  il  doit  partir  au  premier  jour  avec  100  .Sauvag'es  des  dilFéreuts  villages 
qu'il  doit  commander  pour  se  rendre  par  la  rivière  St  Jean  à  Beaubasisinoù 
il  a  ordre  d'attendre  le  Sieur  Marin  qui  partira  dans  quelques  jours  par  la 
mer  avec  40  iVançois  et  dans  le  cas  où  il  arriveroit  accident  audit  Sieur 
Marin,  le  Sieur  Bailleul  se  consertera  avec  le  lière  Germain  sur  les  opéra- 
tions qu'il  y  aura  à  faire  à  l'Acadie  pour  que  son  détachement  puisse  servir 
utilement,  nous  écrivons  en  conséquence  à  ce  missionnaire  et  nous  luy 
faisons  part  des  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  envoyer  ce  détachement. 

Juillet  le  1". — Le  Sieur  Marin  enseigne  commandant  le  détachement 
envoyé  à  l'Acadie  part  ave(^  quarante  françois  dans  trois  biscayennes  pour 
se  rendre  à  la  Baye  Verte  et  rejoindre  à  Bcaubassin  le  Sieur  Bailleuil  qui 
doit  l'y  attendre  avec  son  détachement,  nous  avons  remis  au  dit  Sieur 
Marin  un  mémoire  d'instruction  détaillé  sur  ee  qu'il  aura  à  faire  lorsqu'il 
sera  à  B.'aubassin  relativement  aux  sujets  que  nous  nous  sommes  proposés 
dans  l'envoy  de  ce  détachement. 

Le  ô. — Les  trois  dilférens  partis  de  guerre  commandés  par  les  Sieurs 
Duplessis,  Fabert,  Simblin  et  Laplante  sont  de  retour  h  Montréal,  ces  partis 
s'étant  réunis  ils  ont  fait  coup  près  de  Nortlield,  ont  amené  six  prisonniers 
anglois  et  cinq  chevelures. 

Le  8. — Les  chefs  8ta8as  liurous  et  l'SteSatamis  ont  demandé  que  quel- 
ques jeunes  gens  allassent  en  guerre  tant  pour  donner  d  ^  .louvelles  marques 
de  leur  fidélité  que  pour  réparer  les  fautes  passées  tandis  (lue  eux  chefs 
retourneroient  chez  eux  pour  travailler  aux  bonnes  aUaires.  Il  a  été 
applaudi  au  premier  article  de  leixr  demande,  en  conséquence  les  jeunes 
gens  ont  été  équipés  mais  on  a  expliqué  aux  chefs  qu'ils  ne  dévoient  passer 
et  s'en  retourner  avant  d'avoir  pailé  aux  5  nations  qu'on  attendoit  inces- 
samment. 

Les  différentes  bandes  des  nations  de  Michilimakinac  ont  fait  pareille 
demande  que  les  gens  du  Détroit,  f{uatre-vingt-dix  de  ces  sauvages, 
cinquante  saixvages  domiciliés  et  vingt-six  canadiens  ont  tous  été  équipés 
sous  le  commandant  du  Sieur  Chevalier  de  liepentigny  qui  a  avec  luy 
plusieurs  cadets  des  troupes. 
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Le  13. — Los  navires  le  Brillitnt  t>t  17fr///r//./- ontmouillé  on  rade  avec 
un  sonanr,  prise  aiiu'loiso  i';iilo  par  V Ilciirrit.r,  chargv  d'environ  200  minois 
do  sol,  oe  sonaut  alloit  à  la  Virginie,  où  il  eondiiisoit  une  vingtaine  do  lilles 
irlandoisos  ou  Ecossoisi>s,  on  les  distribue  chez  dillérons  particuliers  où 
elles  ont  été  engagées  do  bonne  volonté. 

Le  10. — Le  Sieur  de  Xivorvillo  ]Montizainbert  est  arrivé  à  Montréal 
avec  son  part  y,  il  apporte  trois  chevelures  et  un  nègre  prisonnier. 

Le  19. — Quelques  Abéiuiquis  qiii  viennent  des  environs  du  fort  St 
Georges  apportent  à  Québec  quatre  ehevelures,  n'ont  pu  faire  de  [)risonniors. 

On  reçoit  à  Montréal  dos  lettres  do  Niagara  (jui  informent  que  les  cinq 
nations  sont  allées  au  Conseil  d'Orange  et  qu'elles  promettent  aussitôt  leur 
retour  de  venir  voir  leur  père  à  Montréal  ;  on  prétond  que  ces  nations  ont 
rendu  la  hache  de  guerre  que  l'anglois  leur  a  voit  donnée  contre  le  iVanf/oLs. 

On  écrit  du  fort  St  Fréderie  (jik'  k-s  partis  commandés  par  l.'s  Sieurs  de 
Pontueuf  et  Bailloul  ont  éié  rencontrés  i);.r  un  parti  d'ennemis  sui)érieixr  en 
force,  nos  gens  ont  fait  retraite,  il  n'y  :i  ou  personne  de  tué.  après  cet  éihcc 
deux  partis  ont  rencontré  celui  du  Sieur  J^aiigy  et  tous  oui  continué  leur 
route  sur  les  terres  enuemi(>s. 

Le  25. — Les  chefs  dos  dili'érontes  nations  tant  du  Détroit  que  de  Michi- 
limakinac  ont  demandé  à  retourner  clie:^  eux  attendu  (|uo  les  ciiHj  nations 
tardoient  trop  à  descendre,  on  leur  a  permis  do  s'en  retourner,  ils  ont  tous 
paru  très  .satisl'ails  et  dans  les  meilleurs  dis[)osit ions.  Avant  (]uo  do  partir 
ils  ont  remis  à  [Monsieur  le  (îénéral  des  colliers  (^t  des  paroles  pour  les  cinq 
nations  par  lesquels  ils  reproclu>nt  la  trahison  des  Anniés  dans  laquelle 
les  cinq  luttions  n'(Uit  (jue  lni[)  de  part. 

Le  31. — Xous  recevons  di's  Ictt l'es  d'  lî'aubassin  qui  nous  informent 
qu'il  est  venu  audit  lieu  deux  basiimens  anglois  cliariivs  de  sel  (>t  autres 
marchandises  projires  pour  le  pays,  (pie  les  Imbilaus  ont  pris  ces  secours  et 
ont  été  obligés  de  donner  du  bled  eu  cchaiii;'  >,  ([ue  d'ailleurs  les  anu'lois 
n'ont  point  maltraité  les  accadieus.  au  contraire  ont  traité  leur  niardiaiidiso 
avec  douceur  et  tranquililé,  qu'il  est  venu  aussy  à  lî  -anb  issiu  un  troisième 
régiment  qui  n'y  a  resté  qu'un  jour,  on  ajoute  qti"  s'il   y   avoit    eu   alors   à 
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lî^'auba.ssiii  iiii  détachement  do  100  hommi's  seuloment,  il  aiiioit  esti';  facili! 
dj  sV'iiiparer  de  ces  trois  bastiiiKMis. 

Aoust  le  2. — Quehjues  Ahéiiakis  amènent  à  Quéhi'c  un  i)risoniiier  et 
nue  clu'velur.i  laits  d'i  côté  du  ibrt  St  Oeorg.'. 

On  inibrme  de  l'arrivée  à  Montréal  des  partis  commandés  par  les  Sieurs 
Portnouf  (sic)  Neuvillette,  Langry,  Fonteuelle  et  Bailleul  avec  9  clKnclures, 
et  toute  une  famille  aiigloise,  le  ])ùre,  la  mère  et  trois  on  quatre  petits 
onf'ans  et  un  autre  anglois,  ils  raiiortcnt  qu'on  parle  beaucoup  de  paix  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  et  qu'on  en  atti-nd  tous  les  jours  la  nouvelle. 

Vn  courrier  de  8t  Bnrnabé  nous  apprend  l'arrivée  au  dit  lieu  de  la 
frégatte  du  lioy  le  Zcjjhir,  nous  recevons  par  cette  occasion  la  nouvelle  de  la 
suspension  d'armes. 

Le  3. — On  e-xpédie  un  courrier  pour  Montréal  poiir  informer  de  cette 
suspension,  ordre  d'avertir  toutes  les  initions  de  ne  plus  aller  en  guerre 
dans  la  Nouvelle  Angleterre,  qu'on  ne  leur  payera  plus  ni  prisonniers  ni 
chevelures,  leur  recommander  néantmoins  d'être  toujours  sur  leurs  gardes 
et  de  n'avoir  aiunuie  liaison  avec  les  anglois  ni  avec  les  cincj  nations. 

Malgré  cet  avertissement  nos  sauvages,  particulierenu'iit  les  Abénakis 
domiciliés,  poiirront  continuer  leurs  hostilités,  ils  ont  perdu  des  guerriers 
et  n'ont  pas  eu  encore  l'occasion  de  se  venger  à  leur  satisl'action,  nous  y 
tiendrons  la  main  autant  qu'il  sera  en  notre  pouvoir. 

Le  i». — Quarante  ]\[icmacs  de  l'Isle  lîoyale  ont  été  pour  hiverner  à 
Terre-Niuive,  ont  iVapi)c  l'automne  sur  i^lusieurs  maisons  angloises  seules, 
ont  pillé,  ont  l'ait  vingt-trois  prisonniers  qu'ils  ont  gardé  pendant  l'hiver, 
les  ont  bien  traité  ;  au  mois  d'avril  ont  embanjué  12  de  ces  2o  dans  uiu; 
chaloupe  at-compagnés  de  huit  sauvages  vieillards  et  (juelques  familles 
qu'ils  ont  envoyé  avant  eux  pour  se  rendre  aux  environs  de  St  Jean  où  ils 
doivent  attendre  la  bande  (jui  devoit  les  suivre  de  près  pour  so  rendre  tous 
ensemble  à  Québec  ;  en  arrivant  au  rendez-vous  les  douze  prisonniers  qui 
éloient  libres  ont  tué  les  8  vieillards  ainsy  qtie  les  femmes  [MicmaquesJ  et 
les  enfans  et  se  sont  évadés. 

La  bandé  arriva  2  jours  après  ce  coup  avec  les  onze  prisonniers,  les 
sauvages  surpris  d  i  voir  leurs  gens  morts  furent  informés  par  une  femme 
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Mirmaqui^  qui  ii't-toit  pas  oiiroro  morte  di>  ce  qui  sV'tnit  passé,  ce  que 
voj-ant  ces  sauvngos  ont  fait  mcttro  à  terre  leurs  prisonniers  et  eu  leur 
expliquant  l'a 'lion  do  leurs  camarades,  ils  les  ont  tous  tués  pour  se  venger 
de  la  mort  de  leurs  gens  et  sont  venxis  avoe  les  onze  chevelures. 

Le  10. — Arrivé  do  Monrtéal  le  Sieur  Chevalier  de  KepiMitigny  qui  étoit 
allé  en  guerre  a^'oc  un  part  y  de  sauvau'cs  ;  il  a  l'rappé  près  de  Corlar  et  a 
fait  onze  prisonniers  et  vingt-cinq  chevelures. 

Nous  apprenons  par  »'e(te  occasion  qu'un  déiarhement  composé  d'un 
sergent  et  neuf  soldats  qui  étoient  chargés  de  conduire  à  Québec  en  canot 
les  trois  Sauvages  meurtriers  livrés  à  ^lontréal,  avoient  tous  été  massacrés 
et  jetés  à  la  rivière  à  l'endroit  nommé  Maihiche  à  cinq  à  six  lieues  des 
Ïrois-Iîivières  dans  le  lac  St  Pii'rre,  les  trois  meurtriers  se  sont  échapés,  on 
ne  sait  si  d'autres  Sauvages  se  sont  joints  à  eux,  on  le  présume,  on  a  seule- 
ment trouvé  dans  le  canot  les  corps  de  quatre  hommes  et  deux  ou  trois  ont 
été  trouvés  sur  le  rivage. 

.  Ou  craint  que  les  Sauvages  qui  étoient  eu  bon  train  ne  se  dérangent 
par  cet  accident,  on  a  fait  avertir  des  Ïrois-Rivières  à  Montréal  pour  tâcher 
de  faire  reprendre  les  nieurtriers. 

Arrivée  à  Québec  de  vingt-cinq  prisonniers  frauçois  provenant  des 
équipages  do  plusieurs  bâtiments  françois  pris  envoyé  di,'  Xew-York  sous 
la  conduite  d'xiu  ofhcier  anglois  et  sept  autres  auglois,  il  ont  aussi  amené 
qi;atre  de  nos  habilans  faits  prisonniers  sur  nos  frontières  à  ^lontréal. 

Le  gouverneur  de  New  York  eu  adressant  ces  prisonniers  garde  le 
silence  sur  une  vingtaine  d'autres  prisonniers  Canadiens  (pii  ont  été  enlevés 
sur  nos  côtes. 

Le  23. — L'ofTicier  anglois  qui  a  amené  à  Montréal  les  vingt-neuf 
françois  prisonniers  arrive  à  Québec  avec  les  anglois  qui  l'accompagnent  ; 
il  a  demandé  de  ramener  avec  luv  vin^'t  prisonniers  anii'lois  du  i>'ouverne- 
ment  de  New  York. 

Le  24. — Monsieur  le  Crénéral  écrit  à  Beaubassin  par  le  retour  de  deux 
courriers,  il  marque  à  Monsieur  ^[arin  do  revenir  à  Québec  avec  son  déta- 
chement attendre  la  suspension  d'armes  dont  il  luy  fait  part,  en  lui  recom- 
mandant de  cesser  et  de  faire  cesser  jiar  les  Sauvages  toutes  hostilités 
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contre,  los  ang'loi.s  et  au  surplus  de  se  U-nir  toujours  sur  sos  garde's  en  cas 
d'insidto. 

Le  Sieur  do  St  Vincent,  Lieutenant  qui  a  condvdt  à  ^licldliniakinac  le 
convoy  di'stiné  pour  ce  poste  est  do  retour  si  Québec,  Monsieur  de  St  Pierre 
comnu\ndant  audit  lii'U  nous  inlornio  que  les  ailaires  paroissent  tellement 
établies  qu'il  c'est  détermi'ié  de  concert  avec  les  olliiuers  qui  se  sont  trouvé 
sur  les  lieux  a  envoyer  dans  tous  les  postes  du  nord  les  marchands  trait- 
tours  t>t  voyaîçeurs  qui  avoi'>nt  leurs  couger  pour  ces  postes. 

Arrive  luu;  prise  ani>-loise  faite  par  le  Sieur  Curodeau  piirii  de  Québec 
le  10  juin  pour  la  ^lartinique,  il  a  relâcher  i):)ur  amem-r  cette  prise. 

Lo  2'). — Nous  renvoyons  rollicier  anL;'lois  député  de  New  York,  nous 
luy  remettons  viu'^t  [)iisonniers  des  dillcrentes  provinces  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  dont  3  ou  -1  seulement  du  gouvernement  do  Xew  York. 

Monsieur  le  (îénéral  écrit  par  cette  occasion  an  gouverneur  do  cette 
province  (ju'il  est  surpris  de  n'avoir  reçu  jusqu.'s  a  })résent  (pie  quatre  de 
nos  canadiens  pris  sur  nos  frontières,  cju'il  s'étoit  déterminé  à  ne  renvoyer 
à  ce  gouverneur  aucun  des  prisonniers  anglois  de  son  gouveriu'meut,  qu'il 
n'y  a  que  la  suspension  qu'il  l'a  engagé  à  relâcher  ceux-cy,  mais  qu'il  ne 
renverra  pas  ceux  qui  restent  icy  de  ce  même  gouvernement  ([\w  lorsque  les 
Canadiens  (jui  sont  prisonniers  chez  les  annicrs  seront  rendus  ;  que  ce 
gouverneur  ne  doit  rien  épargner  pour  K's  retii'cr  des  mains  deces  Sauvages 
pour  répondre  à  l'altention  que  nous  avons  eu  de  notre  cûié  jiour  retirer 
leurs  gens.  ^Monsieur  de  Liqueris  lieutciumt  est  chargé  de  coriduirc  ce 
député  et  sa  bande  jusqu'à  New  York,  ave;-  ordre  d'insister  auprès  du  goi;- 
A'orneur  pour  la  remise  de  nos  Canadiens. 

Le  il). — ^Monsieur  lîigot,  ayant  débarqué  à  St  Joachim,  y  a  couché  le 
25  et  est  arrivé  à  Québec  en  calè;'he  aujourd'hui  sur  les  quatre  heures  après 
midy. 

J>e  27- — Arrive  à  Québec  le  Sieur  de  Niverville  revenant  de  guerre  avec 
son  détachement  de  Canadiens  et  Sauvages.  La  pluspart  de  ses  gens  sont 
tombés  malades  en  chemin.  Ils  ne  se  sont  battus  que  faiblement  le  13  de 
ce  mois  à  un  arpent  et  demy  du  fort  de  INIassachusscts  contre  trente  anglois 
que  six  abénaquis  avoiont  fait  sortir  du  fort  et  cojitro  lesquels  ils  se  bat- 
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toicMit  011  rotraitc  eu  rejoignant  nos  gens,  on  sorte  qu'il  n'a  été  tué  quo  cinq 
anglois  restés  sur  lu  plu  -e,  et  il  n'y  a  ou  qu'un  huron  et  un  Iroquoisdebli'ssé. 


Le  Sieur  de  Niverville  en  passant  au  fort  Si  Frédéric  a  esté    chi 


irt 


remettre  à  Monsieur  le  (lénéral  une  lettre  apportée  à  ce  fort  par  trois  dépu- 
tés anglois,  cette  lettre  daté  du  premier  d'aoust  et  du  gouverneur  de  New 
Yorck  qui  onvoyent  la  copie  de  la  déclaration  du  lîoy  d'Angleterre  pour  une 
Kixspension  d'armes,  ils  prient  Monsieur  le  (lénéral  de  faire  cesser  toutes 
hostilités  comme  ils  vont  le  faire  de  leur  côté,  font  mention  de  14  prison- 
niers fran^ois  renvoyés  depuis  peu  par  Monsieixr  Shirley  lesquels  ne  sont 
pas  ent'ore  ari'ivés. 

Le  30. — ^lonsieur  le  (lénéral  renvoyé  à  Montréal  le  Sieur  do  Niverville 
pour  remettre  à  Monsieur  de  Ligueim  [kic)  (\\n  va  à  New  Yorck,  la  lettre  qu'il 
écrit  au  gouverneur  de  cette  province  et  à  celuy  de  IJastou,  il  leur  maniue 
qu'il  a  fait  et  fera  cesser  autant  <|u'il  dépendra  d(;  luy  toutes  hostilités  de 
la  part  de  nos  sauvages  et  ajoute  c|u'il  souhaite  qixe  les  14  prisonniers  fran- 
çois  annoncés  soient  du  nombre  de  ceux  qu'il  demande  et  qui  étoient 
détenus  chez  les  anniés. 

Le  31. — Monsieiu"  le  Comte  de  la  (ialissonnière  écrit  à  Monsieiu-  di^ 
Longueuil,  commandant  à  Montréal,  d'intimer  de  sa  part  aux  nations  (jui 
sont  audit  ^Montréal,  que  puisqu'il  n'a  pas  été  possible  de  rejoiiulre  les  trois 
meurtriers  qui  ont  assassiiu''  le  détachement  qui  les  amenoit  à  (Québec,  il  est 
nécessaire  que  ces  nations  fassent  elles-mêmes  la  recherche  de  ces  malheu- 
reux pour  les  livrer  de  nouveau. 

Septembre  le  ô. — Arrivé  à  Québec  Monsieur  do  Celozon  <|ui  est  de 
retour  du  Détroit  où  il  a  mené  le  convoy  destiné  pour  ce  poste. 

Nous  recevons  des  lettres  de  toiis  les  postes,  les  liurons  qui  sont  à  la 
pointe  de  Montréal  (an  Détroit)  paroisscnt  encore  trop  à  portée  de  Nicholas 
réfugié  à  la  Belle  Kivière  ;  ils  pourroient  aisément  luy  donner  des  avis  si 
on  faisoit  quelqu'entreprise  contre  c-o  traître. 

Il  paroît  qu'il  n'y  a  guère  à  douter  que  les  ChaSenons  ne  se  soient 
ligués  avec  l'Anglois. 

Le  13. — Nous  apprenons  de  Montréal  qu'il  est  arrivé  onze  prisonniers 
françois  renvoyés  par  le  gouverneur  de  Baston. 
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Lo  IG. — Nous  rocevous  dos  nouvdlos  do  Hcaubassiii,  lo  Pèro  Crcrinaiii 
iHius  rcril  du  "2'>  aoiist  (juo  iioml)ri'  do  l'iauçois  ot  Sauvat>vs  du  dôtacho- 
mont  du  Siour  ^laiiu  sont,  tonil)i's  malados,  t.o  qui  a  rotardô  roxôcutiuu  dos 
hostilités  du  coté  de  l'Islo  lîoyalo. 

Ou  ignoroit  oncon^  à  Boaubassiu  la  suspension  d'arnios  ot  lo  Sieur 
Marin  atlondoit  lo  i>ariait  rétablissement  de  sa  troupo  pour  se  remettre  en 
marche. 

Lo  30. — Monsieur  l'abbé  l'i(pio(  part  do  <^uéboc  pour  se  rendre  au  Ibrt 
Frontenac  où  il  doit  examiner  aux  environs  dtî  ce  l'ort  le  terrein  le  j)lus 
propre  jiour  l'ormor  un  village  aux  Irocpiois  des  cinci  mitions  qui  se  propo- 
sent d'embrasser  le  christianisme. 

Octobre  le  1". — Lo  Sieur  Marin  lils  arrive  do  IJ.'aubassin,  il  ni\  point 
reçu  à  temps  les  lettres  (pii  l'informoiont  de  la  suspension  d'armes. 

Cet  ollicior  s'est  empare  aux  environs  do  Louisboury  d'un  capitaine,  iin 
lieutenant,  un  enseig-no,  doux  sergons  et  quatre  soldats  de  cotte  garnison 
avec  deux  olFioiers  d'un  vaisseau  d'Angloiorro,  ot  (juatro  Dames,  ces  prison- 
niers ayant  fait  entendre  au  Sieur  Marin  qu'il  y  avoit  une  suspension  d'ar- 
mes, cet  olFicier  a  remis  les  (juatros  Dames  auCfouverneur  do  Louisbourg  en 
luy  écrivant  qii'il  ne  pouvoit  pas  luy  remettre  les  autres  prisonniers  (ju'il 
no  luy  eût  notifié  la  suspension  qu'il  ignoroit. 

Ce  gouverneur  écrivit  sur  le  champs  et  ces  prisonniers  ont  été  renvoyés 
à  l'exception  du  nommé  ^Mayor  Suisse  do  notre  garnison  de  Louisbourg  qui  a 
déserté  peu  de  jours  avant  la  reddition  de  cotte  place  ot  qui  est  accusé  de 
trahison. 

Ce  Suisse  a  été  amené  à  Québec  avec  sa  femme  ot  tous  les  doux  ont 
esté  mis  en  prison. 

Monsieur  le  Comte  de  la  Cralis.sonnière  écrit  à  Monsieur  le  Chevalier  de 
Longueuil,  commandant  au  Détroit,  ({uo  quoyquc;  nous  soyons  on  paix,  il 
faut  toujours  s'opposer  par  la  force  aux  établissomens  (pie  les  anglois  entre- 
prendroient  de  faire  soit  à  la  rivière  de  la  lioche,  à  la  rivière  Blanche  ou  sur 
la  belle  rivière,  ou  .sur  toutes  autres  de  celles  qui  y  tomb;nt,  ot  que  si  la 
force  înanquoit,  il  l'audroit  toujours  les  sommer  do  se  retirer,  et  les  avertir 
des  malheurs  qui  pourroiont  leur  arriver  s'ils  n'obéissent  pas. 
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Ou  inronni'  do  Mont  n'ai  par  dos  lottros  du  pivmior  do  co   mois  (|u'on 
attend  incoMsaniuioiit  <|uat(»rzi'  à  quinze  canots  dos  cinq  nations 

Monsiour  le  fJônôral  ôciit  à  Monsieur   do    Lonyuouil,   commandant   à 
Montréal,  do  les  on\(iyor  à  (iuô))oc  aussitôt  leur  arrivôo. 
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LETTIJK    1)F.   (iILKS   STItONPS   AU    JlINISTUE. 

(rilos  Stronds  iiatil' do  Londres  ])r<'nd  la  liberté  do  représenter  à  Votro 
CrrandoTir  qu'il  a  pnsuC  de  la  Caroline  où  il  laisoit  sa  résidence  dans  la 
Colonie  du  Canada  ou  l'année  llîlH  juiur  une  nirairo  d'honneur  qui  luyétoit 
arrivée  et  dont  les  suittes  ne  luy  ont  pas  i>ornus  do  retourner  dans  son 
pays  ;  qxie  s'étant  retiré  en  Canada  pour  éviter  les  poursuites  (juo  l'on 
faisoit  contre  luy,  et  ayant  former  le  dessein  do  s'y  établir  et  do  se  UKîttre 
du  nombre  des  bons  et  lidèles  sujets  do  Sa  Majesté  Chrétienne,  il  a  prononcé 
sou  abjuration  à  sa  reliirion  protestante  chez  les  R.  lî.  V.  V.  Jésuites  de 
Québec  en  l'année  1*742  où  il  lut  bai)(isé  sous  conditions  et  tenu  sur  les 
l'onds  de  baptême  par  ^ronsiour  Ilorcpiart  alors  intendant  de  co  i)ays  ;  que 
l'année  dernière  1747,  ayant  entièrement  lixé  sa  résidence  à  Québec,  il  s'y 
est  marié  convenablement  de  l'agrément  de  ^Messieurs  le  gouverneur 
général  et  intondant,  do  fasson,  Monseigneur,  qu'après  avoir  doniu'-,  depuis 
10  ans  qu'il  est  dans  la  colonie,  même  dans  les  temps  criti(]ues,  toutes  les 
marques  qu'on  doit  attendre  d'un  lidèle  sujet  de  Sa  ^lajesté  Très  Chrétienne, 
il  luy  marque  pour  on  pouvoir  prendre  la  qualité  les  lettres  do  naturalité 
nécessaires  pour  le  mettre  au  nombre  des  autres  sujets  du  IJoy  et  jouir  dos 
privilèges  dont  jouissent  les  franoois  du  Royaixme. 

C'est  sur  l'exposé  (jue  le  supliant  vient  de  prendre  la  liberté  do  faire  à 
Votre  Grandeur,  et  sur  le  compte  cpi'il  ose  llatter  que  Mess,  les  Clouver- 
ueiirs  et  Intoiulant  A'oudrout  bien  vous  rendre,  ^lonseigneur,  de  la  sage 
conduite  qu'il  a  tenue  dans  la  colonie  et   particulièrement  Monsiour  lloc- 
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f|nart,  qu'il  siipplin  (W-'i  hum])li'iiii'nt  Votro  (rnindcuf  de  liiy  obtenir  de  S. 
M.  lo8  lettres  de  naturalité  ((ui  liiy  sont  nécessaires  et  dont  il  st!  rendra  dt^ 
])lus  en  plus  di<j;'no  par  sou  zèle  à  la  reliyion  C'utholi»[U(f  qu'il  a  embrassé  et 
pour  tout  ('(!  (pii  iiitéro.sseni  le  service  de  Sa  Miij(!sté  Très  Chrétienne  et 
dont  on  le  Jnj^ura  dii^ne. 
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OUDONNANCli   DU    UOX   COSVEllSXS'V    li.V   srsi'KNSlOiN    1)  AUMKS    l'Ali   MKH,    DU 

20   MAI,    174«. 

Di  jxir  le  Rojj  : 

Sa  Majesté  ayant  ratilié  les  articles  i»réliminaires  do  la  Paix,  siii'iiez  à 
Aix-la-('happelle,  le  30  du  mois  d'avril  dernier,  entre  les  ministres  i)lénip()- 
tentiaires  de  France,  de  la  Grande  Breta'  it  des  Etats  Crénéraux  des  Pro- 
A'inces-unies,  par  l'un  desqut'ls  articles  7  /orté  qu'il  y  aura  xxne  cessa- 

tion d'hostilités   par  mer,   suivant  les   termes  t't  espaces  de  toms  ci-après 
expliquez  : 

Elle  a  ordonné  et  ordonne  quo  les  vaisseaux,  marchandises  et  efl'ets 
qui  auront  esté  pris  dans  la  Manche  et  dans  les  mers  du  Nord  après  douze 
jours,  à  compter  du  30  avril,  date  de  la  signation  des  préliminaires,  seront 
restitués  réciproquement  cette  restitution  se  i'era  dans  l'espace  de  six 
semaines  à  comi)ter  de  la  même  date,  pour  les  prises  faites  depuis  la 
Manche  et  les  mers  du  Nord  jusques  au  Cap  Saint-Vincent,  et  de  six 
semaines  de  plus  depuis  le  dit  Cap  St  Vincent  jusqu'à  la  Ligne  ou  l'Equa- 
teur, soit  dans  l'Océan  ou  dans  la  Méditerrannée  ;  et  enlin  de  six  mois  à 
compter  de  la  même  date  du  30  avril  au  delà  do  la  Ligue  et  de  tous  les 
endroits  du  monde  sans  aucune  exception  ni  autre  distinction  plus  parti- 
culière de  temps  et  de  lieux. 

Défend  Sa  Majesté  à  tous  ses  sujets,  do  quelque  qualité  et  condition 
qu'ils  soient,  d'exeroci  auciui  acte  d'hostilité  par  mer  contre  ceux  du  IJoy  de 
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la  Grande  TJrotiijçnc  ni  Je  Unir  raiiscr  aucun  pr^'jndicc  o\i  dcimmaîîo  depuis 
et  après  lo  toms  rospoctif  rj*  dessus  njeiiticMiiU". 

Mande  et  (irdi)nne  Sa  M;ijest»''  à  Monsieur  le  Due  de  Penthièvre,  Ami- 
ral de  France,  aux  Lieutonans  «i'énéraux,  Intendans,  Cliels  d'I'^seadre,  Com- 
missaires n'éui'raux  d(;  la  marines  et  autres  ollieiers  <[u'il  appartiendra,  do 
tenir  la  main  à  l'exéeution  de  la  iirésento  ordoniumee,  ot  aux  ofliciers  do 
l'amirauté,  de  la  faire  lire,  enregistrer,  puMier  et  alTichor  partout  où  bosoiii 
sera  aiin  <pu'  personne  n'en  prétende  cause  d'iynoranee. 

Fait  à  Versailles  le  vingt-six  mai,  mil  sept  cens  <juaranto  huit. 

Signé:  LOTIS 

Et  plus  bas,  riiiciA'l'E.vux. 


Le  Duc  de  riixTiiiEvuE, 

Amiral  de  France. 

Vix  l'ordonnanco  du  Koy  cy  dessus  à  Nous  adressée  avec  ordre  do  tenir 
la  main  à  son  exécution. 

]\Iandons  aux  Lieuteuans  (rénéraux,  C'hels  d' Escadre,  C'ajntaiiu's,  Inten- 
dans, Commissaires  Généraux,  et  à  tous  autres  ollieiers  (px'il  appartiendra 
de  la  faire  exécixter  suivant  sa  forme  et  teneur  ;  et  ordonnons  aux  officiers 
des  sièges  d'Amirauté,  de  la  faire  enregistrer  à  leur  greffe,  publier  et  allicher 
partout  où  besoin  sera,  et  eu  la  manière  accoutumée. 

Fait  à  Versailles,  le  vingt-six  nuii  mil  sept  cens  quarante  huit. 

Signé  :  L.  .T.  M.  DElionmoN, 

]"](  plus  bas,  Par  son  Altesse  SÉBÉnissime, 

Signé  :  IloMiKU. 
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Boston,  le  0  maj-,  1V49. 


Monsieur, 


Il  y  a  cltnix  jours  que  j'ay  reçu  de  ^lonsieur  IMasoarou  une  copie  de  la 
lettre  que  a'ous  lui  aviez  écrite  de  Québer  le  15  janvier,  par  laquelle, 
cntr'autres  chefs,  vous  luy  demandez  de  a'ous  informer  s'il  entend  com- 
prendre dans  la  paix  les  Sauvages  Abénakis,  sans  exiger  d'eux  aucune  sorte 
de  soumission,  et  que  dans  ce  cas  a'ouj  souhaittez  qu'il  m'(>ngago  à  les  lais- 
ser se  rétablir  dans  leur  village  et  permettre  à  leur  missionnaire  d'y  demeu- 
rer avec  eux  sans  (ju'on  les  inquiétât,  ainsi  <|u'ils  y  étoicjit  avant  la  guerre 
vous  luy  observez  ([ue  ces  sauvages  s;)nt  entres  dans  la  guerre  seulement 
comme»  vos  alliés,  et  qu'insy  puisqu'elle  est  terminée  avec  vous  elle  doit 
l'être  également  avec  l'ux  ;  vous  allez  jusqu'à  dire,  monsieur,  (|iu'  si  l'on 
l)ense  autrement  dans  la  Nouvelle  Angleterre  vous  serez  obligé  d'assister 
(•es  Sauvages,  donnant  à  entendre  qu'il  est  très  important  i)our  la  sûreté  et 
la  tran([uilité  des  frontières  de  <e  gouvernement  de  Massachussets  que 
vous  ayiez  à  ce  sujet  une  réponse  prompte  et  positive,  et  qiie  vous  ne  seriez 
surpris  s'ils  A'enoient  a  en  agir  avec  violence. 

]Monsieur  Masearen  m'ayant  envoyé  cet  article  (p;i  est  le  quatrième  de 
votre  lettre  pour  a'ous  faire  réponse,  ji^  vais  voiis  sali.>- l'aire,  monsieur,  en 
vous  répondant  aussi  promptement  et  aussi  positivement  que  je  peux  le 
faire. 

Le  villaii'e  des  Sauvaîi'es  Abénakis,  je  n'entends  actuellement  parler  que 
de  ceux  (jui  sont  établis  sur  la  rivière  St  Jean,  a  toujours  été  estimé  par  les 
anii'lois  être  situé  dans  le  cuMir  de  la  Nouvelle  E:'0sse,  (M  j)ar  consétjuent  ce 
village  de  Sauvages  ot  les  habitants  franeois  cpii  habitent  cette  rivière,  ont 
touj<uir:-.  été  regardés  comme  establis  et  résident  sur  les  terres  de  Sa  Majesté, 
et  ou  conséquence,  monsieur,  les  derniers  se  sont  toujours  reconnus  depuis 
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lo  traité  d'Utrecht  pour  t-tre  sujets  delà  couronne  de  la  (Irando  Bretagne, 
ou  luy  prêtant  le  serment  de  fidélité,  ils  ont  eu  du  aouverneur  d(>  eette pro- 
vince la  môme  protection  qxie  les  autres  sujets  du  Uoy. 

Lc>s  choses  étoiout  aiusy  lorsque  ces  Saxivages  sur  la  nouvelle  qvie  l'on 
s'attondoit  à  toute  heure  d'une  rui)ture  entre  Sa  Majesté  et  le  Ivoy  votre 
maître,  et  sous  prétexte  do  faire  une  députât  ion  à  Monsieur  Masearen  pour 
obtenir  qu'on  le  laissa  vivre  en  paix  et  en  amitié  avec  l'auglois,  quoi(|ue  la 
guerre  vint  à  se  déilarer  entre  les  deux  couronnes,  eurent  la  liberté  de 
faire  entrer  dans  Auapolis  lioyalo  quelques  gens  de  leur  village  qui 
n'étoieut  comme  on  l'a  ensuite  vérilié,  que  des  espions,  et  Monsieur  Mas- 
earen leur  ayant  accordé  ce  qu'ils  avoient  demandé  en  faveur  de  leur 
village,  et  après  qu'il  les  eut  reçu  et  renvoyé  d'un  manière  honorable,  ou 
les  vit  revenir  trois  semaines  après  avec  plusieurs  de  leur  village,  leur 
missionnaire  de  Loutre,  qui  surprirent  et  tuèrent  autant  d'Aniilois  qu'ils 
en  purent  atraper  en  dehors  du  fort,  détruisèrent  leurs  bestiaux,  brûlèrent 
leurs  maisons  et  continuèrent  leur  acte  d'hostilité  contre  la  garnison  jus- 
qu'à l'arrivée  de  deux  des  quatre  premières  compagnies  de  ramfort  que 
j'y  envoyai  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

11  a  été,  Monsieur,  le  commencement  de  la  guerre  que  les  Sauvages 
ont  eu  avec  ]u)us  et  le  commencement  de  leur  alliance  avec  vous. 

Cette  conduite  pleine  de  perfidie  me  détermina  à  déclarer  la  guerre  à 
ces  Sauvages  au  nom  d-t  Sa  Maj.>sle,  et  autant  ([u'il  dépendra  do  moi  ils  no 
seront  point  admis  à  aunine  couditiou  de  paix  qu'ils  my  fassent  aiiparavant 
des  soumissions  proportionnées  à  leur  trahison  à  moins  {|u'ils  ne  fussent 
déjà  compris  dans  le  traité  dclinitif,  de  ir.ùx  et  d'amitié  ([lù  A-ieut  d'être 
conclu  à  Aix-la-('Iia[)cll ',  que  je  suivray  di;  mon  coié  très  i)oiictuelltnnent. 

A  l'égard  de  ce  ([ue  vous  !ivc>c  cru  à  i>ro;)iis.  Mnasivur,  de  nous  d,'- .larer 
dans  votre  lettre,  coiicer.iaiil  l'inl  'iilimi  où  vous  é;es  de  so.ileiiir  les  sau- 
vages dans  les  actes  (riioslilitc  (ju'ils  cxen'croiciit  <  outre  nous,  a  moins  que 
nous  le  leur  domiioiis  lu  paix  aux  conditions  (|ue  vous  proposez,  et  ledanger 
où  seroieiit  particulièrcmeiu  les  Irontières  du  Massachussctts,  si  vous 
n'aviez  point  une  réponse  prompte  et  [)osilive,  à  ce  suj  ■!  ic  cpie  j'ai  à  vous 
dire  en  réponse  est  (|uc  je  seray bien  fâché  s'il  arrivoii  une  rupture  nouvelle 
entre  nous,  et  que  je   souhaite   très  fort   de  voir  rétablir  un  •   Iranquilité 
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parfaite  dans  mon  gouvornement,  mais  si  cela  ne  peut  avoir  lieu  et  que 
vous  pensiez  plus  à  propos  de  prendre  party  contre  nous  dans  une  gu.Mie 
sauvage,  je  ne  doute  point  que  les  sujets  de  S.  M.  dans  ce  coniineiit  ne 
soient  en  état  d'user  de  justes  représaillos  sur  le  Canada  lorsqu'il  plaira  à 
Sa  Majesté  de  le  permet îve. 

Je  ne  peux  m'enpescher,  Monsieur,  de  Aoits  marquer  ma  surprise  au 
sujet  des  autres  articles  de  votre  lettre  dans  laquelle  vous  prenez  sur  vous 
de  demander  compte  à  Monsieur  Mascaren  des  raisons  cpi'il  a  eu  de  chasser 
le  missionnaire  des  Mines,  coiipable  de  pratiques  pleines  de  trahison  dans 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  il  auroit  mérité  une  punition  beaucoup 
plus  sévère  que  celle  d'avoir  été  chassé  de  celte  province. 

Le  droit  que  vous  prétendez  avoir,  Monsieur,  d'envoyer  des  mission- 
naires de  France  pour  résider  parniy  les  sujets  de  Sa  Mnjesté  dans  la 
Nouvelle  Ecosse  comme  leurs  curés,  et  en  conséquence  la  délence  que  a'ous 
faites  au  gouverneur  de  faire  aucun  changement  dans  l'état  de  la  Religion 
et  de  ses  ministres  (|ui  y  sont,  est  encore  plus  extraordinaire,  et  je  ne  dois 
pas  manquer  à  ce  sujet  de  vous  faire  observer  que  je  pense  qu^  la  lettre 
qu'a  écrit  dernièrement  l'Evesque  de  Québec  à  Monsieur  Mas -aren  à  l'occa- 
sion du  pvojiït  qu'il  a  de  visiter  les  sujets  de  Sa  Majesté  dans  ce  gouverne- 
mtnit,  lettre  conçue  en  des  termes  qui  montrent  qu'il  les  regarde  comme 
faisant  partie  de  son  évôché  et  de  sa  juridiction,  est  pareillement  une  entre- 
prise extraordinaire  qui  ne  peut  être  admise. 

Il  est  encore  plus  surprenant,  Monsieur,  si  cependant  il  est  possible, 
que  vous  paroissiez  voi;s  mesler  des  punitions  que  Sa  ]\Iajesté  veut  inlliger 
à  ses  sujets  rebelles  de  la  Nouvelle  Ecosse  pour  s'èire  conduits  en  rebelles 
et  en  traîtres,  et  du  serment  de  iidèlité  qu'elle  exigi!  (|ue  les  autres  luy 
renouvellent  en  un  mot  qiie  vous  traittiez  les  sujets  de  la  Couronne  de  la 
Crrande  Bretagne,  comme  si  vous  les  regardiez  sujets  de  Sa  Majesté  Très 
Chrétienne,  et  sous  son  obéissance,  et  comme  toutes  ces  démarches  sont  des 
entreprises  manifestes  sur  les  droits  indubitables  (ju"  tous  les  princes  ont 
sur  leurs  sujets,  je  ne  peux  les  regarder  ([ue  comme  des  insultes  laites  au 
gouvernement  de  Sa  Majesté,  qui  ne  demandent  pas  de  plus  longue 
réponse. 
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.«Jeta  r,  ";:  Xr™'""'""-  '"'  '°'  "^'^  "«'^  «^  ^^-i-''-  --  »» 
aa,.  ™.„ ... ..  a.,..a...:^:z:rZ::2  zz  ""■  ""-"" 

A  l'égard  de  la  demande  que  vous  faite  de   (IV.loi,.uemeut,   l"l       • 
meut  des  deux  Sauvages  qu'à  enlevé  le  capitaiu    «„"  W   ■  *""" 

venir  que  vous  aviez  droit  .!„  ,™    ■   .        '    •"""  ^'«  """".  Je  "e  peus  con- 
«atisfait  que  Mo  -slu,  Go  -h  ml  T'    '""  "'""  """'"  '^' J'»^  -« 

che  à  la  ly  publiq!  '■°"''""""  "'"»'  "'^  f»"  »™-  brè- 

Je  ne  peux  finir  sans  profiter  dp  p,.ffn  -. 
aire  que  nous  regardons  iffort  L  1:1  TTv^T-l  T  T 
comme  une  usurpation  sur  les  terres  d,.  S,  M  .    ,.     .  Chevelure, 

tm.»-ez  a  établir  la  eampagne  ,»  il;  r  V  ™,  "^  '"'°  ™"'  ""- 
pied  ces  établissemens,  A  lius  que  ce 'Zi  t  rif  ^^  "^.  r  "'7 
aeruier  traitté  délinitif  à  Aix-la-Chapelle.  "'•■''"  P"  '" 

-adéquejenemuulrylX  :""'■'"  ™"  ""*""   "'*'"   '•^^■ 

-'--«.-ostLntri::::--::::--^^^^^^ 

Avec  la  plus  parfaite  considération, 


Mon  si 


eur, 


Votre,  etc., 
Siffné 


Shirley. 
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PIMSE   DE   POSSESSION   DE   LOUlSHOUrUi    P.Uî   LES   FUAXf'OIS. 


,1740. 


Coiiflusions  of  tlic  Eiig-lisli  Coumil  of  War  and  tho  govoriior'is  coiivcn- 
tiou  witli  M.  Dt'shorhirr.s  in  aiiswcr  lo  liis  Icttcror  tho  IG,  27  .Tiiiie,  1T4!\ 

Charles  Dcshorbiers  Kiiight  and  Lord  de  la  Rulièro,  etc.,  etc.,  Knight  of 
the  lloyal  and  military  order  ol"  St  Louis,  Captain  of  Ilis  Most  Christian 
Majosty'iS  sliip  of  "War  and  Ilis  ('(mimissary  nani;'d  for  ihe  repossessing  the 
Isle  Ivoyah^  ealled  Cape  lîreton,  haviiiL;'  jires  Miîed  hiniself,  olfof  (lie  harbour 
of  Louisbourii',  froin  whence  lie  has  Avrote  to  ini'orni  lis  of  his  commission 
and  orders  IVom  the  ]\[ost  Christian  Kingof  which  he  is  the  bearer,  having" 
delivcred  us  the  duplicata  of  tlu^  orders  of  His  iMitannic  Majesty,  to  deliver 
up  to  him  and  evacuate  the  said  island.  "\Ye  hâve  answered  his  message 
and  permitted  his  ships  of  war  and  ethers  to  enter  this  harl)()ur  in  order 
to  concert  tos'ether  on  the  most  convenient  and  spi'edy  method  for  putting 
into  exécution  the  orders  of  the  King  our  master. 

But  after  having  ou  both  sides  consulted  on  the  m;'ans  to  hasten  them, 
we  bave  aquainted  M'  Desherbiers  tlnit  the  uTcatest  obsta  'le  was  th'^  want 
of  english  shii)s  for  transporling  the  en^lish  troojis  and  the  persons 
b 'longing  to  tlu>  garrison,  up  )n  thi>  repris. Mitntion  "SV  Desherbiers  bas 
oller'd  us  pursuant  to  his  privat(;  instructions,  ail  the  ships  \ye  may  bave 
occa'siou  for  ou  the  following  l'onditions  : 

To  say  : 

Monsieur  Desherbiers  proposes  and  oflers  ail  the  ships  that  may  be 
wantivl  for  transporting  the  Ib'itish  tronps,  wilh  thcir  victuallinu',  stores, 
efects,  &,•.,  to  the  english  colonies  as  ]\[MIops(>n  goveruor  of  the  Lsle  Royale 
called  Cape  Breton  and  its  depiMulancies  and  colonel  of  one  of  Ilis  Majesty's 
régiment  of  foot  shall  thiiik  proper,  -which  oller  he  has  accepted  on  condition 
that  he  will  furnish  the  Captain  of  ea"h  of  the  transports  that  shall  bo 
employed  ou  that  service  a  certilicate  in  l'orni  of  the  time  they  shall 
bave  beeii  employ'd  by  Ilis  Britannic  Majesty  and  .M'  Dosherbiers  will  give 
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ordLn'.s  to  propaiv  tlios'  lliat  shull  bj  chos 'ii,  iii  (•ous,.'f|ueu('Oi  ol' the  al)ovo 
ofR-'r  iind  aru-optanco,  aud  to  hastcii  the  business  aud  previmt  sickuoss  ou 
board  tho  ships. 

M'  IIopsou  bas  givcu  Icavc  to  unload  and  l)rinijf  into  storcbouscs 
which  he  bas  alottod  l'or  tbat  use,  tbo  eiV'cts  of  tho  Kiug  of  Frauciî  and 
those  oi' bis  subj(>ts  brougbt  in  tbosL»  sliiiis  \vb().si)  srrvii'i's  sball  Ix'  ivgu- 
latod  bj'  tbi'  2  ciowns  agrcabli'  to  llio  onb'rs  ol'  M'  l)('slicrl)i('rs  lo  IIumu  and 
M'  lîopson's  cortillcatc  givcn  to  cacli  captaiii,  M'  ilopson  obliLi'ing  bimsolf 
also  to  give  to  tbc  sbips  b.-  sball  carry  to  tbf  l'biglis  t-olonios  ail  tbo  belp 
and  .^.-.sistance  bo  van  for  lln'ir  ri'turn,  obliging  binisi'lf  to  ri'turn  tbem 
Avitb  ail  spi'i'd  aiul  doligvuco. 

It  is  furtbor  agrood,  Ibat  if  tbo  english  transports  do  arrivo,  boforo  tbc 
entiro  ombarkation  of  tbc  Knglisb  troops.  ofocts  aud  victixalling  stores,  c'tc.i 
M'  IIopsou  sball  bo  att  fuU  libcrty  to  malcc»  use  of  tlioui,  Avitliout  auy 
damagos  accuriug  tboroby  oitbor  to  bim  or  Ilis  Uritanuic  ^lajosty. 

Lastly  M'  IIopsou  prouiis(\s  bis  protection  aud  al.so  tbat  of  tbo  ollioor 
commanding  in  obiof  in  tbo  Colony  wboro  tbo  Freurb  «bip  sball  bo  oarriod 
into,  and  to  rostraiu  tbo  c•ro^vs  of  tbom  tbat  in  ca,so  of  do.sertion,  tboy  uiay 
bo  rotiiruod  to  tboir  rospootivos  captaius. 

Doue  and  aocoptod  of  by  botb  parti(\s  at  Louisbourg  tbo  22  Juno,  -'  .luly, 
of  tbc  prosont  yoar  ouo  tbousand  sovon  buudrod  and  fort  y  uiuo. 

Siunod  :  Dkshkriîii:i!s, 

IIOPSON. 
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It  bas  furtbor  boou  agreod  ou  tbis  4.Tuly,  23  Juin,  of  tbo  said  yoar  tbat 
montiou  sball  bi^  niado  in  tbo  certificato  ^vbi(•b  M'  IIopsou  is  to  furuisb 
caob  sbip  witb,  whirb  sball  bo  givou  bim  for  transports,  of  tbo  timo  wbiob 
bo  sball  bave  beou  omjdoyod  in  tbe  sorvioe  of  tbe  King  of  Great  liritaiu, 
of  tbo  iium])er  of  tuus  onglisb  moasuro.  aud  of  the  porsons  whiib  oacb 
captain  sball  bave  cariiod  to  tbo  onglisb  torritorios  and  the  said  ships  shall 
bo  doomod  in  tbe  service  of  tbo  King  of  Clreat  Britain  from  the  day 
^M'  IIopsou  sball  bave  g-vi.'u  ordos  to  load  ou  theui  auy  ofocts  whatsocvcr, 
etc.,  oto. 
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1749 


LETTRE  DU  CAPITAINE  ROUS  AU   SIEUR  BOISHEBERT. 


De  la  llivière  St  Jean  le  3  juillet,  lt49. 


Monsieur, 


J'ay  ordre  du  Roy  mon  maître  de  faire  recherche  et  d'examiner  les 
difFerens  ports,  ha^Tes  et  rivières  do  la  province  de  Sa  Majesté  la  Nouvelle 
Ecosse  et  suis  présentement  iry  pour  cet  effet,  étant  informé  que  vous  êtes 
dans  cette  rivière  avec  un  détachement  du  Roy  de  France,  je  serois  bien 
aise  de  savoir  par  quelle  autorité  et  à  quel  dessein  vous  menez  ixne  pareille 
procédure,  cela  me  feroit  d'autant  plus  de  plaisir  si  je  pouvois  avoir  l'hon- 
neur d'une  conférence  avec  vous  tête-à-tête  pour  vous  convaincre  du  droit 
du  Roy  mon  maître. 

Je  seray  ravi  du  plaisir  de  voir  quelques  uns  des  principaux  des  Sau- 
vages pour  les  informer  de  la  paix  et  de  la  bonne  union  qui  subsiste  entre 
les  deux  couronnes,  aussy  bien  que  pour  conférer  avec  eux  en  attandant 
l'honneur  que  j'espère  de  vous  voir. 

Je  suis  très  profondement. 


1749 


PRISE  DE  POSSESSION  DE  LOUISBOURO  PAR  LES  FRANÇOIS  EN  1749. 

Resolution  taken  the  3/14  July  1749  relating  to  the  stating  the  difer- 
ences  of  the  number  and  calibres  of  the  artillery  in  gênerai  in  the  garrison 
and  batteries  of  Louisbourg,  small  arms,  powder  and  other  stores  of  war,  as 
follows  : 


•  -^'429  — 

Art.  1. — The  statc  and  rcmains  of  the  artillory  haviiig  beou  compared 
by  both  sides  it  appears  there  arc  iu  uumber  fifteon  guiis  moro  in  the  garri- 
soii  and  batteries  thau  were  Ibund  in  it.  Greed  that  the  difFercnce  above 
mentioned  of  fifteen  guns  bo  dismountod  by  M'  Ilopson's  order  to  be  traus- 
ported  wliere  it  shall  be  thought  proper  by  him  the  said  guns  to  be  of  the 
least  calibres  now  mounted  and  that  tho  othor  diferencos  in  brass  and  iron 
on  account  of  the  strenght  of  tho  motals  of  tho  above  said  artillery,  be  left 
to  be  settled  by  the  t wo  crowns pursuant  to  the proliminary  article  agrcod  to. 

Art.  2. — In  regard  to  the  ramraers,  sailes,  &c.,  it  is  also  agreed  there 
shall  remain  a  sxaficioncy  for  the  use  of  the  150  pièces  of  canon. 

Art.  3. — The  shot  and  bombs  which  shall  be  found  moro  than  ought 
to  be  by  the  inventory  shall  bo  taken  avvay  and  the  ofUcers  of  the  French 
artillery  will  tako  an  account  of  the  shot  of  the  ditlorent  calibres  that  are 
in  the  garrison  and  lloyal  and  Island  batteries  iu  order  to  deduct  the  num- 
ber  which  are  to  be  returued. 


1749 
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NOUS  PEREORIXE  THOMAS  IIOPSON,  ESQ,   GOUVERNEUR  ET   COMMANDANT   EN 

CHEF  DE  L'ISLE  DU  CAP  BRETON,    VILLE   ET    FORTERESSE   DE  LOUIS- 

BOURO   ET    SES    DEPENDANCES,    COLONEL    D'UN    REGIMENT 

d'infanterie  de  sa  majesté  BRIT.VNNIQUE. 

Assurans  les  capitaines  dos  vaisseaux  do  France  qui  sont  dans  ce  port 
et  qui  sont  retonus  et  employés  que  pour  le  transport  dos  troupes  et  provi- 
sions d'icy  à  la  Nouvelle  Ecosse  que  nous  n'avons  aucune  intention  do  les 
retenir  un  moment  do  plus  qu'il  ne  sera  nécessaire  pour  le  débarquenM'ut  et 
que  pour  faciliter  leur  déchargi'mont  nous  leur  procurerons  dos  magasins 
ou  tels  vaisseaux  que  nous  pourrons  possiblement  trouver  poiir  ce  service. 

Fait  à  Louisbourg  le  8  juillet,  1V49.  V.  S. 

HOPSON. 
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PRISE   DE   P0.S8ESSI0N  DE   LOUISBOURtf  PAU   LES   FRANÇOIS,    lY4!t. 

rrolimiuarios  to  bo  sottlod  botwcou  rercgriiic Thomas  IIopsoii,  Ksquiro, 
Govoriior  and  Comniaiulor  in  chior  of  the  Lsland  ot'  Capiî  Broton,  tho  towu 
and  fortress  of  Loixisbourg  and  territoiies  Iherounto  bulonging",  and  Colonel 
of  ono  of  Ilis  Maj(^sty',s  régiments  of  foot. 

And  Monsieur  Charles  Desherbiers,  Knight  and  Lord  de  la  Ealière, 
etc.,  etc.,  Knight  of  the  lioyal  and  Military  order  of  St  Louis,  Capitaine  of 
His  Most  Christian  Majesty's  ships  of  War  and  Ilis  comniissary  named  for 
the  repressing  the  Koyale. 

In  order  to  facilitate  and  'lasten  tho  évacuation  of  the  same  according 
to  the  niuth  article  of  the  treaty  concluded  at  Aix  la  Chapelle,  the  18th 
Oc'tober,  1748.     N.  S. 


te, 
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Art.  1. — That  commissaries  be  fixed,  the  ceremony  and  their  uumbers. 
Answer. — The  two  governors  in  behalf  of  their  respective  crowns. 


Art.  2. — Thore  the  commissaries  are  to  meet  and  at  what  hours  to 
dispatch  biisiness. 

Answer. — At  Govevnor'  lîapson's  and  to  be  in  tho  forenoon  of  each 
day,  Sundays  excepted. 


Art.  3. — That  the  definite  treaty  be  the  basis  of  ail  proceedings,  accord- 
ing to  the  ninth  article  of  the  same. 

Answer. — Agreed  to. 


—  431  — 

Art.  4. — Tliat  ail  procoodiiigs  be  in  Kiij^lish  and  Fronch  and  nothing 
to  bo  deemod  linal,  nntil  wrolo  l'air  in  (ho«c  langnagos  and  agrood  to  by 
both  parties. 

Answi'r. — AoTt'od  to. 


Art.  5. — That  ail  Ihiiigs  in  the  ovacnation  shall  bo  donc  Avith  ail  the 
pos.sibk'  case  and  convi'niciK  y  (o  })oth  .-idrs  and  according  to  ihc  iiitcnlion.s 
ci'  Iho  two  crowns. 

Answor. — AaTood  to. 


»»-^' 


Art.  G. — That  the  Brilish  military  and  civil  inhabitans  are  tokocppos- 
sos!<io)i  of  the  hoiise  they  now  po.sst'ss,  nntil  they  can  conveniently  \vith- 
draw  themselve.s  and  their  eliects  and  to  be  nnder  the  protection  of  the 
freuch  government  nntil  that  eau  be  ofected. 

Answer. — M'  Dcshorbiers  oonsents  to  this  article  by  roason  and  not 
being  able  to  fnvni.sh  a  greater  qiiantity  ot'ships  provided  that  tho.se  mar- 
chants shall  embrace  the  first  ojiportnnily  that  shall  ollvv  cither  linglish  or 
Freni;h  diiring  the  space  of  one  month's  time  or  more  i  l'absolut  y  necossary, 
in  paying  for  the  same,  and  further  promises  to  grant  them  the  necossary 
protection  in  ail  their  dilhcnlties  and  concerning  their  dwellings  which  are 
to  be  regnlated  jointly  by  him  and  M' Prévost  commissary  ordonnateur; 
understood  they  shall  agrée  with  the  propriotors  of  the  hoiises  they  are  now 
in  or  to  hire  others  and  also  to  subsist  themselves. 


^l::-<:- 
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Art.  Y. — That  as  thore  are  five  or  six  lîrittish  subjects  Avho  havo  cn- 
gagcd  in  the  fisheries  that  they  be  allowed  the  stages,  hutts,  &c.,  raised  or 
repairod  by  them  Avith  leave  to  continue  the  lishory  for  the  season  if 
rofjuired  by  them,  and  to  be  under  the  protection  of  the  french  government 
during  that  time  in  order  to  cure  them  iish  which  is  yot  groen  and  not  fit 
to  be  removcd  or  transported  without  a  considérable  loss,  if  not  total. 
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Answer. — M'  Dosherbicrs  oonsents  to  tho  (followiiiîT)  forogoinp^domand 
iii  considération  of  tho  impossibility  of  transportiiiij  ihe  said  fish  and  on 
thc  8amo  conditions  as  the  onglish  monhants,  of  which  mention  ismadein 
tho  preceediuij  article,  but  that  uo  fish  is  to  be  cought  after  tho  day  ot"  the 
évacuation. 


.,iM 
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Article  8. — That  ail  ofTicers  and  niilitary  persons  loft  sick  are  to  cnjoy 
the  priviledge  of  tho  houses  thcy  arc  in,  or  be  takeu  tondcr  care  of  in  the 
freiich  hospitals  until  thoy  recover  and  arc  ablc  to  be  conveyed  as  shall  be 
desired. 

Answer. — That  in  caso  thore  shonld  auy  eni^'lish  officers  or  soldiers  sick 
or  out  of  order  so  that  canuot  bo  removed,  it  is  agrced  and  proraissod,  that 
they  shall  bo  lodgod  and  provided  with  food  and  médecines  in  the  hospitals 
of  His  Most  Christian  ^lajesty,  paying  for  the  same  on  the  footing  ofhis 
own  subjects,  which  payment  is  to  be  niade  in  bills  of  exchange  to  l)e  drawn 
by  the  commissary  ordonnateur  on  th(>  governor  or  commander  in  ("hief,  of 
Nova  Scotia  whero  siich  sick  an»  to  be  sont  after  their  recovery  by  thc  first 
opportunities  that  shall  olier. 

Art.  9. — That  the  stores  of  every  kind,  browing,  Coppers,  Cirâtes  and 
Barrack,  utenciles  induded,  which  may  be  Icft  after  the  évacuation,  to  be 
iinder  de  carc  of  the  i^roper  officers  who  may  dispose  of  or  transport  them, 
and  to  be  allowed  the  houses  and  stores  they  now  posse^s  xmtil  one  or  the 
above  can  be  conveniently  performed  and  to  enjoy  the  houses  and  stores 
sent  frec. 

Answer. — That  ail  remaining  stores  that  may  bo  in  houses  that  are 
private  properties  after  the  évacuation,  shall  be  removed  into  one  of  the 
most  Christian  Kings  and  suitable  lodgings  appoiuted  for  the  persons  that 
hâve  the  care  of  them  until  the  said  stores  eau  be  transported  or  disposcd 
of,  which  must  be  doue  with  the  greatest  dispatch  possible. 


Art.  10. — That  the  coals  and  wood  belonging  to  Ilis  Britannic  Majesty 
that  are  now  in  the  yard  lefoie  the  goveruor's  house  or  iutendauco  may  be 
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sold  or  shippcd  olf  for  His  naid    Majesty's  use  aiid  that  imtil  that  caiv  bo 
doiio  thoy  may  ooiitiiuxo  whero  thoy  now  lay. 

Answer. — The  coals  bi'lonf^ing  to  IIIh  Ikitaiiuic  Majcsty  which  aro 
actually  opposite  to  thc  i^ovi'ruor's  house  or  iuttMidaucc  shall  totally  bi' 
trausported  betwcon  tho  day  of  tho  evainiatiou  and  tho  30tli  of  sopteinb^r 
noxt,  old  stilo  and  il"  iiot  earried  away  in  that  timo  not  to  havo  auy  further 
claim. 


Article  11. — That  the  lîritish  peoph^  imployod  in  loading  coals  by  Mr 
Gorrish  agent  to  Chaunay  Towiisend,  Esq,  be  uiider  de  protection  of  the 
Fronch  Grovernment  and  that  His  aident  be  allowed  a  proper  tiine  to  carry 
away  the  coals  they  havo  l)ronght  into  the  garrison  and  snch  coals  as  are 
at  this  time  raised  and  ont  of  the  Mines  in  other  ports  of  this  island. 

Answer. — Tho  necessary  protection  shall  be  granted  to  the  British 
pcople  cmployed  in  loading  coals  fortheuseChnnncyTownsed,  Esq,  dnring 
the  time  they  shall  be  oblidged  or  hâve  occasion,  to  romain  on  that  service 
thro'  want  of  ships  or  vessels  to  transport  the  sarne  and  the  said  time  is 
limittod  to  tho  last  day  of  Octobor  old  stilo  inclusive  and  they  are  to  begin 

immodiatly  by  tho  coals  in  town  opposite and  if  at   ihe  time  above 

spocified  any  coals  do  remain  at  tho  table,  indienne,  spanish  river  or  elsw^ere 
they  shall  oeaso  transporting  any  more  until  the  said  ('haunncy  Ilownsend 
shall  havo  obtained  a  further  permission  from  His  Most  Christian  Majesty 
to  take  them  entirely  away. 


Art.  12. — In  order  to  hasten  the  évacuation  of  this  Island  and  its  dépen- 
dances M'  Ilopson  iutends  to  sond  for  his  detachments  now  in  fort  William 
at  the  coUiory  near  l'indienne,  provided  M'  Dosherbiors  promises  no  fronch 
colonrs  shall  be  hoisted  there,  nor  any  party  sent  to  take  possession  of  it  for 
His  Most  Christian  Majesty  itntil  this  pla-'o  is  dolivered  up  to  him. 

Answer. — Agreed. 
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Art.  18. — Thi>ro  bi'iiig  sovoral  piles  oftimbor  liiiiUliiii^.s  oreotod  in  this 
giirrison  senco  the  roJuotioii  thoroof  which  inay  hc  dt'cmtîd  n'inovi'iibl»'  iin- 
provemi'uts,  aiul  to  which  Jlis  IJritaïuiic  Majesty  may  havo  a  right,  l'articii- 
larly  tho  woodeii  Barrarks  part  of  which  were  iamiMl  iii  New  Eiighmd  and 
brought  froiii  thi'iico.  M'  IIopsou  dcmaiids  ol'M'  Deshorbiers  thatdio  Hamc 
may  be  takou  down  and  oarricd  away  ior  the  use  ol'  lliss  Majcsty. 

Answcr. — M'  Doshorbiers  aiiswors  that  this  articlo  caiinot  bo  agroed  to, 
ail  hoiises  and  buildings  on  ishori'  not  boing  dt'emi'd  lomovi'able  elccts  and 
Ilia  Most  Christian  Majusty  not  havingcaused  any  thi  ng  of  that  Kind  to  bo 
taken  down  or  demolished  in  any  of  tho  places  which  he  has  evacuated  iu 
Islanders  siuco  the  treaty  of  pcace. 
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Art.  14. — M'  Ilopson  proposes  that  if  the  buildings  before  named  are 
left  standing  proper  estimâtes  be  drawn  ont  of  their  cost  that  a  valuable 
considération  may  be  made  to  His  Britan  nie  Majo.sty  for  the  same. 

Ansvver. — M'  Desherbiers  having  no  orders  that  any  way  relates  to  the 
above  proposai  made  by  M'  Ilopson  and  having  instanced  what  has  beeu 
done  and  practised  in  Flanders  in  the  like  cases  he  can  lake  no  cognizance 
or  notice  there  ;'  but  that  M'  Ilopson  by  the  estimate  he  may  transmist  to 
His  Britannic  Majesty  can  enable  him  to  act  in  this  as  shall  seem  best  to 
His  said  Majesty. 


Art.  15. — In  regard  to  the  artillery  and  other  stores  of  warin  thegarri- 
son  and  the  batteries.  M' Uesherbiers  having  produced  an  inventory  of  what 
was  in  the  place  on  the  day  of  its  surrender  to  the  english  and  desired  that 
M'  Ilopson  would  shew  that  which  was  taken  by  taken  by  the  ofRcers  of 
His  Britannic  Majesty  which  beinr  t   is  agreed  between  them 

that  M'  Desherbiers  shall  recel vi  and  stores  of  war  according 

to  the  said  inventory  tak»  lïsh  i       «ms.     (His  state  of  them  not 

bcing  conformable  to  the  i  r)  and  is  furiher  agreed  that  an  other  in- 
ventory to  be  taken  by  the  olli<  ers  -  >ï  artillery  of  the  two  crowns,  and  whero 
it  may  exceed  or  be  short  in  the  nature  of  quautity  of  <»ach  species  to  be 
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deliv«>riHl  iiiul  roc«'ivo(l  accordiiig  to  tho  invcntory  producod  hy  M'  II()j)8ou 
Wïti  balance  is  to  bu  approvod  by  M'  IIopuou  aiid  M'  DoHlinrbiors  and  sub- 
mitted  to  be  assistod  by  the  two  orowus. 
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Art.  16 — M'  IIopsoii  di'iTiands  of  M'  Deshorbicrs  that  «hall  give  him 
at  Iho  timi!  of  bis  deliverini,''  bim  Ibo  kcys  xipon  evacuatiiiif  this  i)hu'«  tbo 
batteries  and  its  di'pcudancies  (foiil'ormabbi  to  Jlis  IJritanuic  Maji^sly's 
orders  tbertnipon  and  the  niiitb  article  of  the  delinitive  treaty  agreed  iipon 
between  the  two  crowns)  a  proper  and  authentic  certilicate  in  tho  forin 
which  shall  be  agreed  iipou  of  his  having  so  doue  in  order  to  his  transmit- 
ting  the  said  certilicate  to  his  Britannic  Majesty. 

Auswer. — M'  Desherbiers' will  give  M'  Ilopson  a  dujdicate  of  the  act 
or  instrument  which  shall  be  drawn  up  of  the  repossession  of  l'Isle  Itoyalo 
called  Cape  Breton  which  duplicatc  be  signed  by  both  parties. 

AOREED. 


Fait  ot  accepté  de  part  et  d'antre 
à  Louisbourg  le  dixième  de  juillet 
(vingt  neuf  do  juin)  de  l'année  mil 
sept  cent-quarauto  neuf. 

Desiierbiers. 


Donc  and  accepted  of  by  both 
parties  in  Louisbourg  the  twentyninth 
day  ot  Jinie  (tenth  dayof  .Tuly)  in  the 
year  ono  thousaud  cight  hundred 
and  forty  nine. 

HOPSON. 
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PRISE   DE   POSSESSION   DE  LOUISBOURG   PAR  LES   FRANÇOIS,    11^9. 

This  day  twelfth  of  July  ono  thousand  seven  hiindred  and  forty  nine, 
We  Charles  Desherbiers,  Knight,  Lord  of  la  Kalière  and  other  places, 
Knight  of  the  military  order  of  St  Ijouis,  Captain  of  ship  of  war,  commis- 
sary  of  His  Most  Christian  Majesty  for  the  repossession  of  the  Isle  Royale 
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and  others  theronnto  belonging,  and  commandant  of  Ilis  said  Majesty  at 
said  island  and  its  dependancios.  Do  acknowledgc  to  hâve  roctnved  of 
Perogrine  Thomas  Ilopson,  Esq.,  Colonel  of  oue  of  His  Britannic  Majosty's 
régiments  of  foot,  late  governor  and  commander  in  chief  for  Ilis  said 
Majesty  in  the  Isle  Jloyale  rommonly  called  Cape  Breton,  the  said  Isle 
Royale,  the  town  and  fortilications  of  Louisbourg  with  the  artillery  and 
stores  of  war,  the  batteries  and  in  gênerai  ail  other  islands  which  dépend  of 
it,  and  of  which  we  hâve  [marched]  and  to  take  possession  in  the  name  of 
His  Most  Christian  Majesty,  and  to  that  cfFect  we  hâve  this  day  hoisted 
His  llag  in  the  principal  places  of  the  island,  on  the  batteries  and  in  the 
town  of  Louisbourg  into  which  we  hâve  marched  at  the  head  of  the  troops 
[belonging]  destined  by  His  Majesté  to  garrison  it,  and  of  which  we  hâve 
receivjd  the  keys  from  M'  Hopson  who  has  withdrawn  the  troops  belonging 
to  His  Britannic  Majesty  conformable  to  the  convention  agreed  on  by  us 
the  22  June,  3  July,  of  this  présent  year  and  to  the  preliminaries  and  dispo- 
sitions signed  on  both  sides  the  29  .Tune,  10  July,  of  the  same  year  in  order 
to  proceed  to  the  présent  évacuation  and  repossession,  which  preliminaries 
and  instrument  will  be  hereunto  annexed. 

In  faith  of  which  we  hâve  signed  this  instrument  in  order  to  ccrtify 
and  attest  the  exécution  of  the  respective  orders  of  His  Britannic  Majesty 
and  of  the  Most  Christian  King  to  M'  Hopson  and  to  M'  DesherLiers  for  the 
repossessing  and  evacuating  the  Isle  Royale  and  its  deiiendancies  confor- 
mable to  the  ninth  article  of  the  treaty  of  peace  concluded  at  Aix-la-Cha- 
pelle the  eighteenth  day  of  octobcr  1748. 

Done  at  Louisbourg  the  day  of  the  year  above. 

Louisbourg  July  the  12th  1749. 

I  do  hereby  acknowledgc  to  hâve  receivcd  of  Monsieur  Desherbiers 
three  certificate  of  the  evacuating  of  Louisbourg  and  receipt  of  the  place, 
ail  of  the  above  date  and  ténor. 

Hopson. 
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Louisbourg,  le  29  juillet,  1749. 


Mouseiirnoiir, 


Comme  je  suis  chargi  des  Sauvages  Miemars  de  l'Acadie,  et  que  le 
Comte  de  Maurepas  m'avait  ordonné  do  l'informer  de  la  situation  de  ce 
pays,  je  prends  la  liberté  de  faire  \\n  détail  a  Votre  Grandeur  de  ce  qui  s'y 
passe:  il  y  a  \\n  mois  que  les  anglois  sont  arrivés  à  Chibouctou  avec  22 
vaisseaux  de  transport  tant  navires  que  brigautins  et  desquels  il  y  on  a  de  24 
I)ièces  de  canon  ;  il  y  a  600  familles  dans  ces  vaisseaux  ;  à  leur  arrivée  le  géné- 
ral qiie  l'on  nomme  Cornwallis  a  fait  passer  un  courrier  à  Monsieiir  Mascareu 
Gouverneur  du  Port  Itoyal  pour  l'on  informer,  le  général  a  donné  ordre  aux 
députés  des  Mines  de  se  transporter  sous  huit  jours  à  Chibouctou  avec  200 
bœufs  défense  aux  habitans  de  l'Acadie  do  faire  passer  bœufs  ou  moutons  à 
Louisbourg  sous  peine  de  punition  corporelle  et  de  confiscation  de  leurs  biens. 

Le  général  va  faire  travailler  incessnmment  au  partage  de  Chibouctou 
aux  Mines,  il  doit  y  faire  travailler  les  habitans  de  l'Acadie  jusipi'à  ce  qu'il 
y  ait  un  chemin  à  y  faire  pour  les  charettos,  leurs  vaisseaux  ne  font  présen- 
tement qu'aller  de  Chibouctou  à  Baston  pour  le  transport  des  vivres  et 
autres  choses  nécessaires  pour  leur  établissement. 

Les  anglois  ont  deux  corsaires  en  croisière  depuis  le  cap  de  Sable 
jusques  par  le  travers  de  Chibouctou  pour  empescher  les  Bastonnais  et  les 
bastiments  de  l'Acadie  d'aller  à  Loi;isbourg  ils  ont  deux  autres  corsaires 
destinés  pour  la  Bny  Verte  et  ((ui  doivent  prendre  les  bœufs  et  moutons 
qu'ils  pourront  trouver  à  B  >aubassiii,  ils  payent  partout  bien  gros,  sèment 
et  n'épargnt^nt  point  l'argent.  Los  anglois  qui  étoiont  à  Louisbourg  A'ont 
à  Chibouctou,  ces  Messieurs  comptent  avoir  2000  soldais  pour  mettre  les 
habitans  à  couvert  des  incursions  des  Sauvages. 

L>s  anglois  font  tout  ce  qu'ils  piiuvont  pour  gagner  les  Sauvages  de 
l'Acadie  ;  ils  chargent  do  présons  tous  ceux  ([u'ils  peuvent  rencontrer,  ils 
voudroient  les  avoir  pour  amis,  tandis  qu'ils  se  bâtissent  et  se  ibrtiliont,  les 
a'iglois  dqiveiit  faire  hiverner  une  partie  de  leurs  troupes  dans  les  Mines 
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pour  contenir  los  habitans  françois  et  éloigner  les  Sauvages,  et  une  fois 
établis  aux  Mines  et  à  Chibouctou  ils  doivent  passer  à  Beaubassin  et  faire 
un  fort  à  la  Baie  Verte. 

Voilà,  Monseigneur,  le  dessein  des  auglois  et  la  situation  de  l'Acadie 
les  habitans  françois  sont  dans  une  consternation  générale,  ils  se  voient  à 
la  veille  de  se  voir  auglois  pour  la  vie  et  pour  la  religion  ou  de  quitter  et 
d'abandonner  leur  patrie,  les  anglois  ont  chassé  Monsieur  de  la  Gondalie 
des  Mines,  ils  ne  veulent  pas  souffrir  Monsieur  Brossart  envoyé  de  Québec 
à  Beaubassin. 

Monsieur  de  Minire  {sic)  repasse  en  France  pour  ses  infirmités,  il  ne 
reste  pliis  que  Monsieur  Desanclaves  au  Port  lioyal,  Monsieur  Chavreulx  à 
Segiguitk  et  Monsieur  Giran  à  Lobeguith,  les  anglois  font  assez  entendre 
qu'ils  n'en  veulent  pas  d'autres  et  une  fois  bien  établis  ils  trouveront  quel- 
que prétexte  pour  chasser  ceux  qui  y  sont  présentement. 

Votre  Grandeur  me  permettra  de  luy  représenter  que  suivant  le  traité 
d'TJtrecht  les  anglois  doivent  laisser  les  Accadiens  paisibles  sur  leurs  biens 
et  dans  le  libre  exercise  de  la  Religion  Catholique  et  en  conséquence  souf- 
frir des  missionnaires  pour  les  instruire. 

J'ay  vu  Monsieur  Desherbiers,  MM.  Bigot  et  Prévost  qui  m'eut  promis 
tous  les  secours  pciur  conserver  les  Sauvages  dans  la  religion  et  la  fidélité 
qu'ils  doivent  à  Sa  Majesté,  je  vais  partir  en  conséquence  pour  l'Acadie,  je 
feray  mou  possible  pour  rassembler  mes  Sauvages  et  comme  on  ne  peut 
s'opposer  ouvertement  axix  entreprises  des  anglois,  je  pense  qu'on  ne  peut 
mieux  faire  q\ie  d'exciter  les  Sauvages  à  continuer  de  faire  la  guerre  aux 
anglois  mon  dessein  est  d'engager  les  Sauvages  de  faire  dire  aux  anglois 
qu'i^^j  ne  souffriront  pas  que  l'on  fasse  de  nouveaux  établissemens  dans 
l'Acadie,  qu'ils  prétendent  qu'elle  doit  rester  dans  l'état  cù  elle  étoit  avant 
la  guerre,  que  si  les  anglois  persistent  dans  leur  dessein  les  Sauvages  ne 
seront  jamais  en  paix  avec  eux  et  leiir  déclareront  une  guerre  éternelle. 

Mes  Sauvages  en  conséquence  vont  envoyer  des  députés  chez  les  autres 
nations  pour  les  convier  de  s'unir  avec  eux  afin  de  s'opposer  aux  entreprises 
des  anglois  et  de  les  empocher  de  former  leurs  établissemens. 

Voilà,  Monseigneur,  le  parti  que  je  vais  prendre  pour  le  bien  de  l'Etat 
et  de  !a  Religion,  et  je  feray  mou  possible  de  faire  paroitre  aux  anglois  que 
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ce  dessoin  vient  dos  Sauvages  et  que  je  n'y  suis  pour  rien,  j 'au ray  soin  d'in- 
former Votre  Grandeur  pins  particulièrement  par  le  départ  de  Y  Intrépide, 
comme  je  seray  dans  l'Aeadie  Je  n'épargneraj  rien  pour  rae  mettre  au  fait 
des  démarches  des  anglois. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Siî?né  :        ]{.  Le  Loutrk. 
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Comme  Monsieur  Maillard  n'est  pas  encore  à  Louisbourg  et  qu'il  est 
parmi  ses  Sauvages,  il  ne  pourra  écrire  à  Votre  Grandeur  par  la  frégatte,  et 
s'acquittera  de  son  devoir  au  départ  des  autn^s  vaisseaux. 
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RAPPOKT   DE  MONSIEUR  DESHERBIERS. 


Louisbourg  le  29  juillet. 


Monseigneur, 


J'ai  l'honneur  do  vous  rendre  compte  de  la  mission  dont  il  a  plu  au 
Roy  de  mouhorer  pour  la  reprise  de  possession  de  l'Isle  Royale  de  la  ville  de 
Louisbourg  et  de  ses  dépendances. 

Etant  à  la  vue  de  la  terre  le  2Y  du  passé,  j'écrivis  au  gouverneur 
anglois  la  lettre  conforme  au  modelle  que  ma  envoie  ^lonsieur  le  Compte 
de  Maurepas,  le  28  étant  à  une  lieue  de  l'entrée  de  Louisbourg  je  priay 
Monsieur  le  Chevalier  ])urtubie  de  faire  passer  audit  gouverneur  [le  plus 
promptement  qiie  faire  ce  pourroit  nul]  ma  lettre  et  les  ordres  que  j'avois  à 
luy  envoyer,  à  sept  heures  du  soir  le  canot  partit  du  bord  pour  aller  à  la 
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villo,  Messieurs  de  G-anues  Lopiuot  que  j'avois  charf]fé  des  paquets  s'embar- 
quèrent et  je  donuay  ordre  au  Sieur  de  Loppiuot  de  mo  raporter  la  réponse 
du  Gouverneur  le  plu;,  promptement  que  faire  se  pourroit,  nous  passâmes 
la  nuit  à  l'ancre,  à  sept  heures  du  matin  Monsieur  de  ]iOppinot  m'ai)orta  la 
réponse  du  gouverneur  par  laquelle  il  me  mandoit  que  l'empressement  du 
Sieur  Loppinot  à  in'aporter  sa  répoiise  ne  luy  donnoit  pas  le  temps  de  me 
répondre  au  long  sur  tous  les  articles  de  ma  lettre,  qu'il  se  bornoit  à  me 
iiliciter  sur  mon  heureuse  arrivée  et  à  in'assurer  lorsque  je  serois  arrivé 
dans  le  port  il  seroit  charmé  de  me  voir  et  de  conférer  avec  moy  sur  tout  ce 
qui  se  pourra  pour  faciliter  et  accélérer  le  service  des  rois  nos  maîtres. 

A  midi  nous  mouillâmes  dans  le  port,  nous  saluilnies  la  place  de  15 
coups  de  canon  qui  rendit  coup  pour  coup  comme  on  étoit  convenia. 

Nous  avons  troxivé  toute  la  ilotte  mouillée  dans  le  port  et  la  frégate  la 
Nemone  {sic),  commandée  par  ^Monsieur  le  Chevalier  de  ïourville  qui  m'a 
remis  la  lettre  que  vous  m"a\ez  fait  l'honiuMir  de  m'écrire  le  12  may  et  un 
extrait  du  mémoire  du  lioy  pour  luy  servir  d'instruction,  et  c'est  par  ledit 
Sieur  de  Tourville  que  je  vous  envoyé  un  original  de  toutes  les  conventions 
qu'il  m'a  fallu  faire  pour  parvenir  à  la  reprise  de  possession  de  cette  ville. 

Aussitôt  ({ue  la  place  eixt  rendu  le  salut,  \\\\  ollicier  anglois  vint  à  bord 
me  faire  des  compliments  de  la  part  du  G-ouverneur  et  me  demander  mou 
heure  pour  conférer  ensemble  sur  les  arrangements  qu'il  y  avoit  à  prendre 
pour  l'exécution  de  nos  ordres,  je  luy  dis  que  je  comptois  avoir  l'honneur 
de  voir  ^Monsieur  le  Gouverneur  l'aprcs  midy  ;  il  me  demanda  à  quelle 
heure,  je  luy  dis  entre  les  trois  et  quatre  heures. 

L'oiUcier  fut  porter  ma  réponse  au  GouA'erneiir  et  revint  sur  le  champ 
me  dire  que  son  gouverneur  me  prioit  de  vouloir  bit  n  ordonner  des  hon- 
neurs que  je  souhaitois  qu'il  me  rendit,  que  tels  qu'ils  fussent  il  me  lesren- 
droit  avec  plaisir. 

Je  répondis  à  l'officier  que  je  n'exigeois  axicvms  honneurs  de  Monsieur  le* 
GouA  neur,  qixe  je  recevrois  ceux  qu'il  voudroit  me  rendre  comme  un  effet 
de  sa  politesse,  l'oihcier  me  dit  que  puisque  je  ne  A'oulois  pas  prescrire  à  son 
Gouverneur  les  honneurs  que  je  souhaitois  qu'il  me  rendit,  qu'il  étoit 
chargé  de  me  demander  si  je  serois  content  de  ceux  qu'on  luy  reiidoit. 
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Je  dis  à  roflicicr  que  j.' serois  content  de  ceux  que  Monsieur  le  Gou- 
verneur voudroit  me  rendre,  que  puisque  nous  avions  le  môme  grade  et  le 
même  caractère  il  étoit  juste  que  noiis  fussions  traités  également. 

A  trois  heures  et  demi  j>;  descendis  à  terre  a^u>ompag•ué  de  Messieurs 
Durtubie  et  Prévost  et  des  oIRciers  des  vaisseau  le  Ti'j;re  et  la  Nemone,  je  lus 
reçu  à  ma  descente  sur  la  oallo  pur  le  Major  de  la  place  et  l'oflicier  qui  étoit 
venu  me  parler  de  la  part  du  Crouverneur,  à  mon  entrée  je  trouvai  deux 
haies  de  soldats  les  armes  présentées,  à  mon  passage  les  tambours  rapelèrent 
et  la  Place  me  salua  de  lô  coups  de  canon. 

Lorsque  j'entrai  chez  luy  il  me  reçut  à  la  tète  des  oiUciers  de  la  garni- 
son, après  je  luy  présentay  Monsieur  Durtubie  et  messieurs  les  olficiers  des 
vaisseaux  qui  m'avoient  lait  riionneur  de  m'accompagner. 

Après  les  compliments  d'usage  je  le  priai  que  je  puisses  avoir  l'honneur 
de  l'entretenir  sur  l'objet  de  ma  mission,  il  me  dit  qu'il  le  vouloit  et  nous 
passâmes  dans  son  cabinet. 

Lorsque  nous  y  fûmes  entrés  il  me  pria  que  le  lieutenant  du  Iloy  do 
la  place  et  l'ingénieur  eu  chef  assistassent  à  la  conférence,  ce  que  je  luy 
accordai  et  le  priay  de  permettre  aus.sy  que  Messieurs  Prévost  et  Durtubie  y 
assistassent. 

Imitant  tous  assemblés  je  luy  dis  (|ue  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  écrire 
pour  riuibrmer  de  la  mission  dont  le  Roy  m'avoit  honorée,  qu'il  avoit  copie 
de  mes  pouvoirs  et  les  ordres  du  Roy  de  la  (.rraude  Bretagut»,  une  copie  de 
l'article  neuf  du  traité  de  paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  18  octobre 
dernier,  que  je  ne  doutais  pas  qii'il  n'eût  pris  des  arrangemens  pour  faci- 
liter et  accélérer  Tévacuation  et  le  transport  de  sa  garnison. 

Il  me  répondit  qu'il  avoit  déjà  commencé  à  évacuer,  qu'il  avoit  renvoyé 
à  la  Noiivelle  Angleterre  deiix  régimens  de  sa  garni.son  qu'il  avoit  reformés, 
et  qu'il  avoit  envoyé  à  Baston  deux  bastimens  poiir  avoir  des  nouvelles 
d'une  flotte  considéral>le  qui  étoit  partie  d'Angleterre  par  laquelle  il  atten- 
doit  des  nouvelles  et  qu'il  ne  douioit  pas  qu'il  ne  vint  des  vaisseaux  de 
cette  flotte  pour  le  transport  dt>  sa  garnison  et  des  edets  de  sa  Majesté  Britan- 
nique, je  luy  répondis  que  l'arrivée  de  cette  ilofte  étoit  incerlaiue,  que- 
lorsqu'elle  arrivera  au  lieu  de  sa  destination  il  faudra  qu'elle  décharge  les 
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elR'ts  dont  elle  est  chargée  avant  qu(î  d.'  venir  iry  pjur  transporter  sa  g.ir- 
iiison  qu'un  ni  long  retardement  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  du  Uoy  mon 
maître  et  à  Tintérest  de  ses  sujets. 

Il  me  dit  qu'il  attendoit  des  nouvelles  d'Anglet(>rre,  que  dans  les  ordres 
que  je  luy  avois  apporté  du  Roy  sou  maître  il  n'étoit  point  nommé  com- 
missaire jiour  me  remettre  la  place,  qu'il  reeevroit  des  ordres  pour  cet 
elFet,  ou  qu'il  venoit  peut-être  di's  commissaires  d'Angleterre  chargés  d'ordre 
de  h'  faire,  qu'il  étoit  dit  dans  le  traité  de  paix  que  l'Isle  lloyale  dîtte  Cap 
Breton  seroit  remise  aux  commissaires  de  S.  M.  T.  V.  par  ceux  de  S.  M.  B. 

.T'ay  répondu  que  les  ordres  dix  Roy  de  la  (Irande  Bretagne  lui  disoient 
qu'il  doit  rendre  la  place,  il  me  dit  qu'il  étoit  vray  qu'il  étoit  dit  dans  ses 
ordres  qu'il  remettroit  la  place,  mais  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  si  prompte- 
ment,  que  lorsqu'il  auroit  des  vaisseaux  il  feroit  toute  la  diligence  possible, 
je  luy  dis  que  j'avois  ordre  en  cas  qu'il  n'eût  pas  de  vaisseaux  pour  trans- 
porter la  garnison  de  lui  olfrir  le  vaiss<'au  du  Roy  VliUrépide,  et  que  s'il 
n'étoit  pas  siillisant  qu'il  joindroit  le  nombre  des  vaisseaux  de  transport 
autant  qu'il  en  auroit  besoin. 

Il  me  dit  qu'il  n'avoit  point  ordre  de  so  servir  d^  vaisseaux  dj  France, 
qu'il  attendoit  ceux  d'Angleterre  qui  ne  seroient  pas  longtemps  à  arriver 
icy  puisqu'il  y  en  avoit  déjà  d'arriver  à  la  (  ôte  la  Nouvelle  Ecosse. 

Je  luy  demauday  qu'il  mo  fixât  le  temps  auquel  il  me  remettroit  la 
place,  puîs(|u'il  ne  vouloît  pas  accepter  les  vaisseaux  qne  ji;  luy  oil'rais,  il 
me  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  fixer  le  temps  mais  qu'aussitôt  qu'il  auroit  des 
vaisseaux  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  pour  roi  t  poxir  uvi  remettre  la  place  sans 
aucun  retardement,  ([u'il  fesoit  de  si  mauvois  temps  dans  ce  pays  qu'on 
étoit  quelques  fois  plusieurs  jours  de  suite  sans  pouvoir  travailler,  que  s'il 
me  donnoit  lin  jour  nommé  pour  me  remettre  la  place,  qu'il  seroit  oldigé 
de  le  faire  avant  qu'il  eut  tout  disposé  pour  le  service  du  Roy  son  maître  et 
celuy  de  sa  garnison. 

Je  luy  dis  que  puisqu'il  ne  vonloit  pas  accepter  les  oflres  que  je  luy 
fesois  l't  qu'il  ne  vouloit  pas  me  donner  aucunes  sûretés,  je  ne  pouvois  pas 
me  dispenser  de  luy  dirC  que  je  prenois  pour  un  refus  les  raisons  qu'il 
m'allignoit,  que  je  le  priois  de  me  dire  positivem.'nt  s'il   vouloit  (>xécuter 
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l'ordre  quo  je  Iny  lU'ois  remis  du  Koy  son  maître  d'évaqiier  la  place,  ou  s'il 
on  avoit  le  contraire  de  me  le  faire  sçavoir. 

Il  répondit  qu'il  ne  rci'usoit  pas  de  me  remettre  la  plaee,  qu'il  avoit  des 
ordres  très  positifs  de  le  faire,  mais  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  sans  vaisseaux 
et  sans  avoir  pris  des  arrangvmens  nécessaires  pour  sa  «garnison  et  les  autres 
sujets  du  lîoy  son  maître. 

Je  luy  dis  que  puisqu'il  convenoit  de  me  remettre  la  plaee  avec  toute 
la  diligence  possible,  je  le  priois  de  me  remettre  la  batterie  lioyale,  les  mai- 
sous  qui  subsistent  encore  entre  la  dite  batterie  et  la  A'illo  et  l'îsle  de 
l'entrée,  alin  que  je  puisse  mettre  une  partie  des  troupes  et  des  habitans  à 
terre  pour  se  rafraîchir  et  éviter  les  maladies,  il  me  répondit  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'il  fut  en  sou  [)ouvoir  di;  le  faire,  qu'il  me  prioît  d'attendre  au  lende- 
main poiu'  qu'il  me  répondit  sur  ces  proi)ositîons  que  je  venois  de  luy  faire, 
qu'il  assembleroit  sou  Conseil  de  guerre  pour  délibérer  sur  ce  qvi'il  avoit  à 
faire  pour  accélérer  l'évacuation,  qu'il  auroit  l'honneur  de  me  venir  voir  le 
lendemain  et  cpi'il  me  diroit  les  résolutions  du  Conseil,  sans  l'avis  duquel 
il  ne  luy  étoit  i^as  permis  de  rien  décider. 

Je  lui  dis  que  j'attendois  sa  réponse  pour  le  lendemain  que  je  le  priois 
de  faire  attention  aux  justes  demandes  que  je  venois  de  luy  faire,  que  de 
longs  délais  étoient  contraires  aux  ordres  et  aux  intérêts  du  Roy  mon  maître 
et  au  bien  de  ses  sujets,  que  s'ils  persîstoient  à  retarder  son  exécution,  j'en 
avois  d'autres  que  je  luy  ferois  connoitrc  et  qu'il  seroit  responsable  des  in- 
convénients faiheux  qui  pourroit  arriver  par  la  suite,  que  le  Roy  mon 
maître  avoit  exécuté  de  bonne  foi,  (>t  sans  aucuns  retardemens,  l'évacuation 
des  places  qu'il  avoient  conquises  et  qiie  les  commandans  des  dites  places 
avoit  exécutés  ses  ordres  sans  auciin  retardement. 

Il  me  dît  qu'il  feroît  son  possible  pour  en  faire  autant  mais  qu'il  no 
pouvoit  accepter  le  vaisseau  parce  que  si  par  mallunir  un  soldat  de  sa  gar- 
nison (oii  autre  anglois)  venoit  à  avoir  cette  maladie  x\n  peu  après  son 
départ,  il  seroit  responsable  de  cet  accident,  que  cette  maladie  étoit  plus  à 
craindre  et  plus  dangereuse  dans  la  Nouvelle  Angleterre  que  la  peste,  qu'il 
avoit  prié  le  capitaine  de  ce  vaisseau  d'aller  au  fond  de  la  baye  afin  qu'il 
n'eût  aucune  communication  avec  la  ville,  qvi'il  me  prioit  de  permettre 
d'envoyer  les  médecins  do  la  santé  à  bord  de  ci>  vaisseau   pour  voir  quel 
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progrès   avoit   fait   cette  maladio,    qu'il   me  moiitroroit  le  Iciulcmain  leur 
rapport  lorsqu'il  auroit  l'hounour  do  me  voir. 

Je  lui  dis  que  je  voulois  bieu  qu'il  prit  cotte  précaution,  que  lo  ohirur- 
giou  major  du  vaisseau  seroit  préseut  et  leur  feroit  voir  les  malades,  il  me 
proposa  do  faire  le  tour  des  ramparts  pour  voir  les  fortifications  do  la  ville, 
dans  cette  tournée  j'examiiuiy  autant  que  je  i)us  l'état  des  ouvrages  qui  me 
parurent  fort  dégradés,  surtout  le  bastion  du  Koy,  et  le  (  avalier  qu'ils  ont 
construit  auprès  do  la  porto  Dauphiuo  n'est  pas  athevé. 

Le  lendemain  30  juin  je  lis  faire  au  (rouveriieiir  les  mémos  politesses 
qu'il  m'avoit  faites  la  veille,  lorsqu'il  vint  à  bord  les  vaisseaux  qui  avoient 
des  troupes  à  Itnir  bord,  les  troupes  prirent  les  armes  et  les  tambours  rapol- 
lurent  lorsqu'il  passa. 

Il  fut  reçu  à  bord  de  la  mémo  manière,  il  me  demanda  à  me  parler  ou 
particulier  avec  les  mômes  asssistans  que  la  veille,  jo  lie  i^us  le  mener  que 
dans  la  gallerie,  où  il  mt;  dit  qu'il  me  faisoit  dos  excuses  s'il  ne  me  riMuloit 
pi.s  la  réponse  (pi'il  m'avoit  promise  hier,  qiie  le  conseil  n'avoit  pas  eu  assez 
de  temps  pour  délibérer  sur  mes  propositions  et  sur  les  arrangemens  qu'il 
avoit  à  prendre  pour  faciliter  et  accélérer  l'évacuation,  qu'ils  se  rassemble- 
roieut  aixssitôt  qu'ils  seroient  à  terre  et  que  demain  matin  il  me  feroit  savoir 
à  l'heure  que  je  voudrois  les  résolutions  du  Conseil,  qu'il  alloit  me  lire  lo 
rapport  des  médecins  de  la  visite  qu'ils  avoient  fait  à  bord  do  Vln/répide. 

Il  disoit  eu  substance  que  la  petite  vérole  avoit  été  violente  dans  ce 
vaisseau,  qu'elle  étoit  sur  sa  fin,  qu'il  n'y  avoit  que  deux  personnes  qui  en 
fussent  attaquées  et  presque  guéries,  que  tout  l'équipage  et  les  familles  y 
jouissent  d'uue  parfaite  santé,  mais  qu'ils  croient  pour  lo  bien  dos  sujets  do 
Sa  Majesté  Britannique  et  pour  ceux  de  Sa  INIajosté  Très  Chrétiens,  il  seroit 
à  propos  que  ce  A'aisseau  fut  mouillé  à  Gabarus,  afin  do  faire  prendre  l'air  à 
ses  malades  et  éviter  la  communication  dangereuse  de  cotte  maladie,  il  m'a 
prié  d'envoyer  ce  vaisseau  au  lioti  indiqué. 

Je  lui  ai  dit  que  ce  vaisseau  étoit  d'une  trop  grande  conséquence  pour 
l'exposer  dans  une  pareille  bay,  qu'il  ne  seroit  pas  en  sûreté,  qu'il  tiroit  trop 
d'eau  pour  pouvoir  approcher  la  terre  assez  pour  pouvoi  mettre  ses  malades 
à  terre  avec  leurs  commodités  et  les  secours  nécessaires  qu'il  étoit  facile 
d'empescher  toiite  communication  avec  les  malades   qu'il  mettroit  à  terre 
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dans  l'endroit  où  il  étoit,  en  £)Osant  dos  corps  do  <^aido  aux  tantos  où  ils 
seroiont  mis  qui  l'inposchoroicut  quo  personne  n'en  approchilt,  et  qu'ils  se- 
roient  bien  plus  à  portée  d'èlre  i)<)urvus  des  secours  qui  leur  étoit  néces- 
saires ;  il  m'a  dit  (pi'il  eu  délibùrcroit  avec  son  conseil  et  me  rendroit  une 
réponse  le  lendemain. 

Je  lui  demanday  s'il  me  remeltroit  les  batteries  que  je  luyavois  deman- 
dées, il  me  dit  que  non  (ju'il  me  remettroit  le  tout  ensemble  lorsque  nous 
aurions  pris  les  arranyemens  convenables  aux  deux  nations  et  (ju'il  fut  des 
vaisseaux  pour  le  transport  de  sa  pfnrnisoi;.  les  efl'ets  du  lioy  son  maître  et 
ceux  de  ses  sujets,  que  soit  qii'il  se  servit  des  vaisseaux  que  je  luy  avois 
oll'erts  ou  qu'il  lity  en  vint  de  sa  nation,  qu'il  m'oUïoit  des  maga'/ins  pour 
mettre  les  ofl'ets  du  lloy  et  ceux  de  ses  sujets,  qiie  je  serois  content  des  me- 
sures qu'il  avoient  prises  et  qu'il  avoit  à  prendre  avec  Son  Conseil  pour  la 
plus  prompte  remise  de  la  Place. 

Je  luy  répondis  que  lorsqu'il  m'avoit  communiqué  ses  résolutions  je 
luy  fcrois  connaître  les  miennes  sur  ce  qu'il  me  proposoit. 

Il  me  demanda  à  quelle  heure  je  souhaitois  de  nous  assembler  le  len- 
demain, je  luy  répondis  que  ce  seroit  à  l'heure  la  plus  commode  pour  luy, 
que  pour  le  lien  ce  seroit  chez  lui,  n'ayant  pas  de  lieu  dans  h>  vai.sseau  jiour 
pouvoir  le  faire  commodément  ;  nous  primes  rendez-vous  à  11  heures  du 
matin  ;  lorsqii'il  déborda  il  fut  sahié  de  sept  cris  de  Vive  le  Koy  et  de  15 
coups  de  canon,  tous  les  vaisst>aux  qui  se  trouvèrent  sur  son  passade  le 
saluèrent  de  la  voix  et  du  canon  comme  ils  jugèrent  à  propos. 

TjO  mardi  premier  juillet  nous  nous  assemldames  à  l'iieure  donnée,  il 
me  dit  que  le  CousimI  avoit  accepté  les  vaisseaux  de  la  flotte  de  France  pour 
transporter  sa  garnison  aux  condilîoiis  signées  le  !>  du  mois,  intitulées  réso- 
lutions du  Conseil  de  guerre  angloLs  et  de  conventions  de  IMcmsieur  le  Grou- 
verneur  anglois  et  di;  Monsieur  Desherbiers  en  réponse  à  la  lettre  du  27 
juin,  dont  je  vous  envoie  un  original  c(Tit  en  anglois  et  en  françois,  signé 
de  noits,  et  dont  je  vous  (Miverre;5  le  duplicata  par  le  vais.seair  Vlnlrvpide, 
comme  vous  me  l'ordonnez,  ainsi  qui;  toutes  autres  pièces  qui  concernent  le 
même  sujet. 

Je  luy  demande  les  magazins  nécessaires  pour  de]>arquer  les  effets  du 
Koy  et  des  particuliers,  il  donna  ordre  sur  le  cluimp  c[u'on  remit  les  clefs  d;i 
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trois  irmii'usins  et  j'iMivoj'iii  des  oidn-fs  aux  vaissi-aux  le  Jeun  Elir  cl  le  N/* 
Esprit  do  comiucnrer  à  mcttri'  à  terre  1((8  cU'ctH  dont  ils  ('-toiont  charg^'-s,  il 
mo  promit  de  me  i'oiiniir  des  inaynsius  autant  qu'il  en  seroit  nécessaire  et 
(ju'il  alloit  donner  ordre  aux  auiilois  de  se  serrer  dans  les  maisons  qu'ils 
occupent  alin  di'  l'aire  plac(>  aux  IVanyois  qu'il  me  n-mettroit  (ouïes  les  mai- 
sons qui  é1  oient  vides  et  qu'il  alloit  retirer  sa  garnison  dans  les  caz  'rues 
qu'il  avoit  l'ait  construire!  pour  que  les  habitans  pussent  se  log-cr  dans  les 
vieilles  en  attendant  qu'ils  puissent  rentrer  dans  leurs  maisons,  ce  <ju'il  a 
elfeclivement  exécuté  axissilôt  que  nous  avt)ns  eu  signés  les  conventions  du 
3  juillet. 

J'ai  fait  continuer  à  décharger  les  vaisseaux,  à  les  faire  lester,  ;x  faire 
leur  eau  et  leur  bois,  il  n'a  jamais  voulu  consentir  que  l'cquiiJag.i  de  1'///- 
trépide  fut  employé  à  ce  travail  à  terre. 

Nous  avons  continué  à  nous  assem])ler  tous  les  jours  pour  régler  toutes 
choses,  le  dit  jour  nous  avons  signé  les  conventions  préliminaires,  il  invnd 
les  7  A'aisseaux  à  transport  ci  dénommés,  le  DUninii'l,  le  Ponf-C/itir/nii/i.  le 
Si//icrhe,  le  St  Esjni/,  le  Comte  de  Chabdunr,   le  Jciiii  Etie  et  la  belle  Gubrîclk- 

Je  vous  envoyé  un  original  desdites  conventions  écrites  en  anglois  et  en 
françois  signées  de  nous  dudit  10  juillet,  vous  verrez,  ^fonseigneur,  (juej'ay 
été  contraint  p;ir  le  défaut  dî  vaisseau  et  par  le  longtemps  qu'il  auroit  fallu 
pour  le  préparer  d'accorder  des  articles  qui  paroissent  contraires  à  mes 
ordres,  mais  l'ajci-lération  qi;i  m'a  été  ordonnée  ne  m'a  pas  permis  de  faire 
autrement. 

.Tay  modifié  les  demandes  autant  que  j'ai  pu  et  ménagé  les  intérêts  du 
]{oy  autant  (|u"il  m'a  été  possible.  La  petite  vérole  qui  étoit  encore  dans 
Vlnlrcpide  et  dans  le  Jean  Elle,  et  dont  il  est  mort  plusieurs  enfans  depuis 
nos  convention  du  -i  me  feroient  i;raindre  qu'il  ne  refusât  de  s'embarquer 
sur  les  vaisseaux,  mais  nous  avons  pris  des  mesures  secrètes  qu'il  n'en  a 
heureusement  rien  su. 

Je  n'ai  rien  fait,  Monseigneur,  sans  la  présen  "e  et  l'avis  de  ^IM.  Pré- 
vost et  Durtubie,  ils  ont  vu  tous  commi'  moi  la  délicatesse  do  ma  mission 
dans  d  >s  circonstances  aussi  embarrassantes  que  celles  où  je  me  suis 
trouvé. 
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Je  vous  onvoye  awssi  les  conventions  pour  rurtillcrio  Hiîriu''os  U;  14  et 
^uTitos  eu  anglois  et  en  Irançois  Hiirnéus  de  nous,  lost'tatsde  l'artillerie  qu'ils 
ont  trouvé  dans  la  pla-s'  l()rs((u"ils  s'en  sont  eniMiiréc.  l'état  di>  <'t'lli'  qu'ils  y 
laissent,  l'état  balancé  dos  dillérencos  do  calibres  d.'s  piè/es  qu'ils  y  laisst'ut 
d'avec  celles  qu'ils  y  ont  trouvées,  d('s  métaux,  un  état  des  munitions  de 
guerre,  armes  à  l'eu  et  arm 's  de  pié  es.  la,  diU'éreiic  •  de  (calibre)  c;>  qu'ils 
ont  trouvé  dans  la  pla"e  et  d(>  ciMiu'ils  y  ont  laissé,  et  vous  êtes  eu  état  d(; 
demander  sur  ces  dillcrents  états  ce  qui  man(|Ui;  à  l'inveutaire  <|u"ils  ont 
fait  lorsqu'ils  se,  sont  emparé,  d'  la  pla-e,  j'ay  r,''o:iuu  uu  mortier  d  '  i'oiite 
qui  n'étoit  pas  porté  sur  leur  inventaire,  cl  un  autre  petit  nmrti'r  à  éprou- 
ver la  poudre  dans  le  g'iobj  est  é;'arté  et  a  été  enlevé,  j'ay  l'ait  ce  (|ue  j'ay  pu 
pour  les  obliger  à  remplir  leur  propre  état,  mais  ils  man([Uont  di'  bien  des 
(choses  (pii  ne  sont  point  à  leur  usage  et  (pi'ils  ne  p/uvent  rempla cr. 

Vous  recevez  les  lettres  communes  di^  Monsieur  l'revost,  et  ni^y,  la 
copie  de  l'ordre  {[ue  nous  avons  donné  aux  capitaines  des  vaisseaux  em- 
ployés au  transport  des  anglois,  le  procès  verbal  (jue  Monsieur  lîoucli.-r 
ingénieur  a  l'ait  di'  l'état  de  la  place  et  des  maisons  du  Uoy,  que  iu)us  avons 
fc-igné. 

.Te  vous  envoie  aussi  une  copie  du  certilicat  <[ue  j'ay  donné  à  Monsieur 
Ilopson  lorsqu'il  ma  remis  les  clel's  de  la  pla'C,  une  coi)ii!  du  même  certi- 
ficat en  anglois  avec  un  reçu  au  bas  dudit  certilicat  signé  par  Monsieur 
Ilopson. 

Une  copie  de  l'assurance  qu'il  a  donnée  aux  cMintaines  i'rançi>is  ipii  ne 
seront  point  retenus  ù  la  Nouvelle  Ecosse,  et  cpi'il  leur  seni  l'ounii  des 
magasins  et  môme  des  A'aisseaux  s'il  est  possible  pour  l'aciliter  leur  débar- 
quement. Je  vous  euvoyrai  le  duplicata  de  foutes  ces  i)ièces  ])ar  V [n/ir/iiile 
que  je  mettray  en  déchargement  aussitôt  que  les  anglois  seront  iKirtis. 

Enfin,  Monseign(Mir,  me  voilà  about  di>  ma  premièri!  mission,  et  je  suis 
en  possession  di'  la  place  et  des  batteries  et  d(^  toute?  Tisle,  je  voudrois  bien 
être  assez  heureiix  pour  m'étre  m'aequité  de  cettt^  impoitante  et  délicate 
commission  de  iançim  ù  mériter  votre  appro1)ation.  Je  dois  la  prompte 
exécution  du  grand  ouvragi»  que  nous  avons  lait  en  22  jours  à  la  capacité, 
à  l'activité  (>t  aux  bons  ordres  qu'à  donné  à  la  Hotte  Monsiinir  I(ï  Clunalier 
Durtubie  pour  le  débar(|uement  des  effets  et  autres  ouvrages  qu'il   a  fallu 
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fairo  pour  mottro  los  aniçloÎM  dans  la  situation  do  .s'oml)ar([uor  sur  Ifs  vais- 
soaux,  ot  aux  bous  c-tublisscmi'us  que  Monsiiuir  l'rovost  a  fait  i\  torrc  pour 
rt''tal)lis.si>miMit  des  l'ili-tH  qu'on  a  (U'-harqués  ot  plarù.s  dans  ditlV-rcns  inaiïa- 
hins,  ce  qui  no  s'est  (cpiMKlant  pu  faire  avec  tant  do  diliffonro  sans  (juelcjuo 
ron  fusion. 

.To  dois  aussi  rendre  justico  à  ^lonsicur  d»!  (îiinncs  et  à  ^lonsiour  do 
Lf)p])inot  du  1)1)11  ordre  ([u'ils  ont  maintenu  à  terre  où  les  soldats  étoient 
employés  à  déehariçer  et  à  aider  à  mettre  dans  les  magasins  les  ell'ets  débar- 
qués, ot  ù  aoeéléror  l'ouvraiçe,  et  à  lever  toutos  les  dillieultés  qui  so  sont 
présentées  pondant  lo  travail  ;  il  est  surprenant  que  depuis  lo  eonnnonee- 
mont  do  notre  ouvrage  jus([u'à  la  iiu  (pi'il  n'y  ait  eu  aueuno  dispute  outre 
les  doux  nations. 

T.ia  politesso  et  les  intentions  do  Monsieur  Ilopson  pour  toiis  les  suj(>ts 
du  lîoy  ont  l);\iueoup  contribué  à  la  bonne  intelligeiu'e  qui  s'est  maintenue 
jusqu'à  la  fin  entre  les  doux  nations,  j'ai  tù.lié  autant  (juo  je  l'ay  pu  do 
répondre  à  ses  attentions  pour  nous,  et  je  no  crois  pas,  M(mseigneur,  que 
vous  ayez  des  plaintes  de  moy  de  sa  part  ni  de  (;ello  d'aucun  sujet  do  la 
(irande  liretagne,  et  je  me  propose  d'avoir  pour  les  anglois  qui  resteront 
icy  après  le  départ  do  la  garnison  (dont  il  m'a  donné  la  liste)  tous  les  égards 
ot  toutos  les  attentions  quo  jo  poiuray,  et  j'auray  soin  cependant  do  les  faire 
partir  au  bout  du  temps  qui  leur  a  été  accordé. 

Si  j'ay  ou  le  malheur  do  faire  quelque  chose  do  contraire  aux  inten- 
tions du  lîoy  et  des  A'ôtros,  je  vous  prie.  Monseigneur,  de  nous  donner  vos 
ordres  pour  lo  roctiiior,  mon  pou  d'expérience  dans  les  allliires  aussi  impor- 
tantes que  colles-cy  peut  bien  m'avoir  fait  faire  des  choses  quo  vous  ne 
troiTverez  pas  dans  la  plus  exacte  régularité  mais  les  circonstances  embar- 
rassantes où  je  me  sus  trouvé,  telle  que  la  petite  vérole,  et  le  manque  de 
vaisseaux  nécessaires  pour  roiilèvoment  dos  effets  do  toute  nature  m'ont 
l'orcé  do  leur  accorder  du  temps  pour  les  transporter. 


Je  compte  aussi  envoyer  un  détachement  au  port  Toulouse  aussi  nom- 
breux que  faire  so  pourra,  k's  cazernes  qui  y  ctoieiit  ont  été  bruslées  par  les 
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<angl<)is,  on  m'a  dit  qu'on  pourroit  li».s  réparer  parce  qu'elles  étoient  Mties 
en  pierre.     Je  destine-  pour  commander  en  ce  port  Monsieur  Duhaget. 

JjQ  port  Dauphin  «''tant  absolument  ruiné  et  détruit,  Je  ne  compte  pas  y 
envoyer  un  déta<.'hement  pour  i-ette  année,  jo  no  doute  pas  que  vous  mo 
donniez  vos  ordres  pour  l'airo  rétablir  tous  les  postes  (jui  ont  été  détruits, 
pour  pouvoir  les  occuper  l'année  prochaine. 

Le  S'  Hertel  de  Cournoycr,  ancien  olllcicr,  cy-devant  capitaine  des 
postes,  m'a  présenté  la  commission  qui  l'établit  dans  la  dite  qualité,  je  luy 
ay  o<'troyer  sa  demande,  en  l'avertissant  qu'il  n'étoit  pas  employé  sur  l'état 
de  fonds  de  1  état  major  en  cette  qualité,  mais  comme  il  en  lait  actuelle- 
ment les  fonctions  en  vertii  de  sa  commission  vous  aurez  la  bonté  d'ordonner 
les  appointemens  qiii  luy  sont  alloués  en  la  dite  qualité. 

La  brume  et  les  vents  contraires  empêchent  les  aufflois  de  partir 
aussitôt  leur  départ  je  ferai  chanter  le  Te  Deinn  ;  j'ay  averti  Monsieur  le 
CheA'alier  de  Touvville  de  se  tenir  prest  à  partir  aussitôt  que  les  anglois 
auront  mis  à  la  voile. 

Je  vais  à  présent  travailler  à  mettre  en  ordre  le  service  de  la  place  et 
à  discipliner  la  garnison  qui  en  a  grand  besoin,  étant  composée  de  bons  et 
mauvais  soldats,  j'en  ay  déjà  fait  passer  un  par  les  verges  pour  avoir  volé 
une  livre  de  savon  en  ville  ;  je  tiendray  la  main  à  l'exécution  des  ordon- 
nances et  leur  procureray  d'ailleurs  toutes  les  aisances  convenables. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect,  Monseigneur^ 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


•  'M 


Desherbiers. 
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LETTRR   DE   :M0NSIEITK   DE   IJOISlIEnERT  A   MONSIEUR   CORNWALIiES. 

Menecouetro  {sic)  le  12  Aoust, 
Moiisifiir, 

J'ay  vu  l'ordro  par  lt'([uol  il  est  orcloaut'  au  Siour  Ross  (V)  capitaine 
d'un  do  vos  vaisseaux  du  Koy  de  me  faire  désister  des  entreprises  supposé 
que  j'en  ai  fait,  quelques  unes  au  bas  do  la  rivière  St  Jean,  comme  il  paroit 
inutile  do  troul^Un-  ce  qui  iiaroît  si  bien  afermi  entre  nos  couronnes  eu 
enlevant  iine  petite  dllFunlté  qui  peut-être  est  déjà  décidée  je  u'eu  ay  fait 
aucune. 

Je  n'ay  donc  ordre  de  mon  général,  iMonsimir  le  Marquis  de  la  Galis- 
sonnière,  do  me  tenir  sur  ces  costes  cy,  de  n'y  point  bâtir  mais  de  n'y  point 
BoullVii  que  l'on  y  bâtisse,  aiiu  de  nous  eu  conserver  la  possof  'on  comme 
il  sera  bientôt  décidé  par  nos  dtnix  couronnes, 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 


Signé  : 


lîOlSUEHEIlT. 


1749 

LETTRE    DU   R.   P.   OERMAIiV. 

,    A  la  îîiviôre  St  Jean,  le  16  Aoust. 


Monsieur, 


Etant  arrivé  à  la  liivicre  St  Jean,  il  e:<t  venu  au  b;'  •;  do  ladite  rivière 
trois  bastimens  anglois,  dont  deux  ont  resté  juf^qu'â  ce  que  ISIonsieur  de 
Boisheboit  et  les  Sauvages  aient  esté  lextr  parler.  J'ai  esté  comme  mission- 
naire pour  servir  d'interprète  aux  Sauvages,  j'ay  on  mémo  temps  profité  do 
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roccasiou  \)o\iY  s^-avoiv  du  ('ii;)itiiiiie  IIou  ce  (luo  les  anglois  piMisoii'ul  du 
détachement  onvoii'- icy.  Moui^ieur  do  Boishrbert  vous  rendra  compte  de 
ce  qui  ivgarde  ,sou  détachement,  moy  je  vais,  Monsieixr,  vous  informer  de  ce 
que  j'ai  pu  entrevoir  touchant  le;i  prétentions  de  l'Anglois  pour  ces  quartiers. 

Monsieur  le  capitaine  IIou  qui  accompngnoit  comme  interprète,  et  je 
crois  commis  adjoint  M.  Jlons  (sic)  capitaine  de  A'aisseau,  envoyé  par  le 
gouveriunir  de  la  Nouvelle  Ecosse,  qu'ils  appellent  Coruwallcs,  résident  à 
Chibouctou,  me  lit  connoitre  dans  ses  discours  que  les  anglois  u'avoient 
pour  bornes  à  l'Acadii;  que  la  possession  des  endroits  de  cette  coste  depuis 
un  lieu  nommé  PermokSanti  à  13  lieues  plus  vers  lîaston,  que  la  risiùre 
St  Jeau,  sans  me  l'aire  mention,  qu'ils  prétendoient  avoir  grande  profon- 
deur dans  les  terres,  ce  qui  mettroit  toujours  les  habitations  de  cette  rivière 
toutes  sous  le  gouvernement  du  Canada,  il  m'ajouta  qu'il  y  avoit  un  article 
dans  le  traité  de  paix  pour  envoyer  des  commissaires  de  part  et  d'autres, 
afin  de  fixer  les  bornes  de  la  Nouvelle  E  'osso,  tellement  que  leur  plus  forte 
l^reuve  pour  ces  quartiers,  c'est  la  possession,  or  ils  nW^n  ont  jamais  eu 
avicun  dans  h's  terres  de  ce  costé-cy  de  la  Baie  Françoise,  sinon  à  Pekou- 
diak  et  Memeraucougs,  qui  sont  à  deux  lieues  dans  les  terre -i  jmvs  de  Bu-au- 
bassin,  ces  derniers  endroits  seroient  importants  pour  soutenir  la  rivière 
St  Jean  selon  le  mémoire  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  laisser  à  (Québec 

Le  même  capitaine  IIou  me  dit  qu'ils  avoient  du  côté  de  la  Baie 
Verte,  jusqu'au  Cap  Desrosiers,  si  cela  leur  était  accordé,  il  Sv'roit  inutile 
de  vouloiv  rien  établir  par  icy,  ou  seroit  partout  entouré  d'anglois,  au 
lieu  (|ue  s'ils  sont  bornés  au  Cap  ïourentin  (jui  est  environ  trois  lieues 
pliis  haut  A'ers  Cliispé  que  la  Baye  Verte,  on  pourra  l'aire  quel(|ue  chose 
pour  nous  par  icy,  la  chose  paroit  même  si  nécessaire  qu'il  vaudroit 
mieux  selon  l'expérience  et  la  oonnoissance  que  j'ay  du  pays  céder  à  l'an- 
glois  la  côte  de  ce  costé-cy  de  la  Baye  Françoise,  depuis  Permokonti  jusque» 
à  Beaiibassin,  avec  une  ou  deux  lii  ucs  de  profondeur  pas  plus,  que  de  les 
laisser  aller  au  delà  du  Cap  ïourmeiitin  d.u  côté  di'  la  Baye  Verte,  car  s'ils 
ont  cela  ils  couperont  toute  communication  par  terre  de  Québec  j\  Louis- 
bourg  qui  paroit  être  un  article  important. 

Voilà  à  peu  près,  ï.Ionsieur.  ce  <[uc  j'ay  cru  di-voir  ajouter  au  mémoire 
que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  remettre  à  Québec. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  Sauvages,  ils  sont  allés  au  nombre  de  12  à 
Chibouctou,  uniquement  pour  A'oir  ce  que  l'aiiglois  leur  vouloit  en  la 
deuxième  fois  qu'il  les  vint  cbercher.  Il  n'y  a  pas  de  chef  et  rien  ne  doit 
être  conclu. 

C'est  une  visite  qu'il  rendent  à  l'Anglois,  s'il  leur  propose  quelque 
chose,  rien  ne  peut  être  terminé  qu'après  '|ue  les  envoyés  aurout  rapporté 
aux  chefs  de  quoy  il  s'agit. 

Ceux-cy  ont  promi'^"  qu'ils  ne  donneroient  pas  de  réponse  à  l'Anglois 
qii'après  vous  avoir  informé  de  tout,  si  Monsieur  Eoishebert  le  juge  néces- 
saire, le  commandant  aura  bosoiu  de  vos  instructions  là  dessus. 

J'ai  l'hounenr  d'être  avec  un  très  profond  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


Signé 


Germain, 

Jésuite. 


1749 


LETTRE  DU  PÈRE  CHARLEVOTX  JESUITE  A  MONSIEUR  ROUILLÉ. 


Paris,  le  23  aoust,  1749. 


Monseigneur, 


Par  le  traitté  d'Utrecht  le  f  nx  Roy  Louis  XIV  céda  à  perpétuité,  à  la 
Couronne  d'Angleterre,  l'Acadie  ou  Nouvelle  Ecosse  selon  les  anciennes 
limites.  Les  Anglois  prétendirent  que  sous  ces  noms  étoient  comprises 
toutes  les  terres  et  la  côle  du  coiitiuiMit  qui  s'étendent  depuis  la  lîaye  Fran- 
çoise juscpi'à  la  Nouvelle  Angleternî,  habitéos  de  tout  temps  parles  nations 
Abénaiiuises.  Le  gouverneur  de  lîaston  le  déclara  à  ses  Sauvagi,'s  qui 
répondirMit  que  leur  pays  étoit  à  eux  et  que  le  Roy  de  France  .  avoit  pu 
en  disposer,  ils  envoyèrent  ensuite  demander  à  Monsieur  le  Marquis  de 
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Vaiidrcuil  si  ce  que  le  i^'ouvcrnour  doBiiston  leur  avoit  dit  étoit  vrny,  et  ce 
général  leur  assnrii  que  lo  Jioy  sou  niait ro  ii'avoit  pas  en  intention  de  com- 
prendre leur  pays  sous  le  nom  d'Acudie  ou  de  Nouvelle  Eeosse,  alors  ils 
prirent  les  armes  pour  se  défendre,  et  eettc  guerre  qui  lu'  fui  point  favorable 
aux  anglois,  fut  en  partie  ce  qui  les  obligea  les  deux  puissances  à  nommer 
en  1719  des  plénipotentiaires  i)i)ur  régler  les  limites  de  l'Acadie. 

Les  plénipotentiaires  d,.'  France  furent  Monsieur  le  ^laréchal  d'Estrées 
et  Monsieur  l'abbé  Dubois,  alors  secrétaire  d'état  pour  les  affaires  étrangères, 
et  ces  messieurs  me  chargèrent  d'examiner  sur  quoy  étoient  fondées  les 
prétentions  des  Anglois,  j'y  travaillai  iiendant  10  mois  et  lorscjue  je  passai 
on  Amérique  par  ordre  du  Ivoy,  Monsieur  le  Duc  d'Orléans,  lîégent  du 
Koyaume  m'ordonna  d'examiner  encore  cette  affaire  avec  un  ancien  mis- 
sionnaire des  Abénaquis,  lequel  avoit  une  grand»!  coiinoissance  de  leur 
pays,  nous  composâmes  eusembb^  un  assez  grand  mémoire  dont  j'envoyay 
une  copie  à  son  A.  11.  et  un  avxtre  à  Monsieur  le  Comte  de  Toulouse,  chef  du 
conseil  de  marine,  ces  mémoires  et  ceux  que  j'avois  fait  auparavant  doivent 
se  troixver  au  dépôt  de  la  marine. 

Cependant  le  règlement  d(>s  limites  ne  se  lit  point.  J^es  Anglois  n'ont 
pas  jugé  à  propos  depuis  d'iiuiuiéter  les  Abénakis  dont  ils  avoient  été  fort 
mal  menés,  et  ces  braves  Sauvag.'s  ont  pendant  la  dernière  guerre  servi  la 
France  avec  la  même  affection  et  1(>  même  sui'cès  que  pendant  toutes  les 
précédentes,  il  n'est  point  douteux  cpie  nous  ne  leur  devions  eu  ])onno 
partie  la  supériorité  que  nous  avons  eit  sur  les  anglois  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  depuis  plus  d'un  sièele. 

Monsieur  le  (^om(e  de  Maurepas  auroit  bien  souhaité  qu'on  réglât  les 
limites  en  couii'rès  de  (',iini)ray,  muis  cette  assemblé,'  se  sépara  lorsqu'on  y 
pensoit  le  moins  et  depuis  ce  temps  là   on  n'a   plus   p  'usé  à  ce  règlement. 

Deux  raisons  priniii);iles  me  font  néantmoins  juger.  Monseigneur,  qu'il 
est  nécessaire  aujourd'hui,  el  même  d'une  nécessité  pressante,  la  première 
est  que  les  anglois  ont  déjà  bnty  un  l'(n't  sur  la  rivicre  St  Jean,  qui  n'est 
point  de  l'Acadie  et  dont  la  source»  est  fort  iiroche  du  fleuve  St  Laurent,  sur 
quoy  je  crois  devoir  avertir  votre  Grandeur  cju'il  jxiroit  une  carte  de  la 
NoUA'elle  France  faite  i)ar  le  8it  ur  Danville,  où.  les  bornes  de  la  Nouvelle 
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Ecosse  sont  marqitées  avec  des  couleurs  bien  au  dél'i  do  l'Acadie,  et  que  les 
aiigloi.s  no  manqueront  point  do  s'en  prévaloir,  si  on  ne  la  désavoue  et  si 
l'auteur  lu?  la  corrigée. 

ha  seconde  raison  pour  ne  pas  diirérev  les  règ'lemens  des  limites  est  que 
les  anglois  qui  peupU'ut  et  fortifient  l'Acadie  seront  bientôt  eu  état  d'oppri- 
mer les  Al)énakis,  si  on  ne  prend  do  bonne  heure  des  mesures  pour  les  an 
cmpescher,  et  pour  assurer  à  ces  iSauvay-es  la  possession  tranquille  de  li'ur 
paj-s  où  il  est  nécessaire  qu'ils  demeurent  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui 
puissent  1.;  déiendre  contre  les  anglois,  et  parce  que  s'il  n'y  étoient  plus, 
rien  n'empes/heroit  les  anglois  de  pénétrer  jusqu'aux  habitations  françoises 
les  plus  pro(hi\s  do  Queb^'c  do  c(^  côté  là,  d'ailh'urs  où  ]):)urroi.'nt  >e  retirer 
les  Abénaquis  s'ils  éloient  i'orccs  d'abandonui'r  leur  pays  ou  en  avoit  l'ait 
venir  li's  années  dernières  un  assez  grand  uou'.bre  dans  la  colonie  et  il  en 
a  péri  plus  de  la  moitié. 

lîulin,  ^Monsieur,  il  me  pavoit  :•  -t.iin  qu^'  si  ou  donne  aux  anglois  le 
temps  de  peupler  l'Ai-idie  avant  (|ue  d"èlr>'  convenu  de  ses  limites,  ils  ne 
ma-iqueront  pas  do  luy  donner  toute  l'étendue  qu'ils  voudront  et  de  s'en 
assurer  par  de  bons  forts,  ce  qui  les  rendra  maîtres  de  foute  la  partie  do  la 
Nouvelle  France  qui  est  au  niidy  d.-  Quel)  'c,  que  si  cola  arrive  il  pourroit 
bien  se  l'aire  cpie  les  Ab''iuiquis  s'accorderont  aven;  eux,  perdront  leurs  reli- 
gion et  nos  jdus  fidèh's  alliés  deviendront  nos  plus  dangoroux  ennemis. 

Un  autre  objet  digne  do  l'attention  de  A'otro  (rrandour  ce  sont  tous  les 
François  qui  étoient  restes  à  l'Accadio  avec  la  permission  du  Roy  après  la 
cession  de  cette  province.  Los  anglois  qui  no  pouvoient  pas  alors  la  peu- 
pler leur  liront  do  très  bonnes  conditions  pour  los  y  retenir;  ils  étoient 
alors  environ  huit  mille,  ce  noinl)re  doit  avoir  doublé  depuis  2.»  ans,  mais  il 
y  a  tout  lieu  de  craindre  que  ces  habitans  qui  à  l'o  'easion  ilo  l'armement 
de  Monsieur  lt(  Duc  d'Auville  se  sont  montrés  bons  françois  ne  se  donnent 
aux  anglois  pour  non  être  i)as  écrasés. 

]\Ia  i'rainte,  IMonseigneur,  est  fondée  sur  ce  cpi'ils  se  sont  crus  sacrifiés 
au  ressentiment  dos  anglois,  i>arce  qu'ils  étoient  persuadés  que  mémo  après 
la  mort  de  Monsieur  le  duc  d'Auville  et  la  maladie  du  commaiuleur  l'Es- 
touruel,  si  on  n'a  point   pris  le  port    Koyal.  c'e.st    qu'on    n'a  pas   voulu  le 
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prendre.     Un  s  ou  oxpliciuù.vnt  ain.i  dan.  une  renue^te    a^^         ~" 
voyee  en  France  pour  être  présentée  au  Uoy.  '  '     ^  ^^'""^^ 

J'ay  l'honneur  d'ùtre  avec  le  plu«  p,ofo„d  respect. 

Monseiirueur, 

de  votre  Oraiuleur, 
Le  très  humble  et  très  ob6i.sant  «erviteur, 

CiiAULi:\()i.v  J. 


en- 


»Sig-né 
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RAPPOiîT   DE   MONSIEUR   DESHEnuiEU.. 

Louisboury,  le  8  septembre,  174!). 

p.-.,<l»„t  votre  „p.-.n.,i„„  „„„°  , '!  "  '"'"  ''■""""■''■""■'"  »"^'l"i» 
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te  poit  et  a  ete  inhumé  le  trois  de  septembre. 
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Jo  crois,  Monsoiyiu'iir,  q\ic  nous  avons  fait  ce  qno  nous  devions  faire  à 
l'égard  do  cet  infortuné  îSeignoiir  et  que  vous  ne  désavoueray  pas  notre 
conduite  à  cet  égard. 

.T'ay  reçu  une»  lettre  de  Monsieur  Edouard  Cornwalles,  gouverneur 
géiiéral  de  l'Acadie,  qui  nous  marque  <e  qui  s'est  passé  entre  Monsieur  le 
Colonel  Ilopson  et  moy  dans  la  reprise  de  possession  de  ciîtte  place  est  iine 
preuve  non  équivoque  de  l'amitié  et  de  la  bonne  union  qui  doit  régner 
entre  les  deux  nations,  (ju'à  sou  arrivée  à  Chibourtou  il  avoit  des  ordres 
très  sévères  pour  (|u'on  ne  touillât  point  a  la  sépulture  du  Duc  d'Anville, 
qu'il  l'avoit  l'ait  chercher  juscprà  présent  inutilement  pour  me  l'envoyer; 
mais  le  capitaine  du  vaisseau  m'a  dit  (pi'ou  l'aumit  trouvé  un  peu  de  temps 
avant  son  départ,  qu'il  l'avoit  luy  nu^'me  tiré  de  sa  fosse  et  qu'aussitôt  qu'il 
avoit  esté  rendu  à  son  bord  il  avoit  apareillé  pour  venir  icy,  ce  capitaine  et 
celui  de  la  belle  Gdhrielle  se  lou(^  beaucoup  des  boniu's  manières  du  gouver- 
neur de  l'Acadie,  ils  ont  été  aidés  en  tout  ce  ([ui  leur  a  été  nécessaire  pour 
accélérer  leiTr  retour. 

.T'ay  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect, 

^Monseigneur, 

Yotre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


>Signé  : 


Desiieubiers. 


1T49 

LETTRE  DE  MONSIEUR  L'aBBE   LE  LOUTRE. 

Beaubassin,  Octobre  4,  1*749. 

J'ay  l'honneur  d'écrire  de  Louisbonrg  à  Votre  Grandeur  pour  l'infor- 
mer des  entreprises  des  anglois  sur  l'Acadie,  trois  semaines  après  l'évacua- 
tion, j'en  suis  parti  pour  me  rendre  à  l'Ar-adie  et  J'ay  vu  par  moy  même  que 
l'Anglois  u'éparguoit  rien  pour  venir  about  de  son  d«>ssciu.     J'ay  eu  l'atten- 
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tioii  (rinformor  ^lousii'ur  Dcsheibiers  gouverneur  do  l'Islo  Royale  dc>  toutes 
SOS  démarches  et  Je  lui  ay  communiqué  toutes  les  ordoniumces  du  Général 
Cornwallis  et  je  pense  qu'il  vous  les  aura  l'ait  passer  ;  à  naon  arrivée  à 
rAcacHej'ay  fait  passer  trois  do  mes  sauvages  jusqu'à  Qxiéhec  pour  informer 
Monsieur  de  la  Joncpiière  nouvellement  arrivé  de  la  triste  scituation  des 
Accadiens,  et  je  viens  d'n])j)rendre  par  ses  lettres  ([u'il  a  pris  la  résolution 
de  continuer  le  pliin  de  ^Monsieur  de  la  (lallissonnière  et  de  soutenir  lo 
projet  qu'il  avoit  commencé  luisant  prendre  possession  de  la  rivière  St  Jean 
par  l'un  de  ses  olFicii^rs  avec  ordre  d'y  faire  un  fort,  de  faire  un  corps  de 
milice  des  habitans  cjui  y  sont  establis.  deli'cnce  faites  à  ccsdits  habitans  de 
roconnoitre  d'autre  maitre  <pie  le  Ivoy  de  France  pour  soutenir  cette  entre- 
prise, Monsieur  de  la  Joncpiière  a  fait  partir  deux  bastiments  de  Québec 
pour  Co(ai>'ne  qui  est  le  port  de  mm-  le  plus  proche  du  ("ap  Tourmentain, 
attendons  tous  les  jours  (\'s  battimenls.  et  suivant  les  lettres  que  nous  en 
avons  reçu,  ils  ne  doivent  pas  tard«>r. 

INIonsieur  le  Chevalier  de  la  Corne  est  à  la  tcte  d'un  détachement  con- 
sidérable, il  a  ordre  d'établir  lo  port  do  Cocagne  et  d'y  faire  un  fort,  de 
conserver  la  rivière  St  Jean,  de  prendre  possession  des  trois  autres  rivières 
Chippoudy,  Peikoiuliac  et  MomeSamkouk  qui  se  trouvent  sur  la  même  coste, 
de  faire  un  corps  de  milice  des  habitans  qui  sont  établis  dans  cesditos 
rivières,  de  leur  faire  défense  de  reconnoîtro  d'autre  maitre  qiie  lo  Roy  de 
France  et  d'employer  toutes  ses  forces  tant  du  côté  des  françois  que  des 
Sauvages  pour  se  maintenir  dans  cette  prise  de  possession  et  repousser  les 
anglois  s'ils  y  viennent. 

Monsieur  de  la  (iallissonnièro  qui  passe  oti  France  informera  Votre 
Grrandeur  de  la  situation  de  ces  Rivières  et  do  la  côte  depuis  le  Cap  Tour- 
mentin  jusqu'à  Gaspé  qui  fait  le  commencement  du  fleuve  St  Laurent  et 
do  l'avantage  et  de  l'utilité  qu'il  en  reviendra  à  l'état  pour  cette  prise  de 
possession. 

Cette  démarche  des  puissances  du  Canada  con.sole  et  anime  tellement 
le  Acadiens  qu'ils  ont  pris  la  résolution  de  dépiifcr  l'un  d'imtre  eux  et 
nommer  Monsieur  Joseph  Vignan  pour  voxis  iuformer,  Monseigneur,  de 
leur  triste  situation  et  implorer  l'honneur  de  Votre  protection,  et  je  prends 
la  liberté  d'exposer  à  Votre  Grandeur  que  l'on  trouvera  plus  de  mille 
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fiimillos  aciidicnnos  pour  ('tal)lir  los  livirrcs  et  la  cote  dont  ou  vient 
de  prendre  possession,  elles  sont  toutes  prùtos  à  se  souniettro  à  robéissunco 
de  .Sa  Majesté  Très  Chrétienne  et  à  so  sacrifior  pour  soutenir  la  p'ioiro  et  l'in- 
térêt do  l'état  ;  mais  eomine  il  so  trouve  quelques  dillieultés,  vous  me 
permettrez,  Monseigneur,  de  vous  les  exposer. 

Los  Acadieus  François  de  nation  ont  tombé  par  les  malheurs  de  la 
guerre  et  sous  le  gouvernement  de  Monsieur  de  Soubergasse  sous  la  domi- 
nation de  la  Grande  liretagno  eu  1713,  l'Aradie  ayant  été  cédée  aux  auglois 
par  le  traitté  d'Utrecht  et  dans  les  t(;rmes  les  plus  amples,  les  auglois 
prétendent  avoir  toute  l'étendue  de  l'Acadie  portée  dans  la  commission  de 
Monsieur  de  Subercasse  gouverneur  de  Port  Royal  et  prétendent  que  cette 
étendue  va  jusqu'au  Cap  Desrosiers  (|ui  est  à  l'entrée  du  fleuve  St  Laurent. 

Le  Clénéral  Cornwallis  envoyé  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  pour 
l'établissement  de  Chibouctou  prétend  que  les  Acadiens  ne  peuvent  plus 
sortir  de  l'Acadie,  que  tons  ceux  qui  en  sortent  sont  et  doivent  être  regardés 
comme  déserteurs  et  punis  comme  tels  en  conséquence  le  général  a  fait 
délence  aux  Acadiens  do  sortir  sous  de  graves  peines,  il  lait  passer  dans  les 
Mines  7  à  800  homnu^s  et  il  l'ait  travailler  à  consiruire  un  fort  pour  con- 
tenir et  soumettre  rhal)itant  à  sa  volonté,  et  il  y  a  continuellement  deux 
bastiments  armés  dans  l'entrée  des  Mines  pour  empescher  les  habitans  d'en 
sortir  avec  leurs  petites  voitures,  la  raiscm  de  ce  général  est  que  par  le 
traitté  d'LTtrecht  les  Acadiens  avoient  un  au  pour  délibérer  et  choisir  do 
demeurer  ou  sortir  de  l'Acadie  avec  leurs  efl'ets  mobiliers,  qiie  les  Acadiens 
ayant  choisi  d'y  demeurer,  il  ne  doit  i)lus  être  dans  le  pouvoir  d'en  sortir, 
A'u  que  depuis  1714  ils  sont  devenus  les  véritables  sujets  du  Roy  d'Angle- 
terre. 

Il  est  vray,  Monseigneur,  que  l'Acadie  a  été  cédée  à  l'Anglois  dans  toute 
son  étendue  et  dans  les  termes  les  plus  amples,  mais  avec  cette  close  que 
les  deux  couronnes  nommeroient  des  ex^iers  pour  i^lacer  les  boviies  de 
l'Acadie  et  la  séparer  des  terres  du  Canada,  ce  qui  n'a  pas  encore  esté  fait 
jusqu'à  présent,  les  puissances  du  Canada  prétendent  que  l'Acadie  n'est 
({u'une  péninsule,  luie  presqu'isle,  et  qu'en  donnant  av;x  auglois  cette 
péninsule  ou  leur  donnera  toute  l'étendue  de  l'Acadie,  et  qu'aussy  il  faut 
leur  donner  depuis  le  Cap  Tourmentain  ou  la  Bayiî  Verte  où  est  le  portage 
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d'une  grande  lieue  qui  l'ail  et  coiislilui'  TAcadic  [x'-iiiiisulc,  loule  la  parlie 
du  Sud  en  traversant  la  IVAyc  Françoise  suivant  l;i  coslt!  de  Tlîst  jus(ju'à 
risle  de  Canipceau  exelusivement,  revenant  par  le  jjassage  de  Fronsae  jus- 
qu'au Ciip  Tourmeutain  ou  à  la  llaj'e  Yert(>. 

Voilà  ce  que  nous  appelons  l'Aeadie  et  voilà  ce  que  les  puissances  de 
Québec  veulent  donner  à  l'Ann'lois  et  rien  d'avanta^'e,  et  en  (■onsr'([ueiice 
ces  messieurs  ont  l'ait  i)rendr((  possession  de  loule  la  cùlc  depuis  le  Caj) 
Tourmentin  jusqu'à  Craspé  avec  la  partie  du  nord  de  la  I?aye  Françoise  où 
se  trouve  la  rivière  8t  Jean  et  les  trois  autres  rivières,  je  pense  que  Votre 
G-randeur  soutiendra  ce  (jue  ces  messieurs  ont  l'ait  cl  par  ce  moyen  les 
Acadiens  trouveront  des  terres  à  l'ultiver. 

Quant  à  la  dél'ensi^  l'nile  par  le  (îéiiéral  Connvallis  aux  Acadiens,  jt; 
pense  qu'elle  ne  doit  av  .ir  lieu,  et  Votre  CJrandeur  me  permettra  de  luy 
exposer  coinme  les  Acadiens  se  sont  comportés  depuis  la  paix  d'Utreclit. 

Les  experts  n'ayant  point  esté  nommés  pour  placer  les  bornes  de 
rAcadi(>  et  la  séparer  des  terres  du  Canada,  et  les  Anti'lois  leur  faisant 
entendre  qu'ils  avoient  jusqu'au  Cap  Desrosiers,  les  liabitans  ne  sachant  où 
aller  pour  cultiver  des  terres  l'rançoises  di-menrèrent  dans  l'Aeadie  connne 
une  jiopulace  mutinée  refusant  de  prester  le  serment  de  fidélité  au  K'oy  de 
la  Grande  lîretagiu»,  faisant  la  guerre  avec  les  Sauvages  aux  Anglois  et 
défendant  aussy  leurs  terres  et  leur  religion  jusqu'à  l'année  1T2T  dans 
laquelle  ils  firent  un  traité  particulier  avec  Monsieur  l'hilii)  général  decetti; 
province  et  envoyé  de  la  part  du  lîoy  d'Angleterre,  par  lecjuel  lesdits  Aca- 
diens in'omettent  d'être  lidèles  au  lîoy  Georges  II  et  luy  obéir,  et  en  vertu 
de  ce  serment  le  Général  Philip  leur  accorde  au  nom  du  lloy  son  niait re 
la  jouissance  paisible  de  leurs  biens,  le  libre  et  public  exercise  de  leur  reli- 
gion avec  la  liberté  d'avoir  des  prêtres  catholiqu(\s  et  romains  pour  les 
instruire,  l'exemption  de  jiorter  les  armes  contre  qui  que  ce  soit,  la  liberté 
de  se  retirer  ailleurs  quand  bon  leur  semblera,  et  qu'ils  seront  déchargés  du 
serment  de  fidélité  dès  qu'ils  ne  seront  plus  sur  les  terres  de  la  Grande 
Bretagne. 

Vous  me  permettez,  Monseigneur,  de  vous  faire  remarqm^r  que  le  Koy 
George  a  approuvé  <'e  que  son  général  avoit  lait  pour  la  tranquilité  de  sa 
province,  et  qu'en  conséquence  les  Acadiens  ont  jusiju'à  i)résent  de  ees  \m- 
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vilùjres,  qiao  mémo  pondant  cctlc  dorniùro  g-tiorro,  Monsiour  Mascaron  Gon- 
vorneur  d'Annapolis  lioyalc  a  laisst- les  Acadicns  lran(|uils,  ot  ne  IcMir  a 
jamais  j)arU''  do  j)r(Midr(^  les  armos  ynnn  la  dôi'cnsi  d(>  la  provint"»*,  (lu'il  les  a 
toujours  oxhorlô  à  garder  lo  trailtô  ([u'ils  avdiont  lait  avoc  le  Gr^nôral  Phi- 
lip t't  leur  a  promis  de  les  l'airo  jouir  uiissi  loni>'lomps  ({u'ilssoroicnt  fidôlos, 
des  prôrog-alivos  (pu'  lo  gônéral  leur  avoit  promis  au  nom  dulîoyson  maitro. 

Los  Acadious  prôtondent  m  vortu  do  ce  traitté  Mro  on  droit  do  sortir  do 
l'Acadio  avof  leurs  ellels  mobiliers,  ot  (n\  oonsétpieuco  ils  ont  roprésonté  au 
(iéiiéral  Cornwallis  pour  répondre  à  ses  ordres  une  re([uesto  signée  do  plus 
do  mille  personnes,  par  la(|uolle  ils  rolusiMit  do  prêter  un  nouveau  serment 
et  de  prendre  les  armes  contre  les  iVançois  et  les  Sauvages  pour  la  délense 
do  celte  province,  t't  protestent  tous  (qu'ils  sont  prêts  à  sortir  de  leur  patrie 
plustôt  que  de  se  soumettre  à  ses  ordres. 

M'iis  comme  une  populasse  ne  peut  rien  contre  une  puissance  qui  a  la 
force  en  mains,  les  Acadious  réclament,  ^lonseigiu'ur,  votre  ])rotection  et 
prennent  la  liberté  d'implorer  votre  secours  ;  ils  espèrent  (juo  A'otre  Gran- 
deur voudra  bien  s'intéresser  pour  eux  auprès  du  Tvoy  leur  premier  maîtr(% 
et  c'est  dans  cette  vue  qii'ils  ont  député  Monsioiu'  Yignan  qui  aura  l'hon- 
neur de  vous  présenter  une  requeste  de  leur  part,  et  comme  la  justice  parle 
pour  eux  et  que  la  France  est  la  ressource  des  malheiireux,  j'espère.  Mon- 
seigneur, que  vous  voudrez  bien  prendre  sous  votrti  protection  ce  peuple 
abandonné  et  que  vous  obtiendrez  de  Sa  Majesté  ot  la  liberté  de  sortir  do 
l'Acadio  et  les  moyens  de  s'établir  sxir  les  terres  françoises  et  de  transporter 
leiirs  eli'ets  soit  dans  la  rivière  St  Jean  soit  dans  les  autres  terres  dont  les 
puissances  du  Canada  viennent  de  prendre  possession. 

Les  Acadious  soutiendront  aux  déjKMis  de  leur  A'ie  cette  prise  de  pos- 
session, travailleront  avec  courage  à  cultiver  h^s  terres,  feront  llourir  le 
commerce,  fourniront  l'Islo  Royale  de  rafraichissomons  de  toute  espèce,  et 
en  cas  de  guerre  on  trouvera  plus  de  trois  mille  hommes  portant  les  armes 
soit  pour  la  défense  de  J^ouisbourg,  soit  pour  reprendre  l'Acadio,  et  dans 
ces  circonstances  on  verra  les  Acadiens  marcher  contre  l'Anglois  et  se 
battre  en  braves  contre  l'ennemi  de  l'état. 

Monsieur  Desherbiers  m'a  demandé  un  état  de  ma  mission,  des  noms 
des  villages  qui  en  dépendent  et  le  nombre  des  Sauvages  qui  la  composent, 
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j."  le  luy  îiy  envoi.'-  oxacliMiicut,  vous  vcrr-x,  Moiiseit^'iU'ur.  i|nc  j'ny  pej'lu 
heiiucdU})  lU' S;iiiv:il;i's.  (|ue  j";iv  liriiin'ouji  di'  veuves  cl  (roridn  lins  (l.'|iuis 
eelte  liiieire.  j'en  roniple  cipciKlaiil  fi'Mt  (|ual  re-viiiLit  en  ét;il  <lt'  purlrr  lis 
armes,  je  le-i  :iv  trouvés  (hiiis  une  exliéme  pMUVveté  ;  nu-s  S.iuvau'es  riant 
(le  l'Acndie  (jui  a  csli'  le  llirAtre  d'  la  Li'ui'ii.-,  n'ont  pu  s'occuper  au  janll- 
iia!;';^  ni  pour  leiu' clia>si' ordinaire. 

Ils  ont  esté  «le  tous  les  jiartis  et  ont  suivi  tous  les  dctaclicmenis.  j'ay 
obtenu  de  Monsieur  lîiy'ot  (pie  j'ay  vu  à  Louishourii"  des  pr(''sens  extraordi- 
naires jiour  reconii)ens;'r  leur  lidclit('-,  je  les  leur  ay  (lislril)n(''s  à  mon  airivc'c 
ie,  et  j'ay  eu  cette  consolation  de  les  entendre   i)n>inellre   une    jidi 
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lili''  invioIid)le  au  K'oy  de  Immucc  leur  jx-re.  Je  le>  ay  I  rouvt'- l)ien  xéh's 
jiour  la  reliLiion  catlioli(pie  :  je  les  ay  vu  mépriser  les  présens  du  général 
Cornwallis  ils  continuent  à  l'aire  la  n'uevreaux  aimlois,  ils  sont  iirésentenienl 
à  Chibouctou  et;  sont  bien  déterminés  à  aider  les  Acadieiis  (pi'ils  reurardent 
comme  leurs  l'rères,  à  sortir  <h'  l'.Vi  udie  et  sauver  leurs  bestiaux  et  b.iu'aa'-i'es. 

Si  les  aii!4'lois  continuent  de  s't'stablir  dans  l'Acadie,  je  seray  oblin'é 
d'en  sortir  avo(!  mes  SiUivau'es,  je  pcuise  (pie  nous  nous  retirerons  à  l'Isle 
Uoyale,  jiî  suis  ol)liuv  d'abandonner  dès  cette  année  ma  mission  de  Cliiii'a- 
benakady,  les  ana'lois  en  sont  trop  proches,  .le  suis  obligé  d'aller  de  <  (")lé 
et  d'autre,  les  aniilois  ont  juré  ma  perte,  et  s'ils  iieuvent  m'at râper  s'en  est 
lait  de  ma  personne,  j'iiiverneray,  cependant,  et  j'y  resteray  aiissy  long- 
temps (jue  ma  ])résence  sera  de  quebpi'utilité  pour  le  bien  de  l'état  et  d(^ 
lu  lîeligion,  je  seray  à  Beaubassiu  à  portée  des  olRciers  de  Québec,  je 
pourray  eommunitpier  avec  (>ux,  et  j'observeray  les  démarches  des  anglois 
pour  eu  informer  Monsieur  Desherbiers  et  les  puissances  du  Canada. 

J'ai  l'honneur  d'être  ave(^  1111  ])rorond  res[)ecl, 

de  Votre  (îraiideiir, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

lî.  Lk  Loctuic.  ptr.  mis. 
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KAPPORT   DE   MONSIEUR    BKÎOT. 


Québec  le  15  octobre,  1749, 


Monseigneur, 


J'ay  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  est  venu  en  ce  pays  un  accade- 
micieu  Suédois  nommé  Pierre  Kalm,  muni  des  passeports  du  lloy  de  France 
et  de  Monsieur  le  Marquis  de  Laumary  ambassadeur  à  la  Cour  de  Suéde, 
Lorsqu'il  arriva  au  fort  St  Frédéric,  venant  de  la  Nouvelle  Angleterre,  le 
commandant  de  ce  fort  eu  donna  avis  à  Monsieur  le  Comte  de  la  Galissou- 
iiière  qui  luy  ordonna  de  fournir  audit  S'  Kalm  un  canot  armé  et  tout  ce 
qui  lui  seroit  néi'essaire  poixr  se  rendre  à  Québec,  où  il  ne  s'est  occupé  sui- 
vant le  compte  qui  nous  en  a  été  rendu  par  le  Sieur  Gautier,  médecin  qui 
l'a  touj(Jurs  a'iompagné,  (j[u'à  faire  des  observations  sur  les  minéraux,  sur 
les  A'egetaux  et  sur  les  animaux,  ce  médecin  nous  a  assuré  que  ces  observa- 
tions n'avoient  d'autre  objet  que  do  les  coniuutre  et  d'en  faire  la  descrip- 
tion. 

Il  a  séjourne  à  Québec  environ  40  jours,  et  Monsieur  de  la  Galisson- 
nière  m'ayant  dit  que  de  pareils  botanistes  qui  aA'oient  esté  envoyé  de  France 
en  Suéde,  y  avoient  esté  bien  traités  et  même  défrayés,  j'ay  fait  payer  icy 
par  représailles  sa  pension,  ainsy  qixe  les  dépenses  que  les  recherches  qu'il 
y  a  faites  ont  Oi'casionné. 

Il  est  parti  de  Québec  il  y  a  environ  un  mois,  je  donnay  ordre  à  Mont- 
réal de  le  défrayer  dans  sa  route  et  pendant  le  séjour  qu'il  y  feroit  ;  on 
m'écrit  qu'il  en  est  parti  le  10  de  ce  mois  pour  se  riMidre  à  Orange  par  le 
fort  S t  Frédéric,  il  vouloit  s'en  retourner  par  le  fort  Frontenac  pour  se  rendre 
à  Chouaguin,  mais  ^lonsieur  le  Marquis  de  la  .Toncquière  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  luy  permettre  de  prendre  cette  route,  dont  il  a  paru  mortilié. 

Ce  botaniste  emporte  avec  luy  l)eaucoup  de  graines  de  plantes  et 
d'arbres. 
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J'ospèro,  Monseigneur,    que   vous  approuverez  que   j'ay  lait  payer  les 
dépenses  qu'il  a  occasionné  et  dont  cy  joint  ou  sont  les  états  : 

Je  suis  avec  un  profond  respei't, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BlOOT. 


1749 


ETAT  DE  LA  DEPENSE  QUE  LE  SIEUR  PIERRE    KALMS,    ACADEMICIEN   SUEDOIS, 

MUNI  DES  PASSEPORTS  DU   ROY    POUR  T-A  REl'IIERCHE  DES  DIVERSES 

PLANTES,    GRAINES    ET    IIERRES,     A    FAITE    PENDANT   SON 

SEJOUR   A   QUEBEC,   SÇAVOIR  : 

Payé  à  la  den.oiselle  Lajus  pour  son  logement  et  nourriture  pen- 
dant trente,  huit  jours  à  raison  de  4  1.  10  s.  par  jour 171  Ib.î. 

Payé  à  la  dite  demoiselle  pour  le  logement  et  nourriture  de  Lament 
Imgstrom  son  domestique  i^endant  le  même  espace  de  temps 
à  1  1.  10  s 57     " 

Payé  à  divers  habitans  qui  l'ont  mené  eu  canot  avec  Monsieur 
Graiitier  médecin  du  Roy  en  ce  pays  de  Québec  à  la  baye  8t 
Paul  pour  aller  à  la  découverte  des  Mines  qui  sont  au  dit  en- 
droit, tant  pour  le  dit  voyage  que  pour  leur  subsistance 358     " 

Payé  à  \\n  homme  de  Lorette  comme  guide 12     " 

Payé  à  divers  habitans  qui   l'ont   conduit  en   canot  de  Québec  à 

Montréal 180     " 

778  Ibs. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR    BIGOT. 
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Québec,  lo  t  novembre,  1749. 


Moiisoi<>'ncur, 


Il  y  a  nu  peu  plus  de  bV-ï  du  côté  de  Moutréal  qu'on  ne  l'a  voit  dit,  sui- 
vant les  connoissauces  que  j'en  ay  prises,  et  je  compte  faire  passer  l'année 
prochaine  à  Louisbourg  sept  à  huit  cents  (juarts  d»î  farine  qui  seront  douze 
à  quatorze  cents  cpiintaux  ;  j'av  l'honneur  de  vous  en  prévenir,  Monsei- 
gneur, afin  que  l'on  diminue  cette  quantité  sur  les  envois  que  l'on  en  doit 
faire  de  France. 

Je  fais  délivrer  journellement  la  subsistance  à  7  ou  800  Sauvages,  tant 
hommes  (pie  femmes  et  enfans,  dont  moitié  réside  à  la  prairie  a  la  caille,  et 
l'autre  au  Sault  de  la  Chaudière  ;  ce  sont  des  Abénakis,  des  Micmacs  et 
autres  de  la  rivière  St  Jean. 

Ils  doivent  s'en  retourner  chez  eux  à  printemps  ;  ils  consomment  des 
vivres  considérablement  de  même  (pie  des  étoiles.  Ils  y  sont  établis  de- 
puis la  guerre  et  j'ignore  les  raisons  pour  li\squelles  Monsieur  do  la  Cralis- 
sonnière  ne  les  a  pas  renvoyé  aussitcjt  la  nouvelle  de  la  paix  reçue,  il  leur 
seroit  impossil)le  à  présent  de  partir. 
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MEMOIRE   DU   MINISTRE  SUR  LES   DEPENSES. 

Versailles,  le  12  mars,  1750 

les  chefs  et  d'argent  pour  les  guerriers.  1"^^^1"''^  "^-la,lle.sd  orpour 
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A  SHORT  ACC-OUNT  OE  WHAT  PASSED  AT  CAPE  BRETO.V    KROM   THE   RKC.lXxr.a 
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The  Frouch  had  two  forts  thore  :  La  Baye  Verte  and  Beauséjour,  which 
whoro  garrisoned  by  two  companies  of  tyio  collony  troops,  oue  from  Canada 
and  the  othor  from  Louisbourg,  rclieved  every  yoar. 

Thi;  Enî^lish  soon  aftor  thc  peaoo  in  1749,  came  there  and  built  a  Fort 
abolit  a  cannon  shot  from  tlio  Frouch  fort  at  Beaiisty'our  where  thc  Frouch 
aud  Fuglish  garrison  livcd  for  some  timo  with  groat  coucord  and  harmony, 
untill  Abbi!  Loixtro,  missiouory  of  the  ludiaus  iu  Accadia  soon  put  ail  in 
lire  and  flamo,  aud  may  be  justly  deemed  Ihe  scourge  aud  curso  of  this 
couutry. 

This  wicki'd  mouster  this  cruel  aiul  blood  thirsty  Priest,  more  iuhii- 
maue  aud  Savage  thau  the  uatural  Savaiivs,  with  a  uiurderiug,  aud  slaugh- 
teriug  miud,  iustead  of  au  l'^vaug.'lick  si)irit,  excited  coutiiiually  his  ludiaus 
agaiust  the  l'higlish,  aud  it  cauie  to  that  pitch  that  they  where  at  last  peut 
np  iu  their  Fort,  uol  beiug  able  for  auy  of  th(>ui  to  go  out  of  it  Avitliout 
ruuuiug  thi'  lisk  to  b;^  imuiediatly  ,s  alpi-d  by  the  ludiaus  uhvays  lurkiug 
round  it. 

The  l-lnulish  beguu  llu'.  Ilostility  iu  l'7.')0  A  small  mau  of  war 
statioucd  at  Ilallifax,  or  Cliil)OUit()u,  couimauded  [l)y  Vergor]  by  Caplaiu 
Itous,  attached  a  Freuch  mer<'haut  ships  commauded  by  Vergor  capitaine 
of  the  colouy  Troops,  took  it  after  a  Coiubate  of  several  hours,  aud  sent 
Vergor  to  Louisl)()urg  where  I  saw  hiiu  a  short  tinie  after  my  arrivai  tlu-re. 

I  uever  could  find  out  plausible  rcason  fur  this  infraction  of  the  Peace 
aft(>r  beiug  solately  coucluded.  Tln'  success  of  the  l']uglish  last  war  may 
be  their  justilicatiou  ;  1)ut  if  Ihey  had  ])i'i'u  uufortuiuite,  lîous's  action 
would  bave  beeii  loudly  bkuned  aud  coudemued  eveu  by  the  l']uglish 
nation. 

Tt  was  A'cry  wniugly  aud  witli  greatest  iujnstice  that  the  English 
accused  the  Freuch  of  haviug  a  hand  in  the  horreurs  committed  daily  by 
Loutre  aud  his  ludiaus.     That  is  uot  a  wicked  priest  capable  of  doiug  ? 

lT(î  cloathed  lu  au  odiciM-'s  Ttegim  Mitais  au  Tudiau  named  Coj).',  whoui 
T  saw  some  years  after  al  Mirainii'liy  in  Accadia,  llis  hair  curlc-^  ixiudercd, 
aud  in  a  ))ag  ;  aud  layiug  au  auibuscade  of  ludiaus  near  the  Fort,  lie  sent 
Cope  lo  it  wariug  a  white  hankenhef  in  his  hauds,  which  was   tln'  usual 
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sign  for  the  admittance  of  the  Freuch  into  English  forts  having  affaire  with 
the  commander  of  the  Fort. 

Tho  Major  of  the  fort,  a  worthy  man,  and  greatly  belovod  by  ail  the 
French  officers,  taking  Cope  for  a  french  oflicer  came  out  of  tho  fort  with 
his  usual  politeness  to  reçoive  him  ;  But  ho  no  sooner  appearod  than  the 
ludians  in  ambuch  fircd  at  him  and  killod  him. 

Ail  the  french  had  the  groatest  horreur  and  indignation  at  Loutm's 
barbarons  actions  ;  and  I  dare  say  if  the  Court  of  Franco  had  kuown  thom 
they  would  hâve  beon  vory  far  from  approving  thom. 

But  he  had  so  ingratiatcd  himself  with  the  Marquis  do  la  Crallisonièro 
that  it  becume  a  crime  to  Write  against  him.  It  is  noodioss  to  oxplain 
further  Abbé  Loutre  exécrable  conduct.  Cruolty  and  inhuuianity  has  ovor 
Ijeeu  sacerdotal  from  ail  âges. 

Tho  English  garrison  at  lenght  exasporatod,  aiid  losiiig  patience  aftor 
a  long  séries  of  such  Pristly  scènes,  thoy  besicged  lîoauséjour  ;  wliichbeing 
very  weakly  dofTendod,  they  took  it  in  tho  spriiig  of  the  yeav  ItôS  :  Il 
would  hâve  beon  nevertheless  more  conformuble  to  equity  and  justice  if 
the  English  had  endeavored  to  catch  abbé  Loutre  iind  liang  him,  as  the 
sole  anthor  and  actor  of  thèse  abominations. 

It  is  now  very  useless  to  mako  a  dissertion  npon  Ihe  limitsof  Accadie. 
Sevoral  A'ery  aged  mon  of  that  country  regulated  theni  to  mo  in  a  most 
plain,  truo  and  simple  manner.  "  The  extcnt  of  the  orders  of  tho  ancient 
Govcrnors  of  Acadie  "  which  they  well  romembored  ;  But  it  thonappeared 
to  me,  by  Ihe  Anstly  swelled  protentions  of  tho  English,  iniinitely  beyoud 
the  roality,  that  thoy  had  no  intention  to  sottlo  thom  in  a  iViendly  manner. 

If  they  had  interrogatod  the  old  mon  of  that  country,  with  regard  to 
the  extent  of  the  authority  of  their  govcrnors,  they  would  luivo  evited  tho 
querelles  d  chicanes  of  tho  commissarys,  whoso  porsom^l  intercst  was  to  pro- 
long the  dispute,  and  that  affair  would  hâve  soon  beon  dotormined. 

The  English  took  the  shortost   and   surost   mothod   of  deciding  tho 

qnarrol,  by  taking  the  wholo,  providing  that  thero  is  a  possibility  of  prc- 

.serving  their  now  vastly  oxteusive  and  unliraitod  possession  in  America. 
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Thore  cannot  ho,  for  a  fortifiod  town,  a  worse  sitiaation  than  the  local 
of  Louisbonrg,  it  is  commandod  ail  roud  by  Heights.  Aboxit  two  hundred 
paccs  from  tho  ciivtaiii  botwooii  the  West  Tratc  and  the  King's  lUistion,  a 
Hoight  [hnvleur  de  la  Potence)  overlooks  a  i^reat  part  oftho  town,  the  Parade, 
the  wharfs  ;  enfilades  tho  Bat  tory  of  the  G-rave,  whichdefTends  the  Harbour, 
whoro  th(>  cannoners  of  this  Battory,  wliose  platform  and  cannons  are  onti- 
rely  disrovered  from  that  eminenco,  inay  bo  marked  ont  and  killod  from 
it  with  muskets. 

()]ilwsito  to  the  8oiith  Grato,  Porte  de  la  Reine,  thore  is  an  olhor 
eminenre,  Cap  Noir,  whioh  is  still  mnch  highor  than  the  hauteur  de  la 
potence  ;  discovors  ail  across  the  town  down  to  tho  warfs,  and  is  only 
botwixt  two  and  throe  huudreds  pacos  distant  from  the  curtain. 

Lu  batterie  Royale,  a  fort  whioh  facos  and  dcîffonds  tho  cntry  of  the 
Ilarboiir,  is  also  dominoerod  by  a  vory  high  ominonce,  about  ihroo  huiulrod 
fafhoms  from  it  whorc  thoro  it  a  Sontry  lîox  l'or  a  Vt'ddotto. 

Siich  was  tho  natural  and  insurmoniablo  dofoots  oftho  position  ohoson 
for  a  town  of  suoh  importonco;  but  it  is  slill  more  astonishing,  the  stupid 
nogligeiifo  of  tho  Fronch  is  not  ropairing  tho  fortilioations  of  Louisbourg 
that  it  might  bo  at  least  in  somo  stato  of  doflonco 

At  the  timo  thoy  built  tho  fortifications  probably  thoy  had  not  the 
oxporiencc  that  seasand  is  not  lit  for  mortor  as  it  does  not  dry,  bind  and 
hardon  as  with  river  sand,  whioh  niay  b;'  o.oasionod  from  the  particlos  of 
sait  it  contains. 

Ail  tho  walls  of  Mas'onry,  tho  ombrasnros,  tho  coiintor  soarj)  and  tho 
parapets  whoro  tumblod  down  into  tho  Fossos  whioh  whoro  fillod  up  with 
linbbish,  Tho  pallisados  whoro  ail  of  Ihoin  rotton,  iu  many  paris  oi' the 
co\-ert  way  thoy  whoro  cruinblod  away  in  a  level  with  tho  ground,  and 
thoro  was  scarco  any  vestiges  ofCî lacis  whioh  had  bocn  distroyod  by  the 
oows  grazing  thoro.  AU  the  planks  oftho  platfornis  woro  ontiroly  rotton, 
as  also  ail  tho  carriages  of  Ihj  cannons. 

In  short  tho  town  had  [beon]  more  tho  look  of  Anciont  Uuins  than  of 
a  modorn  fortiiication  since  the  ireaty  of  Utrecht. 
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Tlui  climjtto  as  the  soil  is  }ib)minable  at  Loui^b()ur•r  tho  worst  ol"  nll 
Ihe  Isliuid-i.  Cloiids  of  tii-k  fog  whicli  como  iVorn  thf  South  wi'st  covorK  it 
gonorally,  i'roin  tho  moiith  of  Avril  until  thi*  «Mid  olMuly  lo  sucli  a  dcyn'e 
that  Komo  tiincs  for  a  luonth  togt'thor  Ihoy  iicvcr  sec  Ihiî  suu,  at  tho  sain«* 
timo  tliat  tliort!  is  l)rijfht  clcar  woather  at  Ihc  distanco  oi"  two  or  Ihrt-e 
leaguos  i'roin  i(  :  and  ihi*  i'<mntiy  to  tho  dislan»»'  <»!"  livo  or  six  h'aiyut'.s  is  a 
poor  misorahlo  soil,  Hills,  lloi-ks,  Svvatnps,  Lakos  and  Mossos,  uncapaltlo  oï 
an  y  productions. 

Altho"  tilt'  ground  in  aiMioral  ol' Cape  IJrctoii  is  Icaii  and  gravt'ly,  in  lin* 
tour  I  madc  ail  ovi'v  llu'  islaïul  with  (hc  C'ount  df  lîainioiid  thon  (îovcrnor 
ol'it,  I  saw  in  many  places  spots  capahlos  of  yicldinj^"  rich  harvcsts  of  ali 
kind  of  jfrain  if  ('ultivatcd.  Wc  saw  t\u\  tiyals  thiit  tlu;  iiihabilaiis  liad 
madc,  t  vcn  of  whcat,  which  promisod  a  plcntiful  crop. 

Tlicro  i>  a  va>t  imnibcr  of  boautiful  iimIumI  nicadows  wilh  li;iy  abovc 
two  foot  hii'h  whi'li  rots  cvcry  ycar  without  bcini^  eut  ;  and  allhoiiiih  wc 
Kcarce  found  sixty  hcad  of  black  rattlc  in  ail  tlic  island.  I  am  fuliy  i)i'r- 
suadcd  that  tiie  product  of  thcso  iiu-adows  in  liay  is  sulUciciit  to  nourish 
thirty  thousand  of  th(>in. 

lîut  it  would  iiot  liavc  bccn  for  thc  intL'r.'st  of  thc  Iiiti-ndaiit  th;it  thc 
Island  should  producc  thc  ncccssary  subsistance  of  its  inhabitaiis  as  thc 
moaiis  of  tlicir  h 'ainng  up  Tîichcs  proi'çcds  froin  thc  innnciisc  numl)cr  of 
ships  s(Mit  ycarly  froin  l"'rancc  lojidcd  with  llowcr  and  sait  provisions,  whi  h 
thcy  cinbczzlc  (from  l''ranci')  for  thcir  profit,  and  oftcn  pass  thcni  twi(  c  in 
consumation, 

Tliis  ciiii)loyiiiciit.  h:ii)i>ily  uiikiiowii  in  Ih;'  Uritish  (■f)iislituti(iM.  i--  thc 
uttor  ruiu  of  thc  l'rciich  colloiiics  and  thc  Ilindcrancc  of  thcir  llourishiiiir 
by  popxilatioii.  as  in  tli;»  Hritisli  cstablishini-nts,  by  thcir  Tyrannv  and 
llobbcrios.      Note  A. 

Thc  c;isy  a''cc-s  ol' thc  IIarI)t)ur  of  Louisbouru'  l'or  tli'  lishiii<>-  \  csscls 
eiigaged  th'  l'r.'iiih  to  fix  therc  thcir  principal  ostablishmoiit,  prefar.ibly  to 
the  U.iy  l'ispa^iiol  and  Port  Dauphin  two  of  the  (incst  harbours  anywhcTe 
to  bo  found  and  capable  to  conlain  a  thousand  ships  securo  froni  ail  tl  e 
Avinds  of  the  compass. 
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M'  Fraqnet,  Engineer  Brigadier  général,  was  sent  to  Louisbourg  in 
1750  directeur  général  of  the  fortifications.  Ile  passed  several  years  thero 
raising  i^lans,  forraing  projects,  concluding  nothing  and  oonseciuently 
nothing  executing. 

Ile  livcd  in  good  friendship  and  harmony  with  Prévost ^tho  Inten- 
dant, enjoyiiig  a  very  great  salary,  and  undoubledly  sharing  togethcr  the 
spoils  and  at  longth  he  fixed  himself  iipon  a  work  for  Titans,  the  removing 
of  mountains,  to  hîvell  the  eminences  of  the  l'otence  and  Cap  Noir  wi(îh  in 
appearence  was  concertcd  with  Prévost  to  serve  them  as  a  milk  cow  for 
many  years,  little  imagining  the  Troximity  of  the  war  that  was  ready  to 
break  out. 

The  arrivai  of  two  régiments  froin  lîiiropo,  Artois  and  Bourgogne,  the 
fronch  (ieet  who  brought  thora  boing  attaked  near  Newfoiiudlaud  l)y  tho 
English  fleot  who  took  the  raan  of  war  commanded  ])y  Monsieur  Ilocquart, 
the  french  admirai,  were  sure  pronosticks  of  au  immédiate  rupture  with  the 
English,  and  at  lenght  roused  Franquet  from  his  lethargry. 

But  it  was  now  impossible  to  make  solid  fortification  which  might 
hâve  boeu  done  during  thèse  iive  years  idloy  and  sensolossly  squaudored 
away. 

The  English  fleet  having  closoly  persued  the  French  Ships  one  of 
their  mon  of  war  came  to  the  entry  of  the  Ilarbour,  upoii  which  they  tired 
a  cannon  at  it  from  the  battery  upon  the  island,  and  it  was  then  that  they 
perecived  the  dismall  situation  of  Louisbourg  ;  the  carriage  and  the  Plat- 
form  llew  in  a  thousand  pièces  and  if  tho  English  had  knowodour  position 
their  lleet  might  hâve  corne  into  the  Ilarbour  without  any  risk  from  our 
batteries,  not  having  a  single  cannon  fit  to  be  fired. 

Thoy  might  hâve  burnt  ail  the  vessels  in  it  and  battered  the  towu 
from  the  harbour  which  must  hâve  imraediatly  surrendered.  But  luckily 
for  us  they  had  no  kuowledge  of  our  iufirmities.   Note  B. 

His  alarm  had  a  very  good  effcct.  Franquet  be  came  stiapid,  not  know- 
ing  where  to  begin  the  réparations  as  ail  was  equally  in  a  pytyfull  condition. 

Nevertheless  the  Pallissades,  platforma  and  ail  the  cannon  carriages 
where  immediately  renewed  ;    the  fosses  were  cleared  of  the  rubbish  ;  a. 
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tloiible  covort  way  wus  inudo  at  tho  wcst  gato,  Po/V»;  Dau/iltine  ;  tho  Olaci!* 
wcro  ropjiircd,  uiul  a  liall'  inoou  betwoeu  the  Po/7t'  (/t  /«  ii<;/«e  und  Capo 
Noir  was  beguu  aiid  tarrycd  ou  briskly  by  tho  soldiers  of  the  garrisoii. 

Fiftocn  Eiiglish  mou  of  war  pLinlod  thcinsclvcs  boCoro  the  harbour  of 
Louisboiirg  aiul  rcmaincd  thciv  liko  KcntricN  ail  tlio  Kumnior  of  lîôS  (aking 
ail  tho  fivii 'h  vessols  froin  Eiiropi'  loadod  with  provisions  for  us. 

Two  ouglish  sixty  guus  ships,  with  two  touders  of  about  twouty  four 
guus,  stationod  thomsolves  oaily  iu  tho  yoar  l^SO  boforo  Louisbourg  aud 
took  ail  tho  frouch  vossoIk  iu  our  sight. 

A  largo  morohaut  ship  with  oiij^ht  piocos  of  oanou  loadod  with  fhiwor. 
wiu(>,  sait,  provisions  aud  suih  othor  uooossarios  was  chasod  by  thom, 
esoapod,  aud  got  iuto  tho  Ilarbour  of  Mouadou  (sir). 

T^pou  tins  uows  T  was  dotachod  with  tho  Chovalior  do  Chauibitir  l'or 
tho  dofouoe  of  tho  ship,  haviug  with  us  lifjy  soldiors  atuliwi'uty  cauuonoors. 
Tho  Chovalior  was  au  oxtrouu'ly  good  uaturod  uiau,  vory  bravo,  but  au 
oxcossivoly  ii^noraiit  olficor  aud  ho  onmmaudod  tho  dotaohmont.  Tho  favor- 
ablo  position  of  (ho  small  <Took  iu  tho  Bay  of  Mouadou  was  so  api)aront 
that  iu  a  momout  I  fonnod  a  ]dau  for  our  dofouco. 

I  proj)oscd  to  bviug  tho  ship  wilhiu  tho  two  points  AA  whicharoaboul 
fort  y  foot  hi'jh  luid  about  au  huudrod  fathouis  distant  iVoui  oach  othor. 
instead  of  having  it  without  thoui  15.  Loavo  four  of  thocauiums  to  garnish 
oue  side  of  tho  vossol  moorod  a'-ross  aiul  place  tho  othor  four  two  in  bat  tory 
iipou  oach  of  tho  two  points  or  capos,  which  so  plankod  tho  vossol  that  it 
would  havo  sorvod  as  a  curtain  ;  aud  by  thoir  hoight  ovorlookinn'  tho 
Euglish  tondors  from  our  (\vi>  l)attorios  upou  Ihoni,  our  niousquotry  and 
cauuou  would  havo  suocossod  thoir  docks  ;  arriving  at  tho  sailors  at  tho 
distance  of  a  vory  suiall  nauskot  shot  and  killiiig  thom  as  partridgos  so  .^oon 
as  auy  of  thoni  a[)pcarod  for  tho  workinu'  of  tho  ship. 

AVo  had  a  vodotto  upou  tho  Capo  opposite  to  tho  Islaïul  Scatary,  with 
fréquent  patrols  ;ill  alung  tho  cost  to  th»;  Bay  of  Miré,  and  \ve  woro  in  sal'cty 
bohind  us  by  ihc  thick  woods  to  wcll  assure  [that  the  thick  woods]  that  tho 
Euglish  would  uot  bj  so  foolish  t<>  oxpo.se  thomsolves  to  bo  eut  to  pioce» 
«hamefully  iu  attempting  rashly  to  cross  through  thom. 
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The  Chevalier  Chambou  aiiswerod  vvhen  I  proposod  to  hiiii  tlii.s  phiii: 
"  That  the  governour  ordors  where  to  dofU'iid  Ihe  .«^hiiniiid  thiit  he  knew  uo 
othor  way  of  defTondiniç  it  thaii  l)y  bt'ingahoardol  it  with  tho  detachment," 
as  ignorance  and  obstinacy  are  ever  insopurablo  it  vvas  iii  vain  that  I 
iuHiHted  with  him  to  foUow  my  advise  as  tho  oiily  nii'an.s  ol'saving  the 
shij)  ;  that  otherwise  \ve  miist  be  tiiken  by  tho  Kniylish  man  of  vvar,  and  I 
fouhl  not  cvon  obtuin  of  him  to  draw  the  shijw  vvithiii  tho  two  casses, 
Ihouiçh  thiTe  was  a  sufficiont  dopth  of  \vator  for  it. 

Sowe  ail  emburki-d  to  wuit  o!i  board  of  it  a  most  unequal  combat. 

What  a  cursed  jade  is  Fortune  !  OlHcer  of  the  greatest  merit,  know- 
lodge,  capacity  and  talonts  oflen  pass  ail  their  lif(î  without  ever  meeting 
with  a  favorable  opportiDiity  of  distinguishing  thcmselvcs  parti^-ularly  ; 
whilst  sho  is  continiially  throwing  liappy  occasions  to  tho  ignorant  who 
t^annot  profit  by  thon:  ;  somotimos  indeed  as  a  stiiinbling  block  to  break 
thoir  nocks. 

Next  morning  the  two  English  Tonders  came  xip  the  bay  of  Menadow 
to  attat;k  us  ;  but  luckily  the  lirst  of  thom  stmck  iipon  a  sandy  bank 
before  they  had  got  within  a  cannon  shot  of  us;  which  saved  us  iVom 
l)oing  takcii  prisoners  in  tho  most  stupid  and  sensoloss  manuer. 

They  immodiatloy  returned  to  their  former  station  at  the  entry  of  the 
bay  to  watch  our  ships.  After  having  beeu  several  days  at  Monadou, 
always  aboard  the  vessol  and  continually  in  tho  appréhensions  of  a  second 
allempt  of  the  tonders  to  snatcli  their  prey,  ail  of  a  sudden  the  two  sixty 
giius  ships  passod  by  the  mouth  of  the  IJay  steering  south,  the  tendors 
foUowing  thera  ;  so  that  in  au  instant  we  lost  sight  of  our  guardians  that 
had  given  me  the  most  lively  pain  and  uneasiness  fiom  the  appearauce  of 
bt'ing  piisoner  at  tho  beginning  of  the  war,  through  the  want  of  common 
honse  and  capacity  iîi  the  most  ignorant  commander  of  the  detachment. 

We  could  not  imagine  the  reasou  of  their  quitting  so  abruptly  the 
blookade  untill  about  an  hour  after,  when  we  had  the  joyfuU  sight  of  two 
i'rench  sixty  guns  ships,  the  Hero  commanded  by  Mt)nsieur  Bossit-r  and  the 
Illustre  by  Monsieur  Montally,  with  two  french  tLMiders,  one  of  Ihem  com- 
manded by  Monsieur  Brugnon  attarhed  to  the  Hero,  and  the  other  by  Mou- 
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sieur  de  Iligaudièrc,  attached  to  tho  Ilustre,  steeriug  their  course  tu  Louia- 
bourg  which  wos  iive  leagues  from  Meuadou. 

The  ICnglish  men  of  war  continuing  their  courso  to  tho  south  passed 
by  the  towii,  leaving  the  entry  ofthc  harbour  frecto  tho  French  men  of  war, 
■who  immediately  went  in  aud  cast  auchor. 

Monsieur  Bossier  who  commanded  the  Squadron  employed,  tho  night 
in  hmding  every  thing  that  could  incumber  tho  ships  and  in  miiking  ail 
tho  net-essary  préparations  to  fight  immediateley  the  English  mon  ot"  war  : 
The  match  was  cqual. 

Having  asked  for  A'oliinteers  ail  the  Garrison  ofFered  thomselvos  to 
embark  with  him  ;  but  he  took  only  about  two  hundred  seamen,  and  noxt 
raorning  wont  ont  of  the  harbour  with  his  Squadron  in  guost  of  tho  English 
ships  who  whoro  as  yet  in  sight  of  Louisbourg  about  iive  leagues  south 
from  it. 

When  he  had  got  to  tho  distance  of  only  half  a  loaguo  from  them  he 
hailod  tho  Illustre  and  told  Montally  that  ho  was  going  to  bogin  tho  dance, 
aud  askod  him  if  ho  could  count  upon  him. 

Montally  answerod  him  that  tho  Illustre  would  follow  him  closely  and 
he  as  soon  engagod  as  tho  Hcro  ;  upon  which  Bossier  in  tho  Ilcro  and 
Brugnon  in  tho  Tender,  crowed  sails  and  in  and  instant  begun  tho  iight  ; 
whilst  tho  Illustre  remained  always  ut  tho  samo  distance  without  ever 
advanciug  in  order  to  sacrifice  Bossier  ont  of  jalousy  and  mako  him  his 
victim. 

Such  a  conduct  is  happily  uiikuown  in  the  British  service  whero  the 
prompt  cliastiseuiout  are  proportioueJ  to  tho  crimes,  without  any  regard 
to  the  quality  of  tho  culpablos. 

But  in  the  French  service,  whoro  there  is  neither  rewards  nor  punish- 
ment,  thèse  adveutures  are  commun. 

Bossier  was  a  man  ol"  no  family  :  a  very  l)rave,  honest,  expert  and 
knowing  seaman  ;  ho  had  pushod  liimself  in  the  service  by  his  sup  «rior 
merit,  talents  and  capacity  ;  and  such  a  man  is  always  an  oye  sore  to  the 
frenoli  sou  olFicors  who  are  of  groat  fauiilies,  but  groatly  ignorant  in  the 
jservice  of  navigation. 
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In  short,  Bossier  siistained  the  fight  during  five  or  six  hours  (Moiitally 
always  lookiiig  at  him  in  the  Illustre  without  coming  up  to  his  assistance) 
against  the  two  English  men  of  war,  each  of  them  of  sixty  guiis  as  the 
Hew,  untill  his  ship  was  qnito  shattered  and  not  a  passibility  of  work- 
ing  it. 

He  thon  retired  and  passing  by  the  Illustre,  Monsieur  Montally  perceiv- 
iïi:^  the  two  onglish  ships  as  the  Ilero,  proposcd  to  him  to  rcncw  the  combat. 
He  aîis\vorod  Montally  that  it  was  now  in  his  power  to  do  it,  since  they 
had  the  gratost  dilliculty  to  keep  tho  liera  from  sinking. 

Montally  ;  iiifamous  behavior  was  knowen  publickly  ail  over  tho 
town  so  .soon  as  the  sqiiadron  was  anchored  in  the  Ilarbour  :  Nevertheless 
the  Govornor  of  l'Islo  Royale,  Captain  of  a  man  of  war  ant  Moncalm's 
fricnd,  patched  up  immédiat ely  a  certificate  :  "  That  Ihe  Illustre  was 
seized  in  a  calm  and  could  not  advance  to  attaok  the  English  for  waut  of 
wind  "     Tho  worthy  good  natured  Bossier  had  the  indulgence  to  sign  it. 

Monsieur  Ourry,  of  one  of  the  English  mon  of  war,  came  next  day  to 
Louisbourg  Avith  a  flag  of  truco  ;  tlic  instant  he  came  ont  of  the  ])oat  he 
askcd  as  with  véhémence  and  impatience  :  "Who  is  de  Ljion  that  fought 
our  to  ships  in  such  au  unusual  and  incredible  mannor  that  they  were 
disablod,  roady  to  sink  and  must  hâve  struck  and  surrendered  themselves 
if  the  other  man  of  war  had  corne  up  to  attack  us." 

"NVhen  Monsieur  Bossier  was  presented  to  the  king  at  his  return  to 
France  the  King  told  him  :  Bossier  they  say  that  you  would  hâve  taken 
the  two  english  mon  of  war,  if  you  had  been  assisted  by  Montally  ?  "  Such 
was  his  niildness  and  modesty  at  the  moment  when  a  single  word  from  him 
was  capable  of  drawing  a  terrible  vengeance  iipon  his  adversory  in  his 
answer  to  the  King  : 

"  Siro,  tho  wind  failod  him  and  he  suffered  ail  vvhat  a  gallant  man  of 
honour  is  capable  of  feeling  !  "  It  lias  always  appoarod  to  mo  that  the 
bravost  and  greatost  héros  are  always  of  a  soft  and  most  gontle  character. 
Note  C. 

The  misérable  bad,  ill  chusod  position  of  the  local  of  Louisbourg,  com- 
mandod  by  eminonces,  and  irromedialde  by  art,  joint  to  tho  horrible  stato 
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of  its  ruinous  fortifications,  made  every  body  confide  aloue  for  their  surety 
[and]  in  opposinfç  the  ennemy's  landiug,  which  was  always  in  my  opinion 
a  yery  feeble  ressource. 

To  this  efFect  ail  the  garrison  wrought  hard,  early  in  the  year  1757  in 
retreuching  ail  the  bays  and  creeks  of  the  cost,  susceptible  of  a  descent  to 
the  distance  of  about  two  leagues  from  the  town. 

Thoy  established  at  the  same  time  signais  by  smoak  in  tho  day  time 
upon  the  différent  Capes  to  the  distance  of  port  Toulouse  twenty  leagues 
to  the  south  of  Louisbourg,  which  was  to  bc  doue  iu  day  light  by  throwing 
wet  hay  into  tho  lires  that  servent  as  night  signal  whenever  thoy  perceivcd 
thore  tho  English  lleet.  By  this  means  we  had  the  news  iu  a  very  few 
minutes  or  what  passed  at  twenty  leagues  distance  from  tho  town. 

Monsieur  lo  Chevalier  Beaufromont,  now  Priaco  do  Lostonay  arrivod 
to  Louisbourg  from  St  Domingo  with  fire  ships  of  the  line  ;  four  othors 
from  Toulon  came  there  soon  aftor  him,  and  at  last  arrivod  niiio  sliips  of 
the  liuo  from  Brost  with  Monsieur  Bois  de  la  Motlo,  comiuaudor  iu  cliiof 
which  formod  a  poworfull  and  boautifull  lloot,  woU  o(|uipod  of  oighteon 
men  of  war  of  tho  lincs,  bosides  several  frégates  from  1  wouty  lour  lo  fort  y  guus. 

We  lookod  npou  it  as  a  vory  strauge  i>oliti(k  of  tlio  Court  of  l'rance 
in  soudiug  thom  thxxs  soparatoly  by  divisions,  riskiug  tliom  lo  bo  takon  by 
the  english  in  détail. 

Soon  aftor  thoir  arrivai,  tho  signal  of  smoak  upon  the  South  i^oint  of 
the  entry  into  the  Gabarus  anuounced  to  us  tho  approach  of  tho  ouglisli 
fleet,  upon  which  thoy  boat  the  général,  the  garrison  took  amis  and  imme- 
diatolly  marchod  out  to  take  thoir  dilloront  posi>  iu  tho  rotrouchmonls 
whoro  thoy  passod  tho  night,  and  noxt  day  oncamptod,  loaviug  vory  few 
troops  for  the  service  of  the  town. 

We  saw  the  signal  al  noon  and  bofore  sunsot  ail  tho  ouglisli  lloet 
appeared  noar  to  onr  braui'hos,  so  wo  oxpoctod  thoir  landiug  would  bo 
immediatly  and  ail  the  troops  wcre  in  high  spivits  and  wi'll  proi)arod  to 
receive  them.     Note  D. 

The  french  troops  remaiuod  in  campted  in  the  bays,  whilst  tho  French 
and  British  lleet  lay  always  looking  at  each  other,  oue  of  them  within  tho 
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harbour  and  the  other  at  the  entry  of  it,  nntil  the  month  of  September  that 
the  Esqninox  brought  that  was  ever  knowen  in  the  memory  of  man. 

The  sea  at  the  sarae  time  swelled  to  such  a  prodigious  height  that 
Ferdinand  de  Chambon,  the  officer  on  guard  at  the  grave  was  oblige  to 
quit  his  post  with  his  detachment  to  avoid  being  drowned,  after  having 
remained  obstinately  nntill  they  had  water  up  to  the  knees; 

It  begun  about  twelve  at  night  and  continued  with  the  same  face 
tintill  twelve  next  day  at  noon.  The  evening  before  being  fair,  clear  and 
calm,  the  English  fleet  was  in  its  tisual  station  near  the  entry  of  the  har- 
bour, and  every  body  imagined  it  impossible  for  them  to  get  clear  of  the 
land  and  avoid  being  dashed  against  the  rocks  ;  so  that  we  expected  to 
sec  next  morning  ail  the  cost  covered  with  wracks. 

The  inhabitants  from  the  country  brought  us  each  moment  news  of 
the  sad  and  dismal  state  of  the  english  ileet,  ail  their  ships  were  scattered, 
dispersod  and  shatterod  ;  fivo  of  them  were  seen  together  without  masts, 
duriug  before  the  wind  toward  Newfoundland.  Several  others  separately 
were  observcd  to  be  in  the  sarae  condition  ;  a  iifty  guu  ship  was  lost  at  a 
distance  of  four  leagues  from  Louisbourg,  but  the  crew  being  saved,  a 
detachment  was  iramediately  sent  to  them  to  preveut  there  being  butchered 
by  the  Indians. 

In  short  it  was  evidently  manifcst  that  only  five  French  men  of  war,  if 
they  had  gone  oiit  of  the  harbour  in  quest  of  the  English  ships,  wouldhave 
been  sufficient  to  pick  out  and  take  ail  the  English  Ileet. 

Monsieur  Bois  de  la  Motte  held  a  concil  of  war  aboard  his  ships,  but 
almost  ail  of  them  were  against  the  fleet's  going  out  to  the  harboiir.  Prince 
Listonay  insistcd  for  it  without  success,  some  alleged  that  the  season  was 
to  far  advancod  to  be  able  to  comc  back  into  it  ;  others,  that  an  other  storm 
might  happc'U  and  rcduce  them  to  the  same  condition  as  the  English,  Mon- 
sieur Bois  do  la  Motte  told  them  that  he  had  executed  his  orders  which 
were  "  to  save  Lonisbourg  "  and  that  it  was  now  in  surety  for  this  year. 

Thus  thoy  loft  slip  tho  most  favorable  opportunity  that  fortune  had 
prosontod  to  them  of  destroying  tho  English  fleet  to  tho  disliouour  of  the 
Fronch  marine.  Ail  the  officers  of  the  troops  were  euraged  at  their  imsil- 
lanimity.     And  english  admirai  would  hâve  seized  rapidly  this  faveur  from 
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fortune,  nor  indeed  would  he  hâve  kept  loitering  ail  summer  in  the  lîarbour 
insulted  by  an  inferior  fleet  continually  in  bis  sight.  In  war  it  is  a  A'sst 
advantage  to  know  particnlarly  the  ennemy  they  bave  to  do  with.  The 
English  act  in  a  contemptable  manner,  as  if  thcy  had  a  through  knowledge 
of  the  fronch  marine  !    Times  may  change  ! 

As  the  English  floot  intercepted  ail  the  vcssels  from  Franco  with  provi- 
sions, the  Doarth  beginniug  to  appear  at  Loiiisbourg,  the  French  fleet  bc fore 
they  set  sail  for  Europe,  towards  the  end  of  October,  left  in  the  Kiug's 
magazins  ail  the  provisions  they  could  sparo,  reserving  for  themselves  only 
what  was  bavely  necossary  to  carry  them  to  France. 

However,  this  supply  was  far  from  being  snfficient  to  remove  the 
horrible  prospect  of  a  famine  and  of  passing  the  winter  miserably.  Bnt  we 
were  most  agreably  surprized  by  the  arrivai  of  a  man  of  war  the  six  of 
Jdnuary  ItSS  commanded  by  Monsieur  Dolobaratz,  loaded  with  wine,  ilower, 
sait  méat  and  other  provisions,  having  her  cannon  in  the  Ilold  as  ballast. 

Hitcrto  it  was  thought  impossible  to  navigate  in  those  soas  at  that 
season.  Dobobaratz  brought  us  positive  news  that  the  English  woro  making 
great  préparations  for  the  soige  of  Louisbourg  and  that  we  would  cortaiiily 
hâve  a  visit  from  them  very  early  in  the  spring.  Thus  Ave  often  dread  what 
is  the  most  distant  from  us  :  the  unlookod  for  arrivai  of  that  man  of  war 
produced  in  a  moment  Plenty  and  abundance.  His  report  in  effect  veryfied. 
The  English  lloet  appeared  before  I^ouisbourg  the  begiuning  of  June. 

The  English  m.ido  their  doscent  the  8th  of  June,  favoured  by  a  vory 
hot  firo  from  their  fleet  upon  therotienchments  which  were  deffondod  with 
the  greatest  bravery  by  the  French  troops.  Thoir  attack  with  their  barges 
was  at  the  two  large  bays  of  easy  access,  of  about  a  hundred  geometrical 
paces  in  circumference  each  of  them  and  where  above  thirty  beats  in  front 
might  enter  and  land  their  troops. 

Monsieur  de  St  Julien  with  his  régiment  Artois  was  posted  ni  the  bay 
\ipon  the  right  ;  and  Monsieur  Marin  with  his  rogimonl  of  Bourgogne  and 
the  troops  of  th(>  colony  had  the  deflence  of  the  other  bay  and  crecks 
b>tewixt  the  two  bays.  The  whole  exteut  to  bo  defFended  ^vas  aboul  half 
a  league  of  the  cost. 
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The  English  maintained  their  attack  a  long  tirae  without  being  further 
advanced  than  the  losing  a  great  many  men,  and  in  ail  probability  without 
ever  being  able  io  force  the  retrenchments,  when  a  straggling  barge,  that 
in  appearance  had  been  ropulsed  from  the  bays  discovered  a  small  creek 
where  only  two  Boats  in  Iront  could  enter  into  it,  which  was  npon  the  left 
of  the  rogimont  of  Artois,  and  thror.gh  ncgligence  without  agard,  although 
it  was  so  surely  comprehended  in  the  gênerai  plan  of  defFeuce  the  year 
before,  that  in  the  suramer  ItôY  I  was  posted  there  with  a  detachmeut. 

Within  the  creek  the  land  was  at  least  twenty  feet  high,  steep,  and 
whicîh  the  English  soldiers  were  oblidged  in  disordor  at  their  landing  to 
clirnb  it,  and  it  was  currontly  reportod  that  two  or  three  Indians,  who  by 
chance  whore  thoro,  knocked  down  with  their  hatchets  five  and  twonty  or 
thirty  of  the  firstofthe  English  soldiers  who  attompted  to  mount  it. 

But  it  was  Indiau  news  the  vorarity  of  it  may  be  doubted  ;  though 
it  is  certain  that  Avith  fifty  men  I  would  hâve  hiiulered  any  number  what- 
soever  from  landing  thoro. 

This  barge  gave  a  signal  to  Ihc  others  ^vho  followod  it,  and  slijîpod 
away  from  th'}ir  uttack  at  tho  bays  without  bi-ing  romarkod  by  the  Fronoli 
in  their  retronohmenl  untill  several  thousand  English  soldiers  wero  landod 
and  drawn  up  in  battle,  having  out  olfthe  communication  of  the  régiment 
of  Artois  with  the  rest  of  the  troops. 

So  soon  as  Monsieur  de  8t  Julien  porceived  Hiom,  he  drew  his  régi- 
ment out  of  tho  trenchos,  formed  them  in  a  column,  lold  tliom  that  they 
must  pierce  through  the  lînglish  to  rejoin  their  troops,  the  bayonet  upou 
their  muskots  or  porish  in  the  attempt  ;  and  advancing  resolutely,  the 
english  suiïored  them  to  pass  umolested  and  without  hostillities. 

The  french  troops  mado  thoir  retreat  to  the  town  slowley  and  in  the 
greatest  order  possible. 

The  rooriment  of  the  volontaires  Elrancçers  arrived  from  France  in  timo 
to  be  présent  at  the  desccnt,  and  the  régiment  of  Cambyse  aiTived  likcwise. 

Bellistat  and  Langdale,  capitans  of  the  grenadiers  of  Artois  and 
Bourgogne  \\  )unded  and  takon  prisoners  by  the  English  their  two 

aooond  lieuteii.>iiLS  Savary   and   Komainville   wero   Killod  ;    Masquet  aid 
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major  of  Artois  and  also  his  brother  wouiided  ;  Broiizode,  capitaine  of 
Bourgogne,  wonnded,  a  Lieutenant  and  five  on  twoiily  men  of  the  Volon- 
taires étrangers  taken  prisoners.     Two  officers  of  the  colony  troops  wounded. 

It  was  now  that  the  turpitude  in  the  conduct  of  Prévost  and  Franquet, 
who  had  drawn  Monsieur  Dnicourt,  govornor  of  l'Isle  IJoyalo,  in  thoir 
cabal,  a  brave  but  very  weak  and  ignorant  man  in  tho  art  of  war,  appoarod 
gloring  and  drcw  upou  thom  the  maladictiou  of  ail  tho  garrison. 

Thoy  t  ould  now  make  A'ory  suporficial  works  that  might  prolong  for  a 
short  timo  tho  soigo,  but  wich  could  not  hiudor  Louisbovrg  tho  key  ol" 
Canada  from  Ix'ing  taken.     Note  E. 

As  ail  tho  mason  work  of  tho  fortifioation  was  oriimblod  down  ho 
livied  the  walls  with  fasriuos  whit-h  was  a  veiy  poor  rossouno.  IIo  niado  a 
trench  ail  along  tho  koy  from  Porto  Dauphine  to  tho  gato,  with  traverses 
to  shottor  thom  from  tho  Eunomy's  liro  from  tho  Hoight  of  the  Potence. 

Tho  ends  of  ail  tho  stroets  were  retrenchod  :  and  Franquet,  aftor  having 
refusod  for  some  ycars  to  liston  to  a  proj(>ct  of  making  upon  Cape  Noir  a 
redoul)t  whioh  ho  might  hâve  rondorod  inexpugnable,  by  cutting  and 
shaping  that  roik  in  tlio  most  advantageous  manner,  was  at  loast  oblidgod 
to  hâve  recourso  to  it  and  place  thoro  a  battory  of  fivo  pièces  of  canon  upon 
the  stump  that  romainodof  it,  to  onlilado  tho  English  tronches  ;  making  a 
retrouchmout  of  conimunication  to  it  from  tlio  half  rnoon  that  covorod  the 
porte  de  lu  Reine,  which  was  only  at  tho  distance  of  about  fifty  pacos  from 
Cape  Noir. 

Thoy  sunk  liv,'  ships  at  the  ontry  of  the  Ilarbour,  YA/ipo/fon  of  ôO  guus, 
In  Fidelle  and  Ui  Clievrc  each  of  22  guns.  /(/  ville  de  Saint  Malo  and  an  onii-lish 
prize. 

Thero  romainod  livo  mon  of  war  of  tho  lino,  commandod  by  tho  ^larquis 
do  Goutte,  le  Prudent  et  l'Entrep'-enaiit  of  74  gunsoacli  ;  and  le  Célèbre,  le  Bien- 
faisant, la  Cn/iriciense  of  (U  anus  oach  ;  with  tho  frégate  IWretnse  of  3G  guns 
commandod  by  Mnnsinir  Vauclin,  Monsieur  do  Goutte  establishodhimsolf, 
in  tho  town  with  the  officers  and  crows  of  thèse  five  men  of  warof  the  line, 
leaving  only  a  small  guard  ou  board  each  of  them. 

They  landod  at  the  same  time  their  gunpowder,  which  they  lapeed  in 
two  small  buildings  near  the  battery  Salvere,  and  made  them  bomb  proof, 
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by  coveriug  them  with  tuns  of  tobacco,  that  was  ia  great  plenty  at  Lo^is- 
bourg  from  the  English  prizes  brought  there  by  the  French  privsiteôrs. 
Vaucliu  alone  in  tho  Arelhtise,  which  renjained  armed  in  the  harbour  was 
usefull  in  the  siège  and  behaved  hiraself  like  a  lyou. 

The  English  opened  their  trenches  about  two  hundred  geometrical 
paces  frora  the  Porte  Dauphine,  covered  from  the  fire  ofthe  townof  asmall 
curtain  or  hillock  at  the  foot  of  the  eminence  of  the  Potence. 

Vauclin  in  the  Arethuse  approached  their  works,  enfiladed  their  tren- 
ches, vexed  and  galled  them  in  such  a  manner  that  they  were  oblidged  to 
cease  the  continuation  of  the  trenches  and  begin  by  making  epaulements 
to  cover  themselves  from  the  Frigate. 

Wenever  they  opened  a  new  boyau,  Vauclin  was  upon  them,  and  he 
drew  of  their  attention  for  some  time  from  the  siège  in  order  to  put  them- 
selves in  surety  from  the  firo  of  the  Arethuse  by  raising  epaulements  and 
batteries  against  it. 

In  short,  Vauclin  having  ohagrined  the  English  during  a  month,  and 
retard  A'cry  considerally  their  aj^proaches  against  the  town,  when  he  saw 
that  liis  frigate  could  no  more  incommode  their  workmen  by  their  traverses 
and  epaulements  along  the  shore,  he  proposed  to  the  Grovernor  to  charge  him- 
Bclf  with  dispatches,  pass  trough  the  english  lleet,  and  carry  them  to  France. 

Tho  marquis  de  Goutte  who  was  présent  at  the  proposai  told  the 
Governor  that  Vauclin  might  still  be  usefull  at  Loiiisbourg. 

"  Yes  by  God  "  replied  Vauclin,  il  you  will  givc  me  onc  of  your  men 
of  war  ofthe  liue  that  are  laid  up  doing  nolhing,  and  you  will  sce  that  I 
will  do  much  more  yet  than  I  hiive  doue  hithorto  with  Frégate."  The 
goA'crnor  give  Vauclin  his  letters  and  the  Are/lw  e  set  sail  for  Franco  the 
15th  of  July  where  they  arrived  safely.     Note  F. 

So  soon  as  (lie  lilnglish  were  landod  at  the  Point  Plate,  they  had  a 
battery  there  of  ten  pièces  of  cannon  of  32  pounds  french  ;  two  mortars  of 
13  inchos  ;  and  oighteon  mortars  from  7  to  8  iuches  :  Ail  this  battery  was 
transported  to  the  following  places,  A'iz  : 

A  battery  of  seven  pièces  of  cannon  and  the  two  great  mortars  between 
the  battery  Royal  and  the  road  to  miry. 
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A  battery  of  five  pièces  of  canuon  upou  the  left  of  Marquichango  with 
■a  retranchement  between  thèse  two  batteries. 

The  sixteen  mortars  between  this  last  battery  and  the  brook  the  St 
Esprit,  with  a  blockhouse  on  each  side  of  the  wad  leading  to  Miry  or 
Eouillé. 

A  retranchment  upon  the  left  of  the  brook  St  Esprit  bolow  the  retranch- 
ment  having  a  fosse  two  retranchments  leading  towards  Cnvburus  a  battery 
of  six  pièces  of  cannons,  and  at  its  side  a  battery  of  mortars  between 
Gabarus  and  the  Point  Plat.  Their  camp  with  fonr  redoubts  pallissaded. 
An  other  pallissaded  redonbt  with  a  boyau  extending  to  the  l'oint  Blanche. 
At  twenty  five  geometrical  steps  from  it  aiiother  retranchment  with  a 
boyau  and  a  battery  of  ten  pièces  of  connon  and  mortars  at  this  retranch- 
ment ;  where  they  opened  at  first  the  trenches  and  afterwords  ut  two 
hundrod  fathoms  from  the  Bastion  Dauphine.  They  had  likewise  other 
small  batteries  and  retranchments. 

Monsieur  Marin,  Lieutenant  collonel  ef  the  régiment  of  Bourgogne, 
commanded  a  sally  from  the  town  with  650  men  (his  detaohmont  composed 
of  Volonteers)  in  the  night  between  the  8"^  and  9^''  of  .Tuly,  to  dislodge  a 
post  of  900  english  who  sustaincd  tlnnr  workmen.  Ile  took  au  eugineer, 
a  Lieutenant  of  Grrenadicrs  and  thirty  private  mon,  aud  killed,  according  to 
the  French  account,  four  hundrod  men. 

The  french  lost  in  that  affair,  Chaurelin,  capitaine  in  the  régiment  of 
Bourgogne,  killed,  and  des  Maille,  captain  of  the  samo  régiment,  wouudod, 
Jarnache,  lieutenant  of  Grenadiers  in  Artois,  wouudod,  Garsoman,  captain 
in  the  collony  troops,  killed,  and  several  private  men  killed  and  wouudod. 

It  was  said  that  the  french  killed  one  another,  which  often  happons  in 
night  expéditions  wheu  they  are  not  combined  with  great  Justnoss.  Next 
day  there  was  a  suspension  of  hostilities  to  bury  the  doad. 

The  English  in  their  barges  burnt  four  of  the  French  ships  of  the  line 
in  the  Harbour  ;  but  what  was  still  more  surprising,  that  they  could  fiud 
eut  the  means  to  suffer  the  Bienfaisant  of  64  guns  to  be  takeu   and  carryed 
oS  by  thèse  barges,  whos  deck  are  so  prodigiously  high  above  them. 
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This  was  a  subject  of  great  spéculation  to  thiscorer  the  fact,  and  it 
became  a  problem  that  they  never  could  résolve.  The  land  officers  looked 
npon  it  with  admiration  as  inconcevable  and  surpassing  ail  imagination. 
The  barracks,  the  Grovernment  and  the  Church  were  burnt  to  the  ground 
by  the  carcasses  and  bombs  trowen  continually  from  the  ennemie's  batteries  ; 
and  according  to  the  landable  English  Method  of  destroying  the  Houses, 
which  in  nowise  can  advance  the  Sii'ge,  the  town  was  soon  reduced  to  a 
heap  of  ruins. 

Whcn  the  Marquis  Des  Herbiers  retook  possession  of  l'Isle  Koyale  en 
1740,  ho  establishod  thcre  the  most  exact  discipline,  and  the  service  was 
performcd  at  Loiiisbourg  with  as  much  regiilarity  as  in  any  fortified  place 
in  Enrope.  This  mado  that  town  be  looked  upon  as  ihe  Athènes  of  the 
French  collonies. 

Joubort,  captain  of  tho  colony  troops,  an  officer  of  the  groatest  know- 
lodgo  and  onc  of  tho  most  instruoted  in  ail  the  branches  of  tho  ait  of  war. 
that  is  to  bo  mot  with,  proposed  in  1*159  in  case  of  a  Sioge  the  year  followiug 
to  keep  the  fiolds  with  a  detachment  of  voliintoers,  Canadians,  Acadiana 
and  Indians,  in  ordor  to  vex  and  fatigue  the  English  with  alerts  ;  to  be 
always  jn  ambuscades  and  fall  upon  their  detachments  whonever  they 
approached  tho  woods  iuquest  of  fascines,  gabions  and  such  other  thiugs 
necessary  in  Sièges. 

Ilis  plan  was  looked  upon  to  be  well  concerted,  usefuU  and  was 
adopted  in  the  gênerai  project  of  deffence. 

But  instead  of  conforring  the  exécution  of  it  to  Joubort,  as  ho  wished 
that  opportunity  to  signalize  himsolf  and  put  his  theory  in  Praetice.  Mou- 
sieur  Vaudreuil  governor  gênerai  of  Canada,  gave  the  commission  for  that 
opération  to  lioisliebert,  a  Cauadian  ofTicerof  favour  at  Québec,  most  igno- 
rant and  the  least  hardy  and  resolutc  of  any  man  I  ever  met  with,  excopt 
at  pilforing  and  pillaging  the  King's  Magazins  at  Miraraichy  in  Acadie 
whcre  he  commauded. 

Boishebert  came  early  in  the  spring  to  Louisbourg  with  a  detachment 
of  sevoral  hundred  men,  twelve  Canadians  officers  with  him,  andsixothers 
from  the  garrison  of  Louisbourg  ;  and  he  kept  his  detachment  with  such 
prudence  so  ooncealed  at  Miry  during  the  Siège,  five  leagues  from  Louis- 
bourg that  neither  the  English  nor  the  garrison  had  ever  any  news  ofthem. 
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It  is  a  most  crual  situation  for  brave  men  to  be  shut  up  withiu  bad 
fortifications  ;  a  thousaud  times  worse  thau  in  open  field,  whero  a  skillful 
gênerai  may  ballanoe  the  superiority  in  numbers  by  chosing  a  favorable 
position.  They  adopted  for  maxim  at  Louisbourg,  throngh  neiessity,  that 
men  of  courage  aud  intrepidity  whero  the  best  fortifuatious.  It  is  certain, 
the  best  fortifications,  without  puch  men  to  deffend  them,  avail  little,  and 
it  may  be  so  in  many  circorastances,  although  it  never  could  be  the  case  at 
Louisbourg. 

Each  cannon  shot  from  the  English  batteries  shook  and  broughtdown 
immense  pièces  of  its  ruinons  walls  ;  so  that  in  a  short  cannonade  the 
Bastion  du  Koy,  the  Bastion  Dauphine  and  the  courtier  of  communication 
between  thom,  where  entirely  demolished,  ail  the  defTcnces  ruincd,  ail  tho 
canons  dismountod,  ail  the  parapets  anJ.  banquets  razed,  and  as  ono  conti- 
nued  breach  to  make  assault  every  were.  Such  was  their  position  when 
reduced  to  the  last  extremity  they  beat  the  Chamandé. 

Louisbourg  surrendered  on  the  26th  of  July,  the  garrison  was  made 
prisonners  of  war,  transported  to  Englaud,  and  being  soon  after  cxchanged, 
returned  to  France.  The  Inhabitans  according  to  tho  capitulation  -sverc 
sent  to  La  Rochelle. 

I  join  the  English  account  of  what  they  found  at  Louisbourg  [note  G.] 
though  it  is  not  just  with  regard  to  the  strongth  of  the  garrison.  Tho 
régiments  of  Artois  and  Bourgogne  consisted  each  of  thcm  only  of  fîve 
hundred  mon  and  forty  supernuraary  when  the  arrived  complote  at  Louis- 
bourg in  the  year  1*755  and  the  collony  troops  where  for  a  long  time  bofore 
the  siège  without  receiving  recruits. 

The  deffonce  of  Louisbourg,  which  was  investod  the  8  of  .Tune,  and 
resisted  untill  tho  30th  of  July,  that  the  capitulation  was  signed,  did  groat 
honour  to  the  garrison  who  deliended  so  long  such  infamous  fortification. 

AU  the  troops  behaved  themselves  with  the  greatest  bravery,  intrepidity 
and  resolution. 

No  animosities  nor  jalousies  amongrt  the  différent  régiments  that 
composed  it,  but  ail  of  them  where  unanimously  reunited  with  harmouy 
4ind  brotherly  union  for  the  common  good.  r 
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It  is  trno  they  ail  of  them  had  a  most  sovereign  contempt  for  the  sea 
oflficers  of  the  french  squadrou  there,  such  as  their  dasturdly  aud  base 
conduct  jiistly  merited.  Franqiiet's  head  turned  upou  his  arrivai  in 
France,  and  he  died  a  fow  works  after  of  chagrin. 


NoTi;  A. — Tho  Tiitcndants  of  Ihc  fionch  collonies  hâve  an  cqual  authoriiy 
wilh  tho  riovornincMit,  aftcr  setling  tlio  governors  at  delTiaiico  ;  wliile  as  they 
arc  supporled  by  tlio  protection  of  IIuî  clorks  of  the  Marine  ofllco,  who  are 
ahvays  in  society  with  them  and  sliaro  tho  pillage,  tho  socretary  of  State  par  the 
Marine  is  conslanly  doaf  to  the  complaints  of  the  Governors. 

Provost  the  Intendant  of  rislc  Royale,  was  ono  of  tiie  greaost  rascals  that 
ever  escaped  the  gil)het,  and  if  he  had  b;'en  poor  they  wonld  havc  rcndered  hira 
jnslico  in  haiiging  hini.  On  his  arrivai  in  Franco  tliey  elapsed  him  |JnsliceJ  up 
in  the  Bastille  wheie  he  was  confined  fur  some  time,  bnt  as  gold  Ihcro  is  the 
favorite  idol  ho  was  al  Uînglh  libcrated  witliont  standing  his  trial  and  is  now  again 
omployed  as  Intendant  at  Port  l'Orient. 

Monsienr  de  la  Porto  first  clcrk  in  tho  marine  oflico  for  tho  Department  of 
the  collonies  relired  a  fow  years  ago  with  a  revenne  of  throe  hnndred  thousand 
livres  a  ycar,  Iwelve  thonsand  five  hundred  Guir.ees  in  english. 

IIow  incrodibly  must  the  King  of  France  hâve  boen  robbed  that  La  Porte's 
sharo  of  tho  boofy  wilh  the  Intendants  slionld  amonnt  to  su(  h  a  prodigious  suni. 
It  is  a  common  saying  in  Franco  "  That  Ihey  only  hand  the  litllo  thieves  and  not 
the  greal  onos"  A  french  anthor  says  :  "Tho  Intendants  and  governors  go  to 
the  collonies  with  tho  vew  to  enrich  themselvos  and  at  their  ombarking  they  leave 
their  honor  and  probiLy  in  France  easily  forgetting  to  bo  jnst  and  honest." 

Note  B. — Monsienr  Gnibert  says  ''  (>onrage  is  certain! y  the  trno  ramparls  of 
Towns  ;  they  dont  rcflect  onongii  that  theru  is  no  good  deffonco  bnt  that  whirh  is 
olfensive  and  that  which  nuiltiplies  the  obstacles  to  tho  Besiegers."  The  garrison 
of  Lonisbourg  niay  alhrm  with  jnstico  that  thoy  had  only  Gniberts  raniparts  for 
Ihe  deffensc  of  that  town. 

Note  C. — Monsienr  de  la  Rigandière,  caittain  of  Montally's  tendor  lianged 
himsolf  on  his  retnrn  to  Rochefort,  so  mnch  liie  more  foolishly,  that  not  a  reproach 
was  made  to  Montally,  who  continued  to  be  employed  untill  ho  perished  in  Cou- 
flan's  sea  fight,  by  tacking  withont  shntling  his  gnnholcs  ;  his  ship  sunk  in  an 
instant,  and  not  a  man  of  tho  ship's  crow  was  savcd. 

Note  D. — Jarqnes  Prévost,  Intendant  of  Lonisbonrg,  was  son  to  a  man  wha 
kept  a  low  eating  house  for  Dreymen  and  porters  in  Brest  in  Bretagne. 
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Note  E. — What  an  author  says  of  Ihe  Roman  Proconsuls  and  queslors  may 
Le  jnstly  appliod  to  tho  Intendants  and  governors  of  tho  Fronch  collonifs  ''  Miitiiall 
spys  upon  cach  olher,  of  accomplies  of  tlic  samo  crimes.  They  cannot  be  in  a 
good  intelligence  together  withoul  rnining  Ihe  Province,  nor  disgrâce  wilhout 
causing  in  il  disorder  and  confusion." 

Note  F — I  berrail  with  fears  the  sad  fate  of  that  infortunale  Hero  Vauclin 
who  having  commanded  a  frcgalo  duiing  two  years  at  the  islandof  Bourbon  and 
France,  with  tho  usual  disliiiguished  and  remarkable  good  conduct,  on  his  return 
to  France  by  tho  unjust  ill  trealmont  which  he  recoivod  froin  Monsieur  Doynes 
in  1773,  the  then  miiiister  of  tho  marine,  he  sliot  himself,  through  Ihe  liead. 

I  cannot  excuse  him  for  his  rash  dispair  as  Ihe  ingratitude  he  met  with  was 
in  common  with  ali  the  good  officors  in  the  French  service. 

Note  G. — Uy  tho  cnglish  roturns  thore  was  taken  at  Louisbourg  1 1  stands  of 
colours,  2'20  druins,  232  pièces  of  cannon,  (5  iron  13  inch  mortars,  "2  brass  13  inch 
mortars,  4  royals,  200  spare  carriages,  13,000  stands  of  arms,  4,000  shells,  14,000 
shots,  200  boxes  of  small  shots,  5,000  barrels  of  powder,  10,000  barrels  of  flower, 
50,000  barrels  of  beef  and  pork. 

Keturn  of  the  flect  and  garrison  with  thc!  strenght  of  the  English  army  on 
the  30th  Jiily,  1758  : 

Régiments  taken  at  Louisbourg. 

Artois 640 

TJourgogne 640 

Carabyse 750 

Volontaires  Etrangers 750 

24  compagnies  marine 960 

3740 

The  wholo  reduced  to 2455 

Seamen  taken 2004 

Inhabitans,  mon,  women  &  childreu 4000 

8459 
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Ship$  taken. 

Le  Prudent 

L'Entreprenant 

Le  Célèbre 

Le  Bienfaisant 

La  Capricieuse 

L'AppoUon 

L'Arethuse , 

La  Fidèle 

La  Chèvre 

L'Echo 


74 

Bumt 

74 

do 

64 

do 

64 

Taken 

64 

Burnt 

50 

Sunk 

86 

Escaped 

32 

Sunk 

22 

do 

28 

Taken. 

State  of  the  English  force 
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TIKSUMÊ  d'une  TiETTRR  DE   MONSIEUll  DURAND  A  MONSIEUR   LE  MARQUIS  DE 

PUYZIEUX. 

Londres,  le  11  juin,  1750. 

T^e  Sienr  Durand  marque  qu'on  prépare  actuolleraont  à  Londres  deux 
batimens  destinés  à  transporter  à  Is  Nouvelle  Ecosse  environ  500  émigranK 
dont  350  sont  Anglois,  Irlandois  et  Ecossois,  et  le  reste  sont  des  Normand» 
protestans  et  des  Allemands  et  Suisses.  Il  ajoute  que  cet  embarquement 
sera  bientôt  suivi  d'un  autre  de  200  Suisses  ou  Allemands  qu'on  attend  de 
Hollande,  et  qu'en  réunissant  à  ces  deux  envoy»  ceux  qui  ont  été  laits 
l'année  dernière,  cette  colonie  se  trouvera  composée  de  10,000  hommes. 

Il  observe  que  la  facilité  avec  laqiielle  on  a  ramassé  ce  nombre  de  nou- 
veaux habitans  est  due  principalement  à  la  politique  de  l'Angleterre,  qui  a 
établie  dans  ses  colonies  en  faveur  des  protestans  estrangers,  un  plein 
exercise  de  leur  religion,  la  dispense  de  porter  les  armes  et  de  prêter  serment. 

C'est  ainsi  que  la  Grande  Bretagne  en  a  agie  d'abord  à  l'égard  des 
Quakers,  et  en  dernier  lieu  à  l'égard  des  Moraviousqui  sont  maltraités  dans 
plusieurs  états  d'Allemagne  par  raport  à  leur  Religion. 

Il  nous  fait  part  d'un  autre  projet  qui  avoit  été  confié  à  l'Amiral  Anson, 
mais  qui  n'ayant  i^as  été  exécuté  en  son  entier,  on  n'a  pas  pu  pénétrer  to\it 
ce  qii'il  embrassait.  Il  dit  que  le  plan  en  a  été  trouvé  parmi  les  papiers  de 
Gruillaume  III  ;  que  l'idée  de  ce  prince  étoit  d'envoyer  deux  ilotes,  l'une 
dans  les  mers  du  Sud  et  l'aiitre  dans  le  golfe  du  Mexique  pour  s'emparer 
l'isthemc  de  Darien  pour  établir  le  commerce  et  la  communication  entre  les 
deux  Ilotes,  par  la  rivière  qu'on  y  a  rencontrée  ;  de  donner  dans  ces  mers 
des  commissions  à  toxas  les  corsaires  des  différentes  nations  poiar  intercepter 
le  commerce  des  François  et  des  Espagnols  ;  de  prendre  des  liaisonr.  avec 
les  Naturels  du  pais  pour  les  porter  à  la  révolte  et  de  former  sur  les  deun 
costes  des  établissemens  favorables  à  leur  commerce  et  propres  à  teu?r 
l'Esi    j^ne  dans  la  dépendance. 
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LISTE    OENKBALLE  DES  PRISONNIERS  ÀNQLOIS. 


A  Montréal,  le  21  juin,  1150. 


Noms  des  prisonniers  : 


Capitaine  Antony  Vanshaik,  John  Vroman,  Peter  Vosborough,  William 
Gl-ofF,  ChristoDher  G-row,  John  Philips,  Edouard  Varen,  Benjamin  Black- 
ford,  Peter  Lnncton,  John  Thompson,  Daniel  Eden,  Albert  Veddert,  Adam 
Mole,  Francis  Conner,  Cornéliens  Sprong,  Elisha  Stamburry,  Thimoty  Colle, 
Southerland   Fort,   Thimoty  Colson,  Peter  Dogamus,  Mattée  G-atroup,  8 

Anniés Observations  :     Partent  avec  le  Sieur  Stoddert  pour  le  fort  St 

Frédéric. 


Raehele  Quackembas  a  fait  abjuration  et  veut  rester  dans  la  Colonie. 
Le  Sieur  Stoddert  lui  a  parlé  maintes  fois  sans  avoir  pu  la  déterminer  à  le 
suivre. 

Samuel  Freement,  nègre,  reste  dans  la  colonie  pour  les  raisons  men- 
tionnées au  procès  verbal  du  26  juin  1*750. 

Simon  Vort,  Philip  Philii^son,  Thomas  Volmer,  ne  partent  pas  pour  les 
raisons  mentionnées  au  procès  verbal  du  25  juin  1750,  et  de  plus  parce 
qu'ils  ont  dû  depuis  déclarer  vouloir  rester  avec  les  Iroquois  du  Sault  St 
Loais  ayant  fait  abjuration  suivant  la  lettre  du  Sieur  Douville  remise  audit 
Sieur  Studdert. 

ûacob  Switzer  verat  rester  aussi  avec  les  Sauvages  du  Sault  St  Louis. 

Jacob  Volmer,  Josara  Nicholoom,  Henry  Piper. — Joshua  Nicolom  seroit 
dans  le  dessein  de  partir  ;  les  deux  autres  veulent  rester  avec  les  Nepissingues 
et  Iroquois  du  Lac  des  Deux  Montagnes  qui  d'ailleurs  ne  veulent  laisser 
partir  aucun  desdits  prisonniers  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

Christian  Volmer  est  en  chasse  avec  les  Iroquois  du  Lac  des  Deux 
Montagnes,  lequel  à  son  retour  aura  sa  liberté  s'il  veut  s'en  aller  dans  la 
Nouvelle  Angleterre. 
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Jean a  voulu  rester  avec  les  Abéiiaquis  de  St  François  comme  il 

paroît  par  le  procès  verbal  du  23  juin  1750. 

Edouard  Cheaole  marié  avec  une  sauvagesse  chez  les  Ilurons  de 
Loretta,  lequel  à  son  retour  aura  sa  liberté,  s'il  veut  s'en  aller  dans  la 
Nouvelle  Angleterre. 

Je  soussigné,  Lieutenant  d'Infanterie  dans  les  troupes  de  New  Yorck 
député  par  ordre  de  Monsieur  Clinton,  gouverneur  dudit  New  Yorck 
près  de  Monsieur  le  Marquis  de  la  Jonquière,  gouverneur  général  de  la 
NouA'elle  France,  déclare  avoir  reçu  de  niondit  Sieur  le  Murquis  de  Lajon- 
quière,  les  vingt-quatre  prisonniers  mentionnés  en  la  présente  liste,  avec 
lesquels  je  me  rendray  incessamment  au  fort  St  Frédéric  sous  la  conduite 
du  Sieur  de  Bleury  enseigne  d'Infanterie,  où  étant,  je  promets  faire  partir 
un  ou  deux  prisonniers  pour  aller  informer  mou  gouverneur  qu'ils  sont  en 
liberté,  pour  qu'il  renvoyé  en  même  tems  tous  les  prisonniers  tant  Fran- 
çois que  Sauvages  qui  peuvent  être  en  son  pouvoir,  chez  lo  Sioiir  Lydieux 
et  qu'il  donne  ordre  à  l'officier  qui  en  aura  la  conduitte  de  m'envoyer  un 
exprès  dès  qu'ils  seront  arrivés  pour  m'en  donner  avis  et  arrêter  un  jour 
pour  qu'ils  soient  rendus  les  uns  et  les  autres  au  pied  du  grand  portage  du 
lac  St  Sacrement  où  je  me  rendray  à  l'eiret  de  conclure  la  liberté  réciproque 
des  prisonniers  François  et  Anglois  ;  et  à  l'égard  des  13  autres  mentionnés 
aussi  dans  la  présente  liste,  il  ne  nous  à  pas  été  possible  de  les  ramener 
avec  nous,  quelque  facilité  et  quelques  ordres  que  moudit  Sieur  le  Marquis 
de  la  Jonquière  aye  donné,  par  les  raisons  employées  apostilles  de  la  pré- 
sente liste,  eu  foy  de  quoy  mondit  Sieur  le  Marquis  de  la  Jonquière  a  signé 
avec  nous,  dit  député  Anglois. 
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Inventaire  des  papiers  collationnés  et  légalisés  envoyés  à  ^lonseignour 
Rouillé,  ministre  et  secrétaire  d'état  de  la  Marine  par  Monsieur  le  Marquis 
de  la  Jonquière  et  Bigot  concernant  les  limites  entre  la  Nouvelle  France  et 
la  Nouvelle  Angleterre. 

A  Québec  le  1"  Aoust,  1750. 
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RAPPORT  DE  MONSIEUR  BIGOT  AU  MINISTRE. 

Québec,  le  6  aoust,  1750. 

Los  Anglois  tuèrent  dans  le  fort  Saint  G-eorge.  il  y  a  quelques  mois  des 
Sauvages  Abéuakis  du  village  de  PanaSamské.  Ces  derniers  s'étoient  plaint 
de  cet  assasinat,  et  on  leur  avoit  promis  justice  en  faisant  mourir  devant 
eux  à  Baston  les  coupables.  Cette  afFairo  étoit  assoupie,  les  Abéuakis  de 
PanaSamské  et  dos  environs  étoiont  si  liés  avec  l'Ai^glois  qu'ils  no  vouloiont 
point  exiger  aucune  justice. 

Mais  nous  avons  fait  représenter  aux  Abénakis  de  Bécancourt  et  de 
Saint  François  la  honte  qui  rejaillirait  sur  leur  nation  s'ils  l'aissoieut  ce 
crime  impuni.  Le  Sieixr  .Tomancourt  mon  subdélégué  aux  8  Eivières  et 
qui  est  adopté  de  ces  villages,  les  a  déterminés  à  prendre  ce  parti,  le  gou- 
vernement ne  poiivant  paroître,  de  sorte  qu'ils  partent  des  3  Rivières  pour 
aller  frapper  sur  l'Anglois. 

Los  uns  sont  d'avis  de  se  joindre  aiix  Micmacs,  d'autres  veulent  ravager 
les  frontières  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  grand  point  est  qu'ils  sont  en 
marche  depuis  avant  hier  au  nombre  do  160  tant  Abénakis  qu'Algonquins, 
et  qiTO  leur  troiipe  grossira  à  mesure  qu'ils  s'approcheront  des  autres  villages 
Abénakis. 

Ils  auroiont  envoyé  un  collier  aux  Iroquois  du  Sault  pour  se  joindre  à 
eux;  mais  ils  sont  trop  anglois  pour  faire  cette  démarche,  et  je  suis  per- 
suadé qu'ils  auront  dépêché  sur  ce  champ  des  exprès  pour  toute  la  Nouvt^lle 
Angleterre  pour  avertir.  On  a  eu  tort  aux  3  Rivières  de  laisser  partir  ce 
collier. 

J'avois  donné  ordre  à  Monsieur  de  Jonnancourt  de  leur  faire  des  petits 
présents  pour  les  déterminer  à  cette  vengeance.     Il  en  a  coûté  pou  de  chose. 

Je  leur  ai  fait  donner  aussi  dos  vivres  pour  se  rendre  aux  autres  villages 
Abénakis  qiii  sont  PanaSamské  et  Narantsouak. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR  DE   LA  JONQUIÈRE   AU  MINISTRE. 

Québec,  le  23  septembre,  1750. 
Monseigneur, 

Depuis  la  lettre  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  IG  juillet 

qui  etoient  détenus  dans  cette  colonie  depuis  la  dernière  guerre  le  Sieur 
^Eleury.  en^igne  que  j'avois  fait  partir  pour  le.  conduire^u^qu^^Or^ 
est  arnve  le  21  du  dit  mois  de  juillet  et  a  ramoné  avec  luy  13  prisonn tt 
françois  qui  étoient  détenus  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait  d'autres  ;  ain«i  l'éc-hango  respectif  a  été 
fait  conformcment  aux  ordres  du  Eoy.     Le  Sieur  de  Eeax^ba.sin  est  au. 
arrivé  peu  de  temps  après  le  dit  Sieur  de  Bleury. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 
Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lajonquière. 
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MEMOIRE    SUR    LES    EFFORTS    DES    ANOLOIS    POUR    ALIENER    DE    NOUS    LES 

NATIONS   SAUVAGES   DU   COTÉ   DE   LA   LOUISIANE    EN   FORMVNT   DES 

ETABLISSEMENTS    SUR    LA  BELLE  RIVIÈRE,  ET  DE  COUPER 

LE   CHEMIN   DU   CANADA   A   NOTRE   COLONIE. 


A  Québec,  le  14  octobre,  1750. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   DE    LA.TONQUIÈRE   AU    MINISTRE. 


Québec,  le  18  Octobre,  1750. 


Monseigneur, 


J'ay  rhouuour  de  vous  rendre  compte  des  coups  qu'uu  party  d'Abé- 
uakis  de  St  François,  Bekankours,  PanaSaraské  et  d'Algonkins  des 
8  Rivières  ont  fait  sur  les  Anglois  vers  la  fin  du  mois  dernier  et  des 
raisons  qui  y  ont  donné  lieu. 

Un  chef  de  guerre  avec  deux  Abénakis  de  Saint  François  furent  au 
commencement  du  mois  de  janvier  au  fort  Pikman,  d'environ  16  lieues  du 
fort  St  Georges,  où  ils  restèrent  trois  ou  quatre  jours  pour  faire  leur  traitte 
avec  les  Anglois. 

Ils  en  partirent  j^our  aller  vers  les  Abénakis  du  village  de  Narantsouak, 
et  le  même  jour  ils  trouvèrent  sur  leur  chemin  à  l'entrée  de  la  nuit  six 
anglois  avec  lesquels  ils  causèrent  et  leur  offrirent  même  de  les  loger  avec 
eux  dans  la  cabane  qu'ils  dévoient  faire  pour  passer  la  nuit,  ce  qu'ils  refu- 
sèrent, voiilant,  dirent-ils,  aller  plus  loin. 

A  peine  ces  saiavages  goiitèrent-ils  les  premières  doucexirs  du  sommeil, 
qii'ils  reçurent  une  décharge  de  coups  de  fusil  à  bout  touchant  dont  le  chef 
fut  tué  sur  la  place  et  les  deux  autres  dangereusement  blessés,  aiant  eu 
néanmons  la  force  de  s'enfuir  et  de  se  cacher  dans  les  bois  pour  sauA'^er 
leur  vie. 

Le  lendemain  dès  que  le  jour  parût,  ces  deux  sauvages  qui  ignoroient 
le  sort  de  leur  chef  furent  dans  leur  cabane  et  ne  l'y  ayant  pas  trouvé,  ils 
pensèrent  qu'il  s'étoit  également  sauvé  la  vie  par  la  fuite,  mais  ils  apper- 
çurent  dans  le  même  instant  un  trou  fait  depuis  peu  sur  la  glace  dans  lequel 
ils  trouvèrent  leur  chef  ;  ils  l'en  sortirent  et  reconnurent  à  ses  blessures 
qu'il  avoit  été  tué  sur  la  place. 

Ce  triste  spectacle  ne  laissa  pas  que  d'augmenter  les  peines  de  jces  deux 
Sauvages  ;  ils  considérèrent  le  chemin  que  pouvoient  avoir  tenu  ceux  qui 
avoient  fait  ce  coixp,  et  virent  avec  évidence  qvie  c'étoit  lesdits  six  Anglois, 
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n'en  pouvant  soubçonuer  d'autres  à  cause  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de 
toTites  les  habitations,  et  qu'il  avoit  été  tiré  lo  même  nombre  de  coups  de 
fusil  qu'ils  étoient  de  personnes- 
Ces  deux  Sauvagejj  retoiimèront  dans  le  bois  où  ils  rencontrèrent  quel- 
ques uns  do  leurs  gens  qui  furent  avertir  de  ce  qui  s'étoit  passé  les  Abénakis 
de  Narantsouak,  partie  desquels  avec  quelques  Abénakis  de  PanaSaraské, 
faisant  en  tout  80  hommes  furent  visiter  le  cadavre  pour  avoir  une  certitude 
parfaite  du  fait,  après  quoy  ils  se  transportèrent  au  Fort  St  Georges  et 
demandèrent  au  commandant  justice  de  l'assassinat  de  ce  chef,  qu'autrement 
ils  se  la  rendroient  eux  mêmes.  Ce  commandant  leur  dit  cju'ils  n'avoient 
qu'à  rester  tranciuilles,  c|u'il  écriroit  au  gouverneur  de  Buston,  et  c^u'ils 
l^ourroient  aller  voir  exéciater  à  mort  les  coupables. 

Cette  réponse  rassura  ces  Sauvages  ;  ils  se  séparèrent  et  se  retirèrent 
chacun  dans  leur  A'illage,  comptant  sixr  la  parolle  c[ui  leur  avoit  été  donnée. 
Mais  le  G-ouverneur  de  Baston  qm  ne  pensoit  à  rien  moins  f[u"à  cela, 
s'adressa  aux  Abénakis  de  Narantsouak  qui,  étant  très  partisans  des  Anglois, 
par  rapport  à  leur  Jîhom,  se  rendirent  à  ses  ordres.  Il  leur  distribua  des 
présens  considérables  pour  en  faire  part  aux  Abénakis  de  St  François  afin 
de  les  déterminer,  eux  et  toute  la  nation  à  oublier  ce  qiai  s'étoit  passé  ;  à 
quoy  ceux-cy  n'ont  pas  a'ouIu  consentir,  ayant  regretté  lesdits  présens 
comme  incapable  de  venger  la  mort  d'un  chef 

Avant  cjue  toutes  ces  propositions  ayent  été  faites,  il  s'est  passé  un 
assez  long  espace  de  temps,  et  ce  ne  fut  cj^ue  vers  la  Jin  du  mois  d'aoust  que 
ces  Sauvages  de  leur  pur  mouvement  ont  pris  la  résolution  d'aller  en  guerre 
contre  les  anglois. 

Il  partit  d'abord  40  Abénakis  de  St  François,  30  de  Bekenkourt  et  10 
Algonkins  des  Trois  Rivières  pour  se  rendre  à  PauaHamské  où  ils  restèrent 
environ  20  Jours,  en  attendant  les  députés  qu'ils  avoient  envoyé  à  Narant- 
souak pour  inviter  les  Abénakis  de  ce  village  à  se  joindre  à  eux,  lesquels 
plus  flattés  d'avoir  reçu  de  grands  présents  que  d'aller  en  guerre,  aimèrent 
mieiix  rester  neutres. 

Cette  réponse  ne  changea  rien  aux  sentiments  de  vengeiice  de  nos 
Sauvages.  Plusieurs  Abénakis  do  PanaSamské  se  joignirent  à  eux  et  tous 
ensemble  au  nombre  de  110  partirent  le  29  septembre  pour  Dikmen  à  des- 
sein d'enlever  ce  fort  et  de  tuer  les  anglois  ;  ce  quils  aiiroicnt  exécuté  par 
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surprise  et  auroient  même  détruit  200  personnes  dans  les  côtes  s'ils  n'avoieut 
été  trahis  par  les  Abénakis  de  Narantsouak  qui  avertirent  le  commandant 
de  ce  fort  de  leur  projet,  lequel  au  premier  avis  rassembla  près  de  luy  tous 
ses  habitans  pour  sa  sûreté  et  pour  la  leur. 

Ce  commandant  fut  aussi  averty  du  dessein  de  nos  Sauvages  par  le 
commandant  d'Orange  qui  avoit  été  informé  de  tout  par  un  Iroquois  du 
Sault  St  Louis  qui  fut  dans  son  i^oste  au  mois  d'aoust  pour  y  traiter  une 
trentaine  de  livres  de  castor,  ce  qui  a  fAché,  avec  raison,  nos  Abénakis  ;  car 
ils  ont  été  houroux  do  se  retirer  avec  honneur  de  leur  ontrei)rise  ;  les  anglois 
ayant  pris  dos  mesures  pour  les  détriiiro  tous. 

Je  no  mauquoray  pas  la  première  occasion  pour  reprocher  auxdits  Iro- 
quois leur  manque  de  fidélité  et  je  la  saisiray  pour  les  châtier  dès  qu'elle  se 
présentera. 

Nos  Sauvaq'os  ne  furent  point  déconcertés  do  toutes  ces  précautions. 
Ils  renoncèrent,  à  la  vérité,  à  l'expédition  du  fort  ;  mais  ils  attaquèrent  une 
bonne  maison  de  la  campagne  où  s'étoient  réfugiés  plusieurs  habitans,  de 
laquelle  ils  se  rendirent  maîtres.  Ils  pillèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  et 
firent  14  prisonniers  dont  4  hommes,  2  femmes  3  filles  et  5  petits  enfans 
qu'ils  ont  mené  dans  la  colonie. 

Ils  en  ont  vendu  G  à  Québec  et  ont  mené  les  autres  à  St  François  et  à 
Bécancourt  pour  s'en  faire  gloire.  Ils  ont  adopté  un  enfant  à  la  mamelle. 
Dans  cette  aventure  il  n'y  avoit  personne  de  tué.  Un  des  prisonniers  reçut 
un  coup  de  feu  dans  la  cuisse  dont  il  est  guory,  et  \\n  Sauvage  eût  sa  cou- 
verte percée  jiar  une  balle. 

Il  a  été  fait  encore  trois  autres  prisonniers  par  trois  Abénakis  de  Bécan- 
court qiii,  n'ayant  pu  faire  coup  parce  qu'ils  avoient  été  envoyés  à  la 
découverte,  ne  voulurent  pas  partir  les  mains  vides.  Ils  se  détachèrent  de 
leiir  bande  et  furent  dans  \ine  maison  des  environs  do  Rikmen  où  ils  firent 
lesdits  prisonniers  dont  un  homme  un  garçon  et  une  fille. 

Cette  affaire  ne  sçauroit.  Monseigneur,  que  faire  de  la  peine  aux  Anglois. 
Ils  sont  dans  leur  tort  et  ont  mis  les  Sauvages  dans  la  nécessité  de  com- 
mettre ces  actes  d'hostilité.  Ils  n'ont  pas  renoncé  à  la  partie,  et  suivant  les 
apparences,  ils  ne  tarderont  pas  à  faire  de  nouveaux  coups. 

Je  suis,  etc. 
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1,ETTRE  DU  GOUVERNEUR  PHILIPPS  A  MON  ilEUR  LE  MARQUIS  DE  LAJONQUIÈRE, 


Boston,  le  4  octobre,  1Y50. 


Monsieur, 


.To  ne  doute  point  qu'avant  la  réception  de  cette  lettre  vous  n'ayez  été 
informe  du  succès  qu'un  party  de  Sauvages  de  votre  gouvernounMit  a  eu 
dans  les  hostilités  qii'il  est  venu  exercer  sur  les  habitans  de  cette  province. 
J'ay  trop  sujet  de  penser  qia'ils  ont  été  encouragés  par  les  sujets  du  lioy 
très  chrétien  ;  et  je  suis  très  mal  informé  ou  ils  ont  été  poussés  à  cette  ex- 
pédition par  le  gouA'erneur  et  commandant  des  Trois  Rivières. 

Je  ne  puis  concevoir  comme  on  peut  concilier  cela  avec  le  traité  qui 
subsiste  entre  les  deux  nations. 

Je  sais  riue  sur  le  premier  avis  de  la  cessation  d'armes  les  gouverneurs 
de  cette  province  et  de  celle  de  York  se  crurent  obligés  d'arrêter  les  Saix- 
vages  qui  sont  dans  les  intérests  de  Sa  Majesté  Britanique,  et  de  les  empê- 
cher d'exercer  aucune  hostilité  contre  les  françois,  ce  qu'ils  ne  firent  qu'avec 
réi>irgnance,  et  il  ne  seroit  pas  diflicile  de  les  employer  contre  les  françois 
de  la  même  façon  que  les  Sauvages  françois  ont  été  emi)loyés  contre 
nous. 

Aucun  autre  motif  que  l'intérêt  de  notre  conservation  ne  i:)ourroit  jus- 
tifier un  pareil  procédé  ;  mais  je  pense  que  ce  principe  nous  justifieroit  au- 
jourd'huy  ellectivement. 

Près  de  vingt  habitans  dont  la  plus  grande  partie  étoit  femmes  et  en- 
fans  ont  été  surpris  et  faits  prisonniers  et  obligés  de  se  soumettre  ù  tout 
ce  que  l'esclavage  parmy  une  nation  Sauvage  a  de  dur  et  de  misérable  ;  et 
il  seroit  heureux  pour  eux  de  conserver  seulement  leur  vie  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  rendus  à  quoiqu'une  de  vos  habitations.  Plusieurs  maisons  et 
granges  ont  été  brûlées  et  un  grand  nombre  de  bestiaux  détruits. 
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Touttes  ces  pratiques  ne  pourroient  pas  passer  pour  une  façon  géné- 
reuse d'incommoder  sou  ennemi  môme  après  une  déclaration  de  guerre, 
l'ombieu  doivent-elle  être  condamnées  dans  un  temps  de  paix. 

Si  ces  Sauvagos  sont  sous  votre  protection  et  s'ils  vous  sont  subordon- 
nés, comme  les  gouverneurs  do  Canada  l'ont  souvent  inséré  dans  leurs 
lettres,  vous  n'avez  aiicune  raison  de  souffrir  que  ces  nations  retiennent  des 
anglois  prisonniers  et  captifs,  et  je  dois  insister  sur  leur  prompt  élargisse- 
ment. 

Le  porteur,  capitaine  Phinca  SteA'ens,  que  je  commets  et  que  j'employe 
pour  ce  fait,  se  rendra  auprès  de  vous  et  voixs  donnera  les  noms  des  prison- 
niers autant  qu'ils  sont  venus  à  ma  ronnoissance,  et  s'il  s'en  trouvoit  quel- 
([u'autre,  je  me  troxive  obligé  d'insister  pareillement  sur  leur  élargissement 

Si  vous  n'avez  aucun  droit  ni  autorité  sur  ces  Sauvages  et  que  vous  les 
regardiez  comme  un  peupb;  indépendant,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  in- 
former.    Je  preudray  quelqu'autre  mesure  pour  obtenir  salisfactioji. 

Je  sçay  qu'une  des  raisons  que  ces  Sauvages  ont  alléguées  pour  justi- 
fier ces  hostilités  est  le  meurtre  fait  d'un  Sauvage  aux  environs  de  nos  habi- 
tations. Ils  prétendent  que  ce  Sauvage  étoit  de  leur  nation  ;  vou.s  sçavez 
qu'on  ne  peut  pas  toujoixrs  prévenir  ces  sortes  de  crimes  dans  un  govu'er- 
uement  quelque  bien  policé  qu'il  soit,  aussitôt,  que  j'en  ay  eu  connoissance, 
je  fis  publier  une  ordonnance  dans  laquelle  je  promettois  de  recompenser 
largement  ceux  qui  pourroient  se  saisir  des  trois  personnes  suspectes  do  ce 
meurtre,  par  ce  moyeu  ils  furent  pris  et  emprisonnés. 

Selon  les  constitutions  d'Angleterre  trois  sujets  o.it  droit  d'être  jugés 
par  des  jurés,  et  je  ne  pouvois  procéder  autrement  que  selon  le  cours  ordi- 
naire des  lois  ;  en  conséquence  un  d'eux  a  suby  son  jugement  et  a  été  dé- 
xîhargé.     Les  deux  autres  sont  encore  en  prison  pour  être  jugés. 

Les  Sauvages  de  PanaSamské  et  de  Narantsouak  (l'homme  tué  appar- 
tenoit  au  dernier)  m'ont  envoyé  leurs  députés  à  Bastou  et  ont  été  entière- 
ment satisfaits  ;  et  j'ay  tout  lieu  de  penser  qu'ils  connoissent  les  favorables 
dispositions  qu'a  ce  gouvernement  à  leur  rendre  justice,  et  à  observer  reli- 
gieusement les  traités  faits  avec  eux,  et  qu'ils  ont  en  horreur  la  conduite 
des  autres  Sauvages  et  les  mesures  que  l'on  prend  pour  les  animer. 


-  497  — 

Se  seroit  pour  moy  un  ^and  plaisir  si  pendant  quo  nos  maîtres  tiennent 
paix  et  amitié  en  Europe,  l'harmonie  et  la  bonne  intelligence  pouvoit  être 
entretenues  entre  le  gouvernement  de  cette  province  et  celuy  du  Canada. 
.Te  ne  négligoray  rien  de  mon  côté  pour  y  contribuer  en  ce  qui  regardera  le 
service  de  Sa  Majesté  et  l'intérêt  des  peuples  qui  me  sont  confiés. 

J'ay  l'honneur  d'être,  etc.. 


1750 


LETTRE   DE   MONSIEUR   PUOVOST   AU    MINISTRE. 


Louisbourg  le  1.5  octobre,  1750 


Monseig'-  eur. 


Le  bateau  du  nommé  Jacob  Maurice,  Acadicn,  arrivé  le  28  du  mois 
dernier  au  Port  Toulouse  et  chargé  de  37  anglois  pris  par  les  Sauvages  de 
l'Acadie  qxai  furent  renvoyés  en  ce  fort  le  lendemain  au  soir  sur  une  petite 
goélette  {sic). 

Ces  prisonniers  ont  été  arrêtés  aux  environs  de  Chibouctou  et  beau- 
coup d'eux  détenus  depuis  l'automne  dernier,  l'hiver  dernier  et  le  printemps. 
Il  y  a  dans  ce  nombre  que  17  soldats,  6  femmes,  et  le  reste  est  compo.sé 
d'artisans  et  de  gens  sans  profession. 

Il  paraît  par  leur  dépositions  qiie  c'est  Monsieur  le  Loutre  qui  les  a 
tirés  des  mains  des  Sauvages  et  qui  a  traitté  de  leur  rançon  pour  une 
somme  de  8155  £  7  s.,  pour  la  sûreté  do  laquelle  les  Sauvages  ont  gardé  en 
otage  un  lieutenant  d'infanterie  et  doux  bas  ofiiciers. 

Pendant  la  route  d<^  l'Acadie  au  Fort  Toulouse  ces  prisonniers  ayant 
voulu  forcer  Jacob  Maurice  à  les  conduire  directement  à  la  Nouvelle 
Angleterre,  duquel  pays  la  plus  grande  partie  sont  natifs,  ce  Patron  a  jette 
â  la  mer  les  lettres  qui  luy  avoient  été  confiées,  et  ce  n'est  qu'à  la  faveur 
.du  vent  contraire  qu'il  a  abordé  cette  isle. 
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Sitôt  leur  arrivée  Monsieur  Desherbiers  me  fit  prier  de  fretter  un  bâti- 
ment pour  porter  ces  trente  sept  prisonniers  à  Chibouctou,  et  de  leur  faire 
fournir  la  subsistance  pour  s'y  rendre. 

Cela  fut  exécuté. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 
Monseigneixr, 

etc 

Prévost. 
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RÉSUMÉ    p'UN  MEMOIRE  SUR  LES  COLONIES  DE  LA  FRANCE  DANS  L' AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE.      DEUX   PIECES.      LE    NUMERO  I  EST  TEL  QU'lL  AVOIT 

ETE    RÉDIGÉ    PAR    MONSIEUR    DE    SILHOUETTE    ET    MONSIEUR    DE 

LA  OALISSONNIERE,  MAIS  MONSIEUR  LE  MARECHAL  DE  NOAILLES 

AYANT  TROUVÉ    QU'ON    Y    ENTENDOIT  TROP  LES   INCONVE- 

NIENS,  OU  l'a  REDUIT  COMME  DANS  LA  COPIE  DEUX. 

Celle-ci  montre  l'importance  des  colonies  en  général  de  celle  du  Canada 
et  de  la  Louisiane  en  particulier.  Objections  contre  leur  conservation  ; 
Do  la  Baie  d'IIudson  ;  des  établissements  des  françois  dans  le  Golfe  St 
Laurent,  de  l'Isle  Royale  et  de  l'Acadie  ;  des  colonies  angloises  de  Baston 
et  de  la  Nouvelle  Yorck  ;  des  établissements  intérieurs  du  Canada — de  la 
Louisiane. 
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1750 


IIAPPOUT    DE    MONSIEUR   DE    LA   CORNE   A   MONSIEUR   DESlIEUblERS. 

Memoramkoué 1750. 


la 


Lo  premier  may  les  feux  des  signaux  ont  paru  à  trois  heures  (?)  du 
soir  ;  deux  heures  après  on  a  vu  dans  la  baie  7  batimens  anglois  qui  ont 
été  mouillez  à  Oneshac  (?)  havre  nommé  le  Grand  Maringouin,  où  ils  ont 
passé  la  nuit.  Il  y  avoit  une  garde  vis-à-vis  les  batimens  de  20  hommes 
pour  les  observer,  et  une  autre  de  six  hommes  à  une  lieue  en  deçà.  J(^ 
rassemblai  mon  monde  des  deux  rivières  à  Memerankoué  où  j'avois  mon 
camp.  Monsieur  de  Bayeuil  que  j'avois  mis  commandant  à  Oueshac 
m'envoya  un  exprès  m'avertir  qxie  les  sept  batimens  étaient  mouillés  audit 
Maringouin,  sans  avoir  fait  des  mouvemens  dans  la  nuit.  Je  fis  partir  C)0 
Sauvages  qui  furent  à  Oneshac  aA'cc  le  père  la  Corne,  et  J'y  arrivai  à  la 
pointe  du  jour  avec  les  François  et  les  Sauvages  qui  me  restoient. 

A  8  heures  un  bateau  portant  flamme  se  détacha  des  autres  pour  aller 
à  Beaubassin  où  est  l'Eglise,  il  y  mouilla  et  sa  chaloupe  avec  une  petite 
pirogue  où  il  mit  un  Acadien  des  Mines  pour  porter  iine  lettre  en  forme 
d'ordre  aux  députés  de  Beaubassin  pour  se  rendre  à  bord  du  bâtiment  du 
lloy  nommé  l'Albanie. 

L'homme  arrivé  à  terre  trouva  les  Micmacs  qui  brùloient  les  maisons, 
l'Eglise  et  la  chapelle  Ste  Anne.  Ils  se  saisirent  dudit  envoyé  et  de  la 
lettre  et  le  gardèrent  la  nuit  avec  eux  ;  le  lendemain  matin,  l'ont  envoyé 
par  un  Sauvages  à  Monsieur  le  Loutre  et  à  huit  heures  0  batimens  furent 
mouillés  un  peu  plus  bas  que  Bt.'aabassin  où  tout  étoit  en  feu,  mis  par  les 
Sauvages  de  Monsieur  le  Loutre,  ce  qui  engagea  les  Anglois  à  mettre  à 
terre  leur  troupe  à  la  pointe  à  Beauséjour  sur  ce  côté  cy  de  la  rivière  qui 
va  au  partage  de  la  Baie  Verte,  aussitôt  le  capitaine  de  la  côte  de  ladite 
pointe  à  Beauséjour  fut  leur  parler  avec  un  pavillon  blanc,  et  leur  dit  qu'il 
avoit  ordre  de  ne  les  pas  laisser  mettre  à  terre,  par  le  commandant  François 
qui  avoit  pris  possession  de  cette  endroit  au  nom  de  Sa  Majesté  Très  Chré- 
-tienne. 
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îi'Anp^lois  domanda  tt  parlor  nii  commandant  ;  Monsioxxr  do  Bayeuil 
qni  arrivoit  alors  ftit  lour  parlor  ;  ils  continnèrent  à  demander  lo  comman- 
dant ;  j'arrivay  dans  l'instant  et  m'y  transportai  avec  monsicnr  do  Lignoris 
(?)  où  ("'tant  il  demi  <'homin,  Monsieur  Scott  capitaine  vint  parler  h  Monsieur 
de  Lignoris  qni  demanda  son  commandant. 

Ci>  monsieur  liai  répondit  qu'il  ne  sçavoit  pas  s'il  viendroit  parce  qu'il 
f^toit  colonel.  Monsieur  de  Lignoris  lui  répliqua  que  s'il  ne  vonoit  pas 
j'allois  m'en  retourner  et  siiivro  mes  ordres.  Ce  Monsieur  fut  parler  à  son 
commandant  qui  vint  avec  \\\i  capitaine  et  un  ingénieur  françois.  11  me 
dit  qu'il  étoit  bien  surpris  de  voir  ime  pareille  incendie  et  de  nous  voir  sur 
les  terres  du  lîoy  son  maître,  qu'il  avoit  ordre  de  Son  Excellence  Monsieur 
de  Cornwallis  do  me  dire  de  me  retirer  ;  que  c'étoit  aller  C(,.itre  le  droit  des 
gens  et  contre  la  bonne  Iby  de  venir  sur  leurs  terres  et  d'engager  les  Sau- 
vages à  leur  l'aire  la  guern»,  et  faire  révolter  les  Acadiens  contre  le  lloy. 

•Te  lour  répondis  qixe  j'étois  sur  les  terres  du  Roy  mon  mestre  et  que 
i'avois  ordre  de  mon  général,  Monsieur  le  Marquis  de  Lajoncpiière  de  m'y 
maintenir  à  la  force  des  armes  s'ils  A'oiiloient  y  faire  des  descentes,  et  que 
j'allois  exécuter  mes  ordres  s'ils  ne  se  retiroient  sur  le  champ,  qu'au  surplus 
Monsieur  de  Cornwallis  étoit  informé  du  sujet  do  mou  voyage  par  une 
lettre  que  Monsieur  le  Général  lui  avoit  adressée  l'automne  passée,  à  laquelle 
il  avoit  répondu,  qixe  si  les  Sauvages  ont  mis  le  feu  à  Beaubassin  ce  n'étoit 
pas  par  mon  ordre  et  qu'il  avoit  tort  d'avoir  cette  pensée,  ainsy  que  celle  d*; 
croire  q\ie  j'avois  fait  révolter  les  Acadiens. 

Nous  nous  laiss;\mes  et  à  l'instant  ce  commandant  fit  le  signal  à  sa 
troupe  de  se  rembarquer,  ce  qui  fut  excéuté  à  l'instant. 

Pendant  notre  pourparler  les  batimens  s'échouèrent  vis-à-vis  les  troupes 
qui  étoient  à  terre,  et  lorsque  la  mer  fut  haute  la  nuit,  les  batimens  furent 
mouiller  au  Clrand  Maringouin  où  étoit  resté  le  S.M1-  .  ..  Ce  bâtiment  étoit 
de  200  tonneaux  de  18  pièces  do  canons  ;  et  les  autres  en  avoient  aussi,  ils 
partiront  tous  pour  les  Mines  où  ils  sont  a  tuellement.  J'ai  appris  par  un 
exprès  qne  j'ay  envoyé  aux  Mines  porter  votre  lettre,  Monsieur,  à  ^lonsieur 
Cornwallis,  que  le  mémo  détachement  qui  étoit  venu  à  IL\aubassin  étoit  à 
Pogiquite  où  ils  faisoient  un  fort,  et  qu'il  y  aA'oit  actuellement  dans  la  baie 
des  batimens  qxxi  croisoient  et  qui  envciyaieut  leurs  chaloupes  à  terre  pour 
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proiulro  du  moiuUi  ;  cju'ii  CopoquitU'  ils  avoiout  pris  trois  hommes,  et  deux 
autres  (\  l'outrée  des  Mines,  qui  y  faisoieut  la  garde  par  ordre  do  Monsieur 
le  Loutre,  et  qu'ils  avoieut  arrt^té  plusieurs  habitans  (pii  se  sauvoi^iit  des 
Mines  av»'e  leurs  ellets  ;  ([U»^  même  ils  avaient  fait  l'eu  sur  les  derniers. 
Ils  tiennent  ces  habitans  dans  leur  Ibrt. 

Monsieur  C'ornwallis  attendoil  (luatre  mille  hommes  de  Baston  au 
petit  printemi)s  <ju'il  avoit  demaiulé  lannéo  dernioro  avec  plusieurs  hati- 
mens;  mais  ils  ont  rel'usé  et  même  l'ait  révolte  à  ce  sujet. 

Les  troupes  qu'ils  ont  amenées  à  Beaubassin  ont  refusé  d'embarquer 
aux  Mines  ;  disant  (pi'ils  ne  vouloient  pas  se  faire  lever  la  chevelure  parles 
Haxxvagcs.  T/on  pense  cjue  les  olHciers  n'en  pensoient  pas  moins  ;  cela  a 
paru  être  par  leur  échatl'ourée. 

IjO  Chev.  DE  La  C'dunk. 
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1750 


IIESTKMÉ    d'un    MEMOIRE   DU    LOUISBOUUO. 

7j(\s  Anglois  n'en  apportaient  des  vivre.s.  Lo  Crouveruement  ayant 
défendu  de  porter  des  vivres  dans  nos  colonies  et  exigeant  une  caution  de 
10,000  sterling,  comme  qnoy  les  maîtres  des  batimcns  rapporteront  un  certi- 
ficat du  lii'U  où  ils  auront  débarquer  leur  chargement.  Le  commerce  mari- 
time avec  les  Anglois  n'est  pas  interrompu,  fera  sou  possible  pour  s'aprovi- 
sionner  auprès  d'eux.  Le  ministre  a  pris  à  parti  d'approvisionner  la  place 
pour  deux  ans.  Nécessaire  d'approvisionner  aussi  les  habitans  pour  [deux| 
lin  an.  Mauvais  état  des  fortifications  de  Louisbourg  ;  plus  de  maisons 
et  de  peuple  qii'en  174!l 

Mémoire  sur  l'établissement  d'une  mission  des  Sauvages  Iroquois  près 
du  Fort  Frontenac,  confié  au  Sieur  l'Abbé  Piquet.  1750. 

Mémoire  sur  les  intrigues  de  la  Nouvelle  Angleterre,  tendant  à  déta- 
cher de  nous  toutes  nos  colonies  eu  Amérique,  1750. 
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1751 


REi^UMÉ  DES  PAROLES   DES    MONTAOUES  DES   CINQ   NATIONS    A    MONSIEUR  LE 
MARQUIS    DE    LA    JONQUIERE,    EN   PRESENCE  DES   CHEFS   IROQUOIS 
DU  VILLAGE  ET  DE  GUERRE  DU  SAULT  SAINT  LOUIS  ET  DU  LAC 
DES   DEUX  MONTAGNES,  DES  ABENAKIS  DE   SAINT  FRAN- 
ÇOIS ET  DES  OUTAWAS,  SINAGOS,  ET  KISKAKOUS  DE 
MIS8ILIMAKINAK,  LESQUELLES  PAROLES  ONT 
ETE  INTERPRETEES  MOT  A  MOT  A  CHA- 
QUE NATION   AINSI  QUE  LES 
REPONSES. 

A  Québec,  le  premier  do  mars,  1*751. 

Le  Gouverneur  invite  les  Sauvages  et   chasse  les  anglois  de  la  Belle 
Rivière. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  L.UOXQUIERE  AU  GOUVERNEUR   PHILIPPS. 


Québec,  le  7  mars,  1751. 


Monsieur, 


.T'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  4  octobre  dernier,  par 
Phincas  Stevens,  capitaine,  qui  n'est  arrivé  ici  que  le  trois  de  ce  mois.  Je 
ne  suis  point  surpris  que  vous  réclamez  les  habitans  de  votre  Province  que 
les  Abénakis  ont  arrêté  prisonniers,  mais  je  le  suis  grandement  que  vous 
pensiez  que  les  François  et  les  Gouverneurs  des  Trois  Rivières  ayent  con- 
tribué à  engager  ces  Sauvages  à  commettre  de  pareils  actes  d'hostilité. 

Vous  devez  rendre  plus  de  justice  à  la  nation  françoise  et  être  plus  que 
persuadé  que,  bien  loin  d'animer  les  Sauvages  contre  les  Anglois,  je  fais 
mon  i)ossible  pour  les  contenir  en  paix  avec  vous. 
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D'ailleurs  il  est  vraisemblable  que  le  Gouverneur  des  Trois  Rivières 
«ût  osé  entreprendre  pareille  chose  taudisque  Je  u'ay  point  cessé  de  luy 
donner  ordre  d'arrêter,  autant  qu'il  le  pourroit,  les  partys  de  guerre  que  les 
Sauvages  pourroient  former  pour  aller  sur  les  habitations  anglaises  ;  il  est 
même  certain  que  si  les  Sauvages  avaient  fait  cas  do  tout  ce  qui  leur  fut  dit 
à  cette  occasion,  ils  auroieut  renoncé  à  cette  expédition  quoyqu'ils  l'eussent 
prémédité  depuis  longtemps. 

Messieurs  les  députés  de  Monsieur  Clinton  ont  été  témoins  pendant  le 
séjour  qu'ils  ont  fait  icy  l'année  dernière  que  Je  parvins  avec  peine  à  arrêter 
ces  Sauvages  aix  moment  qu'ils  étaient  prêts  à  partir. 

Enfin,  Monsieur,  Je  serais  au  désespoir  de  ne  pas  concurir  aA"ec  vous 
pour  foire  régner  l'union  et  l'intelligence  la  plus  pariaite  entre  les  sujets  de 
nos  deux  goixvernemens.  Je  suis  venu  icy  dans  ces  dispositions,  et  Je  m'en 
écarteray  jamais.  Je  vous  prie  d'en  \iser  de  même  do  votre  côté  afin  que 
nous  Jouissions  tous  des  douceurs  et  de  la  tnuiquilité  de  la  paix. 

Au  surphis,  Je  ne  suis  pas  maître  des  Sauvages  de  mon  gouvernement. 
Ils  sont  libres,  et  rien  n'est  capable  de  les  empêcher  de  faire  leur  A'olonté. 
Aussi,  je  vor^  estime  trcs  heureux  de  pouA'oir  faire  mouvoir  les  vôtres  sui- 
vant vos  désii  . 

Quand  à  vos  prisonniers,  les  Sauvages  en  ont  en  leur  pouvoir  dans  leur 
A'illage.  Je  n'ay  point  assez  d'autorité  pour  les  obliger  à  vous  les  rendre. 
Le  Koy,  mon  maître,  ne  les  regarde  point  comme  ses  sujets  ;  bien  loin  delà 
il  les  traite  comme  ses  alliés.  Tout  ce  que  je  pourray  l'aire  ce  sera  de  con- 
traindre les  françois  qui  auront  acheté  ces  prisonniers  à  les  rendre  à  (|uel- 
qii'un  de  vos  députés  en  leur  remboursant  le  prix  de  leur  rançon,  ce  (jue 
j'ay  déjà  commencé  de  faire  en  renvoyant  un  de  ces  prisonniers  chez  lui 
vers  la  fin  de  rautomne  dernière,  qui  avait  été  racheté  par  un  habitant  de 
.cette  ville  et  qui  eût  une  caution  pour  son  remboursement. 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  du  sujet  que  ces  Sam'ages  prétendent 
avoir  pour  commettre  ces  actes  d'hostilité.  J'ay  ouï  dire  seulement  que  leur 
motif  était  di' venger  la  mort  d'un  d;;  leur  chef  de  Bekancour  et  non  de 
Narantsouak,  (|ui  fut  assassiné  il  y  a  quelque  temps  par  des  anglois,  et  Je 
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dois  vous  prévenir  qu'il  y  a  grande  apparence  que  ces  Sauvages  ne  s'en 
liendront  pas  là,  étant  piqués  au  vif  de  ce  qu'on  n'a  point  fait  périr  les 
meurtriers  de  ce  chef,  comme  on  le  leur  avait  promis. 

Le  meilleur  conseil  que  je  puisse  vous  donner  pour  terminer  cette  que- 
relle, c'est  de  faire  périr  les  coupables  ainsi  que  ces  Sauvages  l'ont  demandé, 
sans  quoy  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  reviennent  à  la  charge,  haïssant  natu 
rellement  les  anglois  et  étant  toujours  prêts  à  leur  faire  du  mal.  Si  vous 
ne  prenez  ce  party  vous  devez  faire  bien  .garder  vos  frontières  pour  que  vos 
habitans  soient  en  sûreté. 

* 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  très  humble  serviteur, 

Lajonquiere. 


1(51 


SETTER    FUOM  M'  MASOAKENE  TO   MAJOR  LUTTEUELIi, 

Fort  S'  Georges  near  Pensbscott,  24  August,  1*751. 


Pm^ 


Sir, 

I  hâve  just  timo  to  lett  you  know  that  I  hâve  been  commissioned  by 
governour  Cornwallis  to  assist  at  a  treaty  with  the  Indians  in  thèse  parts 
in  conjonction  with  commissions  of  the  Massachusetts  Bay.  This  treaty 
has  not  had  the  fuU  effeot  intended  for  want  of  some  of  the  tribes  not 
having  attended,  and  therefbre  it  is  reftered  till  about  a  month  or  six  weeks 
hence  ;  att  this  meeting  where  eight  of  the  S'  John's  tribe.  They  hâve 
promised  to  go  uud  beat  {?)  att  Halifax,  and  in  the  meau  time  ail  acts  of 
hostilité  are  to  cease  ;  they  hâve  further  promised  to  briug  in  the  Micque- 
niaques.     Ail  the  Indians  hâve  seem  very  well  dispos'd  to  pence  which  I 
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hape  will  be  brought  about  I  shall  Write  to  the  governour  as  soon  as  I 
arrive  in  Boston  ;  in  the  mean  time  please  to  lett  His  Excellency  know 
how  farr  bas  been  proceede  hère. 

I  am, 

Sir, 
Your  obedient  humble  servant 

Mascarkne, 
The  Indian  bearer  of  this 
iu  called  Mancharrett. 


1751 


LETTRE  DE   MONSIEUR  DE    LAJONQUIERE   AU   MINISTRE. 


ts 
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Québec,  le  13  Octobre,  1751. 


Monseirneur, 


Par  ma  lettre  du  18  Octobre  l'année  dernière  j'eiis  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  des  coups  qu'un  i^arty  d'Abéuakis  de  St  François,  de  Békan- 
kourt  et  de  PanaSamské,  et  d'Algonkins  dos  Trois-Rivières  avaient  fait  sur 
les  Anglois  vers  la  fin  du  mois  de  septembre,  et  des  raisons  qui  y  avoit 
donné  lieu.  J'ai  aussi  l'honneur  de  vous  informer  que  les  Abénakis  de 
Narantsouak,  non  seulement  refusèrent  de  se  joindre  à  eux,  mais  encore 
qu'ils  les  trahirent. 

Les  mêmes  Abénakis  de  Naransouak  AÙnrent  me  voir  à  Québec  au 
commencement  de  l'hiver  dernier.  Je  ne  manqueray  {sic)  pas  de  leur  faire 
sentir  le  tort  qu'ils  avaient  d'avoir  refusé  leur  secours  à  leurs  frères  les 
Abénakis.  Ils  furent  sensible  à  tout  ce  que  je  leur  ai  dit  à  cette  occasion, 
et  alléguèrent  i)our  leur  justification  qu'ils  n'avaient  pn  faire  coup  par 
rapport  à  leurs  femmes  e<  à  leurs  enfans  qui  étaient  trop  près  de  l'Anglois. 
Mais  que,  toutes  réflexions  faite,  ils  ne  voulaient  entrer  dans  aiicune  consi- 
dération que  pour  réparer  leur  honneur  et  me  prouver  qu'ils  n'étaient  point 

les  partisans  des  Anglois.     Ils  fairaient  coup  sur,  ce  qu'ils  ne  purent  point 

mmm 


:it' 


i 


\ 


—  606  — 

exécuter  de  suite,  à  cause  que  partie  de  leur^:  gens  étaient  alors  chez  le» 
anglois  à  faire  leur  traité. 

Ils  vinrent  me  revoir  dès  le  petit  printemps  et  me  témoignèrent  qu'il» 
étaient  bien  fâchés  d'avoir  eu  ces  raisons  pour  ne  pas  faire  coup.  Ils  repartirent. 

Une  bande  de  ces  Sau^i-ages  fit  un  prisonnier  près  du  Fort  Rickmen. 
Une  autre  bande  de  six  Abénakis  fit  aussi  un  prisonnier  au  même  endroit. 
Ils  les  ont  rendu  à  Québec. 

Cette  dernière  bande  en  revenant  à  Québec  trouva  environ  dix  hurons 
de  Lorette  au  Sault  de  la  Chaudière.  Us  rétrogradèrent  ensemble  et  furent 
encore  aux  environs  du  Fort  Rickmen  où  ils  prirent  trois  anglois,  dont  un 
fut  pris  par  les  Abénakis,  les  autres  par  les  Hurons  qui  levèrent  deux  cheve- 
lures. Les  Abénaquis  de  St  François  ont  aussi  fait  coup  cette  année.  Ils 
ont  pris  doux  enfans  et  levé  une  chevelure  dans  le  gouvernement  où  ils 
étaient  en  chasse. 

Les  Abénakis  de  Narantsotiak  se  sont  tous  retirés  au  Saiilt  à  la  Chau- 
dière. Us  sont  21  hommes.  Us  n'ont  pas  a'ouIu  rester  chez  eux  à  cause 
qu'ils  sont  trop  voisins  des  Anglois.  Ces  Sauvages  ne  laisseiit  pas  de  nous 
incommoder.  Je  les  ai  déterminés  à  retourner  à  leur  village  au  mois  de 
mars  prochain.  Il  suffit  qu'ils  ayent  fait  coup  svtr  les  Anglois  pour  qu'ils 
n'osent  plus  aller  chez  eux  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux  cy  n'auront 
garde  de  les  attaquer,  parce  que  tous  les  Abénakis  se  ligueraient  ensemble 
pour  en  tirer  vengeance.  Je  leur  ay  néanmoins  défendu  de  continuer  à 
frapper  les  Anglois  ailleurs  qu'à  la  pointe  de  Beauséjour  en  se  joignant  aux: 
Micmaks. 

Tous  les  prisonniers  anglois  de  l'année  dernière  ont  esté  rachetés  et 
renvoyés  dans  la  Nouvelle  Angleterre  le  30  juillet  dernier. 

A  l'égard  des  anglois  qui  ont  été  pris  cette  année  et  rendus  aux  Fran- 
çais, ils  seront  aussy  renvoyés  dès  que  l'on  les  reclamera. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 
Monseigneur, 
\  Yotre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

]  ^[  Lajonquière. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  JOHN  GORHAM  A  MONSIEUR  DE  LAJONQUIÈRE. 

Monsieur, 

Je  prends  la  liberté  de  vou«  envoyer,  incluse,  la  copie  d'une  lettre  que 
j'ay  reçue  par  le  chemin  de  la  Hollande  et  de  Londre,  touchant  la  déj)ense 
que  je  fis  pour  la  nourriture  et  soutient  de  l'équipage  d'un  bâtiment  de  votre 
escadre,  qui  malheureusement  échoua  sur  l'isle  de  Sable,  et  pour  le  louage 
d'un  vaisseau  en  pavillon  qui  les  transporta  de  ladite  Isle  en  France,  selon 
votre  désir  comme  vous  avez  marqué  dans  une  lettre  à  Monsieur  Kuowles 
qu'il  m'a  transmise  de  Louisbourg  à  Bastou,  et  ce  n'était,  Monsieur,  que 
sur  votre  parolle  que  j'ay  dépensé  la  somme  que  vous  verrez  dans  les 
jjapiers  que  j'avais  l'honneur  de  vous  présenter  à  Falmouth  en  Angleterre 
quand  vous  étiez  sur  votre  retour  de  France. 

Comme  il  y  a  à  présent  la  paix  entre  les  deux  nations  et  que  les  com- 
missaires d'échange  n'ont  rien  à  faire  avec  cela,  je  vous  prie.  Monsieur 
d'avoir  la  bonté  d'écrire  au  Secrétaire  de  la  Marin?  pou.r  que  je  sois  dé- 
domagé  de  la  perte  q\ie  j'ay  faite,  afin  que  je  sois  en  état  de  soutenir  les 
autres  qui  peuvent  avoir  le  môme  malheur. 

Je  le  crois  inutile  de  marquer  à  votre  Excellence  que  c'est  un  bien 
général  pour  toutes  les  nations  que  cet  Isle  soit  fournie  de  vivres,  et  je  vous 
envoyé,  incluses,  les  véritables  copies  des  certificats  du  premier  et  second 
•capitaines  du  vaisseau  le  Léger  qui  était  de  votre  escadre. 

Je  suis,  etc., 

John  GoRiiAM. 
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MEMOIRE  SUR  LES  FORTIFICATIONS  DE  L'ISLE  ROYALE.  LOUISBOURO  ET  L'ISLK 

SAINT  JEAN  COTES  DE  L'ACADIE. 


Louisbourg,  le  27  mars. 


1752 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  LONOUEIL  AU  MINISTRE. 


Québec,  le  26  Avril,  1752. 


Monseigneur. 


Depuis  le  12  Octobre,  il  est  déserté  31  soldats  de  la  garnison  de  Beau- 
séjour  aux  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Monsieur  de  Vassan  a  fait 
faire  des  patrouilles  pour  éviter  les  désertions.  Je  luy  donne  ordre  de  faire 
instruire  leur  procès  et  de  faire  exécuter  sur  les  lieux  leur  jugeraeuts,  ces 
examples  pourroient  seuls  en  imposer. 

Tous  les  habitaus  Acadiens  qui  sont  sur  les  terres  du  Roy  ont  prêté 
serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté.  Monsieur  de  Lajonquière  envoya  cet 
hiver  douze  commissions  d'olBciers  de  Milices  en  blanc  à  Monsieur  de  Vas- 
san pour  les  distribuer  aux  personnes  les  plus  capables  de  remplir  ces  em- 
plois. 

Suivant  un  ressensement  général  fait  par  monsiexir  l'abbé  le  Loutre,  les 
familles  non  réfugiées  consistent  en  1470  personnes  et  les  réfugiées  en  1114 
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personnes,  tant  hommes  que  femmes,  garçons  et  filles,  ce  qui  fait  en  tout 
2684  personnes  dont  il  n'y  a  que  694  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Encore  y  comprend-on  environ  cent  vieillards. 

Un  bâtiment  anglois  venant  de  Boston  se  trouva  engagé  dans  les  glaces 
le  21  décembre.  Le  commandant  de  Beaubassin  pria  Monsieur  de  Vassau 
de  le  protéger  s'il  s'eschoiiait  sur  nos  côtes.     Il  luy  répondit  qu'il  le  ferait. 

Il  a  été  raporté  à  Monsieur  de  Vassan  qu'un  bâtiment  chargé  de  pré- 
sents pour  les  Sauvages  avait  été  pris  par  les  anglois  ;  que  les  poudres  et 
les  armes  avaient  été  jetées  à  la  mer,  et  que  le  bâtiment  avoit  été  conduit  à 
la  vue  de  l'isle  Royale  où  il  était  entré. 
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PAROLES  DES  ABENAKIS  DE  ST  FRANÇOIS  AU  CAPITAINE   STEVENS,  DEPUTE  DU 
GOUVERNEUR  DE  BOSTON,  EN  PRESENCE  DE  MONSIEUR  LE  BARON  DE 
LONGUEUIL,    GOUVERNEUR    DU   CANADA,    ET  DES  IROQUOIS 
DU    SAULT    ST    LOUIS   ET   DU  LAC   DES  DEUX  MON- 
TAGNES,   LE    5    JUILLET    1752. 

ArtiSaneto,  chef  Orateur, 

Mon  frère, 

Nous  vous  parlons  à  vous  comme  si  nous  parlions  à  votre  gouverneur 
de  Boston.  Nous  entendons  dire  de  toute  part  que  ce  Gouverneur  et  les 
Bostonnois,  disent  que  les  Abinakis  sont  de  mauvaises  gens.  C'est  en  vain 
qu'on  nous  taxe  d'avoir  le  cœur  mal  fait,  c'est  toujours  vous  nos  frères  qui 
nous  ont  attaqué  ;  vous  avez  xine  bouche  de  sucre,  mais  un  cœur  de  fiel  ;  à 
la  vérité  dès  que  vous  commencez,  nous  savons  nous  défendre. 

2°  Nous  A'ous  disons,  mon  frère,  que  nous  ne  demandons  point  la 
guerre  ;  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'être  tranquilies,  et  il  ue  tient 
qu'à  nos  frères  les  anglois  d'avoir  la  paix  avec  nous.   .  , t,     .,,, 
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3°  Nous  n'avons  point  encore  rendu  les  terres  que  nous  habitons  ;  nous 
voulons  en  conserver  la  possession.  Nos  anciens  ont  bien  voulu  vous  souf- 
frir, nos  frères  les  Anglais,  au  bord  de  la  mer,  jusques  à  SaSakSato,  dès  qu© 
cela  a  été  décidé  de  môme,  nous  le  voulons  bien  aussi. 

4""  Nous  ne  voulons  pas  seulement  céder  un  pouce  des  terres  que  nouii 
habitons  au  delà  de  ce  qui  a  été  décidé  anciennement  par  nos  frères. 

5°  Vous  avez  depuis  là,  où  vous  êtes  logés,  la  mer  pour  votre  partage  ; 
vous  pouvez  y  traiter,  mais  nous  vous  défondons  très  expressément  de  tuer 
un  seul  Castor,  ny  prendre  un  morr. .  u  de  bois  sur  les  terres  que  nous  habi- 
tons. Si  vous  voulez  du  bois  nous  vous  le  vendrons,  mais  vous  ne  l'aurez 
pas  sans  notre  permission. 

6°  Qui  est-ce  qui  vous  a  autorisé,  nos  frères,  a  faire  arpenter  ces  terres  ? 
Nous  prions  le  Cî-ouvernour  do  Baston,  notre  frère,  do  faire  punir  ces  arpen- 
teurs, ne  pouvant  pas  nous  imaginer  que  ce  soit  par  son  ordre. 

*7°  Vous  êtes  donc  les  maîtres,  mon  frère,  de  la  paix  que  nous  devons 
avoir  avec  vous  ;  d'abord  que  vous  ne  voudrez  point  enticiper  sur  ces 
terres,  nous  serons  en  paix  comme  le  Iloy  de  France  l'est  avec  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne. 

Par  un  collier. 


m 


8°  Je  vous  repète,  mes  frères,  par  ce  collier,  qu'il  ne  tient  qu'à  voua 
d'être  en  paix  avec  les  Abénakis. 

9°  Notre  père  qui  est  icy  présent  n'a  point  de  part  à  ce  que  nous  vous 
disons.  C'est  de  nous-mêmes  et  de  la  part  de  tous  nos  alliés  que  nous  vous 
parlons.  Nous  ne  regardons  en  cecy  notre  père  que  comme  témoin  de  nos 
paroles. 

10°  Nous  ne  vous  connaissons  d'autres  limites  que  vos  habitations  où 
vous  êtes  bâtis,  et  nous  ne  voulons  pas,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
que  vous  passiez  outre.  Les  terres  que  nous  possédons  nous  ont  été  don- 
nées par  le  maître  de  la  vie  et  nous  n'entendons  dépendre  que  de  lui  seul. 

11°  Nous  sommes  entièrement  libres  ;  nous  sommes  alliés  du  Roy  de 
Prance  de  qui  nous  avons  reçu  la  Religion  et  toutes  sortes  de  secours  dans 
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nos  besoins  ;  nous  aimous  ce  monarque  et  nous  sommes  très  attaché  à  ses 
intérêts.  ,  • 

12"  Faites  nous  avoir  ia  réponse  à  la  liarolo  que  nous  vous  adressons  ; 
le  lîlutôt  qu'il  vous  sera  i^ossible,  prenez  cette  parole  par  écrit  pour  la 
remettre  à  votre  Cî-ouvernour.  Nous  en  garderons  noias  même  une  copie 
pour  nous  en  servir  en  cas  de  besoin.  Sans  faire  aucun  mouvement  il  n'est 
pas  difficile  à  votre  Gouverneur  de  nous  faire  parvenir  sa  réponse;  il  n'aura 
qu'à  l'adresser  à  notre  père  qui  aura  la  bonté  de  nous  l'envoyer. 

Réjionse. 

1°  Je  rendray  compte,  mes  frères,  à  mon  Gouverneur  de  votre  parole, 
et  poTir  qu'il  n'y  soit  rien  changé,  je  lui  iwrteray  par  écrit  ;  il  fera  tenir  sa 
réponse  à  Monsieur  le  Baron  de  Longueuil,  comme  vous  le  désirez. 

■  Demande  de  t* Anglais  au  Abénakis, 

V  Je  vous  demande,  mes  frères  les  Abénakis,  si  les  coups  que  votre 
nation  a  fait  depuis  deux  ans  sur  les  anglois  étaient  parce  que  ceux  cy 
avaient  anticipé  sur  vos  terres. 

2°  Etes  A'ous  satisfait  de  la  mort  de  vos  gens,  au  moyen  des  coups  que 
vous  avez  fait  sur  les  anglois  V 

8*  Je  sais  qu'il  n'est  pas  permis  d'aller  sur  vos  terres  ;  ceux  qui  y  ont 
été  sont  des  gens  étourdis  sans  aveu. 

Réponses  des  Abénakis. 

V  Quand  la  paix  fixt  faite  nous  crûmes  devoir  en  jouir  comme  les  Fran- 
çois ;  mais  nous  apprimes  dans  le  même  instant  que  vous,  nos  frères  les 
anglois,  aviez  tué  un  de  nos  gens  et  l'aviez  caché  dans  la  glace. 

Nous  vous  demandons  pourquoi  vous  l'avez  tué  ;  vous  nous  répondez 
que  vous  nous  donnerez  satisfaction  ;  mais  votre  mauvaise  volonté  ayant 
été  sensiblement  marquée  par  votre  inaction  pendant  sept  mois,  nous  avons 
pris  le  parti  de  nous  venger  et  de  défaire  une  maison. 

Il  nous  a  manqué  depuis  ce  temps  là  un  homme  et  une  femme  de  notre 
village.    Nous  n'avons  su  leur  triste  fin  que  par  une  angloise  qui  est  actuel- 
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mont  chez  nous,  laquelle  nous  a  affirmé  que  cette  femme  et  cet  homme 
furent  tués  eu  sa  présence  par  des  anglois,  et  pour  nous  eu  donner  wne 
preuve  convainquante,  elle  nous  a  remis  un  sac  que  nous  avons  parfaite- 
ment reconnu  appartenir  à  ces  infortunés.  Nous  fûmes  sensibles  comme 
nous  le  devions  à  ce  meurtre,  et  nous  nous  en  vengeâmes  l'année  dernière. 

Les  deux  anglois  que  nous  avons  tués  cette  année  dans  le  haut  de  nos 
rivières,  et  les  deux  autres  que  nous  avons  pris  prisonniers,  doivent  s'attri- 
buer à  eux  môme  leur  malheureux  sort,  parce  qu'ils  ont  chassé  du  castor 
Kur  nos  terres,  et  à  ce  propos  nous  vous  réitérons  avec  toute  la  fermeté  dont 
nous  sommes  capables,  que  nous  tuerons  tous  les  anglois  que  nous  trouve- 
rons sur  les  terres  que  nous  possédons. 

2°  Nous  avons  le  cœur  bien  fait  et  depuis  que  nous  avons  fait  coup  nos 
stmtiments  de  vengeance  sont  éteints. 

3"  Ecoutez,  nos  frères  les  anglois,  quelle  est  notre  manière  Sauvage  ; 
entre  nous  des  personnes  que  nous  trouverions  sur  les  terres  que  nous  pos- 
sédons, nous  prendrerions  leur  chasse  et  s'ils  faisaient  quelque  résistance 
nous  leur  casserions  la  tête. 

Comment  pouvez-vous  penser,  nos  frères,  que  nous  vous  souffririons 
sur  nos  terres  ? 

Vous  n'avez  que  faire  de  craindre  chez  vous  ;  nous  no  sommes  pas  ca- 
pables de  faire  la  moindre  insulte  ;  mais  s'il  se  trouve  quelques  uns  de 
vous  sur  ces  terres,  ils  y  périront. 


^'M':^ 


Les  Iroquois  aux  Abéna/cù. 

Nous  vous  avons  entendu  avec  plaisir  ijarler  au  député  anglois  ;  nous 
sommes  charmés  que  a'ous  ayiez  soutenu  avec  feu  vos  droits.  Nous  vous 
exhortons  à  tenir  parole  aux  anglois  si  le  cas  l'exige,  et  nous  nous  obligeons 
de  vous  aider  de  tout  notre  possible.         .  .        - 


—  518  — 


»,     ,      M  ■  »      »  ».       *  •    .  •  r  * t,  , 


•    .,.   .'«V.  . 


1753 


LETTRE   DE   MESSIEURS   DUQUESNE  ET  BIGOT  A   MESSIEURS  DE   RAYMOND 

ET  PROVOST. 


Québec,  lo  2  Janvier,  1758. 


Messieurs, 


Le  besoin  pressant  ou  nous  nous  trouvons  d'avoir  des  farines  pour  la 
mauvaise  récolte  que  nous  avons  eue,  nous  oblig'o  do  vous  prier  de  nous 
envoyer  à  l'ouverture  de  la  navigation  toute  celle  dont  vous  pouvez  vous 
défaire,  vous  la  remplacerez  par  celle  que  vous  aurez  agréable  de  tirer  do 
la  Nouvelle  Angleterre  pour  nous.  Monsieur  Bigot  donne  ordre  à  Monsieur 
Prévost  de  nous  faire  venir  six  mille  quarts  avec  du  bléd'inde,  et  ^Monsieur 
le  Marquis  Duquesne  prie  Monsieur  le  comte  de  lîaymond  d'en  permettre 
l'entrée  à  Louisbourg. 

Cet  Intendant  a  déjà  môme  écrit  à  un  anglois  demeurant  à  Boston  d'y 
en  faire  passer  acompte  de  cette  quantité  3,000  quarts  à  la  lin  d'avril  ou  au 
«ommencement  de  may  aux  ordres  de  cet  ordonnateur,  qui  nous  les  fera 
parvenir  sur  les  bâtiments  qui  ont  hyverné  à  la  Baie  Verte,  et  qui  doivent 
aller  les  prendre  aussitôt  que  les  glaces  le  permettront,  ou  sur  d'autres  à 
leur  défaut. 

Nous  avons  prié  le  ministre  de  nous  en  envoyer  300  qixarts  de  France, 
mais  étant  jiersuadé  que  nous  les  recevrons  tard,  comme  nous  avons  reçu 
celles  de  cotte  année,  nous  vous  réitérons,  Monsieur,  nos  prières  de  nous 
faire  parvenir  à  l'ouverture  de  la  navigation  celle  dont  ^  ous  pouvez  vous 
passer,  siiposé  que  Monsieur  Prévost  n'en  ait  pas  encore  reçu  de  Baston. 

Il  est  do  la  dernière  conséquence  qu'elle  soit  rendue  icy  au  2.0  de  may 
pour  le  plus  tard  parce  qii'on  en  trouve  pour  ainsi  dire  plus  pour  vivre,  et 
que  nous  en  avons  un  besoin  indispensable  pour  des  opérations  particulières 
du  service.        ■  '  -        ■     •    :  .    .  '  . .     •  . 

Si  vous  aviez,  Messieurs,  quelque  répugnance  do  tirer  de  la  Nouvelle 

Angleterre  une  aussi  grande  quantité  de  farine  par  rapport  à  des  ordres 

unn 
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contraires  que  vous  pourriez  avoir  de  la  cour,  vous  aurez  agréiiblo  do 
regarder  la  présente  lettre  comme  un  ordre  de  notre  part  qui  sera  votre 
décharge. 

Nous  espérons  que  vous  voiadrez  bien  ne  rien  négliger,  chacun  en  co 
qui  voiTs  concerne,  pour  remplir  notre  demande  le  plutost  qu'il  sera  possible. 
Nous  no  pouvons  trop  vous  répéter  le  besoin  urgent  où  nous  serons  de 
farine  j\  la  fin  d'avril,  tant  pour  la  subsistance  du  peuple  que  pour  le 
service. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  très  parfaitement, 

Messieurs, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

DUQUESNE,   BlOOT. 


1753 

RESUME  d'un  MEMOIRE  LU  AU  ROY. 

A  Versailles,  le  7  octobre,  1753. 

Arrivé  du  vaisseaii  V Algonquin  en  France — l'Abbé  Piquet  avec  3  Sau- 
vages que  l'on  ne  pourra  s'empêcher  do  présenter  au  Roy.  Tranquilité  sur 
les  côtes  de  l'Acadie.     Rupture  du  traité  des  Anglois  avec  les  Micmacs. 


1754 


Le  Vicomte  de  Léry,  Lieutenant  G-énéral  des  Ingénieurs  Français,  est 
né  à  Québec  en  1754.  Il  était  dans  plusieurs  expéditions  maritimes,  pendant 
la  révolution  américaime,  étant  présent  au  combat  du  9  et  12  d'avril  1782. 
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-et  mit  en  état  de  défense  les  Isles  de  la  Guadeloupe  et  Tobago.  lin  1805, 
il  était  promu  au  rang  de  Lieutenant  Général,  et  accompagna  le  Maréchal 
Macdonald  dans  les  campagnes  difficiles  des  Grisons.  Après  ça,  il  figuroit 
dans  toutes  les  grandes  batailles  de  l'Allemagne  et  do  Tlispagno. 


1754 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DUQUESNE  AU  MINISTRE. 

Québec,  le  10  octobre,  1754. 
Monseigneur, 

J'ay  l'honneur  de  vous  informer  qu'au  commencement  du  printemps, 
les  Abénakis  de  St  François  et  de  Bekoncour,  en  A'ciiant  me  demander  la 
permission  de  se  venger  siir  les  Anglois  de  deux  chefs  qu'on  leur  avait  tué 
du  côté  de  Baston,  me  firent  part  d'un  projet  où  il  s'agissait  de  ramener  dans 
leur  village  les  Loups,  leurs  frères  iblisdaii-^  le  gouvernement  d'Orange, 
parce  que  ces  derniers  leur  avaient  dit  qu'ils  ne  pouvaient  plus  soutenir  la 
domination  angloise  et  qu'ils  seroient  bien  aises  d'être  de  la  prière. 

Ces  deux  propositions  me  parurent  si  avantageuses,  que  je  répondis  à 
ces  Sauvages  que  s'ils  étaient  bien  sûrs  que  les  anglois  eussent  tué  leurs 
chefs,  je  ne  pouvais  mettre  opposition  à  leur  juste  vengeance,  et  quant  aux 
Loups  je  les  rooevrais  comme  mes  véritables  enfans  et  les  faciliterais  même 
lorsqu'ils  seraient  rendus  à  St  François.  Je  leur  défendis  en  même  tem])s 
de  faire  aucune  insulte  dans  le  gouvernement  d'Orange,  ce  qu'ils  me  pro- 
mirent. 

Les  Abénakis  de  St  François  ont  exécuté  exactement  leur  dessein  du 
côté  de  Baston  puisqu'ils  ont  fait  dans  cette  campagne  30  prisonniers  ou 
chevelures.  Ceux  de  Bekancourt  composés  en  partie  de  jeunes  gens  ont 
été  malgré  ma  défense  faire  coup  sur  le  gouvernement  d'Orange  où.  ils  ont 
brûlé  12  lieues  de  pays,  tué  tous  les  bestiaux  et  ont  apporté  5  chevelures, 
Comme  ils  avaient  invité  à  cette  entreprise  quelques  Nepissingues  et  Algou- 
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kins  avec  qui  ils  sont  alliés,  ces  derniers  qui  n'ignoroient  pas  ma  défense- 
ayant  eu  l'audace  d'entrer  à  Montréal  où  j'étais  alors,  en  chantant  la  chasou 
des  chevelures,  j'envoyay  au  plutôt  pour  les  faire  sortir  de  la  ville  ;  et  je 
leur  fis  dire  que  je  les  trouvais  bien  hardis  de  se  présenter  deA'ant  moy  après 
m'aA'oir  d'ésobéi,  et  avec  des  chevelures  des  anglois  avec  qui  j'étais 
en  paix. 

N'ayant  nulle  part  à  cette  étourderie  je  n'ay  pas  été  facile  qu'elle  ait 
produit  tant  de  terreur  dans  le  G-ouvernement  d'Orange  puisque  les  Loups 
ont  profité  du  tems  que  tout  le  monde  était  retiré  dans  la  ville  poiir  se 
rendre  à  St  François  sans  auciane  opposition  De  tout  ce  village  il  n'en 
reste  lAns  que  cinq  qui  étaient  alors  eu  chasse  et  on  les  attend  journelle- 
ment. 

T'ay  appris  en  arri  xnt  à  Québec,  le  19  septembre,  que  les  anglois 
avoient  bâti  vin  fort  au  haut  de  la  rivière  de  Narantchouae,  et  qixe  la  majeure 
partie  du  corps  de  troupes  que  le  Gouverneur  Shirley  avait  amené  dans  cet 
endroit  avait  marché  jusqu'à  la  hauteur  des  terres  de  la  Bcauce  avec  ordre 
de  faire  main  basse  sur  les  Sauvages  et  les  Français  qu'ils  rencontreraient. 

Je  ne  fus  pas  longtemps  à  m'appercevoir  que  les  anglois  n'auroient 
jamais  pensé  à  faire  un  pareil  établissement  si  les  Abénakis  de  Narant- 
chouae et  ceux  de  Panaouamské  n'avoient  été  gagnés.  Car  il  n'est  pas 
l^ossible  que  ces  Saiivages  ayent  été  surpris  comme  ils  veulent  me  le  faire 
entendi'c  ;  et  s'ils  avaient  voulu  lever  quelques  chevelures,  les  anglois 
n'auroient  jamais  entrepris  de  bâtir  ce  fort  ;  mais  j'espère  qu'ils  payeront 
bien  cher  leur  témérité,  parce  que  les  villages  de  St  François  et  de  Bekau- 
court  ont  déjà  été  à  la  découverte  pour  s'assurer  du  vray  de  la  chose  afin  de 
concerter  pendant  l'hyver  les  opérations  qu'ils  auront  à  faire  des  le  com- 
mencement du  printemps,  et  ils  se  sont  chargés  de  faire  agir  vivement 
leurs  frère.>^  qui  se  sont  laissé  séduire. 

Sur  cette  noixvelle  j'ay  envoyé  un  courrier  au  Sieur  de  Boishebert  com- 
mandant à  la  lîivière  St  Jean  et  au  père  Germain,  missionnaire,  pour 
engager  les  Amalecites  à  embrasser  la  cause  des  Abénalds  aA'ec  qui  ils  sont 
alliés,  et  il  y  a  tout  à  espérer  qu'ils  se  mêleront  volon*^iers  de  la  querelle 
parce  qu'ils  ont  eu  vin  collier  d'invitation  de  la  part  des  bons  Sauvages  de. 
Narantchouae.  ',■?,.,  .......  ,    ..  ...     ^  >. 
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J'ay  encore  fait  savoir  au  Sieur  de  Vergor  et  à  l'abbé  le  Loutre,  l'usur- 
pation de  l'auglois  et  je  les  engage  à  faire  frapper  leurs  Sauvages  sous  le 
prétexte  que  les  Abénakis  les  y  ont  invités  pour  détruire  les  établissements 
que  les  auglois  ont  fait  sur  leurs  terres. 

Par  l'avis  certain  que  j'ay  eu  que  les  anglois  veulent  séduire  tous  les 
Abénakis,  les  Amalecites  et  les  Micmacs  par  beaucoup  de  présents  et  avec 
7000  livres  sterlings  en  piastres,  j'ay  cru  qu'il  n'y  avrit  pas  un  moment  à 
perdre  pour  faire  rompre  cette  négociation,  qui  ne  pourroit  être  que  dange- 
reuse, que  de  les  pousser  à  frapper  sans  qu'il  paraisse  que  cela  vienne  de 
moy.  C'est  poixrquoy  je  me  suis  servy  dos  commandants  et  dos  mission- 
naires pour  les  y  engager  en  Lnir  fournissant  do  la  poudre  et  des  balles, 
moyennant  quoy  je  conserve  les  ménagemens  extérieurs  vis-à-A'is  l'anglois 
que  je  fais  harceler,  et  il  n'en  coûte  presc[ue  rien  au  Koy  pour  faire  agir  ces 
Sauvages.  ._ 

Monsieur  Drvicourt  m'apprend  que  Monsieur  Lawrence,  Gouverneur 
d'Halifax,  avait  invité  Monsieur  l'abbé  le  Loutre  à  un  rendez-vous  pour 
faire  la  paix  avec  ses  Sauvages,  et  que  ce  missionnaire  avait  été  informé 
qii'ou  avait  fait  marcher  à  cotte  occasion  un  gros  corps  do  troupes  qui 
dcA'aient  s'embiisquor  pour  leur  tomber  sur  le  corps  et  les  détruiri'. 

Tout  dévoile  icy  los  trahisons  que  les  anglois  ont  envie  de  faire.  Ils 
en  veulent  à  tous  nos  postes  et  ont  si  pou  de  considération  pour  le  droit  dos 
gens  que  s'ils  pouvaient  venir  à  bout  de  faire  assassiner  tout  le  Canada,  ils 
y  attenteroiont  sans  hésiter. 

Je  ne  puis  croire  que  le  Roy  d'Angleterre  n'ait  consenti  à  toutes  leur» 
démarches,  ou  bien  les  (louverneurs  de  ce  continent  se  moquent  de  ses 
ordres. 

La  position  où  je  me  trouve  est  infiniment  plus  critique  que  si  nous 
étions  en  pleine  guerre.  J'aurais  bien  envoyé  sommer  lo  commandant  du 
Fort  nouvollomout  l)Ati  au  haut  de  la  rivière  de  Narantchouac  et  luy  aurais 
fait  demander  pourquoy  il  s'étal)lissait  lorsqu'il  n'y  a  encore  rien  eu  de 
décidé  par  les  commissaires  rospoclifs  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
m'aurait  gardé  coux  que  j'aurais  chargé  de  cette  somnuilioii,  puisqu'ils  ont 
assassiné  le  Sieur  de  Jumonville,  et  que  la  meilleure  façon  de  s'y  prendre 
fierait  de  marcher  avec  un  corps  de  troupes  et  des  Sauvages  pour  porter  la 
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sommation  au  bout  du  fusil  ;  néanmois  qu'ils  s'approchent  d'avantage,  je 
u'auserais  prendre  sur  moy  une  démarche  qui  coûterait  beaucoup 

Je  me  suis  seulement  borné  à  profiter  des  bonnes  dispositions  des 
Abénakis  pour  dégoûter  les  Anglois  de  leur  nouvel  établissement  ;  et  si 
TOUS  jugez  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  mieux  à  faire,  vous  donnerez  vos 
ordres  à  Monsieur  de  Vaudreuil. 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

DUQUESNEL. 


1754 


LETTRE  DE   MONSIEUR  DUQUESNE  AU   MINISTRE. 


Québec,  le  28  Octobre,  1154. 


Monseigneur, 


Sans  vous  rapporter  tout  ce  que  j'ay  ou  l'honneur  de  vous  mander  par 
mes  dernières  deposchcs,  j'ay  a  vous  observer  do  plus  qu'il  n'ost  pas  possible 
que  le  Iioy  do  la  Grande  Bretagne  n'ait  consenti  et  même  ordonné  tous  les 
mouvcmens  que  les  Anglois  font  dans  ce  continent,  et  les  conséquences 
m'en  paraissent  fort  justes. 

1°  Les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre,  outre  qu'ils  sont  indé- 
pendants les  uns  dos  autres  no  peuvent  faire  de  lovée  de  troupes  sans  un 
ordre  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  et  vovis  aurez  vu  par  le  journal  du 
Sieur  Washington  que  toutes  les  provinces  ont  fourni  à  son  détachement. 
Je  sais  déplus  que  les  Croicres  qui  me  guerroyent  jamais  ont  fourni  leur 
contingent  eu  espèce. 
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2°  Le  Sievir  Drouillon,  officier  qui  était  avec  le  détachement  du  Sieur 
de  Jumonville,  a  été  pris  par  ce  môme  "Washington,  à  titre  de  prisonnier  de 
guerre,  comme  voxis  le  verrez  encore  par  son  journal. 

3°  L'irruption  que  vient  de  faire  Monsieur  Sherley,  gouverneur  de 
Baston,  qvii  a  marché  avec  un  corps  de  troupes  de  *700  hommes  pour  s'em- 
parer du  haut  de  la  rivière  de  Narautchouac,  où  il  a  fait  bâtir  un  fort  sans 
attendre  la  décision  dos  limites  (a'î'c).  '  ■       •"•        •• 

4°  Le  gouverneur  d'Halifax  a  fait  publier  à  l'Acadie  que  tout  Acadien 
qui  sera  pris  les  armes  à  la  main  contre  eux  sera  i)endu. 

5°  Le  conseil  solennel  tenu  à  Orange  dans  le  mois  de  juillet  par  sept 
gouverneurs  pour  déterminer  les  nations  qu'ils  y  avaient  invitées  sur  nous 
{sic).  '   ■  ' 

Après  l'assassinat  du  Sieur  de  Jumonville  et  les  preuves  conséquentes 
cy-dessus,  croyez-moi,  Monseigneur,  que  j'ay  eu  raison  d'envisager  une 
rupture  de  la  part  des  anglois  ;  mais  il  est  facile  de  s'appercevoir  qu'avant 
d'en  venir  là,  ils  veulent  gagner  nos  sauvages  domiciliés,  puisqii'ils  em- 
ployent  toute  sorte  d'artifice  povir  les  corrompre  et  qu'ils  ne  dédaignent  pas 
même  les  voyes  les  plus  indignes  pour  y  parvenir. 


Je  tâche  par  le  canal  dos  missionnaires  d'engager  les  Abé- 

nakis  à  frapper  pour  déconcerter  leur  projet  d'agrandissement  ;  et  je  ne 
puis  qu'espérer,  autant  qu'on  le  iwut  des  Sauvages,  qu'ils  s'y  porteront 
volontiers.  C'est  la  seule  manœuvre  que  je  piiisse  faire  dans  ma  position 
présente  jusques  à  nouvel  ordre. 

En  attendant,  les  Anglois  ne  peuvent  ignorer  que  je  suis  sur  mes 
gardes  comme  en  pleine  guerre. 


S 


I 
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-''      ■  '  BE8UMÉ  DES  PAROLES  DES  CINQ  NATIONS. 

A  Québec,  le  11  Octobre. 

Les  Sauvages  demandent  à  maintenir  la  paix.     Le  nom  du  Colonel 
Washington  est  mentionné  dans  la  réponse  du  Marquis  Duquesne. 


1754 


RÉSUMÉ  d'une  lettre  de  MONSEIGNEUR  LE  GARDE  DES  SCEAUX  A  MONSIEUR 

LE   MARQUIS   DUQUESNE. 

^      A  Versailles,  le  9  Novembre. 

Sa   Majesté   va  avoir  une  explication  avec  la  Cour  Britannique  sur 
l'affaire  du  Sieur  Jumonvillo. 

Qu'il  ne  donne  aucun  sujet  de  plainte  aux  anglois,  mais  se  soutienne 
contre  leurs  attaques  et  maintienne  les  droits  du  Roy. 


1754 


MEMOIRE   CONCERNANT   LE   PROJET   D  ENVOYER  SOIT   DEUX  OU  TROIS  MILLE 

HOMMES   DE  TROUPES   EN  CANADA  AVEC   LES   ETATS    DE  LA 

DEPENSE   A   FAIRE    A  CETTE   OCCASION. 

Versailles,  Décembre,  1754. 
Dans  ce  mémoire  sont  renfermées  plusieurs  pièces  y  relatives  : 

1°  Etat  de  la  dépense  à  faire  en  1755  pour  l'armement  d'une  escadre  et 
<les  vaisseaux  de  transport  destinés  au  passage  de  3000  hommes  de  troupes. 
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2°  Etat  de  la  dépense  à  faire  en  1755  pour  l'armement  d'une  escadre  et 
-des  vaisseaux  de  transport  destinés  au  passage  de  200  hommes  de  troupes 
en  Canada. 

3°  Note  concernant  la  dépense  à  faire  en  1755  pour  les  3000  hommes 
de  troupes  à  transporter  en  Canada,  non  compris  les  frais  de  leur  traversée. 

4°  Etat  de  la  dépense  à  faire  en  1755  pour  l'armement  d'une  escadre 
d'observation. 

Etat  de  la  dépense  pour  le  transport  en  Canada  de  3000  hommes  de 
troupes  partant  de  Brest  sur  les  navires  marchands. 


1754 


LISTE    DU    SORT    DU    PARTY   DE   MONSIEUR   DE    VILLIEUS    DE    .lUMONVIIiLE, 

OFFICIER    DES    TROUPES    DÉTACHÉES   DE   LA   MARINE,    ENVOYÉ 

EN   1754,    PAR     MONSIEUR    LE     MARQUIS    DUQUESNE, 

PORTER  UNE  SOMMATION  AUX  ANGLOIS  DANS 

LA    BELLE  RIVIERE. 

Le  dit  Sieur  de  Jumonville  fut  assassiné  par  le  Colonel  AYomcheston 
et  sa  troupe,  de  même  que  les  nommés  cy-après  :     Sçavoir  : — 

Deroussel,  de  Québec,  Caron,  d'idem,  Charles  Bois,  Pointe  Claire, 
Gerosme,  de  la  Prairie,  l'Enfant,  de  Montréal,  Paris,  de  Mille  Isles,  Lan- 
guedoc, de  Boucherville,  Martin,  de  Bouoherville,  La  Batterie,  tambour. 

Prisonniers  envoyés  à  Londres  : 

Brouillon,  officier. 

Boucherville, 

Dusable, 

Louis  Paul,  de  Sorel, 

Baptiste  Berger,  de  Varennes, 

Augustin  Bonvowloir,  de  Longueuil, 

ooo 


! 


cadets. 
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Joachim  Parent,  de  Boulanges,  Nicholas  Milles,  de  la  Chine,  Duchanne, 
d'Idem,  Joseph  Brown,  de  Montréal,  Albert  Ouimet,  des  Mille  Isles,  Joseph 
Duchâtelet,  de  l'Assomption,  Joseph  Larabel,  de  la  Longue  Pointe.  La 
Force,  renvoyé  à  la  Virginie,  en  prison. 

Autres  prisonniers  envoyés  à  la  Martinique  et  arrivés  à  Québec,  le  It 
octobre  : 

Girardin,  de  l'Isle  de  Jésus, 

Lavigno,  de  Varenncs. 

Autres  à  arriver  dans  peu  avec  Monsieur  de  Courval  : 

Morisseau,  de  Repentigny, 

Troviin,  de  llepoutigny, 

Collet,  de  CharlesBourg. 

Homier  d(^  Montréal  qui  était  malade  à  la  Martinique  s'il  était  retably 
avec  le  Sieur  Beaubien 

Fait  à  Montréal  le  30  octobre  1755. 

Vaudreuil. 


1T55 


MEMOIRE  SUR  LES  LIMITES  DE  L  ACADIE. 

L'excès  de  la  fermentation  qu'ont  excité  les  écrits  faits  en  Angleterre 
sur  l'étendue  de  la  cession  de  l'Acadie  stipulée  par  le  traité  d'Utrecht,  en 
faveur  de  la  (Irande  Bretagne,  et  les  préventions  auxquelles  ces  écrits  ont 
donné  lieu,  iiaraissent  exiger  que  l'on  fasse  connaître  quel  est  le  véritable 
état  de  la  question,  et  quels  sont  les  moyens  qui  doivent  la  résoiidre 

Il  n'y  a  pas  xine  seule  stipulation  du  traité  d'Utrecht  qui  favorise  la 
nouvelle  interprétation  que  l'Angleterre  voudroit  lui  donner  plus  de  40  ans 
après  sa  conclusion  ;  au  lieu  que  ce  qu'on  a  cité  de  ce  traité  n'est  pas  lo^ 
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seul  endroit  ou  qui  indique  le  vrai  sens  dans  lequel  on  doit  entendre  la 
cession  de  l'Acadie. 

Dans  l'endroit  même  du  traité  d'Utrecht  où  l'on  s'est  proposé  de  faire 
sentir  et  d'exprimer  toute  l'étendue  que  l'on  donnait  à  la  cession  de  l'Acadie, 
il  y  est  dit  que  c'est  d'une  manière  et  d'une  forme  si  amples,  qu'il  ne  sera 
pas  permis  aux  Français  d'exercer  la  pêche  dans  les  dites  mers. 

Le  traité  spécifie  ensuite  ce  que  c'est  que  les  dites  mers  ;  ce  sont  celles 
qui  commencent  depuis  l'Isle  appellée  vulgairement  de  Sable,  inclusive- 
ment, et  en  tirant  au  Sud  Ouest.  Il  n'y  a  qu'à  jeter  les  youx  sur  la  carte 
pour  voir  que  cette  description  faite  par  le  traité  même  des  mers  de  l'Acadie, 
ne  peut  se  concilier  qu'avec  les  limites  de  l'Acaditî  i)ropre  et  ancienne,  et 
nullement  avec  les  prétentions  de  l'Angleterre. 

Enfin,  comme  les  Commissaires  de  S.  M.  1'.  C.  l'ont  observé  dans  leur 
mémoire  du  4  octobre  1*751,  où  tout  ce  qui  concerne  l'Acadie  a  été  ample- 
ment débattu  ;  le  traité  d'Urecht  se  coutrediroit  liiy  même  .si  L's  i)réten- 
tions  des  anglois  pouvoient  avoir  lieu. 

L'article  XII  cède  à  l'Angleterre  toute  l'Ancienne  Acadie,  terres  et 
isles  qui  eu  dépendent,  c'est-à-dire  les  isles  qui  sont  adja .eûtes  aux  côtes  do 
l'Acadie. 

Or,  si  l'Acadie,  comme  les  angloi.'s  le  prétendent,  comprenoit  toutes 
les  côtes  qui  s'étendent  depuis  le  cap  Canseau  jusqu'à  l'entrée  du  fleuve 
St  Laurent,  il  en  résulteroit  que  les  isles  qui  sont  adjacentes  à  ces  côtes  et 
qui  sont  situées  dans  le  golfe  St  Laurent,  appartiendroient  à  l'Angleterre 
de  droit  et  incontestablement. 

Mais  le  traité  d'Utrecht  dit  le  contraire  do  la  manière  la  ])lus  formelle, 
la  plus  précise  et  la  plus  claire  ;  c'est  à  l'article  XIII. 

Cet  article  commence  par  une  première  disposition  sur  l'Isle  de  Terre 
Neuve  qui  est  déclarée  apartenir  désormais  à  la  Grande  Bretagne  avec  les 
isles  adjacentes,  en  réservant  aux  François  la  faculté  d'y  sécher  le  poisson  de 
leur  pêche  dans  les  limites  qui  y  sont  décrites  ;  et  cet  article  finit  par  dii?> 
que  l'isle  du  Cap  Breton  et  toutes  les  autres  quelconques  situées  dans  l'em- 
bouchure et  dans  le  fleuve  St  Laurent  demeureront  à  l'avenir  à  la  France. 
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Il  n'y  a  personne  qui,  en  refléchissant  de  bonne  foy  et  avec  sincérité 
sur  ces  stipulations  du  traité  d'Utrecht,  ne  doive  reconnaître  que  l'Angle- 
terre ne  peut  prétendre  dans  le  Grolfe  Saint  Laurent  que  sa  possession  de 
risle  de  Terre  Neuve  et  des  Isle  adjacentes,  et  que  le  surplus  du  golfe 
appartient  aux  François.  Le  terme  de  toutes  les  isles  quelconques  ne 
permet  pas  aux  anglois  d'en  pouvoir  reclamer  aucune. 

On  ajoutera  à  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  deux  considérations  qui 
peuvent  être  d'iin  grand  poids. 

La  première,  c'est  que  dans  le  temp.s  de  la  conclusion  du  traité  d'Utrecht, 
rintentiou  des  parties  n'a  point  été  de  donner  à  l'Acadie  l'étendue  que  les 
commissaires  anglois  prétendent  actuellement  lui  donner.  Suivant  leur 
système  l'Acadie  embrasseroit  la  rive  méridionale  du  ileuA-e  St  Laurent  en 
leur  remontant  presque  jusqu'à  la  hauteur  de  Québec.  Indépendamment 
de  la  cession  de  l'Acadie,  suivant  ses  anciennes  limites,  l'Angleterre  avoit 
demandé  qiie  l'isle  du  Cap  Breton  fut  commune  aux  deux  nations,  et  que 
les  françois  n'y  puissent  élever  aucune  fortification. 

Louis  XIV  résista  à  cette  proposition  et  il  appitya  son  refus  par  des 
raisons  auxqiielles  l'Angleterre  so  rendit.  Ce  sont  les  commissaires  anglois 
qui  ont  eux  mêmes  produit  la  réponse  de  la  France,  dattée  de  Marly  le  10 
juin  1*712.     Voici  comment  elle  s'anonce. 

"  Comme  on  n'a  vu  que  trop  souvent  les  nations  les  plus  amies  deve- 
nir ennemies,  il  est  de  la  prudence  du  Eoy  de  se  réserver  à  luy  même  la 
possession  de  la  seule  islo  qui  lui  donnera  désormais  une  entrée  à  la  rivière 
St  Laurent.  Car  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  seroient  entièrement  privés 
de  cet  avantage,  si  les  anglois,  maîtres  de  l'Acadie  et  de  Terreneixve,  possé- 
daient encore  en  commun  aveo  les  François  l'isle  du  Cape  Breton  ;  et  le 
Canada  seroit  perdu  poiar  la  France  aussitôt  que  la  guerre  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise)  seroit  renoiivellée  entre  les  deux  nations  ;  mais  le  moyen  le  plus 
si\r  de  la  prévenir,  c'est  de  penser  que  cela  peut  arriver.  On  ne  dissimulera 
pas,  et  pour  la  même  raison,  que  le  lioy  veut  se  réserver  à  luy  même  la 
liberté  naturelle  et  commiine  qu'ont  tous  les  Souverains  d'élever  dans  les 
isles  et  dans  les  embouchiires  de  la  rivière  St  Laurent,  ainsi  qi;e  dans  l'isle 
du  Cape  Breton,  telles  fortifications  cj^ue  Sa  Majesté  jugera  nécessaires." 
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S'il  y  a  un  fait  qui  soit  incontestable,  concernant  les  intentions  de  la 
France  à  la  paix  d'Utrecht,  et  auquel  il  paroisse  que  l'Angleterre  ait 
acquiescé,  c'est  sur  la  conservation  de  la  liberté  de  fortifier  l'embouchure 
du  fleuve  St  Laurent,  et  de  parvenir  en  sûreté  axi  Canada. 

Or,  il  n'y  a  rien  de  plus  diamétralement  contraire  à  ces  vues  que  de 
supposer  qu'on  auroit  cédé  à  l'Angleterre,  toute  la  partie  méridionale  du 
Golfe  St  Laurent,  ainsi  que  la  rive  Méridionale  du  fleuve  de  ce  nom  jusqu'à 
la  hauteur  de  Québec.  Cette  cession  auroit  produit  beaucoup  plus  certaine- 
ment que  colle  du  Cap  Breton,  tous  les  effets  qu'en  apréhcndoit  si  juste- 
ment Louis  XIV  :  mais  plus  les  prétontions  des  anglois  sont  exhorbitantes, 
plus  leiir  peu  de  fondement  se  n-nd  manifeste  et  palpable. 

La  seconde  observation  porte  sur  l'exécution  même  qu'a  eu  le  traité 
d'Utrecht. 

Il  n'a  j.'iinais  été  question  depuis  ce  traité,  jusqu'après  la  conclusion  de 
celui  d'Ai.x  la-Chapi'lle,  d'aucune  prétention  des  anglois  sur  le  golfe  Saint 
Laurent,  n'y  d'aucun  projet  de  s'y  établir.  Los  François  qui  y  ont  des 
établissements  en  ont  joui  paisi])lementot  tranquilemont  sous  la  domination 
et  la  souveraineté  du  Roy  de  Franco.  C'est  encore  l'état  actuel,  la  France 
prétend  le  conserver  et  l'Angleterre  le  changer  sans  avoir  acquis  aucun 
titre  nouveau  depuis  le  traité  d'Utrecht,  dont  les  stipulations  paroitroient 
devoir  être  à  l'abri  de  toutes  les  prétentions  nouvelles,  après  quarante  ans 
d'une  tranqiiillité  et  d'une  paisible  jouissance. 

Il  en  est  de  môme  par  rapport  à  la  rivière  St  Jean  et  à  cette  partie  du 
Canada  qui  avoisine  la  baye  Françoise.  Los  François  qui  y  étoient  établis 
aA'^ant  le  traité  d'Utrecht  ont  continué  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour 
de  posséder  sous  la  domination  et  la  souveraineté  du  lloy  de  France  les 
habitations  qu'ils  y  occupent  et  d'y  joiiir  du  fruit  de  leurs  travaux.  Ce 
n'est  qiae  plus  do  quarante  ans  après  la  conclusion  du  traité  d'Utreclit,  que 
les  commissaires  anglois  prétendent  en  vertu  d'une  interprétation  arbitraire 
et  nouvelle  do  ce  traité,  et  contre  les  stipulations  de  ce  traité  même,  échan- 
ger et  renverser  toutos  les  possessions  de  l'Amérique,  expulser  les  François, 
leur  enlever  leurs  biens,  leurs  habitations,  disposer  des  terres  qu'ils  ont 
défrichées  et  mises  en  valeur,  et  exposer  l'Europe  par  des  pareilles  entre- 
prises à  voir  rallumer  le  feu  de  la  guerre.  •  •      • 
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Quelques  sacrifices  que  la  France  fût  dans  la  disposition  do  faire  pour 
le  maintien  de  la  tranquilité  publique,  il  paroit  bien  difficile  qu'elle  puisse 
condescendre  à  se  priver  de  la  navigation  de  la  rivière  Saint  Jean,  eu  cédant 
à  l'Angleterre  la  côte  du  continent  le  long  de  la  baye  Françoise. 

C'est  par  la  rivière  St  Jean  qu'on  communique  de  l'Isle  Royale  et  do 
risle  St  Jean,  ainsi  que  de  l'Aneienne  France,  avec  Québec,  dans  le  temps 
que  la  navigation  du  fleuve  St  Laurent  n'est  pas  praticable,  en  sorte  que 
cette  communication  étant  la  seule  durant  une  partie  considérable  de 
l'année,  elle  est  d'une  nécessité  indispensable  pour  la  France. 

Cette  circonstance  qui  est  appuyée  du  témoignage  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  connoissont  particulièrement  le  local  du  Canada,  et  d'ailleurs 
attestée  et  confirmée  par  l'auteur  d'un  écrit  anglois  qui  vient  de  paroître  à 
Londres,  intitulé  :  "Etat  présent  de  l'Amérique  Septentrionale  in  4-to,  1*755. 

Dans  cet  écrit  où  l'on  sonne  le  tocsin  de  la  guerre  contre  la  France  et 
où  l'indiscrétion  et  la  partialité  ont  égaré  l'amour  da  la  patrie  et  précipité 
l'auteur  dans  dcis  erreurs  multipliées,  ou  y  dissimule  pas  l'importance  dont 
il  est  de  priver  la  France  de  la  navigation  de  la  Rivière  St  .Teau  pour  lui 
ôter  la  seule  communication  qu'elle  puisse  avoir  avec  Québec  pendant 
l'hyver.  Voici  l'exacte  traduction  de  ce  qui  se  trouve  à  ce  sujet  à  la 
page  47. 

"  L'3s  François,  dit  l'auteur,  ont  souvent  envoyé  des  secours  et  des 
marchandises  de  l'ancienne  France  à  Québec,  tant  durant  la  paix  que  durant 
la  guerre,  en  remontant  la  rivière  St  .Tean,  afin  d'éviter  les  difficultés  et  les 

risques  de  la  navigation  du  fleuve  St  Laurent 

Si  l'on  souffre  qu'ils  restent  en  possession  de  cette  rivière,  ils  auront  à 
jamais  une  communication  ouverte  entre  la  France  et  le  Canada  durant 
l'hyver  ;  qu'ils  ne  peuvent  avoir  seulement  que  le  fleuve  St  Laurent, 
depuis  le  mois  de  may  jusqu'au  mois  d'octobre  ;  et  ils  auront  en  tout  temps, 
soit  pour  envoyer  ou  faire  venir  du  Canada,  un  passage  beaucoup  plus  sûr 
et  plus  facile  qu'ils  ne  l'auroient  i)ar  le  fleuve  St  Laurent " 

Un  pareil  témoignage  fait  sentir  de  plus  en  plus  combien  il  est  essen-^ 
.tiel  et  nécessaire  pour  la  France  de  conserver  la  possession  de  la  rivière 
ât  Jean,  afin  de  se  ménager  une  communication  avec  Québec  et  le  surplus 
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<lu  Canada  durant  sept  mois  de  l'année  que  le  llcuve  St  Laurent  n'est  pas 
navigable.  ' 

La  communication  que  les  anglois  pourroient  prétendre  se  ménager 
par  terre,  de  la  Nouvelle  Angleterre  à  l'Acadie,  le  long  de  la  côte  des 
Etchemins  et  de  la  Baye  Françoise,  n'est  qu'un  vain  prétexte  pour  masquer 
le  motif  réel,  qui  est  de  priver  la  France  d'une  communication  nécessaire. 

Si  l'on  considère  la  longueur  du  chemin  par  terre,  depuis  la  Nouvelle 
Angleterre  jusqxx'à  Port  lloyal  et  l'Acadie,  leur  difficulté,  les  obstacles  qui 
se  trouveroicnt  au  passage  des  rivières  qui  tombent  à  la  mer  sur  cette  côte 
&  qui  seroiont  d'aiitant  plus  difficile  à  traverser  que  l'on  seroit  plus  près 
de  leur  embouchure  ;  toutes  ces  circonstances  rendent  la  communication 
par  terre  une  véritable  chimère  ;  d'autant  plus  que  celle  par  mer,  à  la 
prendre  de  l'extrémité  de  la  Nouvelle  Angleterre  jusqu'à  Tort  Royal,  est 
aussi  courte  et  aussi  facile  que  celle  par  terre  seroit  longue,  pénible  et 
difficile. 

On  peut  môme  assurer  avec  confiance  que  si  les  anglois  étaient 
maîtres  de  tout  le  terrain  qu'ils  réclament,  ils  n'y  passeraient  jamais  pour 
se  rendre  de  la  Nouvelle  Angleterre  à  l'Acadie  ;  et  que  presque  le  seul 
avantage  qu'ils  y  trouveroicnt,  s'il  est  permis  d'en  faire  l'aveu,  seroit  d'avoir 
privé  les  François  d'une  communication  nécessaire. 

Toutes  les  raisons  et  les  comrnunicatious  que  l'ont  A'ient  d'exposer, 
peuvent  servir  à  dévoiler  les  raisons  qui  doivent  engager  la  France  à  ne 
point  se  désister  des  stipulations  du  traité  d'Utrecht  qui  bornent  la  cession 
de  l'Acadie  qui  n'ajoutent  à  cette  session  que  celle  du  Port-Iloyal  et  nulle- 
ment celle  de  la  Baye  Française,  ni  de  la  côte  des  Etchemins  ;  qui  par  le 
gissemont  des  côtés  déterminent  l'étendue  des  mers  de  l'Acadie,  depiiis  de 
Sable  jusqu'à  la  hauteur  du  Cap  Fourchu  ;  qui  déclarent  que  toutes  les 
isles  quelconques  situées  dans  l'embouchure  et  le  (lolfe  Saint  Laurent 
appartiennent  à  la  France. 

On  ne  craint  point  de  dire  que  l'objet  des  anglois  ne  se  borne  pas  aux 
pays  qu'ils  réclament  sous  le  nom  d'Acadie  et  que  la  plupart  sont  ingrats 
stériles  et  sans  commerce.  Leur  objet  est  d'envahir  le  Canada  en  entier,  et 
de  se  préparer  par  là  le  chemin  à  l'empire  universel  de  l'Amérique,  et  des. 
richesses  dont  elle  est  la  source  la  plus  abondante. 
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*  Loiirs  prétoutions  d'une  part,  annoncéos  par  lours  livres  et  leurs  cartes  ; 
do  l'autre,  les  entreprise.s  pn)jott''('e  dans  leurs  colonies  do  l'Amérique,  et 
qui  viennent  d'éclore,  pour  attaquer  en  môme  temps  le  Canada  do  tous  les 
côtés,  avof  des  fon.'es  très  supérieures,  cvh  mCmes  entrcpri-^cc  cut^risées  et 
fomentées  par  le  Uouvernement  d'Angleterre  dans  le  temps  qu'il  assuroit 
la  France  des  dispositions  les  plus  pacifiques,  et  qu'il  auroit  voulu  l'amuser 
pur  de  vaines  néyociatioiiM.  Toutes  ces  circonstances  prouvent  le  projet 
formé  de  s'emparer  du  C-anada  ;  et  s'ils  parvenoient  a  y  réussir,  rien  ue 
seroit  i>lus  capable  de  mettre  en  frein  à  leur  cupidité. 

Actuellement  leurs  prétentions  sur  les  possessions  des  Espagnols  dor- 
ment. Il  ne  seroit  pas  de  leur  prudence  do  provoquer  en  mémo  temps  la 
Franco  et  l'Espagne.  Mais  leurs  vues  sur  uno  partie  de  la  Floride,  sur  la 
Baye  de  Campôche  et  sur  les  pays  des  Mosquites,  ne  sont  ignorées  do  per- 
sonne ;  et  leur  manière  de  soutenir  leurs  prétentions  fait  connoitre  qu'ils 
ne  manqueront  jamais  do  prétextes  pour  envahir  ce  que  leur  cupidité  pourra 
leur  faire  désirer.     Quelles  en  seront  les  bornes  ?     En  connoît-elle  ? 

Il  suffit  de  lire  les  relations  du  voyage  de  l'Amiral  Anson  pour  con- 
noitre qiie  leurs  vastes  projets  embrassent  toute  l'Amériqu')  Espagnole,  et 
que  leur  esprit  ue  cesse  de  travailler  sur  les  moyens  de  dépouiller  toutes  les 
autres  nations  de  ce  qui  est  à  leur  convenance.  Ils  ne  fout  griice  que  ce 
dont  ils  ne  soucient  point,  et  de  ce  qui  uo  pourrait  pas  contribuer  à  l'aug- 
mentation de  leurs  richesses  ;  et  encore  même  dans  ce  cas,  nulle  nation 
n'est  assurée  de  ne  point  ressentir  les  eliets  de  leur  hauteur  et  de  leur  des- 
potisme. 

La  cour  de  Vienne  en  a  jilus  d'une  fois  lait  l'épreuve  lorsqu'il  lui  est 
arrivé  seulement  de  balancer  à  entrer  daus  leurs  vues. 

Quand  aux  Hollandois,  les  entreprises  faites  en  dernier  lieu  par  les 
anglois  pour  leur  enlever  la  pèche  et  le  commerce  du  Hareng  ;  les  infrac- 
tions qu'ils  ont  faites  dans  tous  les  temps  à  la  neutralité  du  pavillon  Hol- 
landois, contre  les  stipulations  les  plus  formelles  et  les  plus  précises  des 
îtraités,  suivant  lesquels  le  pavillon  doit  couvrir  la  marchandises  ;  leurs 
interprétations  arbitraires  des  principes  du  droit  des  gens,  concernant  la 
visite  des  navires  en  mer,  suivant  que  leurs  intérêts  et  les  circonstances 
les  ont  déterminés  à  étendre  ou  a  restreindre  ces  principes  ;  tout  prouve 


629  — 


qu'il  n'y  a  ni  alliance,  ny  amitié,  ni  traité»,  ni  principo.s  qui  puissont  cou- 
tonir  leur  capacité. 

Ilouroux  les  Hollundois  s'ils  savaient  so  méfier  des  alliances  angloises  ; 
si  convaincus  de  la  chimère  et  du  danger  d'une  barrière  éloignée  et 
étrangère,  ils  s'enveloppoient  dans  leurs  eaux  connue  les  Suisses, 
aimés  et  respectés  de  toute  l'Europe,  ils  sont  dans  leurs  monhignes  ;  si,  ne 
s'intéressant  au  système  des  autres  puissances,  qiw.  rclalivenient  à  la  t-on- 
servation  de  leur  république  et  à  celle  de  leur  commerce,  ils  n'avaient  l'ait 
usage  de  leur  force  et  de  leur  richesse  que  pour  assurer  leur  liberté  et  leur 
indépendaïue,  et  faire  respecter  leur  neutralité  id  leur  pavillon  ;  leur 
nation  riche,  puissante  et  accréditée  ne  se  trouveroit  pas  vraisemblable- 
ment dans  un  épuisement  dont  elle  ne  parviendra  peut-être  à  se  relever 
qu'en  recourant  aux  principes  par  lesquels  elle  auroit  pu  s'en  garantir. 

Il  faudroit  s'aveugler  volontairement  i)our  ne  pas  apercevoir  que  dans 
les  troubles  que  les  anglois  viennent  d'exciter,  ils  ne  cherchent  d'abord 
qu'à  se  débarasser  des  obstacles  que  la  France  peut  leur  opposer  ;  et  (|u'cn 
suite  et  successivement  A'iendra  le  tour  do  l'Espagne  et  de  ton! es  autres 
nations  qui  ont  des  possessions  en  Amérique  el  qui  refuseront  de  baisser  la 
tôte  sous  le  joug. 

C'est  par  la  destruction  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  de  l'Amérique 
qu'ils  se  proposent  de  parvenir  au  projet  de  dicter  la  loi  à  toute  l'I'airope. 
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liETTRE  ENIOMATIQUE   ADRESSÉE  A  MONSIEUR  PREVOST. 

New  Yorck,  le  8  janvier,  iTôf). 
Monsieur, 

Je  me  suis  rendu  ici  heureusement  après  17  jours  de  passage  qui  m'ont 
paru  des  plus  longs  par  le  mauvais  temps  continuel  que  nous  avons  eu  peu- 
•dant  toute  la  traversée.     Il  ne  me  falait  pas  moins  que  le  souvenir  de  vos 
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bontés,  etc.,  pour  porter  quelque  rêve  à  mes  maux  qui  n'ont  fait  que  chan- 
ger de  nature  à  mon  arrivée  icy,  étant  obligé  de  subir  le  sort  général  des 
Français  qui  se  trouvent  dans  le  pays,  auxquels  il  a  été  defFendu  deux  jours 
avant  mon  arrivée  de  SOI i,ir  de  leurs  maisons.  Eu  cela  bien  différent  de 
chez  vous,  puisque  non  seulement  ils  ont  la  permission  d'y  venir,  d'y  tra- 
vailler, mais  môme  d'y  résider.  Dans  mon  naalheur  je  dois  cependant  m'os- 
timer  honrciTX  pour  l'agrément  que  me  procurent  chaqiie  jour  chez  eux, 
etc.  [A] 

Je  compte  partir  d'icy  an  commencement  de  may  au  plus  tard.  Il  n'y 
auroit  que  mon  cautionnement  de  1200  1.  a  grande  apparance  et  même  cer- 
titude d'être  interrompu.  Monsieur  Meyreq  et  mon  frère  doivent  déjà  s'en 
appercevoir,  ils  n'y  doivent  phis  compter,  on  Aient  d'y  mettre  bon  ordre, 
ainsi  je  leur  conseille,  etc.  [B] 

Je  ne  sçais  si  vous  avez  eu  des  nouvelles  de  votre  ami  de  Marseille,  et 
s'il  aura  remis  les  0000  1.  que  vovis  lui  avez  envoyez  pour  moy, — sçavoir  : 
pour  le  Sieur  Tgnan  1000  1.,  6000  1.  pour  les  Péan  et  Mercier,  et  2000  pour 
les  Sieurs  Chaiidi5re  et  compagnie  ;  cela  ne  laisse  poi:it  de  m'inquiéter,  a'u 
que  je  n'ay  point  eu  de  nouvelles  par  les  bâtiments  qui  sont  arrivés  de 
Londres,  peut  être  on  recevrai-je  pas  les  premiers  qiii  arriveront  et  qu'on 
attcï'.d  tous  les  jours,  étant  bien  persuadé  que  Messieurs  de  Vismes  et  fils 
do  Londres  me  feront  passer  icy  mes  lettres  si  on  leur  envoyé  pour  moy. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  quelque  occasion  à  écrire  à  ce 
Monsieur,  je  vous  prie  de  luy  écrire  à  ce  sujet  exprès,  pour  que  dès  le  petit 
printemps  au  plus  tard  je  me  trouve  les  mains  garnies  des  marchandises 
que  je  dois  avoir  pour  ces  fonds  là,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  ne  vouloir 
parler  à  son  associé.  Monsieur  Brest,  ayant  des  raisons  particulières  <^ui 
m'empêchent  de  h;i  écrire  à  ce  sujet.  [C] 


Interprétations  que  nous  donnons  à  la  lettre  cy-dessus  : 

A  :  Cot  ordre  a  été  efTeclivemcnt  donné  jusqu'à  un  arrangement  diffînilif  par 
rapport,  aux  actes  d'hostilités  qui  sont  dans  le  pays  d'en  haut,  et  nous  avons  appris 
que  les  anglois  font  ronrir  le  bruit  que  Monsieur  le  Marquis  Duquesne  a  envoyé 
(tOOO  hommes  à  Ohio  pour  autoriser  sans  doute  leurs  manœuvres,  ou  pour  animer 
la  populace.  ;       • 
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B  :  On  veut  faire  entendre  icy  à  Monsieur  Prévost  qu'il  ne  sera  pas  prati- 
cable à  l'écrivain  de  fournir  la  Boucherie  de  Louisbourg  du  bœuf  anglois  pour  la 
quelle  fourniture  l'adjudicatoire  a  donné  12000  1.  de  caution  et  apparement  qu'on 
a  deffendu  non  seulement  l'exportation  dos  bestiaux,  mais  encore  aux  anglois  de 
venir  à  Louisbourg,  et  on  l'observe  en  indiquant  ciuo  le  juge  et  le  procureur  du 
Roy  ue  l'Amirauté  doivent  s'appercevoir  qu'il  n'est  pas  venu  de  bâtiments  de  cette 
nation  dans  l'hiver. 

C  :  L'amy  de  Marscilles  doit  être  Monsieur  le  Marquis  Diuiuesno  dont  les 
nouveaux  établissements  seront  attaqués  par  9000  hommes,  et  nous  croyons  que  la 
division  se  fera  en  faisant  pénétrer  1000  hommes  au  fort  St  Frédéric  où  Monsieur- 
Prévost  croit  que  Monsieur  de  Lusignan  commando,  ou  par  la  rivière  St  Jean, 
mais  il  insiste  sur  la  première  interprétation. 

Six  n:ille  hommes  se  porteront  au  but  qui  est  à  la  Belle  Rivière  ou  Ohio,  et 
«nfin  2000  hommes  déboucheront  par  toutes  les  routes  (jui  avoisinent  le  Sault  de 
la  Ghaudit're  Beckancourt,  etc.  L'inquiétude  de  l'écrivain  peut  rire  d'ailleurs 
fondée  sur  ce  qu'il  n'aura  point  eu  de  nouvelle  de  ce  qui  se  passe  en  Canada,  et 
qu'il  souhaitte  qu'on  y  soit  instruit  des  projets  de  nos  voi^'ius,  ou  du  [larly  qu'ils 
prendront  ;  s'il  vouloit  donner  à  enloiulre  ({u'ils  altondcMiL  dos  uouvolh.'s  de 
Londres  pour  opérer,  mais  il  y  a  plus  d'apparence  (ju'il  veut  faire  tMilondro  (lu'il 
n'a  pas  eu  de  nouvelles  du  Canada,  et  qu'il  croit  qu'on  y  est  en  sûreté. 

C'est  pourquoi  il  propose  d'envoyer  un  exprèsà  ^ion^i(.Mn•  le  Maniuis  Duquosne 
pour  l'instruire  et  pour  ([u'il  puisse  s'opiioser  à  ces  irruptions  dès  le  polit  prin- 
temps en  faisant  face  partout,  et  dans  'a  crainte  qu'une  loUre  écrite  à  un  militaire 
ne  donnera  plus  de  curiosité  dans  les  circonstances  présonlos. 

Notre  homme  n'a  osé  risquer  des  avis  à  Monsieur  Drucours  désigné  par  Mon- 
sieur Brest,  et  il  prie  Monsieur  Prévost  de  lui  faire  part  de  sa  lettre. 
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LETTRE  DE  MESSIEURS  DE  DRUCOUR  ET  PREVOST  A  MONSIEUR  DUQUESNE. 

Louisbourg,  le  2*7  Janvier. 
Monsieur, 

Il  est  constant  que  les  anglois  font  des   préparatifs  pour  se  présenter 
£ur  les  terres  qui  bordent  l'Ohio  ou  Belle  Rivière.  Nous  sçavous  aussy  qu'il 
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y  a  depuis  longtemps  de  fréquentes  assemblées  entre  les  G-ouverneurs  et  les 
députés  des  provinces  de  Baston,  de  New  Yorck,  de  Merylan  et  de  Pensil- 
vanie,  tant  pour  concerter  les  opérations  projettées  sur  les  frontières  que 
pour  presser  la  Cour  de  Londres  sur  ces  objects,  et  peut-être  poiar  lui  deman- 
der des  secours  et  des  ordres  généraux  par  rapport  à  la  navigation  et  aux 
comestibles  qui  sortent  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour  nos  colonies. 

Il  pont  vous  on  être  revenu  quoique  chose,  Monsieur,  mais  ces  prépa- 
ratifs de  la  part  do  nos  voisins  sont  trop  importants  vis  à  vis  du  service  et 
des  mesures  que  vous  avez  à  prendre,  pour  négliger  de  vous  faire  part  de 
tout  ce  que  nous  en  apprenons. 

C'est  aiissy  ce  qiai  nous  détermine  aujourd'huy  à  vous  expédier  le  Sieur 
de  la  f^aussaye,  officier  do  cette  garnison,  que  nous  faisons  passer  par  mer  à 
la  riviéro  St  Jean,  d'où  il  partira  pour  aller  a'OUs  remettre  la  dépêche  que 
nous  avons  l'honneur  do  vous  écrire,  à  laquelle  nous  joignons  l'extrait  d'une 
letti'c  enigmatique  qiie  Monsieur  l'revost  a  reçu  de  New  Yorck  depuis  trois 
jours. 

Elle  a  été  écrite  par  un  homme  do  votre  connaissance  qui  a  passé  on 
Canada  une  partie  do  l'hiver  1753  à  1754,  et  comme  il  a  depuis  usé  du 
môme  stile  pour  les  avis  qu'il  a  eu  à  donner  à  cet  ordonnateur,  nous  avons 
cherché  ensemble  le  sens  qiie  peut  renfermer  ce  dernier,  et  vous  le  trou- 
verez rapporté  à  la  marge  de  cet  extrait. 

Enfin,  Monsieur,  il  y  a  toute  apparance,  et  nous  croyons  que  vos  nou- 
veaux établissemens  seront  vivement  attaqués  au  printemps. 

Los  anglois  veulent  faire  diversion,  et  harceler  les  j^ostcs  auxquels  ils 
peuvent  parvenir  par  les  rivières  r]ui  sont  à  l'orient  de  leur  continent,  pour 
A'ous  obliger  à  diminuer  les  forces  que  vous  pourriez  avoir  destinées  pour 
la  partie  supérieure. 

Nous  ne  perdons  pas  un  instant  pour  voiis  faire  passor  ce  que  nous 
sçavons  à  cet  égurd,  et  nous  croyons  que  Monsieur  Drucour  ne  pouvait  le 
confier  plus  sûrement  qu'au  Sieur  de  la  Saussaye,  capable  de  faire  une 
prompte  expédition.  C'est  an  surplus  une  nouvelle  occasion  de  faire  valoir 
le  zèle  et  les  services  de  cet  officier  que  a'ous  avez  déjà  employé  vous  même, 
si  vous  en  êtes  content. 
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Germain  ot  ,„  Sie,„  d„  Boi.h  l     ,1  '^r^-?"''™^''-'"  "-  '^-  l«e 
vous  même  combien  les  difTi.  .ilr  '"'""'  "^^"  ^^<^^^«  ««""rez 
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Il  a  hiverné  icy  un  Sceueau  de  Québec  ven-n.f    7     i     ,t 
vraisemblablement  nous  procurera  In  n^  '  Martinique  qui 

pour  lors  nous  auron«re^    I         :^  --  ^--    et. 

nous  vous  ferons  part.  ^^  '^""^^^^^  ^^^  ^^  l'Amérique,  dont 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  respect, 

Monsieur, 
Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 


'■i\ 
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KESUMÉ    d'une    lettre    FORITF     t.*  t.     ,r^ 

E    EC  KITE    TAR    MONSIEUR   T.E   MARQUIS     DUQUESNE 
AU  CHEVALIER  DE  DRUCOURT. 

Le  8  Mars,  1755 
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Les  Chaouauons,  la  plus  forte  Dation  de  la  Belle  Rivière,  ont  levé  lY 
chevelures  et  amené  10  prisonniers  qu'ils  ont  distribués  à  différentes  nations 
qui  ont  accepté  la  hache  ;  nécessaire  d'appuyer  les  Sauvages  ;  en  consé- 
quence fait  partir  un  détachement  sur  les  glaces  et  à  l'ouverture  de  la 
navigation  fera  filer  par  brigades. 
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INSTUrCTIONS   P.VRTICUIJÈRES   POUR   MONSIEUR   DE   VAUDREUIL. 

Versailles,  le  1"  Avril,  1155. 


Il  y  a  trois  observations  à  faire  sur  les  frontières  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. La  première  qu'à  la  rigueur  et  suivant  les  titres  mômes  des  anglois  ; 
Sa  Majesté  pourroit  prétendre  qu'tîlles  se  bornent  à  la  rivière  de  Sagadahoc, 
(?)  mais  qu'Elle  consent  qu'ils  les  portent  à  la  Rivière  Saint  G^eorgvs,  et 
qu'EUe  poi;rra  consentir  à  les  étendre  encore  jusqu'à  la  rivière  de  Penta- 
gouot,  suivant  qm  les  anglois  se  prêteront  à  un  arrangement  de  concilia- 
tion. 

La  seconde,  que  par  rapport  aux  limites  de  la  Nouvelle  Angleterre 
dans  la  profondeur  des  terres,  Sa  Majesté  est  disposée  à  convenir  qu'elles  sont 
fixées  à  ce  qu'on  appelle  les  Eaux  pendantes,  c'est-à-dire  aux  sources  des 
rivières  qui  se  déchargent  à  la  mer. 

Et  la  troisième,  que  le  Sieur  de  Vaudreuil  doit  tenir  secrètes  les  dispo- 
sitions de  Sa  Majesté  tant  sur  ce  dernier  article  que  sur  celui  de  la  Rivière 
de  Pentagonet,  Sa  Majesté  ne  lui  en  faisant  part  que  pour  qu'il  n'entre- 
prenne rien  qui  y  soit  contraire  jusqu'à  nouvelle  ordre  de  sa  part. 

A  l'égard  des  limites  de  la  Virginie,  elles  «  -'  été  reconnues  dans  tous 
les  temps  aux  montagnes  qui  bornent  cette  colonie  à  l'ouest.  Ce  n'est  que 
depuis  la  dernière  guerre  que  les  anglois  ont  formé  des  prétentions  sur  les 
terres  de  la  Belle  Rivière  dont  la  possession  n'avait  jamais  été  disputée  aux 
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Prançois  qui  ont  toujours  fréquenté  cette  rivière  depuis  la  découverte  qui 
en  fut  faite  par  le  Sieur  do  Lassale. 

Enfin  les  Anglois  ne  se  sont  pas  trop  expliqués  non  plus  sur  le  droit 
de  fréquenter  les  Lacs  de  Canada.  IVut-être  prétendront-ils  l'appiiyer  sur 
le  même  article  15  du  traité  d'Utrecht,  oii  il  est  dit,  en  parlant  des  sujets 
de  la  France,  des  sujets  de  la  Grande  Bretagne  et  des  Américains  sujets  et 
amis  des  deux  coiironnes,  que  len  uns  et  les  autres  jouiront  (tune  pleine  liberté 
de  se  fréquenter  pour  le  bien  du  commerce. 

Mais  cette  disposition  n'a  jamais  été  entendue  pour  la  liberté  du  com- 
merce entre  les  François  et  les  Anglois.  En  Canada  et  dans  les  colonies 
angloises  qui  en  sont  voisines  on  exécute  la  loy  générale  qui  est  établie 
dans  toutes  les  colonies  Exiropéennes  de  l'Amérique  contre  tout  commerce 
étranger. 

Ce  commerce  no  s'y  fait  cpxe  frauduleusement.  Et  la  liberté  stipulée 
dans  l'article  du  traité  d'Utrei'ht  n'a  jamais  regardé  que  les  Sauvages. 
C'est-à-dire  que  les  Sauvages  alliés  do  la  Franche  iieuvent  aller  commercer 
chez  les  anglois,  comme  ceux  qui  sont  alliés  de  l'Angleterre  peuvent  venir 
chez  les  François.  Mais  c'est  à  qiToy  ,se  borne  cette  liberté  ;  car  les  Sau- 
vages alliés  de  la  France  et  placés  sur  son  territoire,  ne  peuvent  pas  recevoir 
chez  eux  les  anglois,  comme  ceux  ciui  son  alliés  à  l'Angleterre  établis  sur  le 
terrain  anglois,  ne  peuvent  pas  admettre  chez  eux  les  François. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  le  Sieur  de  Vaudreixil  doit  se  régler 
pour  toiTt  ce  qix'il  poiirra  avoir  à  faire  relativement  aux  prétentions  des 
Anglois  et  aux  divers  mouvements  qu'elles  pourront  occasionner. 

Sa  Majesté  attend  de  lui  cju'il  s'y  conformera  avec  toute  l'exactitude  et 
toute  la  sagesse  que  i^euvent  exiger  ces  importants  sujets.  Mais  elle  lui 
recommande  dans  toixs  les  cas  de  ne  faire  des  entreprises  qu'avec  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  on  assurer  le  succès,  et  de  concilier  autant 
qu'il  pourra  avoir  occasion  de  faire  pour  la  deffence  de  son  gouvernement  et 
la  conservation  des  droits  et  possession  qui  en  dépi>ndent  avec  les  vues  de 
la  plus  grande  économie  dont  il  doit  s'occuper  principalement  dans  toute 
nature  de  dépenses. 
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INSTRUCTIONS  A   MONSIEUR   LE  MARQUIS  DUQUESNE. 

Los  mouvemens,  Monsieur,  qu'il  y  a  eu  ranuée  dernière  du  côté  de  la 
Belle  Rivière  ont  fait  beaueoup  de  bruit  en  Europe,  et  l'expédition  du  Sieur 
do  Villiers  a  occasionné  une  fermentation  jiarticulière  en  Angleterre.  Les 
choses  y  ont  été  portées  au  point  que  la  Cour  Britaniqixe  a  pris  le  parti  de 
faire  passer  à  la  Virgijiio  deux  régiments  de  troupes  réglées  avec  des 
officiers,  des  armes  et  des  hardes  pour  y  en  lever  deux  autres  ;  et  ce  renfort 
est  parti  le  13  du  mois  dernier  des  ports  de  l'Irlande. 

Cette  cour  a  cependant  fait  donner  les  assurances  les  plus  positives 
qu'elle  persévère  toiijours  dans  les  dispositions  qu'elle  a  fait  paioître 
jusqu'à  présent  jiour  le  maintien  de  la  paix  ;  que  dans  l'envoyé  de  ces 
troubles  à  la  Virginie  elle  n'a  eu  d'autres  objets  que  de  tranquiliser  cette 
colonie  et  celles  qui  en  sont  voisines  contre  les  entreprises  dont  elles  se 
croient  menacéi's  ;  et  (qu'elle  a  donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  qu'elles 
se  tiennent  dans  la  plus  exacte  deflensive. 

Le  Koy  est  persuadé  en  effet  que  l'intention  de  Sa  Majesté  Brit  unique 
n'est  point  d'en  venir  à  une  rupture.  Sa  Majesté  ne  désespère  pas  même 
que  les  propositions  qui  se  sont  faites  depuis  quelques  temps  de  part  et 
d'autre  svxr  les  objets  qui  occasionnent  tous  ces  mouvemens  ne  puissent 
nous  conduire  à  quelque  conciliation. 

^lais  comme  en  même  temps  qu'elle  est  disposée  à  se  prêter  à  tous  les 
arrangements  justes  et  raisonnables  pour  y  parvenir,  elle  est  également 
rést  ue  à  dcifendre  ses  possession  et  ses  droits  ;  Elle  a  jugé  à  propos  malgré 
les  assurances  données  par  la  Cour  d'Angleterre  d'envoyer  aussi  des  secours 
en  Canada  pour  mettre  cette  colonie  à  couvert  des  entreprises  auxquelles 
elle  pourroit  être  exposée. 

Ces  secours  consistent  en  six  bataillons  de  troupes  de  terre  qui  com- 
posent un  corps  de  3000  hommes  commandé  par  un  maréchal  de  camp  qui 
sera  sous  les  ordres  du  Grouverneur  Grénéral.     Ces  troupes  seront  embarquées 
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sur  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté  escortés  par  une  escadre  suivant  la  liste 
que  je  vous  en  envoie. 

J'espère  que  ce  convoy  partira  dans  le  commencement  d'avril  du  port 
de  Brest  où  l'embarquement  des  troupes  doit  se  faire,  et  qxio  par  la  qualité 
des  vaisseaux  dont  il  sera  composé,  et  dans  la  saison  où  il  naviguera,  sa 
traversée  sera  courte. 

Le  Roy  a  cependant  fait  armer  ses  frégates  la  Diane  et  la  Fidvlle  pour 
vous  en  prévenir.  Cette  lettre  vous  parviendra  par  la  Diane  commandée 
par  Monsieur  Frogor  de  l'Equille,  capitaine  di'  vaisseau,  (j^ui  partira  inces- 
samment de  Rochefort. 

La  Fidelle  que  commande  le  Sieur  de  Lajonquiùre,  Lieutenant,  et  sur 
laquelle  Monsieur  Bigot,  Intendant,  doit  repasser  dans  la  colonie,  partira  du 
même  port  du  15  au  20  du  mois  prochain.  Mon.sieur  de  Yaudreuil  s'em- 
barquera ensuite  avec  le  commandant  de  ri'^scadro  ;  et,  en  al  tendant.  Sa 
Majesté  A'ous  recommando  de  vous  occuper  des  quatre  ()])j('ts  principaux. 

Li^  premier  doit  êtro  de  veiller  à  la  conduite  des  Angloi.s.  Les  troupes 
qu'ils  ont  envoyé  à  la  Virginie  y  arriveront  d'assez  bouuc  heure  pour  agir 
avant  que  celles  que  Sa  Majesté  fait  passer  en  Canada  puissent  être  rendues 
même  à  Québec. 

Et  il  faut  s'attendre  qu'elles  agiront,  car  en  supposant  même  qu'elles 
ayent  efFectivement  ordre  de  s'en  tenir  à  la  deflensive,  les  prétentions  des 
Anglois,  qu'elles  qu'injustes  qu'elles  puissent  être,  leur  serviront  de  prétexte 
pour  vouloir  faire  regarder  toutes  les  entreprises  qu'ils  pouront  faire  dans 
les  endroits  contestés  comme  purement  defTensives.  Il  y  a  pourtant  lieu 
de  croire  que  s'ils  reprennent  les  A'oies  de  fait,  ce  sera,  du  moins,  dans  la 
conjoncture  actuelle,  du  côté  de  la  Belle  Rivière  seulement  sans  h's  étendre 
sur  les  autres  frontières. 

Et  suivant  le  compte  que  vous  rendez  des  dispositions  que  vous  avez 
faitos  et  de  celles  que  vous  vous  proposez  de  faire  de  ce  côté  là,  ils  ne  trou- 
veront pas  nos  postes  sans  deflense,  surtout  si  vous  êtes  instriiit,  comme 
vous  aurez  pu  l'être,  des  mouvemens  qui  se  faisoient  dès  l'automne  dernier 
•dans  les  colonies  augloises. 

qqq 
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Quoyqu'il  en  soit  les  principes  et  les  dispositions  de  Sa  Majesté  sur  la 
conduite  que  vous  avez  à  tenir  sont  toujours  les  mêmes.  Elle  veut  qu'en 
soutenant  ses  droits  et  ses  possessions  contre  les  entreprises  des  anglois, 
vous  évitiez  avec  la  plus  grande  attention  de  leur  donner  aucun  juste  sujet 
de  plainte  ;  que  vous  vous  conduisiez  dans  les  occasions  où  il  pourra  y 
avoir  dos  voyes  de  fait,  de  manière  que  vous  puissiez  ne  paroître  pas  l'agres- 
seur ;  et  que  vous  vous  borniez  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles 
pour  vous  mettre  en  état  de  repousser  la  force  par  la  force. 

Si  pour  assixrer  cette  deffonsive  de  votre  part  vous  jugiez  qu'il  fut  né- 
cessaire de  faire  agir  les  Sauvages  ofTensivement  contre  les  anglois,  Sa  Ma- 
jesté trovivora  bon  que  vous  mettiez  cet  expédient  en  usage.  Mais  Elle  dé- 
sire que  vous  ne  vous  y  déterminiez  qu'autant  c[ue  la  conduite  des  anglois 
le  rendra  indispensable  i^our  la  sûreté  et  la  tranquilitô  de  la  colonie. 

Supposé  cependant  que  les  entreprises  des  anglois  fussent  portées  au 
point  de  devoir  être  regardées  comme  iine  véritable  rupture  de  leur  part, 
Sa  Majesté  a'ous  donne  dans  ce  cas  la  liberté  de  faire  les  arrangements  qui 
vous  paraîtront  les  plus  convenables  pour  le  bien  de  son  service  et  la  gloire 
de  ses  armes. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  vous  devez  continuer  de  régler 
votre  conduite  à  cet  égard,  tant  que  vous  serez  chargé  du  gouvernement,  et 
tels  sont  encore  les  ordres  que  Sa  Majesté  donnera  à  votre  Successeur. 

Mais  comme  ce  ne  sera  point  agir  contre  ces  principes  que  de  détruire 
le  fort  que  les  Anglois  ont  étably  l'été  dernier,  du  côté  de  Narantsoiiak, 
pxiisque  ce  sera  une  opération  absolument  defFenrjive  de  notre  part,  l'inten- 
tion du  Koy  est  de  ne  pas  laisser  subsister  un  établissement  si  dangereux 
et  si  contraire  à  ses  droits. 

Ainsi,  supposé  que  les  Sauvages  n'ayent  pas  exécuté  le  projet  qu'ils 
avaient  formé  d'en  chasser  les  Anglois,  et  que  vous  vous  trouviez  en  état 
d'entreprendre  oiivertement  a'ous  même  cette  expédition.  Sa  Majesté  désire 
que  vous  preniez  tout  de  suite  les  mesures  nécessaires  pour  cela.  Mais  ce 
ne  doit  être  qu'autant  que  vous  serez  assuré  du  succès. 

Il  faudra  dans  ce  cas  que  l'oflicier  qui  sera  chargé  de  cette  entreprise 
commence  par  sommer  les  anglois  d'évacuer  et  d'abandonner  le  fort  et  qu'ils 
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RÉSUMÉ  d'une  lettre  DE  MONHIEUR  FRANQUET  AU  MINISTRE. 

Louisbourg,  le  8  juin,  1755. 

Remerci  le  Ministre  de  l'envoy  de  dovix  bataillons  à  Louisbonrg  pour 
la  défense  de  cette  place.  Il  lui  donne  avec  l'état  des  troupes  qui  sont  à 
Louisbourg  l'état  dos  bataillons  appartenans  au  Roy  et  d'autres  destinés  à 
leur  logement 
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RELATION  DU  COMBAT  DE  L'ALCIDE  PRIS  PAR  MONSIEUR  DE  BOSCAWEN. 

Le  8  juin,  1Y55. 

Par  la  latitude  de  45  degrez,  2'7m"  Nord  et  la  longitude  de  93"  49m'* 
occidentale  Méridien  de  Paris,  le  t  juin  à  6  heures  du  soir,  les  vents  à  1.  et 
N.  faibles,  le  L'js  et  le  Dxuph'm  firent  les  signaux  de  onze  vaisseaux  que  l'on 
voyoit  du  haut  dos  mats  ;  ils  nous  res^^^oient  à  la  distance  d'environ  6  lieues, 
Monsieur  Hieyuart  {de)  fit  le  signal  de  forcer  les  voiles  povxr  tacher  de 
reconnaître  cette  escadre  avant  la  nuit,  le  vent  ayant  beaucoup  foitli  on  mit 
en  panne  une  grande  partie  de  la  nuit. 

Le  8  à  la  pointe  du  jour  nous  nous  trouvâmes  sous  le  vent  de  cette 
escadre  à  la  distance  d'environ  trois  lieues.  Monsieur  Hievequart  leur  fit 
faire  les  signaux  de  reconnaissance,  mais  ces  vaisseaux  se  couvrant  de  voiles 
et  n'ayant  pas  répondu  aux  signaux,  nous  mîmes  sans  perdre  de  temstouttes. 
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voiles  dehors  ;  nous  commonçames  à  croire  que  ce  que  nous  avions  cru  être 
notre  escadre,  dont  nous  étions  séparés  depuis  3  jours,  était  une  escadre 
angloise. 

Nous  faisons  l'arrière  p;arde,  le  Li/s  étant  de  l'avant  à  nous  sous  le  vont, 
le  Dauphin  R^'  sous  le  vent  du  Ly>'  et  de  l'avant  à  luy.  Nous  courûmes  en 
cette  ordre.  Monsieur  Ilorquart  ordonna  que  l'on  se  préparât  au  combat, 
et  nous  remarquions  que  l'esi-adre  nous  gagnoit  visiblement  sur  les  neuf 
heures  et  demie  du  matiu  n'étant  plus  qu'à  iine  portée  et  demie  du  cunon, 
Nous  mîmes  pavillon  et  la  flamme  que  l'on  assura  d'un  coup  de  canon  à 
poudre,  alors  les  vaisseaux  anglois  mirent  le  leur. 

Quand  ils  furent  proche  de  nous,  le  général  mit  un  p-ivillon  rouge, 
signal  de  combat  au  petit  mat  d'hune  ;  entre  dix  et  onze  heures  du  matin, 
le  Dunkcrque  do  60  canons  se  trouva  à  portée  de  la  voix  un  peu  au  vent  à 
nous.  Monsieur  Ilocquart  pria  Messieurs  de  Rastaing  et  Kigaud,  de  Crancé, 
d'Helincourt  et  Semerville  d'écouter  sa  conversation  pour  pouvoir  la 
raporter  ; 

Il  fit  crier  par  trois  fois  en  anglois  :  Sommes  nous  en  paix  ou  en  'guerre  ? 
On  répondit  :  Nous  n'entendons  pas.  On  cria  de  nouveau  en  français, 
même  réponse. 

Monsieur  Ilocquart  prit  le  porte  voix  et  luy  dit  par  deux  fois  :  Som- 
mes nous  en  guerre  ou  en  paix  ?  Le  capitaine  répondit  par  deux  fois  et  très 
distinctement  la  paix,  la  paix.  Comment  s'appelle  l'Amiral  ?  L'amiral 
Boscawen.  Je  le  cannois,  il  est  de  mes  amis.  Et  vous,  Monsieur,  votre  nom  Y 
repartit  l'anglois.     Ilocquart. 

Le  tems  de  prononcer  ces  paroles  est  le  seule  intervalle  qu'il  y  eût 
entre  le  mot  de  paix  et  la  bordée  tirée  qui  noiis  a  déclaré  la  guerre.  Nous 
étions  à  la  demie  portée  de  pistolet,  les  canons  de  l'ennemi  étoicnt  chargés 
à  deux  boulets  et  mitrailles  di  toutes  espèces.  Cela  joint  à  la  confiance 
que  doit  donnei  le  mot  de  paix  prononcé  par  la  bouche  d'un  capitaine  nous 
a  fait  perdre  beaucoup  de  monde.  Cependant  cela  ne  retarda  pas  notre  feu, 
mais  malheureusement  un  boulet  ayant  emporté  la  barre  du  gouvernail, 
cet  accident  nous  fit  mettre  les  voiles  sur  le  mat,  nous  restâmes  quelques 
temps  ayant  le  beaupré  sur  le  travers  du  vaisseau  anglais,  continuant  de 
faire  un  feu  très  vif  de  canon  et  de  mousqueterie  que  fit  diriger  sur  quatre 
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autres  vaisseaux  qui  tiroieut  sur  nous  du  nombre  desquels  était  l'amiral  et 
le  contre  amiral. 

Mais  qu'espérer  dans  l'état  où  nous  étions  contre  des  forces  si  supérieurs, 
les  manœuvres  étaient  hachées,  les  voiles  criblées,  le  petit  mat  d'huno  prêt 
à  tomber,  le  grand  milt  percé  par  deux  boulots,  l'un  de  l'avant  à  l'arrière  et 
l'autre  p;vr  le  travers  au  même  horizon  ;  la  vergue  barréo  coupée,  les  mats 
de  mizaiiio  et  do  perroquet  odensez,  des  pièi'cs  de  canon  démontées,  80 
hommes  sur  les  ponts  tués,  blessés  ou  mutilez,  du  nombre  desquels  étaient 
quatre  oiïicierg.  Messieurs  de  Rostaing,  de  l'Aubepin,  Ilocquart  de  Mont- 
fermeil  et  Ilobineau,  cinq  officiers  blessés,  dans  cet  état  Monsieur  ITocquart 
prit  le  party  de  se  rendre  à  l'amiral  pour  conserver  au  Iloy  le  reste  d'en 
équipage  qui  lui  parût  pmi  intimidé  de  la  supériorité  de  l'ennera/. 

Le  Li/s  fut  aproché  à  la  portée  do  canon  par  le  vaisseau  la  Définnr.e  un 
des  navires  qui  l'avoiont  chassé  constamment. 

Ce  vaisseau  se  battit  avec  ses  canons  de  retraittc  pandant  deux  heures, 
il  fut  joint  à  trois  heures  après  midy. 

Lu  vaiss.'au  qui  le  joignit  s'étant  mis  hors  de  la  portée  do  fusil  lui  fit 
ses  décharges  à  mitraille,  le  Lys  armé  de  22  canons  presque  tous  de  petit 
calibre  ne  pouvoit  opposer  qu'un  feu  peu  à  craindre.  Quelqiic  temps  après 
le  Fougeux  arriva  et  mit  le  Lys  entre  deux  feux,  il  fut  bientôt  dégrayé,  ce 
qui  obligea  Monsieur  de  Lorgeril,  étant  hors  d'espoir  d'échapper,  d'amener 
le  pavillon  du  Roy. 

Quand  au  Dauphin  Royal  la  supériorité  de  sa  marche  procura  au  capi- 
taine qui  commandoit  ce  vaisseau  Monsieur  de  Montalais,  la  satisfaction  do 
mener  à  Louisbourg  les  troupes  qui  lui  étaient  confiées,  où  il  apprit  la 
prise  de  nos  deux  vaisseaux,  événement  qui  mettoit  au  jour  le  projet  des 
Anglois. 

"  Extrait  de  la  relation  du  combat  de  VAlcide  pris  par  Monsieur  dû 
Boscaven,  le  8  juin,  1755. 


mm 


—  643  — 


1755 


r-KTTRE  DE   MONSIEUR   8ALVERT  AT)   MINISTRE. 
A  bord  du  Bizarre  en  rado  do  Louisbonrg,  \o  G  Juillet,  iVfiS. 
Monseigneur, 

J'ay  eia  rhonneur  du  vous  rendre  compte  par  mes  lettres  du  1(5  et 
dtt  1*7  de  juin  do  mon  arrivée  à  Louishourg  le  12.  J'estime  que  Monsieur 
Du  Bois  de  la  Motte  aura  donné  dans  le  golfe  le  12  aveo  le  vaisseau  VArtif, 
et  qix'il  aura  retrouvé  le  reste  de  son  escadre  au  premier  mouillage  du 
fleuA'o,  excepté  les  vaisseaux  VAlriiie  et  lo  Lia  qui  ont  été  pris  par  l'escadre 
anglaise  qui  les  ont  envoyés  à  Halifax. 

Cette  escadre,  Monseigneur,  s'est  trouvée  en  ordre  de  bataille  le  21  à 
l'ouverture  de  la  rade  de  Louisbourg  de  façon  à  faire  croire  (ju "elle  avoit 
l'intention  d'en  brusquer  l'entrée.  Il  y  a  toute  apparance  que  la  vue  des 
vaisseaux  du  Koy  lui  en  ont  imposé.  Ils  étaient  alors  15  ;  deux  f|ue  les 
gaulettes  ont  vu  dans  le  même  temps  sous  le  CapCanso,  et  deux  qui  ont  con- 
duit VAIride  otleLi'.s-  à  Halifax.  Cela  fait  19  vaisseaux  ou  frégattes  (|U(^  les 
anglois  ont  dans  ces  mors  indépendamment  des  petites  embarcations  armées 
à  Baston,  pour  coiipcrla  communication  à  Louisbourg  et  pour  nous  observer. 

L'escadre  anglaise  a  paru  sur  ces  côtes  depuis  le  15  de  juin.  Kilo  n'a 
point  désemparé  d'icy  depiais  ce  temps  là.  Sa  croisière  s'étend  depuis 
Cause  jusqia'à  l'isle  Scalary. 

Il  y  a  toute  apparance,  Monseigneur,  que  je  serai  contrains  de  séparer 
les  vaisseaux  du  lîoy.  Je  n'ay  pris  aucun  party  à  ce  sujet  non  phis  (|ue 
sur  la  c[uantité  de  provisions  que  je  laisseray  dans  les  magazins  de  Louit- 
bourg.     Lo  temps  et  les  circonstances  décideront  du  party  que  l'on  prendra. 

Je  le  contcsteray  avec  Messieurs  Durcourt  et  Prévost.  Il  est  très  néces- 
saire do  tenir  presque  tous  ces  mouvemcns  cachets  par  les  intelligouces  que 
les  anglais  de  Baston  y  ont  conservées. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 
Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Signé, 
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ETAT   DE   L'ARTILÎ^ERIE,  MUNITIONS   DE  GUERRE   ET  AUTRES  EFFETS  APPAR- 
TENANT AUX  ANOLOIS  QUI  SE  SONT  TROUVÉS  SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE 
APRÈS    l'action    qui    s'EST    PASSÉ    LK    9    JUILLET    1755,    A    TROIS 
LIEUES  DU   FORT  DUQUESNE    STMl    DA    RIVIERE   OYO,  ENTRii  UN 
DETACHEMENT     DE     250     CANADIENS     ET    650     SAUVAGES 
COMMANDE   AAR  MONSIKUR    Diî   BEAU.TEU,    CAPITAINE, 
ET     UN     CORPS     DE     2000     ANOLOIS     COMMANDÉ 
PAR      LE     GENERAL      RRADOCX,     OUTRE     LE 
PILLAGE  CONSIDERABLE   QUE    LES    SAU- 
VAGES  ONT   FAIT,   SÇAVOIR  : 

4  canons  de  Ibnl-o  aux  armes  d'Anglotorro  du  calibi'e  de  11  £,  4  idem 

4  mortiers  on  aubusiers  de  fonte  do  Yj  pouces  de  diamètre  ;  3  autres 
mortiers  do  grenade  de  4  pouces  l  ;  175  boulots  de  11  $  ;  57  autres  de  6 
pouces  l  ;  17  barils  do  pondre  de  100  \f  ;  19,710  cartour-hes  chargées  poiir 
mousquets  ;  les  artiiiccs  iiour  artillerie.  Les  autres  outils  nécessaires  pour 
un  ^jiège  ;  grande  quantité  de  fusils  de  scvvice  et  hors  de  service  ;  quantité 
de  chariots  brisés  ;  4  à  500  chevaux  dont  partie  tués  ;  environ  100  bêtes  à 
corne.     Un  grand  nombre  de  barils  de  poudre  et  de  fariue  enfoncés. 

Environ  600  morts  dont  grand  nombre  d'olRciers  et  de  blessés  à  pro- 
portion. 

9.0  hommes  oa  fnnmes  faits  prisonniers  par   les  Sauvages.     Un  butin 
•très  considérable  en  meubles,  hardes  et  ustensils.  Quantité  de  papiers  qu'on 
n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  traduire.     On  y  a  recoauu  ontr' autre  le  plan  du 
fort  Duquesne  avec  le»  exactes  proportions. 


I.M.  v;  „• 


Nota — Les  Sauv.i;»os  ont  pillé  boancoi'n  (l'or  et  d'aryeut  monnoyé. 

'•  litiil  de  rartillcrie,  munilions  de  guerre  et  antres  effets  appartenant  aux 
anglois  qui  se  sont  trouvés  sur  le  clianiii  de  bataille  ap'-ès  l'action  qui  s'est  pa.-sè 
le  9  juillet,  1755." 
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HARANGUE   FAITE  A  MONSIEUR  LE  MABQUIS  DE  VAUDREUIL,  GOUVERNEUR 

GENERAL    EN  TOUTE  LA    NOUVELLE   FRANCE,   A   SON   PASSAGE  AUX 

TROIS    RIVIERES     PAR    JEROME    ORATEUR    DE   LA  NATION 

ABENAQUISE. 


14  juillet,  1755. 


Mon  père, 


Depuis  ton  départ  nous  n'avons  point  cessé  de  désirer  ton  retour,... 
ho  !  Nos  cœurs  ont  séché  de  tristesse  et  nos  yeux  ai^pesautis,  et  comme  fer- 
més dans  un  profond  sommeil,  n'ont  plus  vu  les  beaux  jours  que  ta  présence 

avait  iait  briller  sur  nos  visages ho!  Le  ciel  nous  a  toujours  paru 

comme  obscurci  par  d'épais  nuages.  Les  rosées  si  abondantes  (j^ui  fertilisent 
nos  campagnes,  se  sont  refusées  à  nos  désirs,  et  nos  champs  en  ont  séché  de 
douleur ho  ! 

Depuis  ton  absence  notre  jeunesse  a  abandonné  ses  innocents  plaisirs 
et  leurs  chichiquas,  aux  sons  descpiels  ils  accordaient  leur  cadences,   n'ont 

eu  pour  eux  qn"  des  sons  lugubres ho  !   Mais  ta  présence  aujouidhuy, 

comme  un  nouA'eau  soleil  qiri  éclaire,  porte  dans  tous  nos  membres  et  dans 
nos  cœurs  que  nous  venons  t'oilrir,  une  nouvelle  ardeur  pour  combattre 
sous  tes  armes ho  ! 

Nos  iières  et  nous  mémo  les  avons  porté  sous  le  sien,  ce  brûleur  do 
villages  toujours  victorieux.     De  même  noiis  te  suivrons  partout   i)uis  que 

tu  es  aimé  et  entrepide  comme  luy ho  !  (sic).     Nous  savons  les  victoires 

que  tu  as  remportées  sur  les  bords  de  la  Louisianne,  puisque  ses  échos  nous 
les  ont  répétées ho  !... 

Commande  donc,  ordonne,  nous  sommes  prêts  à  partir,  si  ce  n'est  eu 
canots,  à  pied.  Nous  sçavons  porter  nos  bagages,  battre  et  réduire  ensuite, 
comme  le  vent  dissipe  la  poussi-  re,  tous  tes  ennemis  qui  set  nôtres  et  qui 
déjà,  à  ce  qu'on  nous  assure,  attaquent  Niagara,  La  Belle  Iii\.:re,  la  Pointe 

.à  la  Chevelure,  et  ailleurs ho  ! 
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Fais  seulement  sçavoir  au  grand  Ouontio,  notre  père,  que  nous  partons  ; 
et  que  tant  que  la  nation  abénaquise  aura  du  sang  dans  les  veines,  elle  le 
répendra  pour  sa  gloire ho  !  " 

Ici,  de  la  main,  en  criant,  ils  se  frappèrent  tous  la  bouche  en  forme  d'ap- 
plaudissement.    Puis  chaque  chef  chanta  son  chaut  de  guerre. 
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LETTRE  DE  MONSIEUIl  LE  CHEVALIER  DE  MONTREUIL  AU  MINISTRE. 


ï 


A  Montréal,  ce  22  juillet. 


Monseigneur, 
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Monsieui  de  Yaudreiiil  fait  marcher  4000  hommes  aux  ordres  de 
Monsieur  le  baron  de  Dieskaix  pour  faire  le  siège  du  fort  de  Chouaguen 
scitué  sur  le  lac  Ontario  ;  la  garnison  est  de  GOO  hommes  ;  les  anglois  y 
envoyent  du  secours  ;  ils  ont  un  corps  de  deux  mille  hommes  qui  s'avancent 
vers  la  Belle  Rivière,  on  croit  qu'ils  veulent  attaquer  le  fort  Duquesne  ; 
nous  espérons  que  les  Iroquois  se  rangeront  de  notre  côté. 

Monsieur  le  Baron  de  Dieskau  et  moi,  nous  partirons  le  15  d'août  pour 
le  fort  Frontenac  où  noiis  trouverons  nos  bataillons  assemblez,  nous  irons 
tout  de  suite  à  Choxiaguen,  noiis  aurons  avec  nous  une  vingtaine  de  pièces 
de  canon  et  trois  mortiers.  Monsieur  de  Dieskau  s'ai)pliq\ie  continuellement 
à  son  métier. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  informer  exactement  de  nos  opérations. 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
,  Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Ch"  de  MoNTEEUiL. 
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LETTRE  DU  CHEVALIER  DE  MONTREUIL. 

A  Montréal,  ce  1"  août,  1755. 
Il  est  important  qne  Monsieiir  Dieskau  et  Monsieur  Rostnino-      •     . 

alarme  du  dermer  essai,  beaucoup  d'iutrigue.  pou,-  s'empare,-  de  Te  prui 
nos  généraux,  nos  troupe,  rebutées  de  eette  eamnio-„e  .  °  ""  "'P'" 'l» 
demandent  un  commandant  dou.  ,,a>  ^ >:ri:^:T:Z:i: 

le  se!!ÎTf  "  '^'rf  ""■■""'""  '"  """""^  ''  ''""""'"-l'  ^  i=  «■■■^  peut  être 

comme  quelqu'un  qui  aime  mieux  tomber  entre  1  '  ^^' 

reparoître  vaincu.  "'  '"'''^'*  ^^'«  '^"^^«^^^^  ^^^e 

perds  le  nlns  in  ,,    i    ■        •    ■  connaae  par  complaisance  ;  j'y 

perds  le  plus,  je  ne  lux  avazs  jamais  donné  sujet  d'être  mécontent  de  moi 
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INSTRUCTIONS  A   MONSIEUR  LE   BARON   DIESKAU. 

Montréal,  le  15  Août,  1*755. 

Monsiciir  le  Baron  Dicskau  est  axissy  parfaitement  informé  que  nous  le 
sommes  jiar  la  communication  que  nous  luy  avons  donnée  des  mémoires, 
et  instructions  prises  aux  anglois,  qu'ils  ont  fait  leur  arrangements  pour 
attaquer  cette  colonie  de  tous  les  côtés.  Que  l'attaque  qui  mérite  le  plus 
notre  attention  est  celle  qu'ils  sont  prêts  à  faire  au  fort  bt  Frédéric,  puisque 
nous  sommes  certain  par  la  pièce  la  plus  authentique  cj^ue  leixr  armée  est 
de  4400  hommes,  levée  dans  leur  Province  commandée  par  le  Colonel 
Johnson,  bien  munie  d'artillerie  et  généralement  de  tout  ce  qui  est  proi>re 
à  faire  le  siège  d'une  place. 

Nous  devons,  par  conséquent,  mettre  tout  en  usage  pour  repousser  les 
anglois,  et  Lnir  faire  abandonner  cette  entreprise,  attendu  que  la  sûreté  du 
fort  St  Frédéric  décide  en  partie  de  celle  de  cette  colonie. 

Pour  remplir  une  mission  si  essentielle,  uou.s  avons  remis  à  Monsieur 
le  Baron  de  Dieskau  une  armée  de  3000  ou  environ,  composée  des  batail- 
lons de  la  Reyne  et  de  Languedoc,  des  troupes  détachées  de  la  Marine,  des 
canoniers,  bombardiers,  des  milices  de  la  colonie  et  des  Sauvages  des  diffé- 
rentes nations. 

Monsieur  le  Gardeu.r  de  St  Pierre  interprétera  les  Népissingues,  les 
Algonkins  et  le  peu  de  Sauvags  des  pays  d'en  haut  ;  Messieurs  de  Mon- 
tesson  et  de  Niverville  les  Abénakis  ;  le  Sieur  le  Cavalier  les  Iroquois  ;  et 
le  Sieur  LaEose  les  Anglais. 

Nous  avons  aussy  remis  à  Monsieur  Dieskau  xm  tableau  que  nous 
avons  arrêté  iwxir  régler  son  ordre  de  bataille  sur  trois  colonnes,  et  nous 
avons  donné  l'expédition  à  cet  ordre-  de  bataille  par  l'ordre  général  de  nous 
aussy  arrêté  i^our  la  marche  et  atlaqxie.  Nous  nous  sommes  concertés  avec 
Monsieur  Dieskau  pour  l'un  et  l'autre  de  ces  ordres  ;  aussy  nous  ne  doixtons 
pas  qix'il  ne  vexxille  bien  s'y  conformer.  Il  pourra  néanmoiixs  faire  les  chau- 
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gements  qu'il  jugera  nécessaires,  et  uous  ne  pouvons  que  nous  en  raporter 
à  ses  lumières. 

Comme  cette  armée  doit  attaquer  les  auglois,  il  est  du  bien  du  service 
que  nous  expliquions  nos  intentions  à  Monsieur  Dieskau. 

Art.  1. — Sitôt  que  Monsieur  le  Baron  Dieskau  sera  au  fort  St  Frédéric  et 
qu'il  aura  pris  connaissance  de  la  marche  des  anglois  il  envoyera  des  décou- 
vreurs en  tel  nombre  et  par  tel  chemin  qu'il  jugera  nécessaire.  Il  employera 
à  ses  décoiivertes  des  bons  Canadiens  et  des  Sauvages  et  mettra  à  leur  tête 
Tin  officier  et  quelques  cadets.  Il  poiirra  s'en  raporter  à  Monsieur  de  St 
Pierre  pour  le  choix  de  ses  découvreurs. 


Art.  2. — Il  lui  sera  libre  d'ai;o'meuter  la  o-amisou 


Fort  St  Frédéric. 


Art.  3. — Monsieur  le  Baron  Dieskau  ne  perdra  pas  un  instant  pour 
prendre  ses  arrangemens  et  ses  précautions  pour  être  toujoiirs  en  état 
d'aller  avec  son  armée  (sans  en  rien  excepter,  quelque  raport  que  peut  lui 
être  fait  de  la  situation  et  du  peii  de  forces  des  anglois)  au  devant  de 
l'ennemy  et  l'attaquer  les  plus  avantageusement  qu'il  lui  sera  possible.  Il 
pourra  conférer  à  cet  effet  avec  Messieurs  de  St  Pierre,  Repentiguy  et  tous 
autres  qu'il  jiagera  nécessaires,  et  s'en  raporter  à  ce  qu'ils  hii  diront  à  cet 
égard  sur  les  connoissances  qu'ils  ont  de  la  route  que  les  anglais  sont 
obligés  de  tenir. 

Si  ces  découvreurs  luy  raportaient  que  les  anglois  marchent  par  deux 
chemins,  il  fera  reconnaître  celui  qu'ils  tiennent  avec  leur  artillerie  et 
attirail  do  campagne  ;  et  après  s'en  être  assuré  il  ira  au  devant  d'eux  avec 
toute  son  armée  sans  jamaio  diviser  ses  forces,  parcequ'il  est  sensible  quo 
parvenant  à  enlever  leur  artillerie,  Monsieur  le  Baron  Dieskau  n'aura  plus 
Tien  à  craindre  et  sera  en  état  de  s'en  servir  j)our  coml)attfe  l'ennemy  en  se 
repliant  sur  l'autre  corps  de  leur  armée. 

Il  sçait  combien  les  milices  et  les  saiivages  sont  propres  à  attaquer 
l'ennemy  surtout  eu  égard  à  l'avantage  que  leur  donne  la  situation  du 
chemin  qu'il  sera  obligé  de  tenir.  Ainsi  Monsieur  de  Dieskau  donnera  ses 
ordres  à  Monsieur  de  St  Pierre  pour  faire  donner  les  milices  et  lessauA'ages,. 
en  i^artie  ou  en  total  avec  les  troupes  ou  séparément  suivant  les  circons- 
•tauces  pour  la  plus  prompte  défaite  des  anglois. 
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Les  milices  sont  composéos  des  meilleurs  canadiens,  et  les  sauvages 
sont  des  plus  braves.  Ils  méritent  l'un  et  l'autre  d'être  traités  avec  beau- 
coup de  douceur,  et  nous  sommes  assurés  qu'ils  feront  des  progrès  dès  que 
Monsieur  le  Baron  Dieskau  les  piquera  d'honneur  et  les  prendra  par  les 
sontimens.  Mais  il  observera  qu'il  n'y  aye  pas  trop  de  danger  à  les  aban- 
donner à  la  vivacité  de  leur  zèle,  et  qu'ils  puissent  toujours  se  ralier  aux 
troupes  en  cas  de  besoin. 

Art.  4. — Suposé  que  des  députés  des  cinq  nations  présentassent  un 
collier  à  Mousioi;r  le  Baron  de  Dieskau  pour  l'engager  à  ne  pas  jiasser 
outre,  il  leur  répondra  par  un  collier  qvie  nous  avons  remis,  que  leur  père 
Onontio  n'a  point  cherché  querelle  aux  anglois  ;  qu'au  contraire  ce  sont 
eux  qui  attaquent  la  colonie  de  tous  les  côtés,  et  que  l'armée  n'est  en 
marche  que  pour  les  rei:)ousser. 

Art.  5. — Si  les  anglois  repoussaient  les  milices  et  les  sauvages  Mon- 
sieur le  Baron  de  Dieskau,  du  premier  instant  qu'il  s'en  apercevra  fera 
usage  do  toutes  ses  forces  pour  la  décision  de  la  victoire  et  se  rendre 
maître  du  champ  de  bataille.  Mais  il  au.ra  attention  de  prévoir  à  tous  les 
t-vénomens  pour  ne  pas  comi^romettre  les  armes  du  Roy. 

Art.  6. — Il  est  d'une  très  grande  conséquence  de  brusquer  cette  expé- 
dition afin  que  les  anglois  ne  puissent  la  faire  languir  pour  donner  le 
temps  aux  forces  qui  pourroient  être  destinées  à  les  secourir  de  les  joindre. 

Art.  t. — Si  Monsieur  le  Baron  de  Dieskau  se  rend  maître  du  champ  de 
bataille,  comme  nous  osons  l'espérer,  il  donnera  ses  ordres  pour  que  tous  les 
papiers  anglois  lui  soient  fidèlement  remis.  Il  les  donnera  aussi  pour  la 
conservation  et  le  prompt  transport  au  fort  St  Frédéric  de  l'artillerie,  armes, 
munitions  et  vivres.  Il  chargera  le  Sieur  Chevalier  le  Mercier  de  l'artil- 
lerie X'  et  le  garde  magasin  des  vivres.  Il  aura  attention  de  laisser  ledit 
Sieur  Le  Mercier  au  fort  Saint  Frédéric. 

Art.  8. — Si  les  anglois  étaient  retranchés.  Monsieur  de  Dieskau  fera 
connoître  leurs  retranchemens  S'il  peut  s'assurer  qu'il  luy  est  possible 
des  attaquer  par  quelqu'endroit  qui  soit  à  découvert  et  qu'il  soit  bien, 
certain  qu'il  le  peut  sans  artillerie,  il  entreprendra  cette  expédition  avec  sa 
prudence  ordinaire,  et  s'il  parvient  à  enleA'"er  ses  retranchements,  il  ne  lais- 
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néoessairèr  '  "'  P°»"-»y.on,  à  ton.  les  .ecour,  ,„i  l,i  seront 
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1  exigo,  .1  en  iera  partir  toutes  les  fois  qu'il  ,e  croira  n^cessaTre  "" 
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REPONSE  DU  PRISONNIER  ANQTiOIS  FAITES  PAR  DES    AI3ENAKIS,    DU  29   AU   80 
AOUT,  A  UNE  PETITE  LIEUE  DU  FORT  DE  LYDIUS,  AUX  INTERRO- 
GATIONS QUI  LUI  ONT  ETE  FAITES. 

Il  assure  avoir  dit  à  Monsieur  de  Dieskau  que  GOO  hommes  étaient 
partis  qiiolques  jours  avant  qu'il  evit  été  pris  povir  différents  lieux  de  la 
NouA'elle  Angleterre  ;  en  un  mot  qu'ils  étoient  renvoyés  totalement  et  qu'ils 
devaient  être  remplacés  par  un  i^lus  grand  nombre  sur  une  réserve  tant 
dans  Conectigues  que  des  autres  i)rovincos  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Qu'il  y  avoit  chez  Lydius,  le  long  de  la  rivière,  400  bateaux  environs, 
les  \ins  propres  à  porter  4  à  5  hommes,  les  autres  15  à  20.  Que  le  Colonel 
Johnson  qui  était  party  avec  2500  hommes  anglois  et  400  Siiuvages  pour  le 
lac  Saint  Sacrement  quelques  jours  avant  ([u'il  l'ut  pris,  n'avoit  lait  porter 
avec  luy  que  deux  batteaux,  un  j)our  luy  et  l'autre  pour  un  de  ses  capi- 
taines. 

Il  iionse  que  les  anglois  feront  un  fort  au  lac  Saint  Sacrement  a  la  tète 
du  portage  de  liydius  à  ce  lac,  mais  qu'il  n'en  a  point  de  certitude. 

Il  dit  n'avoir  rien  répondu  au  camp  de  Monsieur  Dieskau,  que  Monsietir 
Johnson  fut  encore  au  fort,  qu'il  avait  réellement  dit  que  ce  colonel  était 
party  pour  le  lac  Saint  Sacrement  avec  ce  qui  était  arrivé  de  son  armée  et 
400  Sauvages  ;  qu'il  s'était  contenté  de  laisser  au  fort  5  à  600  hommes,  tant 
pour  le  finir  que  pour  le  garder  et  le  défendre  eu  cas  de  besoin.  Que  Mou- 
sieur  Laiman  devoit  le  suivre  au  lac  Saint  Sacrement  avec  les  2400  hommes 
qui  manquoient  aux  GOOO  dont  l'armée  devoit  être  composée  eu  total.  Que 
les  2400  hommes  étaient  attendu  au  fort  le  lendemain  du  jour  qu'il  a  été 
pris  ;  qu'il  ne  devoit  venir  avec  cette  troupe  aucun  Sauvage  ;  qu'il  n'en 
restoit  aucun  au  fort  lorsqu'il  a  été  pris  ;  que  le  Colonel  Johnson  les  avoit 
ious  menés  avec  luy  au  Lac  ;  qu'ils  avoient  au  fort  de  Lydius  quelques  dé- 
couvreurs, mais  en  très  petit  nombre  ;  que  Monsieur  Laiman  qui  devoit 
conduire  au  lac  les  2400  hommes  attendus,  devoit  aussy  prendre  au  fort 
Lydius  250  ouvriers  qu'il  devoit  remplacer  par  un  nombre  égal  d'hommes 
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do  la  troupe  ;  qu'il  ne  pensait  pas  que  le  détachemeut  de  1500    hommes  de 
Monsieur  Dieskau  i>rit  le  fore,  étant  trop  considérable. 

De  la  façon  dont  il  le  fugurc  c'est  un  retranchement  flanqué  à  redent 
qui  pevit  avoir  de  longueur  environ  600  pieds  sur  300  de  largeur,  ayant  10 
à  12  redents  dans  son  contour,  tous  difFéremmeiit  espacés. 

Les  uns  n'ont  que  80  à  90  pieds  d'une  pointe  à  l'autre  ;  les  autres  100  à  120 
à  150  pieds,  le  rempart  peut  avoir  de  hauteur,  du  côté  des  fossés,  17  pieds  ;  il 
suit  le  talus  naturel  des  terres.  Il  peut  avoir  d'épaisseur  au  sommet  10  à 
12  pieds.  Le  pied  de  ce  rempart  est  fraisé  par  des  pieux  de  10  pieds  euAÙ- 
ron  hors  de  terre,  et  inclinés  de  façon  à  former  un  angle  de  00  dégrés  environ 
avec  le  fond  du  fossé,  (l'est  ce  que  j'ay  connu  par  ce  qu'il  m'a  figuré.  Le 
fossé  peiit  aA'oir  au  fond  10  à  12  pieds  de  largeur,  la  contre  escari^e  8  pieds 
de  haiatour,  le  rempart  en  terre  avec  fossé  du  côté  de  la  charnpaj^ne  et  du 
ruisseau  ;  mais  devant  la  rivière  ce  sont  de  grands  pieux  environ  15  pieds 
de  hauteiir.  Qu'il  n'était  point  encore  finy  quoique  l'armée  y  eût  travaillé 
un  peu  plus  d'un  mois. 

Que  les  5  ou  600  hommes  destinés  pour  sa  garde  étaient  encore  campés 
au  dehors  ;  qu'ils  }ie  dévoient  y  entrer  que  lorsqu'il  seroit  fini  ;  qu'il  n'y 
avait  pour  le  présent  de  fait  qu'un  magazin,  un  corps  de  garde,  un  ma- 
gazin  à  poudre,  un  hôpital,  et  un  lavoir  ;  qu'ils  devaient  faire  plusieurs 
barraques  ;  qu'il  n'y  avait  encore  de  canon  en  batterie  qu'un  seul  pour  dé- 
fendre la  porte  ;  que  les  autres  étaient  au  dehors  sur  leurs  alTus  et  qu'ils 
ne  dévoient  les  entrer  dans  le  fort  que  quand  il  serait  finy. 

Que  les  canons  qu'ils  avaient  présentement  au  nombre  de  8  étaient  en 
fonte  et  de  8  à  10  1.  de  balles  ;  que  les  25  qu'ils  attendoieut  étaient  en  fer 
et  que  c'était  du  32  ou  42,  qu'il  ne  se  rappelle  pas  lequel  des  deux  ;  qu'il  a 
cru  A'oir  environ  25  mortiers  et  beaucoup  de  bombes  dont  quelques  unes  de 
12  pot  ces  de  diamètre  ;  les  plus  petites  de  6  pouces. 

Il  dit  que  les  anglois  ont  ordre  de  sommer  le  fort  Saint  Frédéric  pour 
le  faire  rendre,  et  s'il  ne  se  rendoit  point,  ils  en  feroient  un  tout  auprès  ; 
qu'on  avait  sçu  les  2400  hommes  qu'on  attendoit  arrivés  à  Sarasto  qui  n'est 
qu'à  15  ou  18  milles  du  fort  de  Lyduis  ;  qu'il  n'y  a  à  Sâsto  ny  fort  ny 
retranchements. 
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Il  pense  que  l'armée  qui  s'assemble  au  Lac  Saint  Sacrement  va  y  cons- 
truire un  fort  et  que  si  elle  ne  voit  point  jour  à  se  rendre  cette  année  au  fort 
St  Frédéric,  ils  s'en  retourneront  excepté  la  garde  des  deux  forts. 

Les  vivres  sont  assez  communs,  et  il  en  arrivera  chaque  jour,  la  bou- 
cherie se  tient  rarement  ;  mais  quand  il  se  tue  du  bœuf  le  soldat  en  mange 
comme  l'officier. 

Il  dit  que  le  colonel  Johnson  a  porté  de  l'artillerie  avec  luy,  mais  qu'il 
ne  sçait  pas  en  quoy  elle  consiste. 
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RÉSUMÉ  d'une  lettre  DU  MINISTRE  A  MONSIEUR  DE   VAUDREUIL. 

A  Versaille,  le  5  septembre,  1755. 

N'a  pas  reçu  de  lettre  de  luy  depuis  le  2  et  10  juillet.  Il  y  en  avait 
sans  doute  deptiis  les  22  qui  étaient  renfermées  dans  un  sac  que  le  capi- 
taine dix  Pierre  Alesandre  a  jette  dans  la  mer  à  la  rencontre  d'une  frégatte 
angloise  qui  l'a  visité. 

Le  Koy  approuva  le  parti  qu'il  a  pris  de  faire  marcher  le  Baron  de 
Dieskaii  pour  empêcher  l'exécution  des  projets  des  anglois  contre  le  fort  de 
la  Rivière  St  Jean,  celui  de  la  Belle  Rivière,  de  Saint  Frédéric.  Le  Roy  de 
France  a  fait  reA'^enir  son  ambassadeur  de  Londres  et  son  ministre  d'Harvore 
{sic)  sans  prendre  congé  sur  la  nouvelle  de  la  prise  du  Li/s  et  de  VAlcide. 

Les  vaisseaux  de  guerre  anglois  visitent  tous  nos  navires  marchands 
qu'ils  rencontrent,  mais  n'en  retiennent  aucun  ;  mais  il  n'en  sera  pas  de 
même  pour  ceux  qui  portent  des  provisions. 
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1755 

EESUMÉ  D'UNE  LETTRE  A  MONSIEUR  DRUCOURT. 

A  Versailles,  le  6  septembre. 

uJZ!'  %  ''/"'"''•.  'r  ""'""■■  ^°™"""''"  1-  Monsieur  Macartàey  à 
l«u. bourg  II  „y  a  pomt  encore  de  déclaration  de  guerre  do  part  ni 
d  antre,  m„,s  ,1  faut  prendre  aes  précaution.     Cette  frégate  peut  et  e    tiïe 

La  guerre  n'est  pas  encore  déclarée  ;  attitude  hostile  à  l'Angleterre 
recommande  de  prendre  précautions.  Jingitterre, 
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MTTKE  DE  MomiEUE  BE  VAUDEEOTL  AU  MINISTItE. 


Monseigneur, 


Montréal,  le  25  Septembre,  1W5. 


Je  ne  doute  point  <,ue  sur  le  compte  que  j'ay  eu  rhonneur  de  vous 
rendre  par  malettre  du  16  aoust  du  départ  de  Monsieur  le  Baron  de  Dier„ 

enleier  e  fort  Saint  Frédéric,  vous  n'ayiez.  Monseigneur,  été  impatient  de 
.çavo„  1  événement  de  cette  campagne.  I,  a  été  si  contraire  à  C"  ncl 
.ïnej  étais  fondé  d'en  avoir  que  cette  colonie  se  trouve  extrêmement" 
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gée.     L'intérêt  que  vous  y  prenez  exige  que  j'aye  l'honneur  de  vous  rendre 
un  compte  exact  et  suivi  de  la  manœuvra  de  Monsieur  le  Baron  de  Dieskau. 

Je  commence  par  avoir  l'honneur  de  vous  envoyer  cy  jointe  coppie  de 
l'instruction  que  je  luy  remis  de  l'ordre  de  marche  de  son  armée  sur  trois 
colonnes,  et  de  l'explication  de  cet  ordre  de  marche  et  d'attaque  dont  je 
convins  avec  lui.  Monsieur  Dieskau  trouva  au  fort  Saint  Frédéric  une 
armée  de  35*73  hommes,  sçavoir  : 

La  garnison  du  fort 150  hommes. 

Au  camp  d'observation 400        " 

Les  bataillons  de  la  Reyne  et  Languedoc  et  les 

troupes  détachées  de  la  marine 1011         " 

IjCS  Canadiens 1412        " 

Les  Sauvages 600 


3573 


Monsieur  de  Dieskau  fut  informé  le  premier  septembre  par  des  décou- 
vreurs partis  avant  son  arrivée  qu'ils  avaient  vu  les  anglois  campés  en 
trois  camps  devant  chez  Lydius  ;  que  le  fort  qu'ils  y  faisaient  était  avancé; 
qu'ils  avaient  travailler  à  faire  un  chemin  au  partage  du  lac  Saint  Sacre- 
ment et  un  autre  à  celui  qui  va  au  grand  marais  ;  que  l'armée  des  ennemis 
pouvoit  être  d'environ  sept  à  huit  milles  hommes. 

Il  partit  le  lendemain  avec  sou  armée  pour  se  rendre  à  la  Chutte  du 
lac  Saint  Sacrement,  d'où  il  envoya  un  petit  party  à  la  découverte.  Jusqu'à 
ce  moment  Monsieur  Dieskau  avait  suivi  mes  dispositions  ;  il  avait  distri- 
bué aux  commandans  de  chaque  troupe  le  même  ordre  de  marche  et  d'atta- 
que que  je  lui  avais  remis.  Mais  il  avait  destiné  Monsieur  le  Chevalier  le 
Mercier  d'être  son  maréchal  général  des  logis,  quoique  j'eusse  réglé,  pour 
raison  que  je  lui  avais  communiquée  qu'il  resteroit  au  fort. 

Le  4  septembre  les  découvreurs  luy  annoncèrent  et  amenèrent  un  pri- 
sonnier qui  fut  interrogé,  et  luy  ayant  fait  les  réponses  dont  copy  est  cy 
jointe,  Monsieur  de  Dieskau  se  persuada  que  le  corps  de  troupe  s'était  retiré, 
que  le  fort  de  chez  Lydius  n'était  point  achevé,  que  le  camp  qui  était  entre 
le  fort  et  le  fossé  n'était  point  considérable. 
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L'officier  que  Monsieur  de  Dieskau  détacha  pour  conduire  à  Montréal 
ce  prissonnier  arriva  le  8  et  m'informa  que  Monsieur  de  Dieskau  s'était 
décidé  à  partir  le  môme  jovir  pour  aller  au  fort  chez  Lydius  dans  l'espoir  de 
le  surprendre  à  la  tête  de  1500  hommes,  dont  600  Sauvages,  600  Canadiens, 
et  300  hommes  de  troupe  y  compris  les  deux  compagnies  de  grenadiers  de 
la  Reine  et  Languedoc,  les  canonniers  bombardiers,  et  12  soldais  de.s  trou- 
pes détachées  de  la  marine  ;  qu'il  avait  laissé  le  surplus  de  son  armée  qui 
consistoit  de  plus  de  1800  hommes  à  Carillon  quelques  instances  que  le» 
commandans,  les  troupes  et  les  canadiens  fissent  pour  marcher  avec  luy. 

Je  ne  sçaurais,  Monseigneur,  vous  bien  exprimer  ma  surprise  et  ma 
peine  en  apprenant  l'arrangement  de  Monsieur  Dieskau,  si  opposé  à  ce  que 
je  devais  attendre  de  sa  prudence,  et  à  ce  que  je  lui  avais  prescrit  expressé- 
ment à  l'article  trois  de  ses  instructions. 

Je  fis  interroger  ce  prisonnier  pendant  plusieurs  fois.  Il  répondit  à 
toutes  les  questions  que  je  lui  fis  relativement  à  ce  qu'il  avait  dit  à  Monsieur 
Dieskau,  que  ce  général  ne  l'avait  pas  apparemment  bien  entendu,  qu'il  luy 
avait  répondu  tout  comme  à  moy.  Il  corrigea  tous  les  articles  de  sa  pre- 
mière réponse  et  me  donna  tout  lieu  d'apréhender  que  Monsieur  Dieskau 
faisait  une  campagne  malheureuse.  • 

Je  vais  suivre  la  manœuvre  de  Monsieur  Dieskaii.  Le  même  jour,  4 
septembre,  il  fit  i>artir  Monsieur  de  Saint  Pierre  avec  les  Canadiens  et  les 
Sauvages  ;  ils  furent  cachés  en  deçà  du  grand  marais.  Les  Sauvages  qui 
ignoraient  le  plan  de  Monsieur  Dieskau,  dirent  à  Monsieur  de  St  Pierre 
que  ce  général  laissait  mal  à  propos  plus  de  la  moitié  de  son  armée  à 
Carillon  et  aux  deux  rochers  ;  qu'ils  sçavaient  qu'il  ne  devait  rester 
personne  pour  garder  les  canots,  ce  qui  était  cependant  essentiel  parce  que 
les  ennemis  n'y  trouvant  pas  une  bonne  garde,  les  enleveroient  ou  les 
feroient  brûler,  ce  qui  l'eroit  un  obstacle  invincible  au  retour  de  l'armée. 

Monsieur  de  St  Pierre  fut  rendre  compte  à  Monsieur  de  Dieskaii  des 
représentations  des  Sauvages.  Il  lui  répondit  qu'il  menoit  suffisament  de 
monde  pour  battre  l'ennemy  ;  mais  que  les  Sauvages  le  faisaient  penser  à 
la  garde  des  canots.  Il  fit  revenir  200  hommes  de  Carillon  pour  cet  effet. 
Il  oublia  de  faire  partir  des  découvreurs  par  divers  chemins. 
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Les  saiivages  furent,  peu  satisfaits  de  la  réponse  de  Monsieur  Dieskau. 
Il  en  fut  informé  et  ordonna  aux  officiers  de  leur  faire  à  croire  que  le  reste 
de  l'armée  alloit  joindre. 

Le  5',  l'armée  se  rendit  au  fort  de  la  Grande  Baye  où  elle  s'équipa  pour 
marcher  par  terre. 

Le  6',  elle  continua  sa  route  et  campa  vers  midy  au  delà  des  montagnes. 
Ce  fut  là  qu'on  put  persuader  à  Monsieur  de  Dieskau  qu'il  était  essentiel 
qu'on  fit  partir  des  découvreurs.  Il  en  envoya  au  fort  chez  Lydius  et  du 
côté  du  lac  St  'iacrement.  Chaque  partie  de  découvreurs  n'était  que  de 
deux  Sauvages,  quoique  suivant  l'article  premier  de  ses  instructions,  il 
devait  faire  marcher  à  la  tête  un  officier  et  quelques  cadets. 

Sur  le  soir  du  même  jour  un  des  deux  découvreurs  qui  avait  été  du 
côté  du  lac  Saint  Sacrement,  revint  et  dit  à  Monsieur  Dieskau  que  son 
camarade  ayant  vu  dos  fumées  épaisses  était  aller  recounoitre  le  camp  des 
anglois,  qu'il  reviendroit  le  lendemain,  qu'il  n'avait  pas  pu  le  suivre  à  cause 
de  plusieurs  petits  marais  qu'il  fallait  traverser. 

Le  1%  l'armée  partit  précédée  de  découvreurs,  environ  deux  heures 
après  midy,  elle  rencontra  ceux  qui  avaient  été  le  jour  précédent  chez 
Lydius  qui  raportèrent  à  Monsieur  Dieskau  qu'il  y  avait  50  tentes  en 
dehors  du  fort.     Il  se  décida  à  l'attaquer. 

Il  partit  et  arriva  après  soleil  couché  sur  les  bords  de  la  Rivière  d'O- 
range où  il  campa.  Il  n'était  que  à  environ  une  lieue  du  fort.  Il  avait 
prémédité  de  l'attaquer  le  lendemain  au  petit  jour.  Il  avait  fait  dire  aux 
Sauvages  qu'il  n'avait  besoin  d'eux  que  pour  se  tenir  sur  les  ailes  et  faire 
leurs  cris  pendant  qu'il  travailleroit  à  réduire  le  fort  avec  sa  troupe  et  les 
canadiens. 

Dans  l'instant  les  Sauvages  apperçurent  un  homme  à  cheval  qui  allait 
à  toute  bride  vers  le  fort  ;  ils  tirèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Ils  apportèrent 
à  Monsieur  Dieskau  une  lettre  qu'on  avait  trouvé  sur  ce  courrier  par  la- 
quelle il  vit  que  Monsieur  Johnson  écrivoit  au  commandant  du  fort  de  se 
défier,  qu'il  sçavoit  à  n'en  point  douter  qu'un  party  considérable  de  troupes 
françaises,  de  canadiens  et  de  Sauvages  devait  frapper  dans  la  nuit  du 
même  jour  ou  le  lendemain  ;  qu'il  eût  soin  de  bien  serrer  ses  vivres  et  ses 
munitions. 
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Peu  après  il  pass.a  douze  charriots.  Les  découvreurs  ne  purent  prendre 
que  deux  homines  qui  furent  menés  à  Monsieur  Dieskau.  Il  les  questionna  ; 
ils  luy  dirent  qu'il  y  avoit  au  lac  St  Sacrement  4000  anglois  dont  3000  de 
troupes  de  province  et  400  Sauvages. 

Monsieur  Dieskau  ordonna  à  Monsieur  de  St  Pierre  de  rassembler  tous 
les  chefs  des  différentes  nations,  de  leur  faire  part  de  ce  que  ces  prisonniers 
avaient  dit  ;  et  qu'il  prenoit  le  party  d'aller  au  lac  St  Sacrement  ;  que  plus  il 
y  avoit  d'anglois  plus  il  en  tueroit,  et  qu'après  l'expédition  il  iroit  sommer 
le  fort  de  se  rendre. 

Monsieur  de  St  Pierre  s'acquitta  des  ordres  de  Monsieur  Dieskau  et  fut 
lui  rendre  compte  que  les  Sauvages  avaient  répondu  qu'ils  feroient  sa 
volonté  et  que  s'il  réussissoit  au  lac  St  Sacrement  ils  l'accompagneroient  au 
fort. 

Le  8',  Monsieur  de  Dieskau  partit  dès  le  petit  jour  avec  son  armée  pour 
aller  attaquer  l'ennemy  au  portage  du  lac  St  Sacrement  ;  il  en  étoit  éloigné 
d'environ  5  lieues.  Il  fit  marcher  son  armée  sur  cinq  colonnes,  Il  mar- 
chait dans  le  centre  à  la  tête  des  troupes  ;  il  avoit  à  sa  droite  et  à  sa  gauche 
une  colonne  de  Canadiens  et  une  autre  de  Sauvages.  Chaque  colonne  était 
à  environ  trente  pas  do  distance  ;  en  sorte  que  les  Canadiens  et  les  Sau- 
vages étoient  obligés  de  passer  dans  le  bois  et  sur  les  montagnes  pour  siiiA-re 
cet  ordre  de  marche,  ce  qui  les  fatiguait  extraordinairement. 

Sur  les  huit  heures  du  matin,  le  Sauvage,  parti  du  6,  arriva  de  sa  dc- 
couverte  du  portage  du  lac  St  Sacrement.  Il  raporta  à  Monsieur  Dieskau 
qu'il  avait  vu  le  camp  ennemy,  qu'il  devoit  y  avoir  bien  du  monde,  que 
les  anglois  y  étaient  retranchés.     Monsieur  Dieskau,  continua  sa  route. 

Lorsqu'il  fut  à  environ  iine  lieue  du  camp  ennemy,  ces  découvreurs 
lui  menèrent  doux  anglois  qui  lui  dirent  qu'il  venoit  derrière  eux  un  gros 
d'anglois  et  de  sauvagos  qui  allaient  au  secours  du  fort  Lydius.  ILs  lui 
confirmèrent  co  que  les  doux  autres  prisonniers  du  jour  précédent  lui 
avaient  dit.  Ils  luy  ajoutèrent  que  les  anglois  étaient  retranchés,  qu'ils 
avaient  douze  canons,  depuis  trente  livres  de  balles  en  diminuant  ;  que 
cependant  leur  retranchement  était  à  découvert  d'un  côté  qu'ils  lui  indi- 
quèrent, ..." 
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Le  rapport  de  ces  deux  prisonniers  engag-w  Monsieur  de  Dioskau  à 
faire  alte.  Il  rompit  son  ordre  de  marche  ;  les  canadiens  et  les  Sauvages 
poseréhi  iéurb  paqaots  pour  être  plus  lestes.  Il  les  fit  tous  passer  sur  la 
gauche  du  chemin  où  ils  s'embusquèrent  de  façon  à  n'être  point  apperçus 
de  l'eunemy  et  à  le  laisser  engager  entièrement.  Il  resta  sur  le  chemin 
avec  ses  troupes  ;  il  avait  ordonné  que  les  troupes  feroient  le  premier  feu, 
et  qu'aussitôt  les  Canadiens  et  les  Sauvages  fonceroient  sur  l'ennemy.  Ces 
arrangemens  firent  de  la  peine  aux  Sauvages  parce  qu'ils  avoient  demandé 
eu  grâce  à  Monsieur  Dieskaude  s'en  rapportera  eux  pour  attaquer  l'ennemy 
dans  les  bois,  et  qu'il  leur  avoit  toujours  promis  qu'il  leur  accorderoit  cette 
préférence. 

L'onnemy  parût  environ  les  dix  heures  du  matin,  mais  avant  qu'il  fut 
engagé  dans  l'ombuscade  ses  Sauvages  découvreurs  l'informèrent  qu'il  y 
avoit  dos  troupos  sur  le  chemin.  Djux  de  no.s  Sauvages  qui  se  trouvèrent 
à  portée  des  anglais  jugèrent  par  leur  contenance  qu'ils  étaient  avertis, 
et  craignant  qu'ils  ne  leur  échappassent  firent  chacun  leur  décharge  et 
aussitôt  tous  nos  Sauvages  et  les  canadiens  foncèrent  sans  ordre. 

L)s  anglois  firent  face  ayant  à  leur  tête  leurs  Sauvages.  Le  combat 
fut  très  vif;  nous  mîmes  les  anglois  en  fuite,  mais  nous  perdimes  Monsieur 
de  St  Pierre,  commandant  les  Sauvages  et  les  canadiens.  Los  sauvages 
farent  si  sensibles  à  cette  porte  qu'ils  devinrent  furieux  et  se  décidèrent  do 
périr  plustôt  que  de  ne  pas  vaincre.  Ils  prirent  l'anglois  qui  avait  tué  ce 
capitaine  et  l'assommèrent  à  coups  de  haches  ;  enfin  ils  firent  si  bien  qu'ils 
poursuivirent  l'ennemy  Jusqu'à  la  vue  de  son  camp.  Il  périt  considéra- 
blement d'anglois  et  de  Sauvages  ennemis.  Nous  eûmes  beaucoup  de  nos 
Sauvages  et  Canadiens  de  tués  et  blessés. 

Monsieur  Dieskau  avança  avec  sa  troupe  droit  au  retranchement  de 
l'ennemy  qu'il  n'avait  point  fait  reconnaître  ;  ce  qui  cependant  lui  était 
enjoint  à  l'article  8  do  ses  instructions  ;  il  ne  fit  j^oint  avertir  les  Sauvages 
ni  les  Canadiens. 

Les  Sauvages  le  firent  prier  de  leur  donner  l'instant  de  sauver  leurs  bles- 
sés et  de  reprendre  haleine.  II  ne  les  écouta  point  et  marcha  toujours  à  grand 
pas  ;  en  sorte  que  les  chefs  qui  restaient  sur  le  champ  de  bataille  crièrent 
à  leurs  guerriers  de  ne  point  accompagner  Monsieur  Dieskau.    Plusieurs 
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revinrent  en  effet  ;  mais  la  plus  grande  partie  le  suivirent  jusqu'au  retran- 
chement, à  l'exemple  de  Messieurs  les  officiers  de  la  colonie  et  du  R.  P. 
Audran  jésuitte,  missionnaire  des  Abéuakis. 

Si  Monsieur  Dieskau  se  fut  rendu  aux  instances  des  Sauvages  ils 
auroient  tous  péri  av«'o  lui.  Il  était  naturel  qu'ils  n'abandonnassent  pas 
leurs  blessés,  d'autant  plus  qu'ils  voyaient  a  portée  d'eux  plusieurs  partis 
sauvages  mêlés  avec  des  anglois  qui  venoient  du  fort  Lydius.  Ils  en  tuèrent 
plusieurs,  prirent  huit  aniés  ouancyottos  et  autant  d'anglois.  Les  Iroquois 
du  Suult  ne  voulurent  jamais  leur  faire  grâce  et  leur  cassèrent  la  tête  à 
coup  do  hache,  qi\oique  la  plus  part  fussent  leurs  frères  ou  cousins.  Ce  ne 
fut  que  par  ces  prisonniers  que  nous  sçumes  au  juste  le  nombre  des  anglois 
que  nous  avions  repoussés.  Ils  étaient  huit  cents  et  leurs  Sauvages  deux 
cents.  Les  Sauvages  étaient  do  cinq  différentes  nations.  Il  y  avoit  tous 
les  aniés,  des  ancyottes,  des  Ilashkarorins,  des  loups  et  des  Montagnes. 

ToiLs  les  Canadiens  ne  purent  pas  suivre  Monsieur  Dieskau.  La  plus 
grande  partie  étaicîit  si  fatigués  qu'ils  étaient  hors  de  combat  ;  et  lorsque 
Monsieur  Dieskau  arriva  au  retranchement  de  l'ennemy  et  à  portée  de  son 
canon,  il  n'avait  pas  le  tiers  de  son  armée. 

Ces  retranchements  n'étaient  pas  considérables  ;  ils  avaient  été  faits  à 
la  hâte  avec  des  charriots  et  des  batteaux.  Si  Monsieur  Dieskau  avoit 
possédé  ses  forces  et  pris  l'ennemy  du  côté  qu'il  était  découvert  il  aurait  pu 
espérer  de  l'enlever,  parce  que  l'ennemy  était  consterné  du  premier  choc  et 
n' avoit  aucun  Sauvage  dans  les  retranchements  ny  au  dehors. 

Les  troupes,  les  Canadiens  et  les  Sauvages  firent  des  merveilles.  Les 
troupes  étaient  toujours  sur  le  chemin  et  combattaient  en  bonne  ordre. 
Les  canadiens  et  les  Sauvages  étaient  à  côté  des  troupes  sur  les  élévations 
d'où  ils  voyaient  l'ennemy  et  le  tiraient  dans  ses  retranchements.  Il  firent 
cesser  le  feu  de  l'artillerie  de  tous  ceux  qui  la  servaient  ;  il  n't^n  échapa 
pas  un  seul  ;  le  feu  de  la  mousqueierie  de  l'ennemy  étoit  dos  plus  vif, 
mais  ils  n'ajixslaient  pas  au  lieu  que  les  canadiens  et  les  Sauvages  visaient 
et  tuaient. 

Pendant  que  le  combat  était  ainsi  animé  Monsieur  Dieskau  se  retira  à 
-côté  environ  à  50  pas  de  nés  troupes.  A  peine  fut  il  auprès  d'un  arbre  qu'il 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe.    Monsieur  le  chevalier  de  Montreûil  le 
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pensa,  mais  dès  le  môme  instant  Monsieur  de  Dieskau  reçut  nue  balle  au 
geuouille  qui  le  fit  tomber  au  pied  de  l'arbre.  Monsieur  de  Montreiiil  lui 
proposa  d(;  le  faire  enlever  ;  il  apella  à  sou  secours  deux  canadiens  dont  un 
fut  tué  roid(î  sur  Monsieur  Dieskau. 

Monsieur  de  Montreiiil  dit  qu'alors  ce  général  lui  ordonna  absolument 
de  faire  fon cr  sa  troupe  et  qu'il  fut  obligé  de  le  laisser,  se  trouvant  chargé 
du  commandement  do  l'armée.  Un  des  laquais  de  Monsieur  Dieskau  a  rap- 
porté qu'il  fut  lui  proposer  de  l'enlever  mais  qu'il  ne  voulut  jamais  y  con- 
sentir. 

Monsieur  de  Montreiiil  n'a  nas  pluistôt  joint  sa  troupe  qu'il  fit  la  retraite 
sans  avertir  un  party  de  canadiens  et  de  Sauvages  qui  étaient  animés  et 
continuiiicnt  ù  faire  feu  dans  les  retranchements  de  l'ennemy.  La  retraite 
se  fit  donc  sans  ordre  et  l'armée  se  retira  par  petits  pelotons.  Ili'iireuse- 
ment  que  l'ennemy  ne  la  poursuivit  pas,  car  s'il  avait  su  profiter  de  la  su- 
périorité de  ses  forces  et  de  l'avantage  que  lui  donna  ce  désordre,  il  u'auroit 
pas  échappé  un  seule  homme  de  uotre  armée.     ' 

La  plupart  de  nos  Canadiens  et  Saiivages  ayant  suivi  le  grand  chemin 
s'engiigèrent  dans  une  embuscade  d'anglois  A*enus  du  fort  Lydius  Les 
Saiivages  qui  S(î  trouvaient  sur  la  gauchie  du  chemin  essuyèrent  le  feu  de 
cette  embuscadt'.  Il  y  en  eût  plusieurs  de  blessés.  Monsieur  le  Baron  de 
Longiieuil  qiii  était  à  la  tète  des  Sauvages  voulut  forcer  l'ennemy  ;  il  fut 
blessé  au  bras  et  ayant  toixjoiirs  avancé,  les  Sauvages  ne  le  virent  plus  ;  ou 
l>ense  (pi'il  a  resté  dans  cette  embuscade.  Les  Sauvages  et  les  Canadiens 
furent  obliges  de  se  retirer  ayant  un  nombre  de  blessés  ;  cette  petite  troupe 
joignit  <ent  cinquante  canadiens. 

Vers  le  déclin  du  jour  plusieurs  de  ces  Canadiens  et  Sauvages  furent  à 
l'endroit  où  ils  avoient  laissé  leurs  paquets.  Un  détachement  d'anglois 
s'en  était  saisi  et  s'y  était  aussy  placé  en  embuscade  ;  dès  la  première  dé- 
charge de  l'ennemy  les  Sauvages  et  les  Canadiens  fuirent  sans  que  les  offi.- 
ciers  pussent  les  arrêter.  Cette  embu.scade  subsista  et  tous  les  François  qui  ^ 
y  allèrent  de  bonne  foy  i)Our  prendre  leurs  paquets  furent  tués. 

Après  Soleil  couché  les  Canadiens  et  les  Sauvages  joignirent  les  troupes 
dans  les  montagnes  et  tous  ensemble  firent  route  et  campèrent  à  une 
demie  lieue  plus  loin.  ,........, 
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Le  9",  ils  partirent  grand  matin  et  sur  les  10  heures  joignirent  une 
partie  de  l'armée  qui  conduisoit  les  blessés  dont  Monsieur  de  llopeutigny, 
Montessou  et  Dusablé  étaient  du  nombre  ;  ils  arrivèrent  aux  canots  sur  les 
six  heures  du  soir. 

Le  10,  ce  qu'il  y  avoit  de  rassemblé  de  l'armée  partit  et  se  rendit  sans 
ordre  vers  le  grand  marais  où  ils  passèrent  la  nuit.  Le  11  ils  arrivèrent  à 
Carillon. 

Le  14,  il  arriva  iin  Canadien  qui  n'ayant  pu  marcher  s'étoit  couché  sur 
le  champ  de  bataille  et  y  avoit  passé  la  nuit.  Il  revint  à  travers  les  bois 
par  le  Lac  St  Sacrement.  Il  dit  qu'il  u'avoit  rien  vu  ;  qu'il  avoit  seulement 
entendu  qu'on  buchoit  à  force  au  camp  enncmy  ;  ce  qui  nous  confirme 
qu'ils  se  fortifiaient  au  portage  du  Lac  Saint  Sacrement. 

Ma  sensibilité  à  l'événement  de  cette  camijagne  est  inexprimable,  ainsi 
que  mou  impatience  à  sçavoir  quel  aura  été  le  sort  de  Monsieur  Uieskau. 
Eu  vain  ai-je  envoyé  des  partis  pour  faire  quelques  prisonniers  du  côté  du 
lac  St  Sacrement.  Ils  n'ont  jiu  réussir.  Les  anglois  se  tiennent  plus  que 
jamais  sur  leur  garde. 

J'avais  également  envoyé  un  parti  de  Mississagués  et  de  Sauvages  de 
la  Présentation  du  côte  de  Chounguon.  Ils  ont  tué  trois  anglois  et  en  ont 
pris  deux  à  environ  un  quart  de  lieue  du  fort.  Ces  derniers  ont  raporté  que 
les  anglois  convenoient  que  dans  l'action  du  lac  St  Sacrement  ils  avoient 
perdu  environ  500  anglois  et  120  saiivages  dont  plus  de  la  moitié  aniés. 

Je  sçay  d'ailleurs  qu'il  ne  s'est  pas  sauvé  un  seul  de  leurs  chefs,  et  la 
Tête  Blanche,  grand  chef  Anié,  qui  avoit  frappé  sur  nos  habitans  pendant 
la  dernière  guerre  avoit  également  j^éry.  Les  sauvages  le  fouillèrent  et 
trouvèrent  sur  lui  une  commission  du  Roy  d' .Angleterre  qui  l'établissoit 
grand,  et  lui  donnoit  le  commandement  sur  mille  hommes.  Ces  prison- 
niers ont  dit  aussi  qu'il  avoit  été  tué  nombre  de  leurs  ofliciers.  J'en  ai  la 
preuve  par  environ  vingt  de  leurs  commissions  que  les  Sauvages  m'ont 
raportées  ;  qu'il  y  avoit  eu  beaucoup  de  blessés  et  que  le  Colonel  John  sou 
avait  eu  une  cuisse  cassée.  Ils  ont  ajouté  que  les  Anglois  publioient  à 
Chouagen  que  notre  perte  étoit  plus  considérable  que  la  leur. 

Voilà,  Monseigneur,  le  compte  le  plus  exact  de  la  campagne  de  Mon- 
sieur le  Baron  de  Dieskau.    Je  n'ay  pu  pénétré  dans  la  vérité  qu'après  bien 
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des  informations.  Monsieur  le  Chevalier  de  Montreiiil  n'a  pu  rien  me  dire 
de  positif.  Je  ne  puis  lui  pardonner  d'avoir  abandonné  Monsieur  Dieskau. 
Il  devoit  mettre  tout  en  usage  pour  l'enlever  de  force  s'il  ne  vouloit  y  con- 
sentir de  bon  gré.  Je  m'intéresse  infiniment  à  son  sort.  Si,  comme  plu- 
sieurs des  Sauvages  l'assurent,  il  a  été  tué,  on  ne  l'aura  pas  reconnu.  Il 
n'avoit  aucune  marque  de  distinction  ny  papier  sur  luy.  Mais  s'il  a  été  fait 
prisonnier  l'ennemy  donnera  pour  preuve  de  sa  victoire  l'abandon  de  ce 
général,  quoique  dans  le  vrai  il  ait  perdu  trois  fois  plus  de  monde  que  nous. 

Je  n'ay  garde,  Monseigneur,  de  penser  à  censurer  la  conduitte  de  Mon- 
sieur Dieska.'!.  On  ne  sçaitroit  être  plus  pénétré  que  je  le  suis  de  son  mal- 
heur. Mais  je  ne  puis  me  dispenser  d'avoir  l'honneur  de  vous  représenter 
que  si,  suivant  et  conformément  à  ses  instructions,  il  eût  marché  avec  toute 
sou  armée  il  auroit  été  en  état  non  seulement  de  forcer  l'ennemy  dans  son 
retranchement  au  Lac  St  Sacrement,  mais  même  d(i  réduire  le  fort  Lydius. 
En  effet  sa  colonne  du  centre  auroit  été  de  1000  hommes  de  bonnes  troupes  ; 
il  auroit  été  secondé  de  M"  les  commandans  des  bataillons  de  la  lleyne  et 
Languedoc  ;  il  auroit  placé  2000  Canadiens  et  Sauvages  sur  les  hauteurs 
d'où  ils  auroient  tiré  l'ennemy  avec  avantage  et  auroient  relanty  son  feu 
sur  nos  troupes  qui  pendant  ce  temps  là  auroient  forcé  la  bayonnette  au 
bout  du  fusil  et  auroient  également  sauté  avec  intrépidité  et  auroient  fait 
un  masacre  des  anglois,  ce  qui  auroit  assuré  la  réduction  du  fort  Lydius  et 
fait  renoncer  l'ennemy  à  son  projet  sur  le  fort  Saint  Frédéric 

Après  cette  victoire  l'armée  de  Monsieur  Dieskau  auroit  été  en  état  de 
revenir  à  Montréal  et  de  joindre  celle  du  fort  Frontenac.  J'nurois  remplacé 
les  troupes,  les  Canadiens  et  les  Sauvages  qui  aiiroient  été  fatigués. 

En  un  mot  il  m'auroit  esté  facile  de  remettre  à  Monsieur  Dieskaix  une 
armée  de  4000  hommes  pour  la  réduction  de  Chouaguen  qui  vraisembla- 
blement auroit  été  grandement  ébranlée  dès  que  les  anglois  auroient  su  la 
prospérité  des  armes  du  Roy  au  lac  Saint  Sacrement  et  au  fort  Lydius. 

.T'aurois  fort  souhaitté,  Monseigneur,  qu'il  eut  été  en  mon  possible 
d'entreprendre  cette  réduction  ;  mais  plusieurs  raisons  se  sont  opposées  à 
ma  bonne  volonté. 

1°  Les  troupes,  Canadiens  et  Saiivages,  se  sont  épuisés  dans  la  cam- 
pagne de  Monsieur  Dieskau  quoiqu'elle  n'ait  duré  sept  jours  du  moment 
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qu'ils  marrhèn-nt  par  Unvo  ;  ils  n'euront  pas  «n  seul   instant  du  ..pos  et 
du  sept  au  onze  ,,'i^Umhrv  ils  ne  purent  prendre  de  nourriture. 

Ils  ont  souffert  la  faim    la  soif  et  ont   enduré    toutes    les   injures  du 

tems;  ils  uavoient  pour  tout  vêtement  que  leur  chemise  et  leur'jJray    et 

os  troupes  étoient  aussy  habillées  très  léj^èrenrent  avant  éiralenu-nt  perdu 

leur  pacquet,  en  sorte  que  le  retour  de  l'armée  a,i   fort  Saint   Kréderi.-  m'a 

procuré  beaucoup  plus  de  mahuL-s  que  de  combattans. 

2"  Le  rompla.'ement  auquel  j'avois  prévu  p.>ur  h,  campa-^nic  de  Choua- 
guen  m'est  devenu  nécessaire  pour  le  fort  Saint  Frédéric. 

8»  Tous  les  Sauvages  revinrent  et  se  plaignèrent  à  mov  que  Monsieur 

B.eskau  les  avoit  sacrifiés,  que  sa  témérité  était  .-ule  ..aus.;  de  la  perte  de 
leurs  gens  et  do  leur  pou  de  succès. 

4»  Les  Sauvages  et  les  Canadiens  et   même  les   Iroupc's  étoient    égale- 
ment consternés  et  tenaient  le  même  propos. 

5"  La  petite  verolle  fait  des  progrés  dans  la  ville  et  les  campa-nes  de 

la  colonie.     Peu  de  nn.i,sons  en  sont   exemptes.     Elle  est  aussy  d^ans  le« 

villages  Sauvages.     Mais  cette  maladie  n'auroit  point  été    un  obsta.-le    à 

1  exécution  de  mon  projet  sur  C'houaguen.  Si  Monsieur  Dieskau  était  rev,.nu 

vu-toneu.K,lajoieauroitétégénéralle  et   .son   armée   auroit    marché   dun 
cœur. 


Nid 


^■(ira 


Soyez  per.suadé,  Monseigneur,  que  Je  mettray  tout  en  usage  pour  la 
defiense  de  cette  colonie,  et  obliger  les  anglois  à  renoncer  à  leur  projet  • 
mais  queragh-ay  ave.  toute  la  prudence  po.ssible  pour  ne  pas  compile  trê 
les  armes  du  Roy. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  s.^rviteur, 

Vaudreuil. 
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